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PREFACE. 


p^f| 'Histoire  de  la  Conquête  du  Mexique 
a  été  reçue  en  Efpagne  avec  tant  d'appro- 

I  I  iilli  dation,  que  l'on  a  crû  qu'elle  en  meriteroic 
T^ au  moins  quelque  pa-.tie  ,  G  elle  paroifloit 
traduite  en  nôtre  Langue.  Ce  n'eft  pas  que  la  force 
&  la  pureté  de  fon  ftile,  la  grâce  &  le  tour  de  (es  ex- 
preflions,  &  la  différence  qui  (e  trouve  prefque  tou- 
jours entre  l'original  &  la  copie,  ne  dûfTent  donner 
de  la  crainte  pour  le  (uccez  d'une  traduction  j  mais 
on  a  efperé  quelque  indulgence  pour  ce  qu'elle  pour- 
roit  avoir  de  foible  &  defo'eé,  en  faveur  de  (es 
agrémens  plus  elTentiels  à  l'Hiftoire,  qui  ne  dépen- 
dent point  de  la  diction,  ôc  qui  peuvent  fervir  de  fb- 
lides  inftructions  à  ceux  qui  travaillent  fur  de  pa- 
reils fujets.  Il  eft  aiié  de  remarquer  en  ecluy-ci, 
que  Dom  Antonio  de  Solis  n'a  pas  témoigné  moins 
de  jugement  dans  le  choix  de  Ion  fujet ,  que  dans 
celuy  des  modèles  qu'il  s'eft  propofé  d'imirer.  On  y 
void  avec  quelle  adrefle  il  a  fçû  placer  (es  digrelTions, 
diftribuer  (es  reflexions  de  Morale  &  de  Politique,  ôc 
ménager  fon  ftile:  mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'atten- 
tion, eft  qu'il  donne  par  tout  un  fi  beau  jour  aux  ac- 
tions de  Heman  Cortez  ,  qu'il  s'en  faut  peu  qu'il  n'en 
faffe  un  Héros  ;  Ôc  fi  cet  exemple  nous  fait  voir  de 
quelle  importance  eft  le  choix  d'un  Hiftonen, pour 
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la  gloire  d'un  Prince  ou  d'un  grand  Homme,  il  nous 
apprend  d'ailleurs  de  quelle  manière  on  doit  juger 
de  leur  conduite,  dont  un  Auteur  nous  montre  com- 
me il  luy  plaît,  le  bon  ou  le  méchant  côté,  lorfqu'il 
fçaitemploier  adroitement  les  talens  d'un  habile  Ecri- 
vain :  mais  on  ne  prétend  point  donner  ce  nom  à 
ceux  qui  ne  débitent  que  des  éloges ,  chargez  de  la- 
ches  flateries,  ou  des  Satyres  noircies  d'impoftures , 
&  de  traits  d'une  paffion  intereffée.  Il  eft  certain  que 
Corcez  avoir  fes  défauts,  comme  tous  les  autres  hom- 
mes :  il  n'étoit  peut-être  pas  fi  délicat  en  Politique, 
ni  fi  reflexif  que  Solis  nous  le  dépeint  ;  mais  il  fuf- 
fîr  pour  la  jufhfication  d'un  Auteur ,  que  les  évene- 
mens  s'accordent  avec  les  délibérations  du  confeil 
de  fon  Héros.  La  vérité  n'y  perd  rien  de  fes  droits, 
&  le  Lecteur  y  trouve  (on  compte  ;  car  le  but  prin- 
cipal de  l'Hiftoire  eft  l'inltruclion  :  c'eft  le  fruit  que 
nous  tirons  des  exemples  qu'elle  nou>>  propofe,  lors- 
que nous  fommes  perfuadez  qu'ils  ne  font  pas  faits 
à  plaifir,  comme  ceux  des  Romans,  qu'on  fe  donne 
toujours  la  liberté  de  critiquer  dans  la  pratique  -7 
parce  qu'on  ne  les  confidere  que  comme  les  Ouvrages 
d'une  fpeculation  fouvent  trop  outrée.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  l'Hiftoire  -,  lorfque  les  faits  en  (ont  conftans, 
ils  font  toujours  à  la  portée  de  l'imagination:  &  pour 
ce  qui  eft  des  maximes  ou  des  réflexions  fur  quoy  on 
fait  rouler  ces  évenemens ,.  quel  tort  nous  fait- on  de 
nous  en  donner  de  belles  &  de  juftes,  lorfque  le  ca- 
ractère des  perfonnages  dont  on  reprefente  les  actions 
ne  les  détruit  pas.  C'eft  principalement  dans  une 
Hiftoire  particulière  ,  que  l'on  peut  fe  donner  cette 
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liberté,  que  l'on  pourroit  juftifier,  s'il  étoit  necet 
faire,  par  les  exemples  de  Salufte ,  &  de  Tacite  même 
dans  la  Vie  d'AgricoIa,  qui  pafle  pour  le  chef-d'œu- 
vre de  cet  Hiftorien.  C'eft  fur  ces  excellens  mode* 
les,  que  nôtre  Auteur  a  formé  fon  deflein,  avec  tant 
d'art  &  de  jugement,  qu'il  s'efl  arrêté  precifémenc 
à  la  Conquête  du  Mexique  ^  craignant  fans  doute  que 
la  fuite  de  cette  Conquête  ne  l'engageât  dans  un  fâ- 
cheux démêlé,  entre  le  refpecl:  qu'on  doit  à  la  vérité, 
&  l'inclination  qu'il  avoit  pour  (on  Héros.  Il  fçavoic 
que  la  prife  de  Mexique  eut  quelques  circonftances 
peu  favorables  à  la  gloire  de  Cortez,  dont  il  ne  vou- 
loit  point  ternir  le  luftre  :  &  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord qu'elle  fût  venue  jufques  à  nous  avec  le  même 
éclat,  fi  ce  qui  fe  pafTa  en  cette  occafion  ne  luy  eût 
donné  quelque  atteinte.  C'eft  ce  qu'on  a  crû  être 
obligé  de  rapporter  en  peu  de  mots,  &  d'inftruire  en 
même-tems  le  Lecteur,  du  refte  de  la  Vie  de  ce  Con- 
quérant. 

Le  but  des  Efpagnols  en  ces  expéditions,  n'étoit 
pas  feulement  la  gloire  ;  ils  cherchoient  encore  de 
l'or  :  &  ils  furent  bien  furpris  ,  après  tant  de  périls  & 
de  fatigues  ,  de  voir  que  les  richefTes  de  la  Ville  de 
Mexique  ne  leur  parohToient  pas  capables  de  rem- 
plir toute  leur  avidité.  Cette  dangereufe  paflion  les 
poufla  à  commettre  d'horribles  cruautez  ,  qui  leur 
ont  été  reprochées  par  des  Auteurs  de  leur  Nation 
même.  Cortez  n'en  fut  pas  exempt ,  au  moins  par 
une  foible  complaifance  qu'il  eut  pour  le  Treforicr 
Julien  d'Alderete  ,  que  prefque  tous  les  Hiftoriens 
«chargent  du  crime  d'avoir  fait  mettre  furdes^char- 
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bons  ardens  Guatimozin  ,  &  un  de  fes  Favoris  ? 
afin  de  les  obliger  par  cet  horrible  fuplice  ,  à  déi 
couvrir  les  trefors  de  Motezuma,  que  l'on  fuppofois 
qu'ils  avoient  cachez.  Ge  fut  en  cette  occafion  ,  que 
le  Prince  entendant  un  cri  que  la  douleur  faifoit  pouf. 
fer  à  fon  Favori,  luy  dit  é  en  le  regardant  fièrement  ; 
Et  moy  ,  fais- je  fur  un  lit  de  rofes  ?  Ce  mot  obligea 
l'Indien  ,  à  marquer  fon  relpecft  jufques  à  la  mort, 
qu'il  fouffnt  fans  fe  plaindre  davantage  ,  en  cet  ef- 
froïable  tourment.  On  en  tira  Guatimozin,  pour  le 
faire  mourir  plus  honteufement,  quelque-tems  après: 
car  les  Indiens  aïant  confpiré  contre  les  Efpagnols,, 
Cortez  qui  le  crut  coupable  ,'  &  même  le  Chef  ds 
cette  confpiration ,  le  condamna  à  être  pendu  publi- 
quement ,  avec  quelques  autres  Nobles  Mexicains  j 
&  la  fentence  fut  exécutée  à  Izakanal,  durant  le  Car- 
naval de  l'année  1525.  Cette  révolte  ne  fut  pas  la 
feule  qui  donna  de  l'exercice  à  Cortez.  Chriftophle 
d'Olid,  qu'il  avoit  honoré  de  fa  confiance  &  de  plu- 
feurs  bien-faits,  s'étoic  déjà foûlevé  contre  fon  bien- 
faiteur, &  avoit  traité  avec  Diego  Velafqut  z7  a.  defTein 
de  fe  rendre  luy-même  indépendant,  de  d'ulurper  une 
efpece  de  tyrannie,  fous  prétexte  de  rentrer  dans  Yo- 
bufîànce.  Ce  Pvebelle  tua  quelques  Efpagnols ,  6c 
même  défit  une  armée  que  Cortez  avoit  envoïée 
contre  luy,  fous  le  Commandement  de  François  de 
las  Cafas  :  mais  enfin  ,  Gilies  Gonçales  d'Avila  8c 
las  Cafas  ,  qu  Olid  retenoir.  prifonniers  ,  confpire- 
rent  contre  luy  ;  &  après  l'avoir  iurpris  à  table., 
où  ils  luy  donnèrent  quelques  coups  de  poignard  , 
ils  fe  faifirenc  de  fa  perionne  ,  affiliez  de  les  pro2 
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près  Soldats  ,  &  le  firent  décapiter  à  Naco. 

Cependant  Cor  te  z  avoit  envoie  divers  Capitaines, 
pour  découvrir  &  peupler  de  nouvelles  Provinces, 
&  avoit  fait  la  paix  avec  François  de  Garay  ,  en  luy 
faifant  époufer  Dona  Catalina  Pizarro  la  fille  naui- 
relie.  La  mort  de  Garay  ,  qui  arriva  peu  de  tems 
après  à  Mexique,  &  celle  de  Diego  Vtlafquez  ,  qui 
mourut  de  regret  à  Cuba,  en  l'année  1523.  le  déli- 
vrèrent de  deux  Concurrens  fâcheux  &  incommodes  : 
&  les  Lettres  de  l'Empereur,  qui  le  nommoient  Gou- 
verneur General  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  lavoienc 
mis  en  état  de  jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes 
travaux.  Il  s'appliqua  alors  à  fonder  de  nouvelles 
Villes  ,  ôc  à  introduire  la  Foi  Catholique  parmi  les 
Indiens,  par  le  moïen  des  Religieux  qu'on  luy  avoic 
envoïez  d'Efpagne.  Ces  foins  reiiiïirenc  au-delà  même 
de  fes  efperances  :  &  après  avoir  appaiié  les  deux  ré- 
voltes dont  on  a  parlé  ,  &  parcouru  les  Provinces  do 
ce  vafte  Empire,  Cortcz  revint  à  Mexique  3  où  il  fuc 
reçu  par  les  Habitans  ,  avec  les  mêmes  démonftra- 
tions  de  joie,  qu'ils  auroient  pu  témoigner  pour  un 
de  leurs  Empereurs.  Ce  General  étoit  alors  au  plus 
haut  point  de  fa  gloire  ,  aimé  comme  un  père  ,  & 
refpccScé  comme  un  Souverain  par  les  Efpapnols 
&  par  les  Mexicains  ,  lorique  l'envie  ,  qui  s'attache 
toujours  aux  vertus  éminentes  ,  (urtout  quand  la 
fortune  fe  IafTe  de  les  peifecuter  ,  luy  lufcira  do 
nouveaux  fujets  de  chagrin  ,  qui  ne  finirent  qu'avec 
ia.  vie. 

Pamphile  de  Narvaez  étoit  pdfle  en  Efpagne,  où» 
il  aceufoit  Cortcz,  de  toutes  les  violences  que  luv- 
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même  s'étoit  attirées  par  fa  conduite  :  &  comme  ri  f 
avoic  long-tems  qu'on  n'avoit  reçu  à  la  Cour  des 
nouvelles  de  Cortez  ,  la  difpofition  des  efprits  ne  luy 
étoit  pas  favorable;  &  on  prenoic  des  mefures  pour 
luy  ôter  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
Dom  Diego  Colom  follicitoit  cet  emploi ,  &  of. 
froit  de  lever  mille  hommes  à  fes  dépens  j  afin  dal- 
ler prendre  ce  General  dans  Mexique  même.  On 
nomma  Nuno  de  Guzman  pour  Gouverneur  de  Pa- 
nuco  ;  Simon  de  Aicazava  Portugais,  obtint  le  Gou- 
vernement de  la  Province  de  Honduras  ^  &  pour  com- 
ble de  difgrace  ,  Jean  de  Ribera  Secrétaire  &  Agent 
de  Cortez  à  la  Cour  d'Efpagne ,  devint  un  des  plus 
malicieux  cenfeurs  de  la  conduite  de  ce  General 
qu'il  décrioit,  par  l'infâme  motif  dune  paffion  inte- 
refiee.  Cet  homme  s  etoit  brouillé  avec  Martin  Cor- 
tez ,  fur  le  paiement  d'une  fomme  de  quatre  mille 
ducats  que  fon  fils  luy  avoit  envoïée,  &  que  Ribera 
refufoic  de  donner-  Ses  calomnies  faifoient  une  étran- 
ge impreflion  j  &  on  étoit  prêt  de  pourvoir  au  Gou- 
vernement de  Mexique,  lorfque  le  Duc  de  Bejar,  qui 
étoit  proche  parent  de  la  femme  de  Cortez ,  entre- 
prit fa  défence  avec  tant  de  fuccez  ,  qu'il  obtint  de 
l'Empereur  ,  qu'on  attendroit  des  nouvelles  de  la 
part  de  ce  General.  Elles  arrivèrent  enfin ,  telles 
qu'on  pouvoit  les  fouhaiter  d'un  Sujet  fidèle  &  affec- 
tionné, &  foûtenues  par  un  prefent  de  ioixante  mille 
piftoles ,  &  d'un  canon  d'argent,  que  Diego  de  Soto 
apporta,  &  qui  parut  une  pièce  fort  rare,  &  d'un  très- 
grand  prix. 
La  vue  de  ces  richeffes  fie  fbn  effet  ordinaire  j  & 
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fant  que  la  chaleur  de  la  joie  (ubfifta,  on  nofa  plus 
douter  du  zèle  &  de  la  fidélité'  de  Cortcz:  après  quoy 
les  foupçons  revinrent ,  &  obligèrent  le  Confeil  de 
l'Empereur ,  à  prendre  l'expedienc  d'établir  un  Juge 
Souverain  à  Mexique,  pour  éclairer  la  conduite  du 
General.  On  choifit  pour  cette  Charge  le  Licentié 
Loiiis  Ponce,  parent  du  Comte  d'Alcaudete,  qui  par- 
tir,  aflifté  du  Bachelier  Marc  d'Aguilar,  qui  avoic 
déjà  fait  le  voïage  de  Saint  Domingue.  Cortez  les 
reçut  à  Mexique,  avec  beaucoup  de  joie  •  &  Ponce 
étant  entré  en  exercice  de  fa  Charge,  publia  les  or- 
dres de  l'Empereur,  dont  néanmoins  1  exécution  fut 
fùfpenduë,par  la  mort  de  ce  Prefident.  Aguilar  luy  fuc- 
céda,  &  prit  des  mefures  qui  auroient  chagriné  Cor- 
tez ,  fi  la  mort  de  cet  homme  ne  l'avoit  délivré  de 
fa  perfecution.  Mais  elle  recommença  bien-tôt,  avec 
plus  de  violence,  parla  brutalité  d'Alonfe  deEftrada., 
qu'Aguilar  avoit  nommé  pour  remplir  cette  Charge, 
iuivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  reçu  de  l'Empereur. 
Ce  Juge  ne  ménagea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  of- 
fenfer  Cortez.  Il  fit  couper  la  main  à  un  des  Domef- 
tiques  de  ce  General  j  &  il  le  pouffa  fi  cruellement  y 
que  les  Indiens,  &  les  Efpagnols  mêmes,  luy  offri- 
rent leurs  ferviecs,  pour  [c  foûlever  contre  la  tirannie 
du  Prefident  :  mais  Cortez  n'avoit  ni  l'cfprit ,  ni 
le  eccur  d'un  rebelle-,  &  Dieu  permit  que  l'Evêquede 
Tlaicala  vint  à  Mexique,  où  il  fit  tant  par  fes  foins ;, 
qu'il  accommoda  ces  deux  ennemis,  &  remit  le  calme" 
dans  la  Ville. 

Cortez  avoit  équipé  quelques  vaiffeaux  fur  la  mer 
du  Sud,  à  deflein  de  découvrir  les  Ifles  Moluques,  & 
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d'en  tirer  !e  cloud  de  girofle ,  Se  les  autres  Epiceries^ 
mais  ce  voïage  fut  malheureux.  La  plus  grande  par- 
tie de  l'équipage  de  ces  vaiiTeaux  périt  en  mer;  Se 
ceux  qui  rentrent  tombèrent  entre  les  mains  des 
Portugais,  qui  les  conduifirent  €n  prifon  à  Malaca. 
I!  prit  alors  la  refolucion  d'aller  en  Efpagne  ,  fur  les 
prenantes  iolliciiations  du  Cardinal  Loaila  Prefidenc 
du  Conleil  des  Indes,  &  ConfelTeur  de  l'Empereur. 
Ce  Prélat^  ami  de  Cortez ,  luy  avoit  écrit  que  fa  pre- 
fence  diffiperoit  les  calomnies  qu'on  avançoit  con- 
tre fa  conduite  &  contre  fa  fidélité  3  6e  qu'il  luy  éroit 
important  de  fe  faire  connoître  à  l'Empereur.  Cor- 
tez avoit  encore  deiTein  de  fe  marier,  aïant  per- 
du fa  première  femme.  Ainfi  il  partit  de  Mexi- 
que ,  Se  arriva  l'an  1518.  en  Efpagne ,  où  il  appor- 
ta une  (omme  tres-confiderable  en  or,  &  en  autres 
pièces  rares  &curieules,  qu'il  avoit  tirées  de  fes  Con- 
quêces. 

L'Empereur  luy  fit  des  carelfes  Se  des  faveurs 
extraordinaires  ,  dont  la  plus  éclatante  fut,  que  ce 
General  étant  malade  ,  &  n'aïant  pas  beaucoup  de 
confiance  aux  remèdes  des  Médecins  d 'Efpagne, 
Charles  luy  fit  l'honneur  de  le  vifiter  en  ion  lo- 
gis ,  où  Cortez  luy  prefenta  un  Mémoire  ,  qui  in- 
formoit  fa  Majefté  de  fon  zèle  &  de  fes  fervices  ; 
Se  quand  il  fut  guéri,  il  accompagna  l'Empereur 
jufques  à  Saragoiîe.  Ce  Prince  alloit  alors  en  Ita- 
lie ,  pour  recevoir  la  Couronne  de  l'Empire  -,  & 
avant  que  de  paitir  ,  il  voulut  récompenier  le  mé- 
rite &  les  grands  fèrvices  de  Cortez.  Il  luy  donna 
îa   Vallée    de  Huaxac    en    titre   de    Marquiat  -,   la 
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Charge  de  Capitaine  General  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  &  des  Provinces  &  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud  ;  le  pouvoir  de  les  conquérir  ,  &  d'y  établir 
des  Colonies  ,  avec  la  vingtième  partie  de  toutes 
ca  Conquêtes  en  proptieté,  pour  luy  &  pour  Tes 
héritiers.  L'Empereur  luy  offrit  encore  1  Habit  de 
l'Ordre  de  iaint  Jacques  ,  que  Cortez  ne  voulue 
point  prendre,  fans  avoir  en  même-tems  une  Com- 
manderie  :  aufii  Charles  luy  refufa  le  Gouverne- 
ment de  Mexique  ,  qu'il  demandoir.  Ce  refus  vint 
de  la  politique  du  Confèil  d'Efpagne  ,  qui  ne  fouf- 
froic  pas  que  les  Conquerans  crufTent  avoir  un 
droit  acquis  fur  le  Gouvernement  des  Provin- 
ces qu'ils  avoient  conquifes.  C'eft  ainfi  qu'on  en 
avoit  ufé  avec  Chriftophlc  Colom  :  mais  on  confola 
Cortez  par  d'autres  grâces ,  dont  il  eut  lieu  d'être 
fa  us  fait. 

Narvaez  ne  cefîbir  pas  de  fatiguer  les  Miniftres 
de  fes  plaintes  ,  &  de  donner  des  Mémoires  con- 
tre Cortez  ,  qu'il  aceufoit  d'être  un  Tyran  ;  par- 
ce qu'il  luy  avoir  crevé  un  œil ,  quand  il  fut  pris 
à  Zempoala  :  ajoutant  que  ce  General  avoit  au- 
tant d'or  en  barres ,  qu'il  y  a  de  fer  en  toute  la 
Bifcaye  ;  &  qu'il  avoit  fait  mourir  Louis  Ponce,  & 
François  de  Garay  -,  outre  plufieurs  autres  calom- 
nies, qui  toutes  faufles  qu'elles  étoient,  ne  laiflbienc 
pas  de  fortifier  les  foupçons  jufques  à  ce  point, 
qu'on  eut  deflein  d'envoïtr  à  Mexique  Don  Pedro 
d-e  la  Cueva  ,  homme  fevere  jufques  à  la  ferocité. 
Néanmoins  on  prit  enfin  le  parti  d'ériger  une  Cour 
Souveraine  à  Mexique  ,  fous  le  nom  de  Chancelle- 
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rie,  compofée  d'un  Prefident  ,  &  de  quatre  Audi- 
teurs. Ce  Prefident  ,  apellé  Nuno  de  Guzman  ,  fît 
citer  Cortez ,  alors  abfent ,  &  mit  en  vente  tous  les 
biens  de  ce  Conquérant  s  mais  l'Empereur  étant 
informé  de  l'injuftice  de  cette  procédure  ,  ôta  la 
Charge  à  ce  Juge  paffionné ,  ôc  luy  fubftitua  Dom 
Antoine  de  Mendoça,  qui  vint  à  Mexique,  &  rendit  à 
Cortez  tous  fes  effets  -y  renvoïant  Guzman  prifonnier 
en  Efpagne. 

Ainfî  Cortez  retourna  en  la  Nouvelle  Efpagne^ 
avec  fa   femme  Dona  Juana   de  Zuniga  :  &  il  y 
fut  reçu   avec  des   marques   fi  éclatantes  de  joie, 
tant  de  la  part  des   Indiens  ,  que  de  celle  des  Ef- 
pagnols  mêmes  ,  que  la  Chancellerie  de   Mexique 
en  prit  de  l'ombrage.    On  obligea   Cortez  à  faire 
enregiftrer  fes  Patentes  de  Capitaine  General  -,  & 
on  luy  fit  défenfe  d'entrer  dans  la  Ville  de  Mexi- 
que,    Ces   divifions  pouffèrent   les  Indiens  à  un  fî 
haut  point  d'infolence  ,.  qu'ils  tuèrent    en    peu    de 
jours ,  plus  de  deux  cens  Efpagnols  :  et  ils  étoienc 
prêts  de  paffer  à  une  révolte  générale ,  lorfque  l'Ar- 
chevêque fit  connoître  à  l'Audience  Roiale  ,.  qu'il 
n'y  avoir  que  le  General  qui  pût  appaifer  cette  c- 
motion.     Ainfi  ils  Tappellerent  à  Mexique,  où  fon 
autorité  ,  &  quelques  châtimens  qu'il  fit  des  princi- 
paux rebelles,  firent  rentrer  les  Indiens  dans  le  devoir 
de  l'obéi  (Tance. 

Après  cela ,  Cortez  envoïa  des  vaiffeaux  ,  pour 
découvrir  toute  la  cote  de  la  Nouvelle  Efpagne 
du  côté  de  la  mer  du  Sud  ,  fous  le  commande* 
mène  de  Diego  Hurtado.    Le   malheureux  fuccez 
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de  cette  expédition,  qui  luy  coûta  des  fbmmes  irn- 
menfes,  ne  le  rebuta  point.  Il  s'embarqua  luy-même; 
mais  ce  voïage  fut  difgracié  en  toutes  (es  circonfbn- 
ccs.  Plufieurs  de  fes  vaifleaux  périrent  •  d'autres  fu- 
rent écartez  par  la  tempête;  &  Mendoça  fut  nommé 
Viceroi  du  Mexique.  La  feule  conlolation  qui  refta 
à  Cortez,  fut  une  occafion  de  fecourir  le  Marquis 
Dom  François  Pizarre  ,  qui  croit  afliegé  par  une  ef- 
froïable  multitude  d'Indiens.  Cortez  luy  envoïadeux 
vaifleaux  chargez  d'armes  &  de  vivres  ,  fous  la  con- 
duite de  Fernand  de  Grijalva,  ôc  leva  fix  mille  hom- 
mes à  fes  dépens  ,  qu'il  fît  pafler  au  Pérou ,  &  qui 
chafTerent  les  Indiens.  Pizarre  luy  en  témoigna  fa  re- 
connoiflance ,  par  un  prefent  tres-confiderable  qu'il 
envoïoit  à  la  femme  de  Cortez  -,  mais  Grijalva  le  re- 
tint, &  ne  revint  point  à  Mexique. 

Cortez  étoit  déjà  retourné  en  cette  Ville ,  où  il  fe 
brouilla  avec  le  Viceroi,  d'une  manière  qui  ne  fît  hon- 
neur ni  à  luy  ,  ni  à  Mendoça  ,  par  les  Lettres  qu'ils 
écrivirent  l'un  contre  l'autre  en  Efpagne,  &  qui  ne 
portoient  que  le  caraftere  de  leurs  pafllons.  Enfin, 
ce  General  revint  en  Efpagne  en  l'année  1540.  pour 
fe  défendre  contre  le  Procezque  le  Procureur  Fifcal  du 
Confeil  des  Indes  luy  avoit  fait,  fur  le  nombre  de  Ces 
VafTaux  dans  les  Terres  dont  on  luy  avoit  accordé 
la  propriété:  &  luy,  qui  en  aveit  conquis  tant  de  mil- 
liers à  fa  Majefté,  eut  le  chagrin  de  voir  qu'on  vou- 
loir luy  retrancher  une  partie  des  fiens.  Il  accompa- 
gna Charles -Quint  à  l'expédition  d'Alger  ,  fuivi  de 
fes  deux  fils  :  ôc  quoyqu'il  y  fervît  avec  fa  valeur  & 
fon activité  ordinaires,  on  luy  donna  la. mortification 
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de  ne  l'appeller  point  au  Confeil  de  guerre,  qxaoyv 
qu'on  y  admît  des  gens  qui  n'avoient  ni  l'expérience;, 
ni  la  confédération  qu'il  avoit  méritée  par  l'impor- 
tance de  fes  fervices.  Ce  fut  en  ce  voïage  qu'il  per- 
dit cette  pièce  d'un  prix  ineftimable  i  dont  les  Au- 
teurs ont  parlé  fi  diverfement.  Les  uns  ont  dit  que 
c'étoit  une  perle  d'une  grofTeur  furprenante  ,  &  par- 
faite en  fa  figure,  qui  étoit  en  poire  :  qu'il  avoit  fait  gra- 
ver nVcette  perle  ces  mots  Latins,  Non  furrexit  major\ 
&  qu'en  la  montrant  à  quelques-uns  de  fes  amis,  fur 
le  tillac  d'un  vaifleau,  elle  luy  échapa,  &  tomba  dans 
la  mer.  Les  Efpagnols  en  parlent  autrement  :  ils  di- 
fent  que  ce  joïau  confiftoit  en  cinq  émeraudes,  qui 
valoient  cent  mille  ducats.  Sandoval  n'en  compte 
que  trois  -v  ôc  Sanchez  dit  que  c'étoit  deux  vafes  d'é- 
meraude,  qui  n'avoient  point  de  prix.  Quoyqu'il  en 
foit,  tous  ces  Auteurs  conviennent,  queConez  fît  la 
plus  grande  perte  après  l'Empereur,  en  ce  malheureux? 
voïage:  &  lorfqu'on  eut  pris  la  refolution  de  lever 
le  fiege ,  on  dit  qu'il  offrit  de  le  continuer,  &  même 
de  prendre  la  Ville  ,  avec  les  feuls  malades  de  l'ar~ 
mée  -t  ce  qui  paroît  un  peu  outré.  AuiTi  l'Auteur  de 
fa  Vie  n'en  dit  rien  ;  mais  qu'il  demanda  tous  les  Soi- 
dats  Efpagnols  ,  &  la  moitié  des  Allemans  &  des  Ita- 
liens :  &  que  cette  propofition  ,  fort  approuvée  par 
tous  les  Soldats  de  l'armée  de  terre,  fut  rejettée  par 
l'avis  des  Officiers  &  des  Soldats  des  vaifleaux,  &  même 
par  le  Duc  d'Albe. 

Cortez  fuivit  la  Cour  durant  quelques  années,  fore 
dégoûté  par  les  Procez  que  les  ennemis  luy  fufei- 
iQient  j,  furquoy  néanmoins  onne  décida  rien.  Enfin  il 
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alla  à  Seville,  refolu  daller  finir  Tes  jours  en  la  Nou- 
velle Efpagne,  &  de  voir  fa  fille  Dona  Maria  Cortcz, 
qu'il  avou  promife  à  l'héritier  du  Marquis  d'Aftorga. 
Il  étoit  déjà  acraqué  d'une  douleur  d'eftomac,  &  d'au- 
tres maux,  qui  l'obligèrent  de  s'arrêter  à  Caltilleia  de 
la  Cuefta,  où  fa  maladie  redoubla  &  l'emporta  enfin, 
à  l'âge  de  foixante  &  trois  ans ,  le  deuxième  jour  de 
Décembre  1554.  "  fut  enterré  avec  tout  l'éclat  que 
fes  grandes  actions  meritoient ,  dans  le  lieu  de  la  fe- 
pulture  des  Ducs  de  Médina  Sidonia  •  laiflant  un  fils 
nommé  Dom  Martin  Carrez,  &  trois  filles,  qui  furent 
mariées  en  des  Maifons  tres-Illuftres.  La  perte  de  ce 
grand  Homme  fut  généralement  regrettée  .  &  ceux- 
mêmesqui  l'avoient  perfecutéfï  cruellement  durant  fa 
vie,  fe  virent  contraints  d avouer  après  fa  mort,  que 
toutes  les  récompenfes  de  ce  monde  n'avoient  rien  d'é- 
gal à  la  grandeur  de  fes  fervices  &  de  fon  mérite. 
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■plaignent  de  ce  que  les  Ffpagmls  marchent  avec  leurs  armes. 
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Cirtez,  les  fatijfait  ,  &  tache  de  leur  faire  quitter  le  culte  des 
idoles.  212 
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CHAP.  V.  On  découvre  de  nouveaux  indices  de  la  trahi fon  des 
Habit  ans  de  Cholula.  L'armée  marche  vers  cette  Ville ,  fuivie  de 
quelques  Compagnies  de  Tlafcalteques.  214 
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de  les  furprendu  ,  par  un  accueil  agréable  a  l'extérieur:  On  dé- 
couvre la  trahi  fon  que  les  Habitans  av oient  formée -^  ejr  en  difpoje 
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CHAP.  X.   L'armée  pajfe  jufques  k  Izjacpalapa  ,  où  on  dif- 
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CHAP.  XI.   Moteçuva  vient  le  foir  du  même  jour,   vif  ter 
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Qmffitnens  ordinaires.  Cortez^  prend  quelques  me  fûtes  qu'il 
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de  paix  \  mais  aiant  reçu  une  nouvelle  injure ,  il  fe  rejout  à  U 
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Roi  de  Tezcuco  envoie  une  AmbdJJade ,  pour  tromper  le  Général. 
On  luy  répond  en  mêmes  termes  s  ce  qui  donne  lieu  de  s'emparer 
de  la  Ville ,  fins  reftfianu.  530 

CHAP.  XI.  L'armée  étant  logée  dam  TeZ^cuco,  les  Nobles  viennent 
offrir  leur  firvice  au  General,  il  rend  le  Roïaume  a  celuy  qui  en 
ètoit  le  légitime  héritier  s  Uijfiant  lufurpateurfans  aucune  efperance 
d'être  rétabli.  536 

CHAP.  XII.  Le  Roi  de  Tcz,cuco  reçoit  le  Baptême  en  public  i  ejr 
Cortex,  marche  avec  une  partie  de  fin  armee ,  pour  fi  fiai fir  de  U 
Ville  d'iztacpa/apa,  où  il  a  befoin  de  toute  fa  prévoïance ,  pour 
éviter  de  tomber  dans  une  embufeade  que  les  Indiens  luy  avoient 
drejfée.  541 

CHAP.  XIII.  Les  Provinces  de  Chalco  &  d'otumba  demandent 
fecours  à  Cortez,  contre  les  Mexicains.  Il  en  donne  la  charge  à 
Gonzale  de  Sandoval  cjr  à  François  de  Lugo  ,  qui  de  font  les  enne- 
mis ,  &  amènent  des  prifinniers  ,  par  le  moien  difjuels  Cortez^ 
provofi  encore  la  paix  a  i  Empereur  de  Mexique.  546 

CHAP.  XIV.  Gonzale  de  Sandoval  conduit  les  brigantins  à  Tez^- 
cuco  j  &  durant  qu'on  leur  donne  la  dernière  main  ,  Cortez^  fort 

avec 
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tvec  une  partie  de  fia  armée  ,  pour  aller  reconnu 'tre  les  bords  du 
çrand  lac.  5)1 

CH  A  P.  XV.  Coûtez,  va  a  Jaltocan  ,  ou  il  trouve  de  U  refi (tance. 
Il  firmonte  les  objlacles ,  &  p  'Jfî  f'fjues  à  Tacnba  s  çy  api  es  avoir 
vaincu  &  défait  les  Mexicains  en  pluficurs  combats,  il  fait  fa 
retraite.  5  5  6 

CHAP.  XVI.  Vn  nouveau  fecours  d' Efpagnols  arrive  à  TcTcuco. 
Sandoval  marche  au  ficours  de  ceux  de  Cbalco.  Il  défait  par 
deux  fots  les  Mexicains  en  pleine  campagne,  cjr  prend  à  force  d'ar- 
mes les  Villes  de  Guafieptque  ejr  de  Capijllan.  563 

CHAP.  XVII.  Corte^.  fait  une  nouvelle  firtie  v  pour  reconnût  tre 
le  lac  du  coté  de  Suchirmlco.  il  fait  en  chemin  deux  combats  fort 
périlleux  contre  les  ennemis ,  qui  s'étoient firtifez^fir  les  monta- 
gnes de  Guajltpeque.  569 

CHAP.  XVI I  I.  L'armée  pajfe  à  Quatlavaca ,  ou  elle  défait  les 
Mexicains  ?  &  de  là  à  Suchimilco ,  où  elle  obtient  une  autre  'vic- 
toire ,  avec  plut  de  difficulté  ,  &  un  extrême  danger  de  Cor- 

CHAP.  XIX.  On  châtie  la  confpiration  de  quelques  Efpagnols , 
contre  la  vie  de  Cortex  ,  par  le  fu pli ce  d'un  Soldat  ;  &  un  mouve- 
ment feditieux  de  quelques  J  lafcalteques  ,  par  la  mort  de  Xico- 
t  en  cal.  585 

CHAP.  XX.  On  met  à  l'eau  les  brigantins  ,  &  après  avoir  par- 
tagé l  armée  ,  pour  attaquer  en  mème-tems  -par  les  chai ff ces  de 
Tacuba  ,  d' 'Iztacpatapa  &  de  Cuyoacan ,  Coûtez,  s'avance  fur  le  lac, 
Cr  rompt  une  grande  flotte  de  canots  des  Mexicains.  589 

CHAP.  XXI.   Cortex,  va  rcconncitrc  les  pofes  de  fin  armée 
fur  les  trois  chauffées ,  &  trouve  par  tout  que  le  fe cours  des  bri- 
gantins ètoit  necejfaire.     il  en  laijfe  quatre  à  Sandoval,  quatre 
k  Pierre  d'Alvarado ,  &  fe  retire  à  Cuyoacan  avec  les  cinq  au- 
tres. 59  j 

CHAP.  XXII.  Les  Mexicains  mettent  en  u  fige  divers  f  rat a- 
gêmes  pour  leur  défenfe.  ils  drejfint  une  tmbttfiade  de  leurs  canots 
contre  les  htganttns.  Cortex^  efl  batu  dans  une  occafion  confdtra- 
ble    &  poujfé  jufques  a  Cuyoacan.  602, 

CHAP.  XX11I.  Les  Mexicains  célèbrent  leur  victoire ,  par  le fi- 
crifice  des  Efpagnols.  Guatimo^in  trouve  le  moïen  d'tffratet  les  Alliez^ 
dont  pu fienr s  deferttnt  de  l'armée  de  Cortex^    Us  retour  n  m  t  en- 
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plus  grand  nombre  s  &  on  prend  la  refilution  de  fe  pofier  dan*  U 
Ville  même  éit 

C  H  A  P  XXIV.  On  fait  Us  trois  attaques  en  meme-tems  ;  & 
les  trois  corps  de  l'armée  fe  rejoignent  en  peu  de  jours ,  dans  U 
Ploce  de  Tlateluco.  Guatimozjn  fe  retire  au  quartier  le  -plus  éloi- 
gné j  &  les  Mexicains  font  plujïeurs  ej-orts  ,  &  ufent  de  diverfes 
rujes  pour  traverfer  le  deffein  des  hftagnsils.  616 

CHAP.  XXV.  Les  Mexicains  fait  un  effort  pour  Je  retirer 
par  la  voie  du  lac  Grand  combat  de  leurs  canots  contre  les  bri- 
gantins  ,  à  dcjfîin  de  fiali  er  la  retraite  de  GuatimoT^n.  il  efi 
enfin  pris ,  &  la  Ville  fe  rend  4  Côrtez^  614^ 
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PRIVILEGE 

du  Roy. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,ROY 
de  France  et  de  Navarre  j  A  nos  amez  6c 
féaux  Conilillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  Ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs Lieutcnans Civils j,  6ctousau- 
tres  nos  Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Nôtre  bien  amé 
Jean  Boudot  Marchand  Libraire  6c  Imprimeur  de  Pans 
Nous  a  fait  remontrer,  que  fous  nôtre  Permiiïion,  il  defîre- 
roit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Public,  un  Livre  intitulé 
HISTOIRE  DE  LA  CONQUESTE  DU  MEXIQUE, 
ou  de  la  Nouvelle  Espagne.  A  CES  CAUSES, 
Nous  avons  audit  Boudot  permis  6c  octroie,  permettons  6c 
o&roïons  par  ces  Prefentes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  le- 
dit Livre,  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur,  en  tel  volume, 
marge ,  caractères ,  6c  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera,  pen- 
dant le  tems  de  huit  années  confecutives ,  à  comencer  du  jour 
que  ledit  Livre  fera  achevé  d'imprimer  3  iceluy  vendre  6cdiflri- 
buer  partout  nôtre  Roïaume.  Faifons  défenfes  à  tous  Librai- 
res, Imprimeurs  &  autres  d'imprimer,  faire  imprimer ,  ven- 
dre, ni  diftribuer  ledit  Livre,  lous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  même  d'imprefiion  étrangère  6c  autrement,  fans  leconfen- 
tement  dudit  Expofant,  ou  de  fes  aïans  caufe^  àpeinedecon- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  trois  mille  livres  d'amen- 
de ,  6c  de  tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts  :  A  condition 
qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Livre  en  nôtre  Bibliote- 
que  publique ,  un  en  celle  de  nôtre  Cabinet  des  Livres  de  nô- 
tre Château  du  Louvre  ,  6c  un  en  celle  de  nôtre  très  cher  6c 
féal  Chevalier  le  Sieur  Boucherat  ,  Chancelier  de  France  : 
comme  aufli  de  faire  imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  papier  6c 
en  beaux  caractères,  fuivant  les  Reglemens  de  la  Librairie  6c 
Imprimerie,  des  années  1618.6c  168 6.  que  l'imprellion  s'en  fera 
dans  nôtre  Roïaume  ,  6c  non  ailleurs ,  6c  de  faire  enregiftrer  ces 


Prefentes  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Marchands  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris  5  le  tout  aV 
peine  de  nullité  des  Prefentes  :  Du  contenu  desquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  faire  jouir  l'Expofant  &  Tes  aïans  caufe, 
pleinement  &  paisiblement  ^  cefTant&  faifànt  cefTer  tous  trou- 
bles &  empêchemens  contraires.  Voulons  qu'en  mettant  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  l'Extrait  des  Prefentes,. 
elles  foient  tenues  pour  dûëment  fignifiées  -,  &.  qu'aux  Copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Conseillers  Secré- 
taires ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Mandons  au  pre- 
mier nôtre  Huiffier  ou  Sergent,  faire  pour  l'éxecution  des  Pre- 
fentes, tous  Exploits,  Significations,  &  autres  A  des  dejuftice 
requis  &  necefïàires  :  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir ,  fans  de- 
mander autre  PermifTion  $  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  D ONNE* 
à  Paris,  le  cinquième  jour  de  Juin,  l'an  de  Grâce  mil  fîx  cens 
quatre  vingt  dix  ,  &  de  nôtre  Règne  le  quarante-  huitième. 
Signé,  Par  le  Roi  en  fon  Confeil,  BOUCHER,  avec  para- 
phe -,  6c  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Regifiré fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris ,  le  3.  Iuillet  jôço.fuivant  £  Arrêt  du  Parlement,  d» 
$.  Avril  i6)j.  &  celuy  du  Confeil  Privé  de  Sa  Majeflé,  du  271 
Février  itiff.    Signé,  P.  A  u  b  o  ii  y  n,  Syndic. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  îe  vingt-deuxième, 
jour  de  Février  mil  fix  cens  quatre- vingt  onze. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

On  fait  <voir  la  nccejfité  de  divifèr  Ihiftoire  des  Indes  en 

plufieurs  parties  différentes  ,  afin  den  donner 

une  parfaite  connoilfance. 

E  m'étois  engagé  avec  plaifir  au  deiïein  de  conti- 


r^ètf  nucr   l'h^oire  générale  des    Indes  Occidentales , 
^è  compofee  par  Antoine  de   Herrera  ,  &  j  îfqu'au 
j    nomem  où  \':y  reconnu  les  difficultez  de  cetre 
entrepnfe    j'av  lu  avec  beaucoup  duplication  tout 


mtrepnle  ,  j'ay  lu  avec  beaucoup  d'api 
ce  qui  a  été  cenc  fur  ce  fujet  .,  ayant  &   après  Herrera, 
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tant  par  les  Auteurs  étrangers ,  que  par  ceux  de  nôtre  nation; 
Cette  lecture  m'a  fait  remarquer ,  qu'autant  que  ce  nouveau 
monde  efl  éloigné  du  nôtre ,  autant  les  Auteurs  étrangers  fe 
font  écartez  de  la  vérité  fur  ce  qu'ils  ont  rapporté  des  Efpa- 
gnols,  avec  peu  de  difcernement ,  6c  peut-être  encore  plus  de 
malice  ;  puis  qu'ils  employent  des  livres  entiers  à  exagérer  feu- 
lement les  fautes  de  quelques  particuliers ,  fans  autre  deflèin 
que  celuy  d'effacer  le  mente  des  bonnes  actions  faites  en  gê- 
nerai. D'autre  part  j'ay  trouvé  que  nos  Auteurs  ne  s'accordent 
point  dans  la  relation  qu'ils  font  des  principaux  évenemens, 
Se  leurs  contradictions  marquent  bien  le  rifque  que  la  vérité 
court  de  recevoir  quelque  altération ,  lors  qu'elle  vient  de  loin; 
étant  certain  que  plus  une  chofe  s'éloigne  de  fà  fource ,  plus 
elle  perd  de  fa  pureté  naturelle. 

Le  devoir  qui  m'engageoit  à  réfuter  les  premiers ,  6c  le  defir 
que  j'avois  d'accorder  les  contradictions  des  autres ,  dévoient 
ce  fèmble  m'obliger  à  preffer  l'éxecution  de  mon  deffein.  Mais 
il  a  été  fufpendu  par  la  recherche  des  mémoires,  Se  par  l'attente 
des  relations  qui  me  paroifïoient  neceflaires  pour  lervir  comme 
de  fondemens  à  cet  ouvrage.  Car  encore  que  ce  travail  foit  obk 
cur,  de  qu'il  n'ajoute  rien  à  la  gloire  d'un.  Auteur  -y  néan- 
moins il  ne  peut  s'en  exempter:  puisque  s'il  confumele  tems 
fans  éclat  dansfon  cabinet,  il  a  néanmoins  le  plaifir  de  tirer  la. 
vérité  toute  pure  du  defordre  de  cesdifferens  mémoires  5  fem- 
blable  aux  Architectes  qui  ramafftnt  fans  aucun  ordre  une  in- 
finité de  matériaux  avant  que  de  travailler  à  la  conftruction 
d'un  édifice.  C'eft  néanmoins  de  cette  confufion  qu'ils  tirent 
la  perfection  du  defTein  qu'ils  ont  conçu,  6c  l'on  eft  furpris 
de  voir  infenfiblement  fortir  de  la  poulîiere ,  6c  d'un  embarras 
de  pierres  6c  de  bois ,  un  bâtiment  qui  a  toutes  Içs  grâces  6C 
toutes  les  proportions  de  la  belle  Architecture. 

Pour  revenir  à  mon  fujet,j'ay  trouvé  qu'une  hifloire  géné- 
rale embraiTe  une  fi  grande  quantité  de  faits  indépendans  les 
uns  des  autres  ,  que  j'ay  crû  qu'il  etoit  prefque  impofïïble  de  les 
allier  enfemble  fans  les  confondre  :  défaut  qui  vient  peut-être 
de  la  foiblefTe  de  mon  cfpnt,  ou  de  fon  peu  d'étendue.  Qnoy 
qu'il  en  foit  je  vois  que  l'hiitoire  des  Indes  a  pour  fondemens 
trois  grandes  actions  qui  peuvent  être  comparées  avec  tour  ce 
que  les  fiecles  pafkz  ont  produit  déplus  éclatant  lur  ce  fujer,  ' 
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La  première  nous  charme  par  Je  récit  du  grand  courage  de 
Chnflophle  Colom  ,  tant  durant  le  cours  de  fon  admirable 
navigation ,  qu'en  la  découverte  de  ce  nouveau  monde.  La  fé- 
conde fait  briller  la  conduite  6c  la  valeur  de  Hernan'Cortez, 
en  ce  qu'il  fouffrit  pour  conquérir  la  Nouvelle  Efpagne ,  donc 
on  ne  connoîc  point  encore  l'étendue  ni  les  bornes.  La  troi- 
fiéme  furprend  paT  le  récit  des  avantures  de  François  Pizar- 
re ,  fuivies  des  exploits  de  [es  fuccefTeurs  ,  qui  ont  fournis  à 
l'Efpagnece  vafte  Empire  de  l'Amérique  méridionale,  qui  de- 
vint le  théâtre  de  plufïeurs  funeftes  tragédies ,  6c  d'incidens 
fi  extraordinaires.  Voila  trois  iiluflres  fujets  d'autant  d'Hif- 
toires  qui  pourroient  remplir  nos  Annales  de  plufieurs  grands 
exemples  de  valeur,  de  confiance  6c  d'autres  qualitez  remar- 
quables en  Tune  6c  en  l'autre  fortune.  De  forte  qu'en  donnant 
toujours  à  fa  mémoire  un  agréable  emploi ,  on  peut  encore 
fortifier  fon  efprit  6c  fon  coeur  par  des  inftru&ions  folides  ôc 
d'un  grand  ufage.  Mais  comme  dans  l'hiftoire  générale  des 
Indes,  ces  trois  fujets  ont  une  liaifon  réciproque  les  uns  avec 
les  autres ,  6c  que  chacun  d'eux  en  particulier ,  en  a  avec  d'au, 
très  exploits  de  moindre  confideration  >  il  n'eft  pas  aifé  de  les 
réduire  aux  bornes  d'une  feule  narration,  ni  de  garder  l'ordre 
des  tems  fans  l'interrompre plufieurs  fois,  6c  mettre  en  pièces, 
pour  ainfi  dire,  le  fujet  principal,  par  le  détail  des  circonftances. 
Cependant  les  maîtres  de  l'art ,  qui  ont  donné  le  nom  de 
tranfition  à  ces  difeours ,  qui  conduifent  l'efprit  du  récit  d'un 
événement  à  quelqu'autre  fujet  ,  nous  ordonnent  d'obferver 
le  rapport ,  que  les  parties  ont  à  leur  tout  avec  tant  de  juftefîe, 
que  le  corps  de  l'Hiitoire  ne  paroifïe  point  diforme  ,  foit  en 
le  chargeant  de  membres  inutiles ,  foit  en  retrenchant  ceux 
qui  luy  font  necefTaires  pour  y  conferver  l'agrément  de 
la  diverfité.  Il  faut  félon  leurs  préceptes  que  la  liaifon  de 
ces  membres  foit  fi  délicate,  que  l'on  ne  puifTe  l'apercevoir, 
&c  que  la  différence  des  faits  foit  fi  bien  ménagée  qu'elle  ne 
fafTe  remarquer  ni  défaut  ni  confufion  j  6c  cet  avantage 
d'entrelacer  les  évenemens  avec  tant  d'adrefïl',  qu'ils  ne  pa- 
roiflent  point  fe  foûtenir  les  uns  les  autres  par  une  efpece  de 
digreffion  ,  eft  un  effort  d'efprit  dont  peu  d'Hiitoriens  font 
capables.  Car  fi  l'on  veut  reprendre  toutes  les  circonftances 
du  fujet  que  l'on  a  quitté  ,  on  tombe  dans  l'inconvénient  de 
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la  répétition, &  d'une  ennuyeufe  longueur,  &  fi  on  les  négli- 
ge, le  flile  en  devient  obfcur  6c  inégal.    Cependant  il  faut  c- 
viter  également  ces  deux  vices  qui  effacent  toutes  les  bon- 
nes qualitez  d'un  Auteur. 

Ce  défaut  commun  à  toutes  les  Hifloires  générales ,  fe  trou- 
ve encore  plus  grand,  &  prefque  inévitable  en  celle  des  In- 
des Occidentales.  Elle  comprend  deux  Empires  d'une  très, 
prande  étendue,  dont  chacun  contient  une  infinité  de  Pro- 
vinces ,  ôc  plufieurs  Ifles.  Ces  païs  étoient  gouvernez  par 
des  Rois,  ou  Caciques,  dont  les  uns  étoient  fujets  ou  tribu- 
taires des  deux  Empereurs  du  Mexique  &  du  Pérou  j  &  pour 
ceux  dont  ils  ne  recevoient  ni  tribut  ni  hommage ,  le  feul  c- 
loignement  de  leur  païs  faifbit  leur  fureté.  Toutes  ces  Provin- 
ces, ou  petits  Roïaumes  avoient  donné  fujet  à  autant  de  dif- 
férentes conquêtes ,  fous  divers  Conquerans.  On  formoit  en 
un  même  tems  plufieurs  entreprifes,  toutes  fous  des  Capitai- 
nes très- braves,  mais  peu  connus.  Ils  conduifbient  chacun  une 
troupe  de  foldats ,  &  cette  troupe  fe  donnoit  le  nom  d'armée, 
avec  quelque  forte  de  raifon  ,  tant  par  raport  à  fes  defTeins  , 
qu'au  fuccez  des  expéditions.  Il  s'y  faifoit  plufieurs  combats 
contre  des  Princes,  &  en  des  lieux  dont  les  noms  ne  fatiguoient 
pas  feulement  la  mémoire,  mais  encore  la  langue  en  les  pro- 
nonçant. AinuTHiftorien  de  ces  exploits  fevoyoit  obligé  d'em- 
ployer des  tranfitions  fréquentes  &  obfcures  j  Se  l'abon  lance 
de  la  matière  embarafToit  la  narration.  Car  il  étoit  contraint 
de  rebattre  fur  des  évenemens  de  peu  d'importance  ,  ou  de  les 
fuprimer  entièrement }  &  il  faîloit  que  le  Lecteur  revint  fou* 
vent  à  ceux  qu'il  avoit  laiflez  comme  fufpendus ,  ou  qu'il  don* 
nât  continuellement  un  fâcheux  exercice  à  fà  mémoire. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  qu'Antoine  de  Herrera  Au- 
teur très- exact,  n'ait  réuni  autant  qu'il  fe  pouvoit  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoir  pris  de  compofer  une  hifloire  générale  ;  je  na 
voudrois  pas  feulement  le  fuivre  ,  je  foûhaiterois  encore  le  pou- 
voir faire  avec  autant  de  fuccez.  Qne  fi  je  ne  trouve  en  (on  ou- 
vrage ni  l'ordre  ni  la  clarté  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  faire 
entendre,  j'avoue  qu'il  ne  pouvoit  luv  en  donner  davantage, 
étant  engagé  à  décrire  tant  de  faits  differens ,  qu'en  laifiànc  les 
uns  pour  reprendre  les  autres  ,  prefié  par  l'ordre  des  tems ,  il 
c'a  pu  quelque  fois  s'empêcher  d'en,  confondre  la  fuite  ,  &. 
celle  des  évenemens. 
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CHAPITRE   II. 

tes  rai/bns  qui  ont  obligé  à  écrire  Jepar/ment  ÏHifloirt 
de  l  Amérique  Septentrionale ,  ou  Nouvelle 
Bjfagne. 

L'Hiftoirede  la  NouvdleEfpagne  meriroit  d'être  tirée  de  cet 
embarras  ,  Se  de  cette  obfcunié  ,  &  c'eit  à  quoy  je  me  fuis 
appliqué  en  l'écrivant  à  part,  afin  qu'en  I.  mettant  en  (on  jour, 
autant  qu'il  eft  poflîble  à  la  médiocrete  de  mon  génie,  ce  qu'el- 
Je  a  de  merveilleux  tienne  les  cfprits  fufpendus  fans  leur  fairs 
de  violence,  &  ce  qu'elle  a  d'utile  puifle  initruire  fans  dégoûter. 
J'ay  choifi  ce  fujet  entre  les  trois  dont  j'ay  parlé  -y  parce  que 
comme  les  actions  de  Chriftophle  Colom  éc  fes  premières  con- 
quêtes ne  (ont  point  mêlées  avec  d'auto  évenemens  ,  elles 
font  décrites  agréablement ,  &  fans  confufion  ,dans  la  premiè- 
re, &  la  féconde  décade  de  Anroine  de  Herrera.  Pour  l'Hifloire 
du  Pérou,  elle  fe  trouve feparée  en  deux  volumes  que  J'Inca 
GarcilafTo  en  a  compof^Zj  &  cet  Auteur  eft  fi  exact  à  choiflr 
fes  mémoires,  &  fi  fleuri  dans  ion  ftile,  pour  le  tems  auquel 
il  écnvoit,que  je  condamnerons  de  temeriré  celuy  qui  entre- 
prendroit  de  le  furpafler  ,  &  donnerois  beaucoup  d'éloges  a 
quiconque  pourroit  l'imiter  en  achevant  cette  Hiftoire.  Pour 
ce  qui  regarde  la  Nouvelle  fcfnagne,  ou  elle  a  manqué  d'Au- 
reurs  qui  méritent  le  nom  d'Hiftoriens ,  ou  elle  fe  void  en  la 
néceflité  de  les  défendre  contre  les  reproches  que  la  pofteri- 
té  eft  en  droit  de  leur  faire. 

François  Lopez  de  Gomara  eft  le  premier  qui  a  traire  ce  fu- 
jet,  mais  fans  dfeernement  &  fins  exactitude.  Il  raporte  ce 
qu'il  a  entendu  dire,  &  l'allure  au  Mi  hardiment  que  s'il  l'avoic 
vil  ,  fans  trouver  aucune  difficulté  en  ce  qui  choque  la  vrai- 
kmblance  ,  ni  répugnance  en  ce  oui  eft  impolTible. 

Antoine  de  Herrera  l'a  fam,  &:  a  travaillé  en  pmie  lur  les 
mémoires  de  iet  Auteur,  &c  après  eux  Sartelemi  Léonard  d'Ar» 
genfola  a  écrit  fur  la  même  irutL-re  ,  fins  éviter  les  mêmes 
acf^ucs  ifur  quoy  il  eft.  moins  txcufable  j  car  il  nous  a  ûormé 
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les  premiers  exploits  de  cette  conquête  dans  les  Annales  d'Ar- 
ragon  ,  tellement  mêlez  &  confondus  avec  Ton  principal  fu- 
jet  ,  qu'ils  y  paroiiïent  amenez  de  fort  loin ,  8c  n'y  tenir  lieu 
que  d'un  épilode.  Il  raporte  ce  qu'il  a  trouvé  dans  H errera  - 
mais  quoy  que  fon  ftile  foit  plus  clair  8c  d'un  meilleur  caractè- 
re ,  il  eft  fi  fort  interrompu  &  embrouille'  par  le  mélange  des 
autres  évenemens ,  que  ce  qu'il  y  a  de  grand  ôc  d'héroïque 
en  cette  entreprife ,  eft  affbibli  par  les  digreffions  j  en  forte  que 
l'on  ne  le  reconnoît  plus ,  ce  qui  eft  aifé  à  remarquer  en  plu- 
iieurs  endroits  de  fon  Hiftoire. 

On  a  vu  paroître  depuis  une  hiftoire  particulière  de  la  nouJ 
velleEfpagne,  qui  eft  un  ouvrage  pofthume  de  Bernard  Diaz 
del  Caftillo.  Elle  a  été  mife  en  lumière  par  un  Religieux  de 
la  Mercy  ,  qui  en  avoit  tiré  le  manuferit  de  la  bibliotéque 
d'un  grand  &  fçavant  Miniftre,  où  elle  avoit  été  Iong-tems 
comme  enfevelie,  peut-être  à  caufe  des  inconveniens  qui  n'ont 
pas  été  reconnus  ,  ou  qu'on  luy  a  pardonnez  lors  qu'on  en  a 
permis  l'impreffion.  Cette  Hiftoire  pafle  aujourd'huy  pour  vé- 
ritable ,  à  la  faveur  de  fon  ftile  groflier,  &  fans  aucune  poli, 
-telle ,  qui  luy  a  donné  du  crédit  auprès  de  bien  des  gens  ^  com- 
me s'il  étoit  une  marque  de  la  fincenté  de  fon  Auteur.  Néan- 
moins quoy  qu'il  ait  l'avantage  d'avoir  écrit  ce  qu'il  a  vu  ,  la 
le&ure  de  fon  ouvrage  fait  connoître  que  (es  vues  n'étoient 
pas  nettes,  ni  afTez  exemptes  de  pafîion  pour  ajufter  ks  mou. 
vemens  de  fon  efprit  &  de  fa  plume  fur  les  règles  de  la  véri- 
té. Il  paroît  auili  fatisfait  de  fon  ingénuité ,  que  mal- content 
de  fa  fortune  j  l'envie  6c  l'ambition  fè  produifent  à  découvert 
en  plufieurs  endroits ,  où  ces  deux  parlions  s'évaporent  en  plain- 
tes contre  Hernan  Cortez,qui  eft  le  principal  héros  de  cette 
Hiftoire.  Il  cherche  à  pénétrer  fes  dedans  afin  d'y  trouver  à 
redire ,  &  d'éfacer  ainfî  la  gloire  du  fuccez  :  &  il  propofe  corn- 
me  des  régies  infaillibles  de  conduite  ,  non  pas  les  ordres  & 
les  commandemens  du  General ,  mais  les  bruits  extravagans 
qui  couroient  parmi  les  foldats ,  quoyque  dans  cette  profef- 
fion  ,  il  n'y  ait  pas  moins  d'efprits  groffiers  &  ignorans  qu'ail- 
leurs, 6c  que  dans  toutes  il  foit  également  dangereux  de  per- 
mettre les  raiibnnemens  à  des  perfonnes  qui  n'ont  que  i'o- 
beï (lance  en  partage. 

£e  font  là  les  râlions  qui  m'ont  obligé  d'entreprendre  de 
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tirer  cette  Hiftoire  de  l'obfcunté  où  elle  étoit  envelopée  ,  8c 
de  venger  les  outrages  que  l'on  y  a  faits  à  la  vérité.  Je  m'ai- 
dcray  néanmoins  des  Auteurs  que  j'ay  citez,  en  toutes  les  oc- 
cafionsoùje  n'auray  point  de  rondement  raifonnable  de  m'é- 
carter  de  ce  qu'ils  ont  écntj&jemeferviray  des  autres  relations 
&  mémoires  particuliers, que  j'ay  raflemblez,  pour  autorifer 
ce  que  j'en  raporteray  ,  làns  paflion  ôt  fans  aucun  autre  atta- 
chement que  celuy  qu'on  doit  avoir  à  la  vérité.  Je  ne  pre- 
tens  point  étaler  ce  qui  ne  doit  être  que  fuppofé  ,  ni  perdre 
le  tems  à  faire  un  détail  inunie  des  menues  circonftances,  qui 
gâtent  le  papier  par  des  récits  contre  la  bien-feance  ,  ou  qui 
le  rempliflent  de  faits  indignes  d'être  marquez  ,  &;  qui  ne  fer- 
vent qu'à  enfler  un  volume,  fans  contribuer  à  la  majelté  de 
l'Hiftoire.  Mais  avant  que  de  venir  à  l'éxecution  de  ce  deflèin, 
il  fera  bon  de  faire  voir  l'état  auquel  les  affaires  d'Efpagne  fe 
trouvoient  lors  que  l'on  commença  la  conquête  du  nouveau 
monde  ,  afin  d'en  découvrir  le  principe  avant  que  d\n  mar- 
quer le  progrez,  &  que  cette  connoifTance  ferve  comme  d% 
fondement  à  l'édifice  que  j'ay  entrepris. 


CHAPITRE   III. 

Les  malheurs  dont  fE/pagne  étoit  affligée  lors  quon  en- 
treprit U  conquête  de  l  Empire  de  Mexique. 

L  Année  1516.  n'eft  pas  moins  remarquable  à  l'Efpagne  par 
la  date  des  mouvemens  qui  l'agitèrent  alors  ,  que  par 
Ccile  du  bonheur  dont  elle  a  reflénti  les  effets  ,  &.  qui  com- 
mença pé/cilément  en  ce  tems  là.  Cette  Monarchie  fe  trou- 
voit  cmeuc  de  tous  cotez  par  des  troubles  &  des  divifions, 
d'autant  plus  à  craindre,  que  le  repos  dont  elle  joùifToit  au 
dehors  étoit  altéré  par  les  maux  qui  Tatraquoiint  au  dedans, 
jufqu'à  la  menacer  de  fa  dernière  ruin".  Car  encore  que  la  fi- 
délité des  peuples  ne  fût  pas  entièrement  corrompue  ,  néan- 
moins leur  propre  inclinarion  les  retenoit  plûret  que  les  mo- 
tifs d'une  obtïflànce  imprimée  par  l'autorité  de  ceux  qui  gou- 
verno  ent.  Cependant  ce  fur  en  ce  même  rems  qu'elle  vit  naî- 
tre dans  les  Indes  Occidentales  fa  plus  grande  profpenté,  pas 
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la  découverte  de  la  Nouvelle  Efbagne  :  qui  non  feulement  a 
étendu  fort  loin  fes  conquêtes  ,  mais  encore  a  augmenté  la 
gloire  de  fou  nom  en  le  doublant.  C'eft  ainfi  que  la  fortune 
&:  le  terns  (e  jouent  des  choies  de  ce  monde  ,  par  le  mélange 
des  biens  Se  des  maux  ,  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres 
dans  une  révolution  continuelle. 

Le  Roi  Catholique  Dom  Ferdinand  étoit  mort  dés  Tannée 
•  ■*  '  *  précédente  3  &  comme  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  la 
confervation  et  pour  l'aceroiflement  de  fes  Etats  ,  manquè- 
rent par  la  mort  de  leur  auteur  ,  on  découvrit  infenfiblement 
la  grandeur  de  cette  perte  ,  par  ie.s  troubles  de  les  defordres 
qui  la  fui  virent  °,  de  la  même  manière  que  l'on  juge  de  la  gran- 
deur des  caufes  par  l'importance  de  leurs  effets. 

Toute  l'autorité  du  gouvernement  demeura  entre  les  mains 
du  Cardinal ,  Archevêque  de  Tolède ,  Dom  François  Xime- 
nez  de  Cifneros.  Ce  Preiat  avoit  une  fermeté  d'efprit  incom- 
parable, une  vafle  &  fubiime  intelligence,  &.  un  courage  in- 
vincible, àc  il  poflèdoit  en  un  même  degré  la  pieté,  la  pru- 
dence ,  &  la  confiance.  Ces  vertus  &  ces  qualitez  héroïques 
fe  trouvoient  alliées  dans  fon  ame  (ans  fe  nuire  les  unes  aux 
autres  par  ladiveriiré  de  leurs  interefb.  Mais  comme  il  avoit 
trop  d'attachement  à  ce  qu'il  avoit  une  fois  refolu ,  &  qu'il 
n'oublioit  rien  pour  foûtenir  l'honneur  de  fon  jugement  en  ces 
occafions  ,  il  laiflbit  fouvent  échaper  celles  de  faire  le  bien  , 
en  cherchant  le  mieux  ^  ainfi  fon  zèle  n'étoit  point  11  propre 
à  corriger  les  efprits  inquiets ,  que  cette  grande  roideur  d'in- 
tégrité étoit  capable  de  les  irriter. 

Jeanne  fille  unique  des  Pvois  Ferdinand  &  Ifabelle ,  feule  Rei- 
ne &  légitime  héritière  des  Roïa  imes  d'Efpagne  ,  étoit  al o-rs 
à  Tordefillas ,  où  elle  ne  voyoït  perfonne,  à  caufe  de  ce  fâ- 
cheux accident  qui  avoit  blefTé  Ion  imagination  ,  dont  la  vi- 
vacité luy  donnant  de  trop  fortes  impreffions  des  objets  ,  l'a- 
yoit  privée  de  l'ufag'e  du  raifonnement ,  ou  réduite  à  raifonner 
faux  de  ce  qu'elle  comprtnoit. 

Le  Prince  Charles ,  Premier  Je  ce  nom  entre  les  Rois  d'Ef- 
pagne, 8c  Cinquième  entre  les  Empereurs ,  tenoic  fa  Cour  en 
Flandre.  L'accident  de  fa  mère  luy  avoit  acquis  la  Couronne 
avant  le  tems.  Cependant  comme  il  n'étoit  pas  encore  en  fâ 
di  x-fep  ticme  année,  qu'il  n'a  voit  point  écé  nourri  en  Efpagne, 

dont 


DU   M  E  X  I  Q^U  E.  9 

dont  il  ne  connoiflbir  pas  encore  les  intérêts  ni  les  maximes,  & 
que  Tes  premières  inclinations  étoient  préoccupées  en  faveur 
des  MimhVsFIamans:  toutes  ces  circonftancesdonnoient  lieu 
à  de  trilles  réflexions  ,  qui  faifoient  appréhender  fà  venue  à 
ceux  mêmes  qui  la  jjgcoient  neceiTàire  au  bien  de  l'Etat. 

L'Infant  Dom  Ferdinand  frère  de  Charies,  &  moins  âgé 
que  luy,  marquoic  en  cetre  grande  jeunellè  un  efprit  meurôc 
fàge  j  mais  il  témoignoit  du  chagrin  de  ce  que  le  Roi  Ferdinand 
fon  ayeul  ne  l'avoir  pas  nomme  fur  fon  dernier  rcflament  po  ;r 
gouverner  fes  Roïaumes,  quoy  qu'il  luy  eult  donné  autrefoif 
cet  emploi,  par  la  difpofition  qu'il  fît  a  Burgos.  'Ainiï  bien 
qu'il  s'efforçât  de  fe  contenir  dans  les  termes  de  fon  devoir, 
néanmoins  par  les  reflexions  qu'il  faifoit,&.  qu'il  entendoit  faire 
à  ceux  qui  approchoientde  ù  perfonne ,  il  fçavoit  fort  bien  re- 
marquer, que  s'il  n'eût  jamais étéchoifi  pour  une  pareille  charge, 
cela  pouvoit  s'attribuer  au  défaut  de  (on  âge  ^  mais  que  de  s'en 
voir  exclus  après  l'avoir  poiîèdee,cétoit  une  défiance  qui  ofFen- 
toit  dir.  dément  fa  perlonne  &  fa  dignité.  En  forte  qu'il  ne 
pouvoit  cacher  le  peu  de  latisfacrJon  qu'il  avoi-t  du  gouverne- 
ment établi  :  ce  qui  étoit  tres-dangereux  dans  la  conjoncture 
de>  aff.ircs,  parce  que  tous  les  efprits  étant  en  mouvement ., 
ce  Prince  aime  du  peuple,  tant  par  l'honnêteté  de  les  maniè- 
res ,  qu'à  caufe  qu'il  étoit  né  en  Cadille  &  qu'il  y  avoit  été 
élevé,  pouvoit  fe  flatter  d'en  être  fuivij  ôc  fï  les  fa&ions  que 
l'on  apprehendoit  avoient  une  fois  éclaté,  un  mouvement  fi 
naturel  aurort  pu  encaufer  beaucoup  d'autres  tres-violens. 

Ce-  embarras  furent  augmentez  par  un  autre  qui  n'étoit  pas 
moins  chagrinant  pour  leCardinal  Ximenez.C'eft  que  le  Doyen 
de  Louvain  Adr  en  Florent,  qui  depuis  fut  Pape  (îxieme  de  ce 
nom,  avoit  été  envoya  de  Flandrts,  pour  tenir  en  apparence 
le  rang  &  la  qualité  d'Ambafladeur  auprès  du  Roi  Ferdinand} 
mais  ce  Roi  étant  mort,  il  fit  pan  îrre  les  pouvoirs  qu'il  avoit 
de  prendre  pofleffion  de  fes  Roïaumes  au  nom  du  Prince  Char- 
les, &  de  gouverner  en  fonablence  :  ce  qui  fit  naîrre  unecon- 
teftation  débatuë  de  part  Ct  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur} 
Ravoir  (i  ces  pouvoirs  avoient  plus  de  vertu  &  d'autorité,  que 
ceux  dont  le  Cardinal  étoit  revêtu.  Sur  quoy  'es  Politiques  de 
ce  temps  là  exercèrent  leurs  fpeculations  avec  trop  de  liberté 
&  peu  de  refped ,  parce  que  leurs  raifonnemens  pre  noient  toâ* 
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jours  quelque  teinture  des  différentes  pâmons  qui  les  for- 
moient.  Ceux  qui  aimoient  la  nouveauté  pretendoient  que  le 
Cardinal  n'étoit  qu'un  Gouverneur  nommé  par  un  autre  Gou- 
verneur, puis  que  le  Roi  Ferdinand  n'avoit  plus  que  ce  titre 
depuis  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle.  Les  raifons  de  l'autre 
parti  n'avoient  pas  moins  d'infolence ,  puis  qu'elles  alloient  à 
donner  l'exclufion  à  tous  les  deux  Miniitres.  Qn  foûtenoit 
que  le  même  défaut  fe  rencontroit  en  la  nomination  du  Doyen} 
parce  qu'encore  que  le  Prince  Charles  eût  l'avantage  d'être 
le  légitime  fuccefleur  du  Roïaume  d'Efpagne,  il  ne  pouvoit 
du  vivant  cîe  fa  mère  prétendre  d'autre  qualité  que  celle  de 
Gouverneur,  de  la  même  manière  que  fon  ayeul  en  avoit  ufé, 
Ainfi  ils  déclaroient  ces  deux  Princes  incapables  de  communi- 
quer à  leurs  Ma-giBrats  l'autorité  fouveraine,  parce  qu'étant 
inséparable  de  la  perfonne  du  Roi,  elle  ne  refide  point  en  cel- 
le d'un  Gouverneur. 

Comme  les  Miniftres  reconnurent  que  ces  difputes  en  s'é- 
ehauffant  donnoient  de  rudes  atteintes  à  leur  dignité  &c  à  leur 
autorité  ,  ils  concertèrent  enfemble  pour  unir  leurs  pouvoirs} 
&  cette  refoiution  étoit  la  plus  fage  qu'ils  pouvoient  prendre, 
s'ils  euiTent  pu  de  larmême  manière  accorder  leurs  génies: 
mais  la  dureté  du  Cardinal  lieurtoità  tout  moment  la  douceur 
d'Adrien.  Le  premier  ne  pouvoit  fou ffrir  de  compagnon  dans 
{es  dedêins  ;  &  l'autre  foûtenoit  les  fiens  avec  peu  de  fermeté, 
£c  fans  aucune  connoifïàncc  des  Loix  Se  des  Coutumes  de  la 
Nation.  Cette  divifion  entre  les  Gouverneurs  en  fit  naître  une 
autre  entre  les  Sujets  ;  en  forte  que  leur  obcïiTance  étant  parta- 
gée comme  l'autorité  fe  trouvoit  defunie,  cette  diverfité  de 
mouvemens  dans  l'Etat  produifoit  le  même  inconvénient  que 
feroient  deux  gouvernails  en  un  navire,  qui  par  leur  différente 
agitation  formeroient  une  tempête  au  milieu  même  du  cal- 
me. 

On  reconnut  bien. tôt  parles  effets,  combien  cet  état  étoit 
périlleux,  lors  que  les  mauvaifes  humeurs  dont  la  République 
abondoit  vinrent  à  s'irriter.  Le  Cardinal  qui  n'avoit  pas  befoin 
d'un  grand  effort  de  perfuafion  pour  attirer  fon  collègue  dans 
fes  fentimens,  ordonna  que  les  Villes  du  Roïaume  priifent  ks- 
armes,  &  qu'en  chacune  on  fi (t  unrôlle  de  ceux  qui  pouvoient 
les  porter,  pour  leur  en  apprendre  le  manîmenc,  &.  la  prati-. 
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que  de  l'obeifTance  qu'ils  Revoient  i  leur  Chef.  Pour  cet  effet 
il  donna  des  appointemens  aux  Capitaines,  ôtplufieurs  exemp- 
tions aux  Soldats.  Les  uns  difoient  que  cet  établiiTement  ne 
regardoicquefa  propre  feureté  j  d'autres  croyoient  qu'il  prepa. 
roit  ces  forces  pour  réprimer  l'infolence  des  Grands  :  cepen- 
dant l'expérience  montra  bien- tôt  que  ce  mouvement  écoit  à 
contre- temps  -,  parce  que  les  Grands  qui  polîedoient  des  Sei- 
gneuries héréditaires,  fe  trouvèrent  ©ffenfez  de  ce  que  l'on  met- 
toit  les  armes  entre  les  mains  du  peuple,  ce  qui  étoit  capable 
d'allumer  un  feu  très- difficile  à  éteindre  en  une  fi  facheulefai- 
fon.  Ils  crûrent  alors  découvrir  la  fource  d'un  bruit  qui  avoit 
couru ,  que  les  Gouverneurs  armez  de  ces  forces  de  referve 
vouloient  difeuter  l'origine  de  leurs  Fiefs,  &  le  fondement  des 
droits  qu'ils  éxigeoient  de  leurs  valîàux.  Les  peuples  mêmes 
parurent  agitez  de  différentes  parlions  :  quelques  Villes  enrôl. 
Jerent  des  Soldats ,  firent  des  revues,  &  dreiïerent  des  lieux  pu- 
blics pour  les  exercices  militaires  •  mais  en  d'autres  ces  remè- 
des qu'on  preparoit  contre  la  guerre  furent  confiderez  comme 
des  gages  de  la  liberté  ,  qui  pouvoient  donner  quelque  attein- 
te à  la  tranquillité  publique  j  6c  en  toutes  également,  cette 
nouveauté  étoit  d'une  dangereufe  confequence,  parce  que  les 
Villes  qui  demeurèrent  dans  leur  devoir,  ne  laifferent  pas  de 
reconnoître  les  forces  dont  elles  pouvoient  appuyer  leur  defo- 
beïfTance  ;  6c  celles  qui  furent  rebelles  fe  trouvèrent  en  main  de- 
quoy  foûtenir  leur  révolte,  Ôt  corrompre  ou  forcer  la  fidé- 
lité des  autres,  en  jettant  le  trouble  dans  tout  le  Royaume. 


— 


CHAPITRE     IV. 

Etat  ou  Je  trouvaient  les  Roïaumes  éloigne^  de  fEftagne, 

(g?-  les  Jjles  de  l 'Amérique  qui  avaient  déjà  reçu 

le  nom  d  Indes  Occidentales. 

LEs  autres  Domaines  de  la  Couronne  d'Efpagne  ne  fouf- 
frirent  p*as  moins  que  la  Caltille  en  cette  conjoncture:  en 
lorte  qu'il  n'y  eut,  pour  ainfi  dire  ,  aucune  pierre  qui  ne  fût 
ébranlée,  Ôt  dont  on  ne  pût  craindre  avec  raifon  la  ruine  de 
tout  l'édifice* 
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L'Andaloufie  fe  trouvent  affligée- par  la  guerre  civile  que 
Dom  Pedro  Giron  fils  du  Comte  d'Urena  avoit  excitée,  pour 
s'emparer  des  Etats  du  Duc  de  Medina-Sidonia.  Comme  ce 
Comte  en  pretendoit  la  fucceflion  du  chef  de  fa  femme  Dona 
Mencia  de  Gufman ,  il  avoit  choifi  la  voie  des  armes  pour  ex- 
pliquer fes  droits ,  voulant  autorifer  fes  violences  fous  le  nom 
de  juftice. 

La  Navarre  étoit  comme  partagée  entre  deux  grandes  Mar- 
ions y  dont  les  noms  fe  font  rendus  fi  célèbres  aux  dépens  de 
Jeur  Patrie.  Ces  Maifbns  étoient  celle  de  Beaumont  &  celle 
de  Gramont,dont  les  querelles  s'ctoient  rallumées  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Ceux  de  Beaumont  partiiàns  d'Efpagne,  era- 
ployoient  les  noms  fpecieux  de  droit  &  de  raifon  ,  pour  ven- 
ger leurs  injures  particulières  contre  leurs  ennemis  j  &  ceux  de 
Gjramont,  qui  après  la  mort  de  Jean  d'Albret  &.  de  la  Reine 
*  Henri  dAibrct.  Catherine,  s'étoient  déclarez  pour  le  *  Prince  de  Bearn  fon  fils, 
s'appuyoïentfurla  protection  de  la  France,  dont  ils  menaçoient 
les  autres.  L'un  êc  l'autre  parti  étoit  difficile  à  réduire,  parce 
qu'ils  couvroient  leur  haine  des  apparences  de  fidélité  ;  &  ie 
nom  du  Roi ,  dont  ils  faifoient  tous  deux  un  méchant  ufage; 
ne  leur  fervoit  que  d'un  prétexte  pour  exercer  leur  vengeance 
&  pour  nourrir  la  divifion. 

En  même-  temps  L'Arragon  vid  naître  une  conteftation  d'une 
très  dangereufe  conféquence ,  fur  le  gouvernement  de  ce  Roïau- 
me,  dont  l'Archevêque  de  Saragofie  Dom  Alfonfe  d'Arra- 
gon  fe  trouvoit  chargé  parle  teftament  du  feu  Roi  Ferdinand 
fon  père  La  fouveraine  Magistrature  du  Roïaume,  qu'ils  appel- 
lent Ellufticfo ,  étoit  alors  entre  les  mains.de  Dom  Juan  de  La- 
nuza,  qui  s'oppofoir  avec  un  peu  trop  d'opiniâtreté  aux  pré- 
tentions de  l'Archevêque,  fous  un  prétexte  véritable  ou  man- 
dié  j  difant  qu'il  ne  convenoit  pas  au  repos  de  l'Etat,  que  l'au- 
torité, abfoluë  demeurât  entre  les  mains  d'une  perfonne  à  qui 
fa  naifTince   pouvoir  infpirer  des  deiïeins  tr.op  relevez.    Ce 
principe  fut  le  fondement  de  plufieurs  autres  difputes  qui  s'agi* 
toient  entre  les  Gentishommes ,  6c  que  l'on  pouvoir  confide- 
rer  comme  des  rafinemens  trop  fubrils  fur  la  fidélité  que  l'on 
doit  aux  Princes.     Cependant  comme  ces  difcutions  paflbient 
de  la  Noblefïe  aux.  efprits  grolfiers  du  peuple,  ils  donnoieot 
atteinte  aux  devoirs  de  l'obeïlIance&  delà  fujéiion.. 


DU     M  E  X  I  QJJ  E.  n 

Le  feu  des  troubles  s'allumoit  en  Catalogne,  &  dans  le 
Roïaume  de  Valence,  par  la  brutalité  naturelle  des  bandits, 
qui  n'étant  pas  Satisfaits  de  fe  voir  maîtres  abfolus  à  la  cam- 
pagne ,  s'emparoient  déjà  de>  Bourgs,  &  fè  rendoient  redou- 
tables aux  Villes  mêmes:  ce  qu'ils  faifoientavec  tantd'infolen- 
ce  &  de  confiance ,  que  l'ordre  de  la  Jufbce  étant  renverfé ,  les 
Magiftratsétoient  obligez  à  fe  cacher,  &.  laifToient régner  par 
tout  la  cruauté.  Amfi  les  plus  grands  crimes  pafloient  pour 
des  a&ions  de  valeur,  8c  acqueroient  de  la  réputation  à  la  mal- 
heureufepofteritc  des  coupables. 

Les  premières  proclamations  du  règne  de  la  Reine  Jeanne, 
&  du  Prince  Charles,  furent  reçues  à  Naples  avec  beaucoup 
d'applaudiflement.  Cependant  au  milieu  de  la  joie  publique, 
on  vid  naître  un  bruit  dont  la  fource  ne  fut  pas  connue ,  quoy 
qu'il  fût  aifé  d'en  remarquer  la  malignité. 

On  infinuoit  que  le  feu  Roi  Ferdinand  avoit  nommé  pour 
héritier  du  Roïaume  de  Naples  le  Duc  de  Calabre,  qui  étoit 
alors  prifonnier  dans  le  Château  de  Xativa.  Ce  bruit  méprife 
d'abord  ,  traîna  durant  quelques  jours  parmi  le  peuple,  comme 
un  fimple  murmure  -y  mais  enfin,  s'étant  revêtu  de  l'apparence 
d'un  fecret  fort  myfterieux,  il  s'accrut  tout  d'un  coup,  6c  pafTa  en- 
une  efpece  de  fedition  déclarée,  qui  mit  la  Nobleiïe  en  alar- 
me, &caufa  beaucoup  de  peine  à  tous  ceux  qui  tenoiencle  parti 
de  k  raifon  &  de  la  venté; 

En  Sicile  le  peuple  prit  les  armes  contre  leViee.  Roi  Dom  Hu* 
gue  de  Moncade,  avec  tant  de  fureur,  qu'il  obligea  ce  Vice-Roi 
d'abandonner  le  gouvernement  de  ce  Roïaume  entre  les  mains 
de  la  populace,  dont  les  extravagances  allèrent  bkn  plus  loin 
que  celles  des  Napolitains  -,  parce  qu'elles  étoient  loûtenucspar 
quelques  Seigneurs,  qui  fous  prétexte  du  bien  public,  titre  or- 
dinaire de  toutes  les  (édifions ,  faifoient  fervir  la  fotifèdu  peu- 
ple d'i  flrument  à  leur  vengeance,  dans  la  penfée  de  s'élever 
par  là  au  plus  haut  degré,  d'où  l'ambition  précipite  fouvent 
ceux  qu'elle  pofléde. 

L'éloigntmenr  des  Indes  ne  fut  point  capable  de  les  garan- 
tir de  la  malignité-  de  cette  influence  générale,  qui  dominoit 
«dors  (ur  toutes  les  p  mies  de  cette  Monarchie.   Tout  ce  qui. 
avoit  éré  conquis  en  ce  nouveau  monde  fe  reduifoit  aux  Ifles 
de  Saint  Domingue,  de  Cuba  r  de  Saint  Jean  de  Port- rie,  &  de 
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la  Jamaïque,  outre  une  petite  partie  de  la  Terre  ferme  qui 
avoïc  été  peuplée  dans  la  Province  de  Darien ,  6c  à  l'entrée  du 
Golfe  d'Uraba.  C'eii  dans  ces  bornes  qu'étoit  renfermé  tout  ce 
qui  fecomprenoit  fous  le  nom  d'Indes  Occidentales,  qui  leur 
fut  impofé  par  les  premiers  Conquérant ,  feulement  à  c.mfè  que 
l'éloignement  .&,  la  richeiTe  de  ce  pas  leur  paroiiTbit  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Indes  d'Orient,  qui  ont  tire 
leur  nom  du  fleuve  Indus.  Le  refte  de  cet  tmpire  d'Occident 
ne  confiftoit  pas  tant  en  des  realitez.,  qu'en  de  hautes  eiperan- 
ces  fondées  furies  diverfes  découvertes  faites  par  quelques  Ca- 
pitaines Efpagnols,  avec  des  fuccez  dirTeiens,  £t  plus  de  péril 
que  de  profit.  Cependant  en  ce  peu  de  pais  pofledé  par  les  Ef- 
pagnols, la  valeur  des  premiers  Conquérant  ne  fubfifloit  plus 
même  dans  la  mémoire  j  6c  l'avarice  poiTedoit  tellement  l'efl 
prit  &  le  cœur  de  leurs  ïucceiîeurs  ,  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à 
s'enrichir ,  après  avoir  renoncé  au  loin  de  leur  confcience,  &.  à 
celuy  de  leur  réputation  ,  fans  lefquels  l'homme  demeurant  a- 
bandonné  à  la  brutalité  de  fa  concupifcence  naturelle ,  devient 
plus  farouche  èc  plus  cruel  que  les  bêtes  qui  luy  font  la  guer- 
re. Ainïï  on  ne  rapportoit  de  ce  nouveau  monde,  que  des  larmes 
èc  des  plaintes  fur  les  maux  que  l'on  y  enduroit.  L'intérêt  des 
particuliers  avoit  pris  la  place  de  celuy  du  public,  &  du  zèle 
que  l'on  doit  avoir  pour  la  Religion  :  &  ce  defordre  achevoit 
de  détruire  les  pauvres  Indiens,  accablez  fous  le  poids  de  l'or 
qui  leur  coûtoit  tant  de  fatigues,  pour  îatisfaire  une  paffion 
dont  ils  n'étoientpas  poiTedez  ;  étant  obligez  à  chercher  à  tra- 
vers mille  périls  un  métail  qu'il*  méprifoient,  &  à  maudire  l'in- 
grate fertilité  de  leur  patrie ,  qui  leur  attiroit  une  il  cruelle  fer- 
vi  tu  de. 

Le  Roi  Dom  Ferdinand  informé  de  ces  déreglemens,  s'étoit 
appliqué  à  y  apporter  du  remède-,  &(es  foins  regardoient par- 
ticulièrement les  Indiens,  qu'il  defîroit  protéger  &  attirer  à  la 
Foi  :  ce  qui  a  éré  toujours  la  première  viié"  d£  nos  Rois.  Pour 
cet  effet  il  donna  plufieurs  ordres  ,  &.  publia  des  Loix  •  mais 
tous  les  moyens  dont  il  fe  fervoit  perdoient  leur  force  en  s'éloi- 
gnant,  de  la  même  manière  qu'une  flèche  tombe  au  pied  du 
but  lorsqu'il  eft  hors  de  la  portée  du  bras  qui  la  décoche.  Mais 
encore  que  la  mort  du  Roi  eût  empêché  de  recueillir  le  fruit 
ée  Ces  bonnes  intentions,  le  Cardinal  Ximenez  demeura  con- 
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ftamment  danslarefolution  defuivre  les  deffeins  de  Ton  Mnître, 
afin  de  réduire  une  fois  cet  Etat  dans  les  termes  delà  raifbn  ôc 
de  l'équité.  Pour  cet  effet  il  fe  fervit  de  quatre  Religieux  de 
l'Ordre  de  faintjerôme ,  fages  &  vertueux ,  qu'il  envoya  dans 
l'Amérique  avec  le  titre  de  Vifiteurs,  accompagnez  d'un  Minif- 
tre  de  l'on,  choix  ,  revêtu  de  la  qualité  de  Juge  de  la  refidence: 
en  forte  que  ces  deux  Jurifdic~r.ions  bien  unies  entr'elles,  avoient 
une  autorité  redoublée  qui  s'étendoit  fur  tout.  Mais  à  peine 
furent  ils  arrivez  aux  Indes,  qu'ils  s'apperçûrent  que  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  pratique  &  la  fpeculation ,  defarmoie 
toute  la  rigueur  de  leurs  in  ft  ru  étions  :  &.  ils  ne  firent  prefque 
autre  chofe  que  reconnoître  de  plus  prés  les  maux  de  cette 
forme  de  gouvernement,  qui  s'empirèrent  par  le  peu  de  vertu 
du  remède  que  l'on  y  appliquoit. 


CHAPITRE     V. 

Les  malheurs  de  l'Effagne  cejfent  a  la  <vu'è  du  Roi  Char- 
les y.  Première  expédition  pour  la  conquête 
de  la  Nouvelle  Efyagne, 

LEs  affaires  de  la  Monarchie  Efpagnole  croient  en  cet  état 
lors  que  Charles  V.  en  prit  la  poflefTion  actuelle,  par  l'en- 
tier <|u'il  Ht  en  hfpagne  au  mois  de  Septembre  de  l'année  151e. 
Sa  ven  iic  fit  ce  {Ter  d'abord  tous  les  mouvemens  •  &  le  calme  re- 
vint înienfiblement,  comme  fi  forage  eut  été  difîîpépar  lapre- 
iencedu  Prince  :foit  par  une  fecrette  vertu  qtuDieuaccordeaux 
têtes  couronnées  j  Toit  que  les  foins  de  la  Providence  concou- 
rent également  a  foûtemr  la  majeflé  des  Rois,  èc  le  devoir  de 
leurs  Sujets.  La  Caitille  fut  la  premL  rc  à  reffentir  les  effets  de 
ce  bonheur  ,  qui  fe  communiqua  bien-  tôt  à  fous  les  autres 
Ro'ùu.nes ,  ce  pafïa  aux  Etats  du  dehors  de  L'Efpague  ,  comme 
la  chaleur  natarelle  fe  répand  du  cœur  en  toutes  les  parties  du 
corps,  au  grand  foulagement  des  membres.  Ces  in  fi  lences  pa- 
cifiques pmerrer^nt  bientôt  jufques  dans  l'Amérique,  où  le 
feul  nom  du  Roi  fit  autant  d'effet,  que  fa  pre fonce  en  avoir 
feit  ailleurs.  On  ne  s'y  propofa  plus  que  des  conquêtes  •  ks  Soi- 
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dats  fentirent  renaîcre  leur  vigueur  &.  leur  courage }  &  on  com- 
mença de  travailler  aux  dedans,  qui  ouvrirent  le  chemin  à  la 
conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne.,  dont  le  Ciel  deitinoit  l'Em- 
pire à  nôtre  auguite  Monarquedans  ces  commencemens  defon 
règne. 

Le  Capitaine  D;ego  Velafqnez  gouvernoit  alors  rifle  de 
Cuba.  Il  y  étoit  paflé  en  qualité  de  Lieutenant  fous  Dom  Die-] 
go  Coiom  fécond  Amiral  des  Indes  ^  &  il  y  avoit  eu  tant  de  bon- 
heur ,  que  l'on  regardoit  la  conquête  de  cette  Ifle  comme  l'ou- 
vrage de  fa  valeur,  &.  les  Colonies  qui  s'y  étoient  établies  com- 
me l'effet  de  les  foins.  Cette  Ifle  étant  la  plus  Occidentale  de 
toutes  celles  qui  avoient  été  découvertes  ,  &  la  plus  proche 
du  Continent  de  l'Amérique  ,  les  terres  de  ce  Continent  y  c- 
toient  mieux  connues  ;  néanmoins  on  y  doutoit  encore  fi  elles 
étoient  ou  Ifles  ou  Terre  ferme  :  mais  on  parloit  de  leurs  ri- 
cheflesavec  autant  de  certitude,  que  fi  on  en  avoit  été  aflûré 
par  le  témoignage  des  yeux  ;  foit  que  cette  aflurance  fût  fon- 
dée fur  ce  que  l'experien.  e  en  avoit  découvert  dans  les  conquê- 
tes qui  s'étoient  faites  h  foit  à  caufe  du  peu  de  chemin  que  les 
profperitcz  dont  on  fe  flatte  ont  à  faire ,  pour  palier  de  l'ima- 
gination à  lapeifuafion. 

La  connoiflànce  &  la  réputation  de  ce  pais  s'accrurent  beau- 
coup en  ce  temps- là  ,  par  le  rapport  des  Soldats  qui  avoient  ac- 
compagné François  Fernandez  de  Cordouë  à  la  découverte 
d'iucatan,  qui  cft  une  Peninfule  qui  touche  aux  frontières  de 
la  Nouvelle  Ef pagne  :  car  encore  que  cette  expédition  n'eût 
pas  été  fort  heureufe,  &  que  l'on  n'eût  pas  achevé  la  con- 
quête de  ce  pais,  à  caufe  de  la  mort  de  ce  Capitaine, &  de  plu- 
Heurs  de  fes  Soldats  tuez  en  combattant  genereufement contre 
les  Indiens  •  on  en  tira  néanmoins  l'avantage  d'av.  ir  une  con- 
noiflànce plus  fûre  &  p'us  nette  de  cette  contrée  ^  outre  que 
les  Soldats,  quoyque  bleflez  pour  la  plus  grande  partie,  ne 
montroient  point  un  courage  abattu  :  au  contraire,  à  travers  les 
exagerati  ms  de  ce  qu'ils  avoient  foufFert  en  cette  entreprife, 
on  remarquoit  en  eux  une  ardeur  pour  y  retourner ,  qui  animoit 
encore  tous  les  autres  Efpagnols-  q^oy  qu'à  la  vérité  les  dif- 
cours  &  l'exemple  de  ces  Soldats  hfllnt  moins  cet  effet,  que 
les  bijoux  qu'ils  avoient  apportez  de  leur  découverte.  Ces  bi- 
joux étoient  d'un  or  fort  bas ,  Se  il  y  en  avoit  peu  -,  mais  les  ap- 
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pîaudi (Ternens  qu'ils  reçurent  en  augmentaient  infiniment  le  ti- 
tre j  chacun  fe  promettant  alors  de  grandes  richcfles  de  cette 
conquête  :  Se  ces  ouvrages  de  l'imagination  s'élevoient  d'autant 
plus  haut,  qu'ils  étoient  fondez  fur  le  rapport  des  yeux. 

Quelques  Ecrivains  ne  demeurent  point  d'accord ,  que  le  pre- 
mier or  que  l'on  ait  vu  de  la  Terre-ferme  foit  venu  d'Iucatan. 
Ils  fe  fondent  fur  deux  raifons  j  la  première ,  que  cette  Province 
ne  produit  point  d'or:  la  féconde  eft,  la  facilité  que  l'on  trouve 
à  contredire  une  perfonne  qui  ne  fe  défend  pas.  Pour  moi  j'ai 
fuivi  des  Relations  qui  rapportoient  de  bonne-foi  ce  que  leurs 
Auteurs  ont  vii  ,  fans  m'amuferàdifcuter ,  comme  fi  c'étoiturt 
fait  de  grande  importance ,  fi  cet  or  venoit  d'Iucatan  ou  de  quel- 
que autre  Province  -y  fçachant  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre produire  de  l'or,  ôc  en  avoir  chez  foy.  J'ajoute  que  la  cir- 
conltance  qui  marque  que  les  Indiens  de  ce  païs-là  n'avoient 
de  l'or  que  dans  leurs  Temples,  félon  ces  mêmes  Relations, 
eft  une  preuve  qu'il  leur  étoit  rare  &  précieux  ,  puis  qu'ils  l'em- 
ployorcht  feulement  au  culte  de  leurs  Dieux  ,  comme  le  plus 
riche  témoignage  qu'ils  puflent  donner  de  leur  vénéra- 
tion. 

Diego  Velafquez  voyant  tous  les  efprits  prévenus  de  l'ima-' 
gination  des  grands  avantages  que  la  conquête  d'Iucatan  pro- 
mettoit  à  ceux  qui  la  poufleroient  à  bout,  il  forma  le  deilein 
de  s'élever  jufqu'à  la  qualité  de  Gouverneur  en  chef:  car  en- 
core que  la  dépendance  où.  il  étoit  fous  l'Amiral  Dom  Diego 
Colora,  ne  roulât  plus  que  fur  un  fimpletitre,  donteet  Ami- 
ral" ne  faifbit  aucun  ufage,  néanmoins  Velafquez  s'en  trouvoic 
encore  incommodé  j  parce  qu'un  rang  fubalteme  ne  foûtenoit 
pas  allez  à  fon  avis  les  hautes  efperances  qu'il  a  voit  conçues , 
&  rcndoit  fon  bonheur  imparfait.  Dans  cette  vue  il  refolutde 
pourfuivre  la  conquête  de  la  Province  d'Iucatan  ^  &  l'ardeur 
avec  laquelle  les  Soldats  accouroient  de  touscôcez  pour  s'en- 
roller,  ayant  encore  élevé  fes  efperances ,  il  rit  publier  qu'il 
vouloir  entreprendre  cette  expédition.  Il  mit  bien. rôt  fur  pied 
les  troupes  neceflaires  pour  cette  enrreprife  5  &  il  les  fit  embar- 
quer en  trois  petits  vaifïeaux  2c  un  brigantin  bien  équipez  ,  & 
bien  pourvus  de  vivres  &  de  munitions. 

Velafquez  nomma  pour  General  Jean  Grij  ilva ,  qui  étoit  fon 
parent^  &  pour  Capitaine*  Pierre  d'Alvarado,  François  Mon- 
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texo,  6c  AIphonled'Avila,  Cavaliers  donc  la  qualité  croit  cofî-: 
nuë  ,  6c  qui  étoient  encore  plus  eftimez  dans  ces  Ifles ,  par 
leur  procédé  civil  &  obligeant,  qui  eft  le  principal  cararîere  de 
la  Nobleffe,  quoyque  tous  les  Nobles  ne  luy  confervent  pas 
ce  rang  qui  luy  eft  dû.  Cependant,  quoyqu'on  eue  afTembié 
fans  peine  jufqu'à  deux  cens  cinquante  Soldats  en  comptant  les 
Matelots  &,  les  Pilotes ,  6c  que  tous  les  retardemens  paruflenc 
infupportables  à  des  gens  qui  fondoient  fur  ce  voyage  toute 
l'efperance  de  leur  fortune ,  Us  ne  purent  fe  mettre  en  mer  que 
15 1  8.        le  huitième  jour  d'Avril  de  l'année  1518. 

Leurd.fïein  étoir  de  tenir  la  même  route  que  celle  qui  avoit 
été  fuivie  à  l'autre  voyage  ;  mais  étant  emportez  par  les  cou- 
rants, ils  déchurent  de  quelques  degrez  ,  6c  allèrent  aborder 
à  l'Ifle  de  Cozumel,  qui  fut  leur  première  découverte  Les. 
Efpagnols  firent  quelques  provifions,  fans  aucune  oppofition 
de  la  part  des  Indiens  h  après  quoy  ils  fe  rembarquèrent  :  6c  ayant 
regagné  l'avantage  qu'ils  avoient  perdu,  ils  fe  trouvèrent  en 
peu  de  jours  à  la  vue  d'Iucatan.  Ainfi  après  avoir  doublé  la 
pointe  de  Cotoché,  qui  eft  la  partie  de  cette  Province  la  plus 
avancée  vers  le  Levant,  ils  tournèrent  vers  le  Ponant,  &  cin- 
glèrent au  long  de  cette  côte  qu'ils  laifToient  à  main  gauche, 
jufqu'à  la  rade  de  Poronchan,  ou  Champoron.  Comme  c'étoic 
Je  lieu  où  François  Hermandez  de  Cordouë  avoit  été  défait, 
le  defir  de  venger  fa  mort,  plus  que  celuy  de  prendre  des  vi- 
vres,  obligea  les  Efpagnols  à  mettre  pied  à  terre.  Ils  battirent 
les  Indiens  :  6c  ce  combat  ayant  répandu  la  terreur  de  leurs 
armes  par  toute  la  Province  ,  ils  fe  rembarquèrent,  fort  reîo- 
lus  de  pouffer  plus  avant  cette  découverte. 

Ils  reprirent  donc  la  route  du  Ponantiàns  s'éloigner  de  la  terre 
qu'autantqu'il  étoit  neceflaire  pour  éviterle  péril  d'un  naufrage. 
Cette  côte  leur  paroiflbit  très,  belle,  6c  d'une  grande  étendue. 
Ils  y  découvroient  de  tems  en  tems  des  édifices  bâtis  de  pier- 
re :  cette  manière  de  bâtir  extraordinaire  dans  les  Indes ,  leur 
caufoit  de  la  furprife  •  en  forte  que  FemprefTement  qu'il  y  avoir 
à  qui  en  découvriroit  le  premier,  pour  les  montrer  aux  autres, 
joint  à  l'admiration  ,  faifoit  parcîrre  ces  batimens  comme  de 
grandes  Villes,  où  ils  croyoient  voir  des  tours ,  6c  tous  les  au- 
tres ornemens  que  leur  imagination  fabriquoit,  2c  ils  les  fai- 
foient  remarquer  à  leurs  compagnons.  Sur  quoy  on  peut  dire 
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que  les  objets,  qui  fuivant  la  règle  ordinaire  diminuent  par 
l'éloignement,  en  éroienc  augmentez  en  cette  rencontre.  Quel, 
qu'un  des  Soldats  ayant  dit  alors ,  qu'il  trouvoit  ce  païs  fort 
femblable  à  l'Efpagne  ,  cette  idée  plut  fi  fort  à  tous  ceux  qui 
l'ccoutoient,  &,  demeura  fi  bien  imprimée  dans  leur  efprit ,  que 
l'on  ne  trouve  point  d'autre  raifon  de  ce  nom  de  Nouvelle 
Efpagne  ,  qui  elt  demeuré  à  ce  Roïaume-là.  Il  le  doit  ainfi  à 
un  difeours  échapé  au  hazard,  &  relevé  témérairement  5  fans 
que  l'on  puifle  concevoir  cjuelle  force  ou  quel  agrément  x 
pu  luy  donner  le  pouvoir  défaire  une  telle  împreffion  fur  la  mé- 
moire des  hommes. 


CHAPITRE     VL 

Jean  de  Grijalva  entre  dans  la  rivière  de  Tabafio  :  Ce 
qui  luy  arriva  en  ce  lieu. 

NOs  vaifleaux  fuivirent  la  côte  jufqu'à  l'endroit  où  la  ri- 
vière deTabafco  defeend  dans  la  mer  par  deux  embou- 
chures. C'en:  une  des  rivières  navigables  qui  entre  dans  le  G  ol- 
fe  de  Mexique  -,  6c  depuis  cette  découverte ,  elle  a  pris  le  nom 
de  Grijalva,  pour  laiflér  le  ficnà  la  Province  qu'elle  arrofe, 
&  qui  eft  une  des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne,  entre 
celles  d'Iucatan  5c  de  Guazacoalco.  Ce  païs  paroiiîoit  couvert 
d'arbres  très  hauts  ,  &:  fi  peuplé  au  long  des  deux  bras  du  fleu. 
ve  ,  que  Jean  Grijalva  refolut ,  avec  l'approbation  générale 
de  tous  (es  gens,  d'entrer  dans  cette  rivière  pour  reconnoître 
le  païs,  où  il  efperoit  faire  quelque  progrez  confiderable.  On 
jetta  la  (onde,  &  l'on  trouva  qu'il  n'y  avoir  de  fond  que  pour 
porter  les  deux  plus  petits  bâtimens.  Ainfi  le  General  y  fit 
embarquer  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre ,  laifîantà  l'an- 
cre les  deux  autres  vaitfeaux  ,  avec  une  partie  des  Matelots. 
Les  Soldats  commençoient avec  beaucoup  de  p.ine,  à  furmon- 
ter  la  force  du  courant  de  l'eau,  lors  qu'ils  apperçûient  un 
nombre  confiderable  de  canots  pleins  d'Indiens  armez,  outre 
ceux  qui  étoient  à  terre  en  diverfes  troupes ,  qui  par  leur  mou- 
vement fembloient  dénoncer  la  guerre,  &  vouloir  défendre 
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l'entrée  de  la  rivière ,  par  des  cris  6c  par  ces  poftures  que  la 
crainte  fait  faire  à  ceux  qui  fouhaiteroienr  éloigner  le  péril  à 
force  de  menaces.  Mais  les  nôtres,  dont  le  courage  fe  propo- 
foit  des  entreprifes  bien  plus  diffici'es,  s'avancèrent  en  bon  or- 
dre jufqu'à  la  portée  du  trait.  Le  General  défendit  de  tirer, 
ni  de  faire  aucun  mouvement  qui  ne  tûz  pacifique.  L'ércn. 
nement  des  Indiens  fembloit  leur  avoir  ordonné  la  même  cho- 
fè:  ils  admiroient  la  fabrique  des  vaifleaux,  les  habits,  &  les 
vifages  des  Espagnols,  fi  differens  des  leurs  j  6c  la  furprife  que 
cette  vue  leur  caufoit  les  rendoit  immobiles,  comme  fi  l'atten- 
tion de  leurs  yeux  eût  fufpendu  la  fon&ion  de  tous  leurs  autres 
membres.  Grijalva  prit  adroitement  ce  temps  pour  mettre 
pfedâ  terre,  fuivi  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  :  ce  qutl 
fit  avec  beaucoup  de  diligence ,  6c  fans  aucun  danger.  Il  for- 
ma d'abord  un  bataillon ,  6c  donna  ordre  que  Ton  fi(t  compren . 
dre  aux  Indiens  qu'il  venoit  fans  aucun  deflein  de  leur  faire  du 
mal.  Ce  foin  fût  commis  à  deux  jeunes  Indiens  qui  avoient 
été  pris  en  la  première  expédition  ,  &c  qui  avoient  reçu  au  Bap- 
tême les  noms  de  Julien  6c  de  Melchior.  Ils  entendoient  la  lan- 
gue des  peuples  deTabafco,  qui  approchoit  de  celle  qui  leirr 
étoit  naturelle  j  ôc  ils  avoient  appris  la  notre ,  en  forte  qu'ils  fe 
faifoient  entendre  avec  quelque  difficulté  :  mais  dans  un  lieu 
en  fans  cela  on  auroit  été  réduit  à  s'expliquer  parfignes,  cet- 
te manière  de  s'énoncer  tenoit  lieu  d'une  grande  éloquen- 
ce. 

Leur  envoi  raffura  les  Indiens ,  6c  environ  trente  d'entre  - 
eux  prirent  la  hardielTe  de  s'avancer  avec  quelque  précaution  ? 
car  ils  vinrent  en  quatre  canots ,  faits  chacun  du  tronc  d'un 
feul  arbre,  creufé  de  manière  qu'il  y  en  avoit  qui  pouvoiens 
contenir  quinze  ou  vingt  hommes ,  telle  eft  la  grofTeur  de  ces 
arbres,  6c  la  fertilité  de  la  terre  qui  les  produit.  On  fe  falûa 
de  part  6c  d'autre  ;  6c  Grijalva  après  les  avoir  apprivoifez  par 
quelques  prefens,  leur  fit  un  petit  difeours,  dans  lequel  il  leur 
fit  entendre ,  par  le  moyen  d'un  Truchement ,  que  luy&tous  le? 
Soldats  quils  voyaient  éto:ent  Sujets  d  un  Monarque  très  fuiffant^ 
qui  commandoit  a  tous  ces  fais  d'où  ils  voyoïcnt  naître  le  Soleil." 
quil  venoit  leur  offrir  de  la  fart  de  ce  Prince  ,  la  faix  &  toute  forte 
de  bonheur  y  s'ils  prenoient  la  reÇelution  de  fe  foûmettre  a  fon  obcïf. 
fànae.    Ce  difeours  fut  écoute  des  Indiens  avec  une  attentaoB 
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mê'ée  de  quelques  marques  de  chagrin  5  mais  un  de  ces  bar- 
bares ayant  impo'é  filence  à  tous  les  autres,  répondit  avec 
beaucoup  de  difcrenon  6c  de  fermeté  :  que  cette  faix  quon  leur 
çffroit  accompagnée  de  proportions  d'hommage  &  de  fujetion ,  ne  luy 
paroffiit  pas  d'une  bonne  efpece  h  fjr  qu'il  ne  pouvoit  s  empêcher 
à l'être  fnrpris  ,  £  entendre  quon  leur  parlât  de  reconnoitre  un  nou- 
veau Seigneur  >  fans  fçavoir  s'ili  étoient  content  de  celuy  quils  4- 
voient:  que  pour  ce  qui  regardoit  la  paix  ou  la  guerre  ,  puis  quil  ne 
s'agijjott  maintenant  que  de  ces  deux  points ,  ils  en  parleraient  a.» 
vec  leurs  anciens  ;  dr  qu'ils  rapporteraient  la  réponfè. 

Ils  (e  retirèrent  après  cette concluiion  ,  dont  les  Efpagnols 
demeurèrent  furprii:  mais  un  moment  après  ils  pafTerent  à  d'au- 
tres reflexions.  Quelque  plaifir  qu'ils  euiïent  d'avoir  rencon- 
tré des  Indiens  qui  pouvoient  raifonner  £c  difeourir,  ils  com- 
prenoient  bien  que  ces  peuples  en  feraient  plus  difficiles  à  vain- 
cre j  &  que  s'ils  fçavoient  bien  parler,  ils  fçauroient  encore 
mieux  combattre  :  au  moins  avoient-ils  à  craindre  plus  de  va- 
leur de  ces  efpnts  plus  éclairez,  puis  qu'il  eit  confiant  que  la 
tête  agit  encore  davantage  à  la  guerre,  que  les  mains.  Mais  ces 
confédérations,  que  les  Capitaines  &  les  Soldats  faifoient  cha- 
cun à  fa  manière ,  n'etoiem  propofées  que  comme  des  réfle- 
xions d'une  prudence  dont  le  cceurne  fe  fentoit  pas.  Ils  fçûrent 
bien-tôt  à  quoy  ils  dévoient  s'en  tenir  •  les  mêmes  Indiens  re- 
vinrent avec  toutes  les  marques  de  gens  qui  demandent  la  paixc 
Us  dirent  que  leurs  Caciques  la  recevoient ,  fans  néanmoins  y; 
être  pouffez  par  la  crainte  de  la  guerre ,  m  par  celle  d'être  vain- 
cus avec  la  même  facilité  que  ceux  d'Iucaran  ,  dont  îlsavoient 
appris  la  défaite  :  mais  parce  que  les  nôtres  ayant  remis  à 
leur  choix  la  paix  &  la  guerre,  ils  fe  croyoïent  obligez  de  pren- 
dre le  meilleur.  Us  apportoknt  un  regale  de  quantité  de  fruits 
&  d'autres  vivres  du  pais ,  pour  gages  de  l'amitié  qu'ils  venoienc 
lier  :  &  quelque,  temps  après ,  leur  principal  Cacique  parut ,  ac- 
compagne  de  peu  de  gens  fans  armes ,  pour  montrer  la  con- 
fiance qu'il  avoit  fur  la  bonne-foi  de  feshôrcs,  &  fur  celle 
dort  il  leur  donnoit  des  marques  finceres.  Grijalva  le  reçut  a- 
vec  des  témoignages  de  joie  &  de  civilité,  au  quelles  l'Indien. 
répondic  par  des  foûmiflions  à  fà  manière  >  qui  ne  laiiîôient  pa? 
de  conferver  quelque  gravité  véritable  ou  affectée.  Apres  les 
premiers  complimens ,  il  fit  approcher  fes  domeili  ues  char- 
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gez  d'un  autre  prefent,  qui  confiftoiten  plulieurs  pièces  dont; 
le  prix  n'égaloit  pas  le  travail.  Il  y  avoit  des  garnitures  de  plu- 
mes de  diverfes  couleurs,  des  robes  de  coton  extrêmement  fin, 
&  quelques  figures  d'animaux  dont  ils  fè  paroient,  couvertes 
d'un  or  foible  &  léger.  Ces  figures  étoient  de  bois  ,  &  ils  ap- 
pliqnoient  l'or  en  petites  lames.  Le  Cacique,  fans  attendre  le 
remerciaient  de  Gnjalva,  luy  fit  comprendre  parle  moyen 
des  Truchemens ,  que  fin  but  étoit  la  paix ,  &  ce  luy  de  ce  regale  de 
donner  congé  a  leurs  hôtes ,  afin  que  cette  paix  pût  fit '^f fier.  Le  Ge- 
neral répondit,  qu'il  eftimoit  fort  fis  prefensdrfa  liber  Ait  é ,  &  que 
les  B/p*gnols  auoient  refolu  de  pajfer  plus  avant,  fans  s*  arrêter  en  ce 
lieu  U  ,  ni  luy  donner  aucun  fujet  de  pUinte.  Gnjalva  en  avoit 
déjà  formé  ledefT'ein,  tant  par  l'inclination  qu'il  fentoit  de  ré- 
pondre de  bonne  grâce  à  la  fincerité  &:  aux  honnêtez  de  ces 
peuples,  que  pour  le  befoin  qu'il  avoit  de  iaifTer  derrière  fby 
une  retraite  &  des  amis ,  dans  les  acesdens  qui  pouvoient  arri- 
ver. Il  prit  ainfi  congé  du  Cacique ,  &  retourna  à  Ces  vaiflèaux 
après  avoir  fait  des  prefens  de  quelques  bagatelles  qu'on  fait 
en  Efpagnej  6c  qui  étant  de  peu  de  valeur,  ne  laifïbient  pas 
d'avoir  auprès  des  Indiens  la  grâce  &  le  prix  de  la  nouveauté  : 
ce  qui  furprendroit  moins  les  Espagnols  maintenant ,  que  ces 
peuples  font  accoutumez  d'achetter  au  prix  des  diamans,  le 
verre  qu'on  leur  apporte  des  païs  étrangers. 

Antoine  de  Herrera  &:  les  Auteurs  qui  le  fuivent,  ou  qui  ont 
écrit  après  luy ,  ont  dit  que  ce  Cacique  prelènta  au  General  des 
armes  complettes  d'or  fin  ,  dont  il  l'arma  luy- même  avec  tant 
d'adrefle,  qu'elles  paroiU'oient  faites  exprés  pour  luy:  &  cette 
particularité  eft  trop  remarquable  pour  avoir  été  oubliée  par 
les  Auteurs  plus  anciens  que  Herrera.  Il  pouvoir  l'avoir  prifè 
de  François  Lopez  de  Gomara  ,  qu'il  réfute  neanrroins  en 
d'autres  circonftances.  Cependant  Bernard  Diaz  del  Caftillo, 
qui  fè  trouva  prefent  à  cette  entrevue,  &  Gonzale  Fernan- 
dez  d'Oviedo  qui  écrivoit  en  ce  temps  là  dans  l'Ifle  de  Saint 
D'^mingue,  ne  parlent  point  de  ces  armes,  quoy  qu'ils  ayenc 
décrit  en  détail  tout  ce  qui  s'apporta  deTabafco.  Je  laifle  à 
ia  diferetion  du  Lecteur,  de  juger  de  la  foi  que  l'ondoitavoir 
pour  ces  Auteurs  j  croyant  qu'il  m'elt  permis  de  rapporter  ce 
fait,  fans  condamner  ceux  qui  peuvent  en  douter. 
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CHAPITRE     VII. 

Grijalwa  continue  fa  navigation ,  &  entre  dans  une  ru 
<vicre  qu'il  nomme  Rio  de  Banderas  ,  ou  il  apprend 
les  premières  nouvelles  de  Motezjtma  Empereur  de 
^Mexique. 

GRijalva  6c  fes  compagnons  pourfuivirent  leur  voyage 
toujours  fur  la  même  route  j  6c  ils  virent  en  pluficurs  en- 
droits des  païs  bien  peuplez,  fans  qu'il  leur  arrivât  rien  de 
confiderable,  jufqu'à  une  rivière  qu'ils  nommèrent  de  Bandera, 
ou  des  Bannières,  à  caufe  que  fur  fes  bords ,  &  par  toute  la 
côte  ,  ils  virent  pluheurs  Indiens  qui  avoient  une  efpece  de 
banderolle  blanche  attachée  au  bout  de  leurs  demi-piques.  La 
manière  dont  ils  les  agitoient ,  accompagnée  de  lignes ,  de  cris, 
&  d'autres  actions  que  les  Efpagnols  pouvoient  diitinguer ,  fai- 
foit  comprendre  qu'ils  étoient  Jà  comme  amis  -y  6c  tout  cela 
fèmbloit  inviter  nos  gens  à  defeendre  ,  plutôt  qu'à  fe  reti- 
rer. 

Le  General  ordonna  donc  à  François  deMontcxo  de  s'avan- 
cer avec  quelques  Soldats  en  deux  chaloupes,  pourreconnoî- 
rre  l'embouchure  de  la  rivière,  6c  le  defièin  des  Indiens.  Ce 
Capitaine  ayant  trouvé  un  endroit  où  ladefeente  étoit  aifée, 
6c  voyant  d'ailleurs  que  le  procédé  des  Indiens  ne  donnoit  lieu 
à  aucun  foupçon,  fit  avertir  le  General  qu'il  pouvoir  s'appro- 
cher en  toute  fureté.  Tous  les  Soldats  mirent  pied  à  terre,  6c 
furent  reçus  des  Indiens  avec  des  cris  de  joie  qui  marquoient 
leur  admiration.  Sur  quoy  trois  d'entre- eux  iè  détachèrent  de 
h  troupe  :  leurs  ornemens  faifoient  aflez  connoître  qu'ils  é- 
toient  des  plus  conlider^bles.  Ils  s'avancèrent  s  6c  après  s'être 
arrêtez  autant  de  tems  qu'il  en  falloir  pour  remarquer  qui  éroïc 
le  Commandant,  par  les  marques  de  refpec"V,  que  les  autres  luy 
rendoient,  ils  allèrent  droit  à  Gnjalva,  qu'ils  faliierent  fore 
civilement.  Il  les  reçut  de  la  même  manière  :  mais  comme  nos 
Truchemens  n'entendoient  point  la  langue  de  ces  Peuples,  ces 
complimens  fe  reduiûrent  à  des  lignes  de  joie  de  part  6c  d'autre. 
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&:  à  quelques  paroles  qui  ne  faifoient  que  du  bruit ,  iàns  qu'on 
en  pût  comprendre  la  lignification.  Cependant  les  Indiens  pre- 
fenterent  aux  nôtres  une  manière  de  feftin  de  plufieurs  fortes  de 
viandes ,  qu'ils  avoient  préparé  fur  des  nattes  de  palmes ,  à  l'om- 
bre de  quelques  arbres.  L'appareil  de  ce  repas,  quovque  rulti- 
que  Ôc  mal  ordonné ,  ne  déplut  point  aux  Sol'dats  affamez  :  6c 
après  ce  rafraîchiffement ,  les  trois  Indiens  mandèrent  à  leurs 
gens  d'apporter  quelques  lingots  d'or  qu'ils  avoient  caché  jus- 
qu'à ce  moment.  La  manière  dont  ils  les  montroient  fans  les 
laifTer  aller,  faifoit  comprendre  que  leur  deflein  n'étoit  pas  d'en 
faire  un  prefent,mais  d'enachetter  lesmarchandifesquiéroient 
fur  les  vaiffeaux ,  dont  ils  avoient  eu  des  nouvelles.  On  étala 
aufïï-tôt  plufieurs  ouvrages  de  verre,  des  peignes,  des  couteaux, 
êc  d'autres  inftrumens  de  fer  6t  de  léton ,  qui  pouvoient  pafler 
en  ce  pais  là  pour  des  bijoux  de  grand  prix  3  puis  que  l'ardeur 
que  les  Indiens  montroient  de  les  avoir ,  les  faifoit  monter  cfFec- 
tivement  bien  au-delà  de  leur  jufte  valeur.  On  troqua  donc 
ces  bagatelles  contre  différentes  parties  d'un  or ,  qui  véritable- 
ment etoit  d'un  titre  fort  bas ,  mais  en  fi  grande  abondance, 
qu'en  fix  jours  que  les  Efpagnols  s'arrêtèrent  en  ce  lieu  là,  le 
commerce  auquel  nos  gens  donnoient  ie  nom  de  rachat,  monta 
à  la  valeur  de  quinze  mille  marcs  d'or. 

je  n'ai  pu  fçavoir  la  raifon  qui  a  fait  nommer  rachat  cette  for- 
te de  trafic ,  ni  pourquoy  on  appelle  rachetté ,  cet  or  qui  i  par- 
ier proprement,  paffe  dans  une  plus  grande  fervitude  j  étant 
certain  qu'il  eft,  pour  ainfi  dire,  plus  libre  aux  lieux  où  il  eft  le 
moins  eftime.  Néanmoins,  comme  j'ai  trouvé  ce  terme  en  ufa- 
ge  en  toutes  nos  Hiftoires,  èc  même  avant  elles  d.ins  les  Rela- 
tions des  Indes  Orientales,  j'ai  crû  que  je  pou  vois  m'en  fervirj 
puis  que  lors  qu'il  s'agit  d'expliquer  les  chofes  par  les  paroles, 
on  ne  doit  pas  avoir  tant  d'égard  à  la  raifon,  qu'à  l'ufage,  qui 
fuivant  le  fentiment  d'Horace  ,  eft  le  maître  &.  le  fouverain  lé- 
gitime des  langues ,  &  qui  donne  &.  ôte  comme  il  luy  plaît,  ce 
rapport  qui  fe  forme  dans  l'oreille,  entre  les  mots  &  les  chofes 
dont  ils  font  les  fignes. 

Grijalva  voyant  donc  que  les  rachats  avoient  cefle,  &  que 
fes  vai  fléaux  étoient  en  danger,  à  caufe  que  cet  ancrage  étoit 
traverfé  du  vent  de  Nord ,  il  prit  congé  de  ces  Indiens  ,  qu'il 
lauTa  tres-farisfaics,  &.  reiolut  de  pouriuivre  fa  découverte. 

Avant 
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Avant  que  de  partir ,  il  apprit  à  force  de  queftions  6c  de  fîgnes, 
que  ces  trois  Indiens  qui  commandoient  aux  autres  étoient  fu. 
jets  d'un  Monarque  qu'ils  appelloient  Motezuma  :  que  l'Em- 
pire de  ce  Prince  s'étendoit  fur  plufieurs  Provinces  très- riches 
en  or,  &  en  toute  forte  de  commoditez  :  qu'ils  étoient  venus 
par  fon  ordre  en  cet  équipage  pacifique  ,  pour  reconnoîrre  le 
defïeindes  Efpagnols,  dont  îlfembloitque  les  approches  don. 
noient  du  chagrin.  D'autres  Auteurs  ajoutent  plufieurs  chofes 
à  certe  relation  j  mais  il  n'eft  pas  vrai-femblable  que  ces  con. 
noiflànces  pûflènt  aller  plus  loin  qu'on  l'a  dit:  6c  c  etoitmême 
en  apprendre  beaucoup  dans  une  converfation  où  les  mains  feu- 
les s'expliquoient  aux  yeux ,  faifant  en  cette  occafion  l'office  de 
h  langue  &  des  oreilles. 

lis  fuivirent  leur  navigation  fans  perdre  la  terre  de  viîë  :  6c 
voyant  deux  ou  trois  petites  Ifles  au  defTous  du  vent ,  ils  descen- 
dirent en  celle  qui  depuis  ce  tems-là  futappellée  rifle  des  Sa- 
crifices 5  parce  qu'un  parti  d'Efpagnols  s'étant  avancé  pour  re- 
connoître  quelques  édifices,  qui  paroi  (Toient  bien  au  defl'us  de 
plufieurs  autres,  ils  y  rencontrèrent  des  Idoles  de  différentes  fi- 
gures ,  6c  toutes  horribles.  Elles  étoient  pofées  fur  des  Autels, 
où  l'on  montoit  par  des  degrez ,  proche  defquels  il  y  avoit  fix 
ou  fept  corps  humains  immolez  depuis  peu,  6c  mis  en  quartiers 
après  leur  avoir  arraché  les  entrailles.  Ce  terrible  fpe&acle  fur- 
prit  nos  gens ,  6c  leur  infpira  de  l'horreur  ;  leur  efprit  fe  trou- 
vant partagé  entre  la  compaflion  6c  la  colère ,  qui  les  poufToit 
à  venger  de  telles  abominations. 

Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  long-tems  en  cette  Ifle ,  parce  qu'il  y 
avoit  peu  de  commerce  à  faire  avec  fès  habitans ,  que  la  crainte 
avoit  écartez.  AinfiilspafTerentàuneautrequin'étoit  pas  éloi- 
gnée de  la  Terre- ferme,  6c  dans  une  fituation  qui  formoit  en- 
tre elle  ^c  le  Continent  une  rade  fort  étendue  6c  fort  fûrepour 
mettre  les  vaiiïeaux  à  l'abri  des  vents.  Ils  l'appellerent  rifle 
de  Saint  Jean,  tant  en  confideration  du  jour  auquel  ils  l'avoient 
abordée,  qui  étoit  celuy  de  Saint  Jean  Baptilte,  qu'en  l'honneur 
de  leur  General  qui  portoit  le  même  nom  j  mêlant  ainfi  la  dé- 
votion avec  un  peu  de  flaterie.  Un  Indien  donna  occafion  au 
furnom  qui  luy  fut  ajouté,  parce  qu'en  montrant  de  la  main 
la  Terre. ferme,  dont  il  fembloit  vouloir  apprendre  le  nom,  il 
répéta  plufieurs  fois  ce  mot ,  Culua.  En  forte  que  pour  diltin- 
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guer  cette  Ifle  de  la  Ville  de  SaintJeandePort-ric,  ils  la  nom- 
mèrent Saint  Jean  d'Ulua.  Elle  eft  petite  ôc  prefque  toute  de  fa- 
ble; &;  Ton  terrein  eft  fi  peu  élevé  au  defïus  de  l'eau ,  qu'il  en  eft 
quelquefois  couvert.  Cependant,  malgré  ces  incommoditez, 
€lle  a  eu  l'avantage  de  former  le  port  le  plus  fréquenté  &  le  plus 
célèbre  de  toute  la  Nouvelle  Efpagne,  du  côté  qui  regarde  la 
mer  du  Nord.  Ils  demeurèrent  quelques  jours  en  cet  endroit, 
parce  que  les  Indiens  de  la  Terre- ferme  accouroient  de  tous  co- 
tez avec  de  l'or ,  dont  ils  croyoient  tromper  nos  gens  en  le  tro- 
quant contre  du  verre. 

Grijalya  confiderant  alors  que  fon  inftru&ion  étoit  limitée 
au  feul  pouvoir  de  découvrir  èc  de  trafiquer ,  fans  faire  aucun 
établiflement ,  ce  qui  luy  étoit  défendu  exprefïément  -,  fe  rc- 
folut  de  donner  avis  à  Diego  Velafquez  des  grandes  découver- 
tes qu'il  avoit  faites ,  afin  qu'il  luy  envoyât  de  nouveaux  ordres 
pour  fonder  une  Colonie ,  fi  c'étoit  fon  defiein ,  ôc  pour  en  ti- 
rer des  fecours  d'hommes  &  de  munitions.  Il  dépêcha  pour  ce 
fujet  le  Capitaine  Pierre  d'AIvarado  fur  l'un  des  quatre  navires, 
qu'il  chargea  de  tout  l'or ,  &;  des  autres  curiofitez  qu'ils  avoienc 
trafiquées  avec  les  Indiens.  Grijalvavouioit  donner  du  crédit  à 
fa  découverte  par  la  montre  de  ces  richefTes ,  croyant  qu'elles  fe- 
roient  goûter  la  propofition  d'un  établiflement,  pour  lequel  il 
avoient  beaucoup  d'inclination  ;  quoyque  François  Lopez  de 
Gomara  nous  veuille  perfuader  le  contraire,  &  prenne  ce  fu- 
jet pour  aceufer  ce  General  de  bafTefTe  d*efprit&  de  peu  de 
courage. 


CH  API  TRE  VIII. 

Grijalva  continue  a  découvrir  jufquk  la  Province  de 
Pamco.  Ses  aventures  dans  la  rivière  nommée  Rio 
de  Canoas.  Et  la  refblution  qu'il  prit  de  retourner  à 
l'JJle  de  Cuba. 

AU  même-tems  qu'Alvarado  partit  pour  Cuba,  ks  vaif- 
feaux  qui  reftoient  quittèrent  l'Ifle  de  Saintjean  d'Ulua, 
pour  continuer  leur  voyage,  en  cinglant  toujours  à  la  vue  delà 
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cerre.  Ils  fuivirenc  la  côte,  qui  retournoit  vers  le  Nord.  Ils 
avoient  alors  en  vue  les  deux  montagnes  de  Tufpa  6c  de  r«/fa, 
qui  s'étendent  fort  loin  entre  la  mer  &  la  Province  de  TlafcaU  ; 
après  quoy  ils  entrèrent  dans  la  rivière  àzPdnuco,  qui  eft  la 
dernière  Province  de  la  Nouvelle  Efpagne  du  côté  qui  regarde 
le  Golfe  de  Mexique.  Enfin  les  vaifleaux  allèrent  mouiller  à 
l'entrée  de  cette  rivière  appellée  Rio  de  Canoas^  ou  des  Canots, 
parce  qu'au  moment  qu'ils  s'occupoient  à  la  reconnoître ,  ils 
furent  attaquez  par  feize  canots  remplis  d'Indiens  armez ,  qui  à 
la  faveur  du  courant  de  la  rivière  ,  vinrent  infulter  le  navire 
qu' Alfonfe  d'A vila  commandoit.  L'attaque  commença  par  une 
grêle  de  flèches  j  6c  puis  ayant  coupé  un  des  cables  du  navire, 
ils  l'abordèrent  avec  une  refolution  ,  qui  toute  barbare  qu'elle 
étoit,  auroit  pu.  paner  pour  une  action  d'extrême  vigueur  ,  fi 
elle  avoit  été  favorifée  de  la  fortune.  Mais  les  autres  vaifleaux 
étant  venus  au  fecours ,  les  Soldats  fautèrent  dans  les  chalou- 
pes, &  chargèrent  les  Indiens  fi  brufquement,  qu'ils  renverfe- 
rent  quelques  canots ,  &  tuèrent  plufieurs  hommes ,  fans  qu'on 
pur  prefque  diftinguer  le  moment  de  l'attaque  de  celuy  de  la 
vidoire  :  en  forte  q  a'il  ne  refta  des  ennemis,  que  ceux  qui  eurent 
aflez  de  prudence  pour  connoître  le  péril ,  &  aflez  de  diligence 
pour  l'éviter  par  la  fuite. 

On  ne  jugea  point  à  propos  de  fuivre  cette  victoire,  à  caufè 
du  peu  d'avantage  qu'il  y  avoit  à  efperer.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
gea à  lever  les  ancres  ,  éc  à  fuivre  la  côte  jufqu'à  un  Cap  ou 
pointe  de  terre  qui  fe  pouflbit  fort  avant  dans  la  mer.  Il  fem- 
bloit  que  cet  obftacle  la  mît  en  fureur ,  &  qu'elle  voulût  éprou- 
ver fa  force  contre  la  fermeté  des  rochers.  Malgré  tout  ce  que 
les  Pilotes  mirent  en  ufagepour  doubler  ce  Cap  ,  les  vaifleaux 
f  rent  toujours  repouflez  par  le  reflus  des  vagues ,  non  fans  un 
extrême  péril  d'en  être  renverfez,  ou  d'aller  fe  brifer  contre 
la  côte.  Cet  accident  obligea  les  Pilotes  à  faire  des  protefbu 
tions,  qui  furent  autorifées  par  un  applaudiiTement  gênerai. 
Cette  longue  navigation  ,  avoit  répandu  dans  tous  les  efprits 
an  chagrin  qui  les  rendoit  plus  attentifs  à  la  confédération  du 
danger.  Le  General  qui  n'avoir  pas  moins  de  prudence  que  de 
courage,  afTembla  tous  (es  Capitaines  &  les  Pilotes ,  pour  con- 
fulter  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre  en  cette  rencontre.  On 
pefa  dans  ce  Confeil  les  difficultez  qu'il  y  avoir  d'aller  plus 
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avant,  &  l'incertitude  du  retour.  On  voyoit  qu'un  des  navi- 
res étoit  en  mauvais  état ,  &  qu'il  avoit  befoin  d'être  radou- 
bé :  que  les  vivres  commençoient  à  fe  corrompre^  &  que  les 
Soldats  étoient  rebutez  par  tant  de  fatigues.  D'ailleurs ,  le  def- 
fein  d'un  ctabliflement  étoit  combatu  par  les  ordres  de  Diego 
Velafquez  3  outre  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  de  l'entrepren- 
dre fans  fecours.  Ainfi  il  fut  conclu  tout  d'une  voix  ,  de  retour- 
ner à  Cuba ,  afin  de  prendre  les  mefures  juftes  Ôc  neceflaires 
pour  achever  cette  entreprife ,  qui  avoit  déjà  manqué  par  deux 
fois.  Les  navires  reprirent  la  même  route  qu'ils  avoient  déjà 
faite  j  6c  on  reconnut  en  pafTant  d'autres  endroits  de  la  côte , 
fans  s'y  arrêter  beaucoup ,  mais  avec  afïez  de  profit  fur  le  com- 
merce. Enfin  ils  arrivèrent  au  port  de  Saint  Jacques  de  Cuba 
*  5  l  $'       le  quinzième  du  mois  de  Novembre  1518. 

Alvarado  y  étoit  arrivé  quelques  jours  avant  eux,  &  il  fus 
parfaitement  bien  reçu  du  Gouverneur  Velafquez.  Il  publia 
avec  une  extrême  joie  la  découverte  de  ces  grands  6c  riches 
Païs ,  dont  les  quinze  mille  marcs  d'or  étoient  une  preuve  écla- 
tante ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'appuyer  la  relation  d'Alvarado  par 
des  exagérations. 

Le  Gouverneur  regardoit  ces  nchefîes  avec  un  plaifir  qui 
luy  faifoit  quelquefois  douter  du  rapport  de  fes  yeux.  II  fit  re- 
peter plufieurs  fois  à  Alvarado  les  circonftances  de  cette  dé- 
couverte ,  qui  avoient  toujours  pour  luy  la  grâce  de  la  nouveau- 
té. Mais  fon  pîaifirfut  bien,  tôt  mêlé  de  quelque  chagrin  con- 
tre Grijalva,  fur  ce  qu'il  n'avoir  point  fait  d'établiflèment  en 
un  Païs  où  il  avoit  été  fi  bien  reçu.  Alvarado  tàchoit  de  l'ex- 
cufèr  j  mais  comme  il  avoit  été  un  de  ceux  qui  propoferentde 
s'établir  à  la  rivière  des  Bannières ,  fes  raifons  fe  ientoient  de  la 
foiblefîe  ordinaire  à  ceux  qui  veulent  fou  tenir  quelque  chofe 
contre  leur  inclination.  Velafrjuez  accufoit  Grijalva  de  lâcheté, 
&  fe  repentoit  de  l'avoir  choifi  pour  General  en  cette  expédi- 
tion. 11  fe  propofoit  d'en  commettre  le  foin  à  quelque  homme 
plus  ferme  &  plus  vigoureux  ,  fans  faire  de  réflexion  fur  le  dé- 
goût que  ce  choix  pouvoit  donnera  un  parent  à  qui  il  devoit 
le  bonheur  qui  élevoit  fi  haut  Ces  efperances.  Mais  le  pre- 
mier effort  de  la  fortune  dans  l'efprit  des  ambitieux,  efl  d'atta- 
quer la  raifon,  de  d'y  effacer  la  reconnoifFance  des  fervices  qu'on 
a  reçus.    Velafquez  n'avoir  plus  d'autres  peniees  que  celle? 
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d'arriver  bien-  tôt,  &: à  quelque  prix  que  ce  fût ,  à  tonte  la  féli- 
cité qu'il  fc  promettoit  de  cette  découverte.  Son  imagina- 
tion ne  formoit  plus  que  de  grands  deflèins  •  de  Tes  cïpe. 
rances  alioient  à  un  point  où  il  n'avoit  ofé  porter  tes  dc- 
firs. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  à  chercher  les  moyens  d'achever 
cette  conquête,  à  qui  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  donnoic 
une  haute  réputation.  Il  communiqua  Ton  defïein  aux  Reli- 
gieux de  faint  Jérôme  qui  étoient«à  Saint  Domingue,  d'une  ma- 
nière qui  fembloit  ne  rechercher  que  leur  approbation.  Il  en- 
voya auffi  un  homme  à  la  Courd'Êfpagne  ,  avec  une  ample  re- 
lation ,  &  tout  ce  qui  etoit  ncceiïaire  pour  faire  valoir  ceite  en- 
treprife.  Il  yavoit  joint  un  mémoire  où  les  fervicesn'ctoicnt 
ni  oubliez  ni  affaiblis  ,  demandant  quelques  grâces  pour  re- 
compenfe,  Se  le  titre  d'Adelantado  dans  les  conquêtes  qu'il 
meditoit. 

Velafquez  avoit  déjà  acheté  quelques  vaifTeaux  ,  &  drefle 
l'appareil  d'une  nouvelle  flotte,  lorfque  Gnjalva  vint  mouiller 
au  port.  Il  trouva  dans  I'efpnt  du  Gouverneur  aurant  de  cha- 
grin contre  fa  perfonne  ,  qu'il  en  avoit  efperé  de  rcconnoilîan- 
ce.  Il  s'en  vit  blâmer  aigrement  &  en  public  3  &  fa  modcilic 
ne  luy  permettoit  pas  de  faire  vakir  l'es  exeufes.  Il  reprefenta 
néanmoins  à  Velafquez  l'initrudion  qu'il  luy  avoit  donnée  par 
écrit,  où  il  luy  défendoit  de  s'arrêter  à  faire  aucun  établi  {Te- 
ment  •  mais  les  hautes  penfées  du  Gouverneur  avoient  telle- 
ment gâte  fa  raifon  ,  qu'en  demeurant  d'accord  des  ordres 
qu'il  avoit  donnez,  il  traitoit  de  crime  le  refpecb  qu'on  avoit 
eu  pour  eux. 
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CHAPITRE     IX. 

Difficultés  qui  fe  rencontrent  au  choix  d'un  Commandant 
pour  la  nouvelle  flotte.  G>ui  étoit  Hernan  Corte^, 
dont  le  mérite  obtient  enfin  la  préférence  pour  cet  em- 
ploi. 

VElafquez  fçachant  combien  il  importe  d'exécuter  prom- 
tement  ce  que  l'on  a  refolu  ,  &  que  les  occafions  s'echa- 
pent  lorfqu'on  laide  pafïer  le  moment  favorable  ,  fit  promte- 
ment  radouber  les  vaiffeaux  qui  avoient  fërvi  au  voyage  de  Gri- 
jalva ,  dont  avec  ceux  qu'il  avoit  achetez  il  compofa  une  flotte 
de  dix  navires,  depuis  quatre-  vingt  jufqu'à  cent  tonneaux.  Il 
ufa  de  la  me  ne  diligence  à  les  armer  éc  à  les  équiper  j  mais  il 
balançoit  encore  fur  le  choix  de  celuy  qu'il  devoit  nommer  pour 
conduire  cette  expedition.il  cherchoit  un  homme  brave,  ferme, 
&  refolu,  qui  fçut  fe  démêler  dans  toute  forte  d'oco:  fions,  8c 
prendre  fon  parti  à  propos  j  qui  n'eût  aucune  attention  à  ion 
intérêt  ni  à  fa  propre  gloire,  mais  feulement  à  celle  de  fon 
Commandant  :  &.  c'étoit,  félon  fon  idée ,  chercher  en  un  même 
fujet  la  grandeur  du  courage  avec  la  b.  flefle  de  l'cfprit.  Air.fi 
comme  ces  deux  extremitez  fubfiftent  rarement  enfemble ,  Ve- 
lafquez  fut  quelques  jours  à  fe  déterminer,  La  voix  publique 
décidoit  en  faveur  de  Grrjajva,  &  pour  l'ordinaire  elle  rend 
juftice  au  vrai  mérite.  Ses  bonnes  qualitez  6:  (es  fervices  par- 
taient en  là  faveur,  outre  une  connoifTance  exacte  de  la  route 
qu'il  faloit  tenir,  &  des  manières  du  Pais. 

Ses  concurrens  étoient  Antoine  &.  Bernardin  Velafquez  ,  pro- 
ches parens  du  Gouverneur,  Baltafar  Bermudez,  Vafco  Por- 
callo  ,  6t  d'autres  Cavaliers ,  tous  d'un  mérite  à  prétendre  à  des 
emplois  plus  relevez  ;  mais  aucun  d'eux  ne  vouloit  reconnoî- 
tre  que  le  lien  en  particulier,  fans  rendre  juftice  à  celuy  des  au- 
tres ^  &  c'eil  ce  qui  arrive  prefque  toujours ,  quand  on  diffère 
à  remplir  les  emplois  -y  ce  qui  ne  fert  qu'a  attirer  les  preten- 
dans ,  &  à  multiplier  les  plaintes  des  malheureux. 

Velafquez  ne  fçavoit  encore  à  quoy  fe  refoudre  j  il  eflimoit 
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leurmcrite,  mais  il  craignoit  qu'un  tel  emploi  ne  leur  fit  naître 
des  penlees  d'indépendance.  En  cette  incertitude  il  prit  confeil 
d'Amador  de  Lariz  Treforier  du  Roi,  &  d'André  de  Ducro 
qui  étoit  Ton  Secrétaire.  Ces  deux  hommes,  qui  avoientl'en. 
tiere  confiance  du  Gouverneur  $c  qui  leconnoiiîbientà  fonds, 
Juy  propoferent  Hernan  Cortez  qui  étoit  leur  intime  ami.  Ils 
parloient  de  Ton  mérite  en  des  termes  fort  refervez ,  afin  que  le 
confeil  ne  parût  point  interefle ,  &  défaire  comprendre  au  Gou- 
verneur que  l'amitié  n'y  avoit  que  la  moindre  parr.  La  propo- 
rtion fut  bien  reçue  -y  èc  ils  fe  contentèrent  de  cette  bonne  dif- 
pofition  de  Velalquez,  laiflantfairelerefteau  tems  &:  à  la  refle- 
xion ,  efperant  avec  ce  fecours  le  perfuader  entièrement  dans 
une  autre  con  verfation. 

Avant  que  de  palier  plus  avant,  il  fera  bon  de  dire  qui  étoit 
Hernan  Cortez ,  &  par  quels  détours  fon  heureufe  deflinée  le 
conduifit  à  la  gloire  d'être  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence ,  le 
Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne.  J'appelle  deflinée  ce  qui 
n'eft,  à  parler  Chrétiennement,  que  cette  difpofition  fouverai- 
ne  &  impénétrable  de  la  caufe  première  ,  qui  laifîânt  agir  les 
caufes  fécondes  fubordonnées  à  fa  providence,  comme  des 
moyens  convenables  à  la  nature,  produit  ,  avec  la  liberté  du 
choix  que  Dieu  adonné  aux  hommes  ,  tout  ce  qui  arrive  par  fa 
permiiTion,  ou  fuivantfes  ordres. Cortez  naquit  à  Medeilin  Ville 
de  l'Eftremadure ,  de  Martin  Cortez  de  Monroy ,  6c  de  Cathe- 
rine Pizarre  Altamirano  }  6c  ces  deux  noms  illuftres  marquent 
allez  la  noblefîe  de  fon  extraction.  Il  s'appliqua  aux  Lettres 
humaines  en  fa  première  jeunefTe,  &  fît  fon  cours  à  Salamanque 
durant  l'efpace  de  deux  années,  qui  fuffirent  pour  luy  faire  con. 
noître  qu'il  forçoit  fon  inclination  naturelle,  6c  que  la  vivacité 
de  fon  efprit  ne  s'accordoit  pas  avec  cette  diligence  fedentaire 
que  l'étude  demande.  Il  revint  chez  fon  père,  refolu  defuivre 
la  profefîion  des  armes  j  6c  fes  parens  l'envoyèrent  en  Italie , 
où  le  nom  du  grand  Capitaine  Gonfalve  de  Cordouë  ,  fuffifoit 
pour  donner  de  la  réputation  à  ceux  qui  fervoient  fous  luy. 
Mais  étant  fur  le  point  de  s'embarquer  ,  Cortez  fut  attaqué 
d'une  longue  6c  dangereufe  maladie ,  qui  luy  fit  changer  de 
deflein,  mais  non  pas  de  profefTion.  Il  refolut  donc  de  palier 
aux  Indes,  où  la  guerre  qui  fe  faifoit  encore  dans  leslfles,  at- 
tiroit  les  gens,  plutôt  pour  faire  connoître  leur  valeur,  que 
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pour  fa  ris  fa  ire  leur  avarice.  Ses  parens  ayant  approuvé  fa  re- 
folurion,  il  y  paffà  en  l'année  1504.  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  Dom  Nicolas  d'Obando  Grand  Comman- 
deur de  l'Ordre  d'Alcantara  ,  qui  étoit  fon  parent ,  6c  qui  corn, 
mandoit  alors  en  l'Ifle  de  Saint  Domingue.  Du  moment  qu'il 
fut  connu  dans  cette  Ifle,  il  gagna  l'eftime  6c  l'amitié  de  tout 
le  monde  ,  6c  fe  rendit  fi  agréable  au  Commandeur,  qu'il  luy 
donna  une  place  dans  fa  maifon ,  &  luy  offrit  toute  fa  protection 
&  fes  foins  pour  luy  établir  une  fortune  confiderable.  Ces  a- 
vantages,  quelque  grands  qu'ils  fufTent ,  ne  furent  point  capa- 
bles d'arrêter  le  mouvement  de  fon  inclination.  Le  repos  dont 
on  joùifloit  en  cette  Ifle  entièrement  foûmifê  ,  luy  paroiflbit 
un  état  violent  ;  en  forte  qu'il  demanda  congé  pour  aller  fer- 
vir  en  11  fie  de  Cuba,  où  la  guerre  duroit  encore.  Il  fit  ce  voya- 
ge avec  l'agrément  de  Ion  parent  j  6c  d'abord  qu'il  fut  arrivé 
il  chercha  les  occafions  de  fignaler  fa  valeur ,  &  fon  exactitu- 
de à  obeïr  ,  qui  font  les  premières  qualitez  d'un  homme  de 
guerre.  Ain  fi  diftingué  par  fon  courage  6c  par  fa  prudence, 
il  acquit  bien  tôt  la  qualité  de  brave  Soldat,  &  celle  de  bon 
Capitaine. 

Cortez  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne ,  d'une  phifionomie  a- 
greable  -y  6c  ce  bel  extérieur  étoit  foûtenu  par  d'autres  qualitez 
qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.    Il  parloit  toujours  bien 
desabfens:  fa  converfation  étoit  fage  6c  enjouée,  &fagene- 
rofité  11  grande,  que  Ces  compagnons  n'avoient  pas  moins  de 
part  que  Tuy  en  tout  ce  qu'il  poffedoit,  fans  fouffrir  qu'ils  pu- 
bliaient [es  bienfaits  comme  des  obligations.    Il  époufa  dans 
cette  Ifle  Catherine  Suarez  Pacheco  Demoifdle  d'une  illuflre 
extraction  ,  6c  d'une  haute  vertu.  La  recherche  de  cette  fille 
luy  fit  plufieurs  affaires,  où  Diego  Velafquez  fe  trouva  mêlé,  6c 
le  fit  mettre  en  prifon  ,  jufqu'à  ce  que  l'accord  étant  fait,  tant 
avec  le  Gouverneur,  qu'avec  les  parens  de  la  Demoifellc ,  Ve- 
lafquez luy  fèrvit  de  parrain  -y  6c  ils  lièrent  une  amitié  fi  forte, 
qu'elle  alloit  jufqu'à  la  familiarité.    Le  Gouverneur  luy  don- 
na un  Département  d'Indiens ,  6c  la  Charge  déjuge  Roïai  en 
la  ville  de  Saintjacques.    Cet  emploi,  qui  ne  s'accordoit  qu'à 
des  perlonnes  diftinguées ,  donnoit  rang  entre  les  Conquerans 
les  plus  qualifiez. 

Tel  étoit  l'état  de  fa  fortune ,  lorfque  Amador  de  Lariz  6c 

André 


DU     M  E  X  I  Q^U  E.  33 

André  de  Duero  Je  proposèrent  pour  la  conquête  de  la  Nou- 
velle Elpagne.  Ils  le  firent  avec  tant  d'adrefle,  que  quand  ils 
revinrent  trouver  Ve'afquez  armez  de  nouvelles  raifons  pour  le 
convaincre,  ils  le  trouvèrent  entièrement  déclare' en  faveur  de 
leur  ami,  &.  fi  fort  prévenu  que  Cortez  étoit  le  fèul  à  qui  il 
piît  confier  le  foin  de  cette  expédition  ,  qu'ils  reconnurent 
qu'ils  n'avoientplus  rien  à  faire,  que  d'applaudir  à  ion  choixj 
éc  qu'il  leur  auroit  obligation  d'une  chofe  qu'ils  fouhaitoient 
encore  plus  que  luy.    Ils  convinrent  avec  luy,  qu'il  étoit  im- 

Î sortant  de  déclarer  promtement  ce  choix ,  pour  le  délivrer  de 
'importunité  des  pretendans  ^  &  Duero  n'oublia  pas  d'appor- 
ter une  diligence  extraordinaire  à  drefler  le  Brevet  de  laCom- 
miiîion,cequi  dépendoit  de  fon  emploi.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  Que  Diego  Velafqutz, ,  en  qualité  de  Gouverneur  de  l'Ifle 
de  Cuba, ,  &  de  Promoteur  des  découvertes  d'iucatan  ejr  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  nommoit  Hernan  CorteT^pour  Capitaine  General  de 
U  Flotte ,  &  des  Pais  découverts ,  ou  que  Von  découvriront  a  la- 
venir.  L'amitié  que  le  Secrétaire  Duero  portoit  à  Cortez, 
l'obligea  d'y  ajouter  toutes  les  claufes  les  plus  honnorablesôc 
les  plus  avantageufes  qu'il  pût  s'imaginer  pour  étendre  Ces  pou- 
voirs ,  fous  prétexte  de  garder  les  formalitcz  ordinaires  en  de 
pareils  actes. 


CHAPITRE     X. 

Les  ennemis  de  Corte^  tâchent  de  le  brouiller  avec  Diego 

yelafque^'.  ils  n'y  reujfijjent  pas  ;  1$  Corte^  fort  du 

Port  de  Saint  Jacques  avec  fa  F :  lotte. 

COrtez  reçut  cette  nouvelle  Charge  avec  toutes  les  dé- 
monitrations  d'une  parfaite  reconnoiilance  envers  le  Gou- 
verneur j  &.  le  reflentimcnt  qu'il  avoitdela  confiance  que  Ve- 
lafquez  luy  témoignoit,  n'etoit  pas  moins  vif,  que  celuy  qu'il 
eut  depuis ,  lorlqu'il  vint  à  luy  marquer  de  la  defiarce.  Cette 
nouvelle  fut  bien  tôt  publiée,  6c  reçue  avec  autant  de  joie  par 
ceux  qui  fouhaitoient  voir  finir  ces  irrefolutions,  qu'elle  caufa 
4e  chagrin  aux  autres  oui  bnguoient  cet  emploi.    Les  deux 

E 


34        HISTOIRE  DE  LA  CORQUESTE 

parens  de  Velafquez  furent  les  plus  hardis  à  déclarer  leur  mé- 
contentement, lis  firent  de  grands  efforts  pour  jerter  des  foup- 
çons  dans  l'efprit  du  Gouuerneur.  Us  luy  difoierît  :  Que  c'étoit  fort 
hasarder ,  d'accorder  tant  de  confiance  à  un  homme  qu  il  avoit Jt  peu 
obligé.  Que  s'il  jettoit  fe s  yeux  fur  la  conduite  de  Cortez, ,  il  y  trouve- 
toit  peu  de  fur  et  è\  parce  quil  accordoit  rarement  fis  paroles  avec  les 
effets.  £)ue  fis  manières  agréables  drflateufes ,  &  fa  libéralité ,  rié- 
toient  que  des  artifices  qui  dévoient  le  rendre  fufpecl  a  ceux  qui  ne 
s'attachent  pas  aux  fimples  apparences  de  la  vertu.  Q£jl  témoignait 
trop  d'emprtjftmevt  a  gagner  le  cœur  des  Soldats  ■>  &  que  des  amis 
de  cette  forte ,  lorfqùils  font  en  grand  nombre ,  on  en  fait  aifement 
des  parti/ans.  Qu'il  fe  fouvînt  des  dégoûts  que  la  prifon  luy  avoit 
caufz,.  £l£on  ne  faifbit  jamais  de  véritables  confidens  des  gens  a 
qui  on  avoit  donné  de  pareils  fujets  de  plainte  3  parce  que  les  blefsu* 
tes  de  Vefprit\  ainfi  que  celles  du  corps ,  laijfent  des  imprejfion'  qui 
réveillent  lefouvenir  de  l  offenfe  ,  larfjue  lonfe  voit  en  pouvoir  de 
s  en  venger*  lis  ajoûtoient  d'autres  railons  plus  fpecieufes  que 
fubitancielles,  au  préjudice  de  la  bonne-foi  3  parce  qu'ils  dé- 
guifoient  du  nom  de  zèle,  ce  qui  n'étojt  qu'une  pure  jaloufie. 

On  dit  que  Velafquez  allant  un  jour  à  la  promenade  avec 
Cortez,  les  deux  parens  du  Gouverneur,  6c  quelques- uns  de 
fesamis,  un  fou  qui  le  divertiflbit  ordinairement  par  fes  plai- 
fanteries  ,  luy  dit  allez  brufquement  :  Seigneur  Diego ,  vous  avez, 
fort  bienfait  >  mais  il  nous  faudra  bien- tôt  une  autre  flotte  pour  couv- 
rir après  Cortez,.  Quelques  Auteurs  ont  traité  de  prédi&ion- 
cette  boufonnerie,  fur  le  fondement  que  les  fous  atrapent  fou* 
vent  la  vérité  ,  &  fur  l'impreflïon  que  cette  prophétie  (  puif- 
qu'il  leur  plaît  de  luy  donner  ce  nomj  fit  fur  l'efprit  du  Gou- 
verneur. Nous  biffons  aux  Philofophes  à  décider,  fi  la  con- 
noifîànce  de  l'avenir  peut  être  un  effet  des  égaremens  de  l'ima- 
gination y  &  fi  un  jugement  dont  les  organes  font  démontez, 
peut  s'élever  à  cet  excez  de  pénétration.  Pour  moi,  je  crois 
que  c'eft  faire  tort  à  l'efprit  de  l'homme ,  que  de  faire  tant 
d'honneur  aux  noires  vapeurs  d'une  bile  déréglée  :  que  les  en- 
vieux de  Cortez  avoient  infpiré  ce  difeours  au  bouf  >n  3  &  que 
leur  malice  étoit  bien  dépourvue  de  raifon ,  puisqu'elle  recher- 
choit  le  fecours  de  la  folie. 

Cependant  Velafquez  foûtint  avec  vigueur  l'honneur  de 
fon  jugement,  dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  3  &  Cortez  ne  fen- 
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gea  plus  qu'à  hâcer^ion  départ.  Il  arbora  Ton  étendart,  qui 
portoic  le  (igné  de  la  Croix  ,  avec  ces  mots  en  Latin  :  Suivons  U 
Croix ,  nous  vaincrons  en  vertu  de  ce  Jïgne.  Il  parut  avec  un  ha- 
bit fort  galant  -y  £c  cet  équipage,  qui  convenoit  à  Ton  air  noble 
&  guerrier,  s'accordoit  encore  mieux  avec  Ton  inclination.  Il 
emploïa  avec  profufion  tout  Ton  bien  ,  6c  ce  qu'il  emprunta  de 
Tes  amis  pour  acheter  des  vivres,  des  armes  éc  des  munitions, 
afin  que  la  flotte  fût  plutôt  en  état  de  partir  j  cherchant  par 
même  moïen  à  attirer  des  Soldats  à  fa  fuite.  Il  pouvoit  épar- 
gner cette  dépenfe.  La  réputation  de  cette  entrepnfe  ,  6c 
celle  du  General ,  faifoient  plus  de  bruit  que  tous  les  tambours: 
de  forte  qu'en  peu  de  jours  on  enrôlla  trois  cens  Soldats,  entre 
lefquels  étoient  Diego  d'Ordas  principal  confident  du  Gou- 
verneur, François  de  Morla,  Bernard  Diaz  del  Caflillo  quia 
cent  cette  Hiftoire,  6c  d'autres  Gentilshommes  dont  les  noms 
fe  verront  en  d'autres  endroits. 

Le  tems  du  départ  étant  arrivé  ,  on   donna   les   ordres 
pour  aflembler  les    Soldats ,   qui  s'embarquèrent  en  plein 
jour  ,    tout   le  peuple  étant   accouru    à   ce  fpectacle.     La 
nuit,  Heman  Cortez  accompagne  de  fes  amis,  alla  prendre 
congé  du  Gouverneur,  qui  l'embrafla  6c  luy  fit  plufieurs  au- 
tres carelTes  j  &  le  matin  étant  venu  ,  Velafquez  le  conduifit 
au  port,  6c  le  vid  monter  fur  fon  vaifleau.  Le  détail  de  ces 
circonftances  pouvoit  être  retranché ,  6c  paroîrroit  ennuïeux, 
s'il  n'étoit  neceflaire  pour  fauver  la  réputation  de  Cortez,  que 
des  Auteurs  aceufent  d'avoir  donné  fort  mal- à-propos  des  mar- 
ques d'une  extrême  ingratitude  ,  en  faifant  révolter  la  flotte 
qu'il  commandoit  avant   que  de  fortir  du  port.    Herrera  le 
rapporte  ainfï,  &  il  efl  fuivi  par  tous  ceux  qui  ont  copié  fon 
hiftoire.  Usdifènt,  contre  toute  forte  d'apparence,  que  Cor- 
tez, à  la  faveur  de  la  nuit,  avoit  été  chercher  les  Soldats  dans 
leurs  maifons ,  6c  que  leur  aïant  donné  un  rendez-vous  au  port, 
il  s'étoit  embarqué  fecrettement  avec  eux  :  Que  Velafquez  en 
aïant  eu  avis  au  marin  ,  avoit  fuivi  la  flotte  pour  fçavoir  les 
motifs  de  cette  action  •  6c  que  Cortez  s'approchant  de  luy  clans 
une  chaloupe  bien  armée,  luy  avoit  déclare  avec  mépris,  qu'il 
ne  reconnoifloit  plus  fes  ordres.    Mais  j'ai  fuivi  Bernard  Diaz, 
qui  rapporte  ce  qu'il  a  vu,  5c  qui  paroît  bien  plus  véritable. 
En  effet,  le  bon  fins  peut-il  foufFrir  qu'on  croie  qu'un  hora- 
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me  auffi  habile  que  Corcez  l'étoit,  quan4  même  il  auroit  déjà 
formé  le  deflein  de  fe  rendre abfolu,  eût  rompu  indifcretemene 
avec  Velafquez ,  avant  que  de  fe  voir  hors  de  fa  jurifdiction  r 
car  il  devoit  toucher  avec  fa  flotte  en  plufieurs  autres  endroits 
de  cette  Ifle,  pour  prendre  des  hommes  àtdçs  vivres  qui  luy 
manquoient  >  D'ailleurs,  quand  on  pourroitfeperfuader  qu'un 
homme  auffi  adroit  &  auffi  pénétrant,  eût  été  capable  défaire 
cette  faute,  eft-il  vrai-femblable  que  dans  une  Ville  où  il  y 
avoit  alors  tres-peu  d'habitans ,  Cortez  eût  pu  durant  la  nuit 
aller  parles  maifons  ramafTer  trois  cens  hommes,  entre  lefquels 
ctoit  Ordaz  créature  du  Gouverneur  ,  &  d'autres  Cavaliers 
de  fès  amis  h  Se  qu'il  les  eût  fait  embarquer,  fans  qu'aucun  d'eux 
fe  fût  avifé  d'avertir  Velafquez  de  ce  procédé  extraordinaire  *■ 
Le  bruit  de  ce  mouvement  n'auroit-il  pas  éveillé  ceux  qui  a- 
voient  tant  d'intérêt  d'obferver  fa  conduite  ?  ou  fi  celan'étoie 
pas  arrivé,  n'auroit-on  pas  fuj et  d'admirer  le  merveilleux  effes 
du  fîlence  des  premiers,  Se  de  la  négligence  des  autres?  Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  nier  que  Cortez  ne  fe  foit  écarté  de  l'obeïfl; 
iânee  qu'il  devoit  à  Velafquez  ^  mais  cela  n'arriva  que  dans  la 
Elite,  éc  par  des  motifs  qui  feront  expliquez. 


CHAPITRE    XL 

Cortez.  pajfe  a  la  Ville  de  la  Trinité  avec  fa  V lotte ,  qu'il 
fortifie  d'un  nombre  confiderable  de  Soldats.   Velafque^ 
entre  en  défiance  ,  par  les   artifices   des  ennemis  de 
Cor tei..    On  fait  de  grandes  diligences  pour  l'empêcher 
de  partir. 

U*i  g;  T  A  Flotte  fortit  du  Port  de  Saint  Jacques  de  Cuba  Iedix- 
I  ,  huit  de  Novembre  1518.  &  rafant  la  côtedel'Ifle  du  côte 
du  Nord  en  tirant  vers  l'Orient,  elle  arriva  en  peu  de  jours  à 
la  Ville  de  la  Trinité ,  où  Cortez  avoit  quelques  amis ,  qui  le 
reçurent  avec  bien  du  plaifir.  D'abord  il  fit  publier  fon  def- 
fein  j  &  plufieurs  Cavaliers  des  principaux  de  la  Ville  s'offrirent 
à  le  fuivre..  Les  plus  confiderez  étoientjean  d'Efcalante ,  Pierre- 
Sanchez.  rarfan ,  &  Gonzale  Mexia.    Peu  de  tems  après,  Pierre: 
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cf  Alvarado  ,  &  Alfonfe  d'Avila  vinrent  le  joindre  ;  &  ce  ren- 
fort luy  fut  tres-agreable,  tant  parce  qu'ils  avoient  comman- 
de en  qualité  de  Capitaines  dans  l'expédition  de  Grijalva ,  qu'à 
eaufe  qu'Aîvarado  amenoit  avec  foy  les  quatre  frères  Gon- 
zale,  George,  Gomez,  &  Jean  d'Alvarado.  De  ce  lieu  la  flot- 
te alla  reconnoîcre  la  Ville  du  Saint  Efprit,  peu  éloignée  de 
la  Trinité.  Cortez  y  augmenta  fa  fuite  des  perfbnnes  d'Alfonfe 
Hernandez  Portocarrero,  Gonzale  de  Sandoval ,  Rodrigue 
Rangel,  Jean  Velafquez  de  Léon  parent  du  Gouverneur,  èc 
de  plufieurs  Gentilshommes  dont  les  noms  paroîtront  plus  X 
propos,  quand  on  rapportera  leurs  exploits.  Ce  renfort  de 
Noblefïe,  &  celuy  de  cent  Soldats  que  l'on  tira  de  ces  deux 
Villes,  augmentèrent  confiderablement  les  forces  &  la  repu* 
tanon  de  cette  armée,  outre  les  munitions ,  les  armes,  les  vi- 
vres, &  quelques  chevaux  que  Cortez  y  acheta  de  les  deniers, 
dont  il  faifoit  encore  part  à  tous  ceux  qui  en  avoient  befoin 
pour  faire  leur  équipage.  Ainfi  il  gagnoit  l'efprit  &  le  cœur 
de  tout  le  monde  par  ta  gencrofité,  &  par  les  efperances  que 
fa  conduite  leur  donnoir,  lorsqu'ils  le  voïoicnt  commander  en 
General,  fans  oublier,  dans  les  occafions  ,  de  leur  marquer 
qu'il  fe  confideroit  encore  comme  leur  compagnon, 

Cependant  la  flotte  étoità  peine  fortie  du  port  de  Saint  Jac- 
ques, que  les  envieux  de  Cortez  rirent  de  nouveaux  efforts  pour 
réveiller  les  foupçons  du  Gouverneur,fuivant  la  conduite  des  lâ- 
ches,qui  n'ont  de  la  hardielTe  que  pour  déchirer  les  abfens.  Velaf- 
quez écoutoit  leurdifeours  •  &  quoyqu'il  en  parût  ofFenfé,  ils 
reconnurent  néanmoins  dans  fon  efprit  un  penchant  à  la  jalou- 
fie,  dont  ils  efperoient  fé  fervir  pour  ruiner  toute  la  confiance 
qu'il  avoit  en  Cortez.  Dans  ce  deflein  ,  ils  dreflerent  une  in- 
trigue avec  le  fecours  d'un  vieillard  appelle  Jean  Millan,  qui 
malgré  une  profonde  ignorance,  fê  piquoit  d'être  un  fçavant 
Aftrologue  :  autre  forte  de  fou,  atteint  d'une  autre  efpece  de 
folie.  Cet  homme  pouflé  par  les  ennemis  de  Cortez ,  ,aprés 
avoir  pris  de  grandes  précautions  pour  s'afïurer  du  fecret ,  fie 
au  Gouverneur  un  difeours  en  termes  mifterieux  fur  cette  ex- 
pédition ,  qui  devoit,  difoit-il,  avoir  un  fuccez,  heureux  &  mai- 
heureux  ,  aiîurant  que  les  aftres  s'expliquoient  ainfi.  Quoyque 
Velalquez  eût  aflez  d'entendement  pour  reconnoitre  la  vani- 
te.  de  ces  pronoftics ,  cependant  comme  ils  donnoient  dans  fon 
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foible ,  qui  étoic  le  foupçon ,  le  mépris  qu'il  av oit  pour  l'Aftro- 
logue  n'empêcha  pas  qu'il  ne  reçue  les  impreflions  que  les  autres 
pretendoient  luy  donner. 

Sur  de  Ci  foibles  fondemens ,  Velafquez  prit  la  refolution  de 
rompre  avec  Cortez ,  en  luy  ôtant  le  commandement  de  la 
flotte.  Il  dépêcha  auflï-tôt  deux  Couriers  à  la  Ville  de  la  Tri- 
nité ,  avec  des  lettres  pour  tous  fes  confidens ,  &  un  ordre  fort 
exprès  à  François  Verdugo  Ton  coufîn ,  6c  Juge  Ruïal  de  cette 
Ville,  tendant  à  dépofleder  juridiquement  Hernan  Cortez  de  la 
Charge  de  Capitaine  General  5  fuppofantque  Ton  emploi  étoit 
déjà  révoqué  ,  Se  qu'il  y  avoit  nommé  une  autre  perfonne. 
Cortez  fut  averti  fort  à  propos  de  ce  contre-tems  ;  mais  fon 
courage  n'en  fat  point  abatu ,  par  la  difficulté  du  remède  qu'il 
devoit  y  apporter.  Il  fe  ht  voir  à  fes  amis  &  aux  Soldats ,  pour 
reconnoître  l'intérêt  qu'ils  prenoient  à  l'injure  faite  à  leur  Ca- 
pitaine, &  pour  fça  voir,  par  le  jugement  que  les  autres  feroient 
de  fon  bon  droit,  s'il  pouvoit  y  fonder  quelque  afïïïrance.    Il 
les  trouva  tous  non  feulement  dans  fes  intérêts ,  mais  encore 
refolus  à  s'oppofer  au  tort  qu'on  vouloit  luy  faire ,  quand  ils 
devroient  fe  porter  aux  dernières  extrémitez.    Il  eft  vrai  que 
Diego  d'Ordaz  &  Jean  Velafquez  ,  comme  créatures  du  Gou- 
verneur, témoignèrent  moins  de  chaleur  que  les  autres  j  mais 
ils  furent  aifément  réduits  à  convenir  d'une  chofe  qu'ils  ne  pou- 
voient  empêcher.  Cortez  aïant  cesaflûrances,  alla  trouver  le 
juge,  qui  n'ignoroit  pas  les  fujets  qu'il  avoit  de  fè  plaindre.  II 
reprefenta  à  Verdugo,  le  péril  qu'il  comoit  en  fe  déclarant  protec» 
teur  de  l'injufice  qt>e  VelafqueT^  luy  faifoit.   Quelle  offenfoit  tous  les 
Cavaliers  qui  l'accompagnoienten  ce  voyage;  outre  ce  qu'il  y  avoit  à 
craindre  de  la  fureur  des  Soldats ,  dont  il  n  avoit  gagné  l'affecïion  que 
four  être  plus  en  état  de  fervir  le  Gouverneur ,  &  qui  ne  reconnoif- 
fiient  encore  fes  ordres  que  par  les  foins  quil  fe  donnoit  pour  les  re- 
tenir dans  l'obeïjfance.    Ce  dilcours  fut  fait  avec  une  lincerité, 
qui  fans  s'écarter  des  termes  de  lamodeltie,  ne  faifoit  paroître 
aucune  foibîeiïe  d'elprit  &  de  courage.    Verdugo  allez  per- 
fuadé  qu'on  faifoit  une  injure  à  Cortez ,  £c  (entant  par  gran- 
deur d'ame ,  beaucoup  de  répugnance  à  devenir  l'inftrumeut 
d'une  pareille  violence,  luy  offrit  non  feulement  de  fufpendre 
l'éxecution  des  ordres  de  Velafquez ,  mais  encore  de  luy  écrire, 
afin  de  l'obliger  à  changer  de  refolution  ,  qui  ne  pouvoit  s'exe- 
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cuter  fans  caufer  un  mouvement  tres-dangereux,  en  mutinant 
tous  les  Soldats  de  l'armée.  Ordaz  £c  les  autres  Officiers  con, 
fidens  du  Gouverneur ,  offrirent  à  Cortez  de  luy  rendre  le  mê- 
me office,  Ôc  écrivirent  fur  le  champ.  Cortez  y  joignit  fes 
lettres,  dans  lesquelles  il  faifbit  des  plaintes  tendres  &  cordia- 
les de  la  défiance  que  Velafquez  luy  témoignoit,  fans  appnïer 
iuf  le  chagrin  qu'elle  luy  donnoit ,  dont  néanmoins  il  conler- 
voit  lereflêntiment:  mais  comme  il  n'éroit  pas  encore  temsde 
le  faire  éclater,  il  ne  vouloir  point  paroîtreoffenfé,  pour  n'ê- 
tre point  obligé  d'entrer  en  des  éclairciflemens  qu'il  vouloir 
éviter. 


CHAPITRE     XII. 

Cortez.  p* Jfe  de  la  Trinité  a,  la  Havane ,  ou  il  fait  Ja  der- 
nière recrue  >  @r  fouffre  une  féconde  perfecution  de 
la  part  de  Velafquez 

A  Prés  qu'on  eut  pris  ces  mefures ,  qui  paroifloient  capa- 
bles de  remettre  l'efprit  du  Gouverneur,  Cortez  voulant 
continuer  fon  voïage,  envoïa  par  terre  Pierre  d'Alvarado  avec 
une  partie  des  Soldats ,  pour  conduire  les  chevaux  ,  6c  faire  en- 
core quelques  levées  fur  la  route.  Ainii  la  flotte  partit  pour  al- 
ler au  port  de  la  Havane,  où  la  côte  Occidentale  commence 
à  fc  tourner  au  Nord.  Les  vaifKaux  fortirent  du  port  de  la  Tri- 
nité av^c  un  vent  favorable  j  mais  au  lieu  de  fuivre  la  route 
où  Cortez  étoit,  ils  s'en  écartèrent  durant  la  nuit,  &c  nes'ap- 
perçûrent  de  l'erreur  des  Pilotes,  6c  de  leur  mauvaife  manœu- 
vre, qu'à  la  pointe  du  jour.  Cependant  comme  ils  fevoïoient 
fort  avancez ,  iis  continuèrent  la  navigation  jufqu'à  la  Havane, 
où  les  Soldats  prirent  terre.  Pierre  de  Barba  Gouverneur  de 
la  Ville  fous  les  ordres  de  Velafquez,  les  rr"çut  avec  joie, 
&  leur  donna  des  marques  de  fa  libéralité  :  mais  rien  ne  l^s 
confoloit  de  l'abfence  de  leur  General.  Ils  térooignoient  tous 
du  regret  de  ne  l'avoir  pas  attendu,  ÔC  de  n'être  pas  retour- 
nez pour  le  chercher  :  Enfin  ils  ne  fonce  ient  qu  à  faire  en 
forte  que  leurs  exeufes  fuflént  bien  reçues  de  Cortez  quand  il 
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feroit  arrivé.  Ces  fentimens  fe  tournèrent  en  inquiétudes  ^ 
quand  ils  virent  que  ce  retardement  alloitfi  loin  ,  qu'on  avoit 
lieu  de  croire  qu'il  luy  était  arrivé  quelque  difgrace.  Les 
opinions  étoient  difR rentes.  Les  uns  crioient  qu'on  armât 
promtement  deux  ou  trois  chaloupes,  pour  aller  chercher  le 
General  dans  toutes  les  Ides  qui  étoient  fur  la  route  qu'on  avoit 
tenue.  Les  autres  propofoient  qu'on  élût  un  Commandant  en 
fon  ablence.  Cette  proportion  étoit  faite  dans  un  fâcheux  con- 
tre-temps. Cependant,  comme  perfonnen'étoit  encore  en  droit 
de  commander,  tout  le  monde  formoit  des  refolutions,  &on 
n'en  éxecutoit  aucune.  Celuy  qui  appuïoit  le  plus  l'opinion 
d'élire  un  Commandant,  étoit  Diego  d'Ordaz  j  parce  qu'aïant 
la  confidence  du  Gouverneur  ,  il  avoit  allez  de  mente  pour 
être  choifi.  Il  efperoit  que  fe  trouvant  en  place,  ce  luy  feroit 
un  droit  acquis  pour  être  Commandant  en  chef:  mais  enfin  > 
l'arrivée  de  Cortez  avec  fon  vaiflèau  finie  toutes  ces  contefta.- 
fions ,  qui  durèrent  fept  jours. 

La  raifon  de  fon  retardement  fut,  que  la  flotte  paffant  de  nuit 
fur  de  certains  bancs  qui  ïè  rencontrent  entre  le  Port  de  la 
Trinité  6c  le  Cap  de  Saint  Antoine,  allez  prés  de  l'Ifle Pinos % 
{on  navire,  plus  grand  6c  plus  chargé  qu'aucun  des  autres  vaif- 
feaux  ,  toucha  fur  ces  bancs  -9  en  iorte  qu'il  fut  en  danger  de  fe 
renverfer.  Cet  accident  fort  périlleux ,  lérvit  à  faire  connoître 
la  vigueur  6c  l'activité  de  Cortez.   La  vue  du  danger  ne  l'éton- 
na  point:  il  courut  d'abord  au  remède  ,  6c  donna  ks  ordres 
s  avec  tant  de  prefènee  d'efprit,  que  fans  apporter  de  La  confu- 
fi'.n  par  un  trop  grand  emprefTement ,  il  ne  laifla  pas  de  faire 
travailler  avec  une  extrême  diligence.    Son  premier  foin  fut  de 
faire  mettre  à  !a  mer  l'efquif,  ou  on  embarqua  tout  ce  qui  char^ 
geoit  trop  le  navire ,  pour  le  porter  fur  une  petite  IQe  de  fa- 
ble qui  étoit  en  vue  du  naufrage.    Ain  fi  le  navire  étant  alegé, 
on  le  mit  à  flot  •  6c  lorfqu'il  fut  hors  des  bancs ,  l'efquif  alla  re- 
prendre la  charge,  6c  on  continua  la  route.   Cette  manœuvre 
confuma  fépt  jours  entiers  :  &  cet  accident,  dont  Cortez  le  tira. 
fi  heureulèment ,  augmenta  beaucoup  l'eibme  qu'on  avoit  pour 
luy. 

Barba  luy  offrit  fon  logis  •  6c  l'on  a  vu  peu  de  troupes  mar- 
quer plus  de  véritable  )oie  pour  le  retour  d'un  General.  Le 
nombre  des  Soldats  croiflbit  tous  les  jours;  plufteursdes  habi_ 
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tans  de  la  Havane  s'enrôllerent  5  6c  entre  les  Gentilshommes 
on  remarqua  François  de  Montexo,  qui  fut  depuis  AdeJantado 
d'Iucatan  ,  Diego  de  Soto  del  Toro ,  Garci  Caro ,  Jean  Se. 
dtiîo ,  ôc  d'autres  perfonnes  de  qualité  6c  fort  riches ,  qui  don- 
nèrent une  grande  réputation  à  cette  entreprifè ,  6c  achevè- 
rent de  fournir  la  flotte  de  ce  qui  luy  manquoit.    On  emploïa 
quelques  jours  à  ces  apprècs  :  mais  comme  Cortez  fçavoit  mé- 
nager jufqu'au  tems  de  fon  loifir ,  il  prit  celuy-ci  pour  faire 
mettrç  à  terre  toute  l'artillerie,  qu'il  fit  nettoïer,  6c  éprouver 
les  pièces,  commandant  aux  Canonniersd'en  reconnoître  exac- 
tement la  portée.  Et  comme  il  yavoiten  ce  païs-là une  grande 
abondance  de  coton ,  il  en  fit  faire  des  armes  défenfives.  C'é- 
toit  comme  des  couvertures  de  coton  piquées,  taillées  en  for- 
me  de  cafaques ,  6c  qui  s'appelloient  Efcaupiles.  Cette  armure 
inventée  par  la  neceffité,  6c  faute  de  fer,  fut  depuis  fort  ap- 
prouvée, lorfqu'on  connut  par  expérience,  qu'un  peu  de  co- 
ton piqué  mollement  entre  deux  toiles ,  étoit  de  meilleure  dé- 
fenfe  que  le  fer,  contre  les  flèches  6c  les  dards  des  Indiens  5 
parce  qu'elles  perdoient  leur  force,  par  la  feule  raifon  qu'elles 
ce  trouvoient,  pour  ainfi  dire,  qu'une  molle  refiftancei  outre 
qu'en  demeurant  attachées  aux  cafaques,  elles  perdoient  en- 
core leur  activité ,  fans  aller  blefler  les  autres ,  comme  elles  font 
en  ghflant  fur  les  armes. 

Cependant  Cortez  faifoit  tous  les  jours  faire  à  Ces  Soldats 
l'exercice ,  tant  de  l'arquebufe,  que  de  l'arbalète  6c  de  la  pi- 
que. Il  leur  faifoit  encore  pratiquer  toutes  les  différentes  évo- 
lutions, en  leur  enfeignant  à  former  un  bataillon ,  à  défiler  en 
ordre,  à  charger  l'ennemi,  faire  une  retraite,  6c  fe  fufir  d'un 
pofte.  Il  les  inftruifoit  luy- même,  en  donnant  fes  ordres,  6c 
laifant  le  premier  tous  ces  mouvemens,  à  l'exemple  des  plus  fa- 
meux Capitaines  de  l'antiquité  ,  qui  donnoient  de  feintes  ba- 
tailles, &  de  faux  affauts ,  afin  d'apprendre  aux  nouveaux  Sol- 
dats le  métier  de  la  guerre  dans  les  véritables  occafions:  Et 
cette  difeipline  que  les  Romams  pratiquoient  avec  tant  de  loin 
durant  la  paix,  ieur  étoit  fi  recommandable,  qu'ils  donnèrent 
à  leurs  armées  le  nom  d'ExerJtes ,  à  caufe  de  cet  exercice  qu'ils 
enfeignoient  aux  Soldats. 

11  emploïoit  la  même  diligence  à  faire  les  provifions  dont 
on  avoit  beloin  j  6c  chacun  voïoit  avec  plaifir  approcher  le 
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ternie  du  déparc,  lorfque  Gafpar  de  Garmca  domeftique  de 
Diego  Velafquez,  arriva  à  la  Havane.  Il  portoit  de  nouveaux 
ordres  à  Pierre  de  Barba ,  à  qui  le  Gouverneur  commandoit 
abfolument,  qu'il  ôtât  à  Cortez  le  commandement  de  la  flot- 
te }  &  qu'il  l'envoïât  prifonnier  à  Saint  Jacques ,  avec  une  ef- 
corte  fûre.  Il  ltiy  marquoit  combien  il  écoit  offenfé  du  procé- 
dé de  Verdugo,  qui  avoit  laine  échaper  à  la  Trinité,  l'occa- 
fion  de  dépofleder  Cortez  :  &;  fon  chagrin ,  qu'il  exprimoit  en 
des  termes  tres-forts,  faifoitvoir  à  Barba  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre ,  en  n'obeïiïant  pas  avec  plus  de  fermeté.  Le  Gouverneur 
mandoit  encore  à  Diego  d'Ordaz  ,,  &  à  Jean  Velafquez  de 
Léon ,  d'affifter  Barba  pour  l'éxecution  de  ce  qu'il  luy  com- 
mandoit. Cortez  fut  bien- tôt  averti  de  plufieurs  endroits,  de 
ce  qui  le  paflbit ,  &  par  Garnica  même.  On  l'exhortait  à  pren- 
dre les  mefures,  puifque  celuy-là  même  qui  luy  avoit  fait  la 
grâce  de  luy  confier  le  foin  de  cette  entreprife ,  l'en  vouloit. 
priver  d'une  manière  (i  préjudiciable  à  fon  honneur ,  &:  l'a- 
franchiflbit  de  la  honte  de  paffer  pour  ingrat ,  en  ruinant  par 
fa  violence  les  droits  de  l'obligation,  qui  rengageait iJa  recon-  ' 
Hoiil'ance. 


CHAPITRE     XII L 

Cortex,  prend  U  refilution  necejfaire  pour  s'empêcher  de 
tomber  entre  les  mains  de  Velafque^  Les  ju fies  motifs 
de  cette  refilution  :  ft)  ce  qui  Je  pajfe  jufquau  te  m  s 
de  fon  départ. 

QUoyque  Hernan  Cortez  fût  un  Cavalier  d'un  courage 
invincible,  il  ne  laifïa  pas  d'être  ébranlé  par  cette  nou. 
vdle  atteinte,  d'autant  plus  fenfible,  qu'elle  étoit  moins  at- 
tendue :  car  il  s'étoit  perfuadé  que  Velafquez  auroit  été  fatis- 
iait,  de  ce  que  tous  Ces  amis  luy  avoient  écrit  fur  le  premier 
ordre  envoyé  à  la  Ville  de  la  Trinité.  Mais  en  voïant  arriver. 
mq  nouveau,  armé  de  tout  cequi  pouvoit  marquer  une  opiniâ- 
treté fans  retour  dans  l'efpht  du  Gouverneur,  il  commenta  à 
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raïfonner  avec  un  peu  plus  d'attention  &  moins  de  fàng  froid, 
fur  le  parti  qu'il  devoitprendre.  D'un  côté  il  fevoïoie élevé  Ôc 
loiic  par  tous  ceux  qui  le  fuivoient }  6c  de  l'autre,  abatu,  6c 
condamné  comme  un  criminel  à  uneinjufte  pnfon.  II  recon- 
noifloir  que  Velafquez  avoit  fait  quelques  avances  de  fon  ar- 
gent pour  équiper  la  flotte  j  mais  que  fes  amis  6c  luy  avoient 
fait  la  plus  grande  partie  de  la  dépenfe,  g? attiré  prefque  tous 
les  Soldats  par  leur  crédit.  Il  rappelloit  dans  fon  imagination 
toutes  les  circonftances  de  l'injure  qu'on  luy  faifoir-  &  s'arre- 
tant  fur  les  mépris  qu'il  avoit  (oufferts  jufqu'alors ,  il  s'en  vou- 
loir du  ma!,  &  blâmoit  fa  patience.  Ce  n'etoit  pas  fans  fujet, 
car  cette  vertu  fe  laifTe  mener  jufqu'à  de  certaines  bornes  qui 
Juy  (ont  marquées  par  la  raifon  ^  mais  quand  on  la  pouiïe  plus 
loin  ,  elle  devient  bafîefle  6c  infenfibilité.  Cortez  étoitencore 
-affligé  de  voir  ruiner  cette  entreprife,  s'il  en  abandonnoit  la 
conduite.  Mais  ce  qui  le  perçoit  jufqu'au  vif ,  étoic  de  voir 
que  cette  affaire  alloit  mettre  en  compromis  fon  honneur,  dont 
la  confervation  auprès  de  ceux  qui  en  connouTent  Le  prix ,  tou- 
che encore  deplusprés  quecellede  la  vie. 

Ce  fut  fur  ces  reflexions,  6c  en  cette  conjoncture,  que  l'eu 
prit  de  Cortez  juilement  irrité  ,  prit  la  première  refolution  de 
rompre  avec  Diego  Velafquez.  Cela  montre  bien  que  Herrera 
ne  luy  a  pas  rendu  juilice,  lorfqu'il  a  marqué  cette  première 
rupture  dans  la  Ville  de  Saint  Jacques ,  6c  delà  part  de  Cortez., 
qui  venoit  de  recevoir  une  grâce  Cnguliere,  &  toute  recentt?. 
Mais  on  s'en  tient  à  ce  quieft  écrit  par  Bernard  Diazdel  Caf- 
tillo ,  qui  n'eft  pas  pas  trop  favorable  à  Cortez  ^  puis  que  Gon- 
zale  F^rnandez  d'Oviedo  allure,  que  celuy-ci  (e  maintint  dans 
l'obdiTance  à  l'égard  du  Gouverneur,  jufqu'à  ce  qu'étant  a- 
vancé  dans  la  nouvelle  Efpagne,  il  eut  des  raifons  pour  fe  dé- 
clarer indépendant,  en  envoïant  rendre  compte  à  l'Empereur, 
des  premiers  fuccez  de  cette  conquête.  Le  foin  que  je  prens 
d'effacer  cette  première  tache  dont  on  a  voulu  noircir  Cortez, 
ne  doit  point  paroître  une  digreflion  hors  du  fujet.  Aucun  in- 
térêt ne  m'oblige  à  flatter  ceux  dont  j'tntreprens  la  défenfe, 
ru  à  blâmer  la  conduite  des  autres  :  cependant ,  quand  la  vérité 
me  marque  le  chemin  que  je  dois  prendre  ,  pour  juftifier  les 
.premières  démarches  d'un  homme  qui  a  fçû  fe  donner  tant  d'é- 
clat par  fes  adions,  j'ai  crivque  je  devoisla  fuivre,  &me  faire 
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un  plaifîr  de  rencontrer  la  certitude  en  ce  qui  fert  à  établir  fa 
réputation. 

Ce  n'eftpas  que  je  ne  fois  convaincu  que  le  devoir  d'un  Hif- 
torien  eft  de  marquer  les  actions  par  leur  véritable  caractère, 
fans  déguifer,  ou  palier  fous  filence  celles  qui  méritent  d'être 
blâmées  3  puifque  les  exemples  qui  fervent  à  imprimer  de  l'hor- 
reur pour  le  vice,  Refont  pas  moins  utiles,  que  ceux  qui  nous 
portent  à  imiter  la  vertu.  Mais  je  crois  que  c'eft  une  marque  d'un 
efprit  mal  tourne ,  de  prendre  plaifîr  à  chercher  le  mauvais  fens 
dans  les  fentimens  des  hommes ,  &  de  débiter  fes  malignes  con- 
jectures comme  des  veritez.  Ce  défaut  fe  reconnoît  en  plufïeurs 
Ecrivains ,  qui  ont  pris  Tacite  pour  leur  modèle.  Ils  ont  l'am- 
bition de  l'imiter  ;  mais  comme  fes  agrémens  font  au  delTus 
de  leurs  forces,  ils  croient  entrer  dans  fon  efprit,  lorfqu'ils 
découvrent  leur  malice  par  de  faufles  interprétations  ,  où 
l'art  a  beaucoup  moins  de  part ,  que  leur  inclination  corrom- 
pue. 

Pour  revenir  à  nôtre  Hiftoire ,  je  dirai  que  Cortez  voïant 
qu'il  n'étoit  plus  tems  de  dilîimuler  les  fujets  de  plaintes  qu'il 
avoit ,  6c  que  les  ménagemens  n'étoient  plus  d'aucun  ufage, 
puifqu'ils  nuifent  ordinairement  aux  refolutions  fermes  &:  vi- 
goureufesj  il  refolut  de  prendre  fon  parti,  &  de  fe  fervirdes 
forces  qu'il  avoit  en  main,  félon  qu'il  étoit  neceflaire  dans  la 
conjoncture  où  il  fe  trouvoit.    Dans  ce  deiïein ,  il  prit  des  me- 
lures  pour  éloigner  Diego  d'Ordaz ,  avant  que  Barba  fe  déter- 
minât à  publier  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Gouverneur. 
Cortez  n'ignoroit  pas  les  efforts  que  d'Ordaz  avoit  fait  pour 
faire  nommer  un  Commandant  en  fon  abfence ,  &  cela  luy 
rendoit  fa  fidélité  fort  fufpecte.    Ainfi  il  luy  ordonna  de  s'em- 
barquer pour  aller  prendre  des  munitions  qu'on  avoit  lailTées 
à  Guanicanico  ,  qui  eft  un  port  fitué  de  l'autre  côté  du  Cap 
Saint  Antoine  ,  ôc  d'attendre  en  ce  lieu  le  refte  de  la  flotte. 
Il  prefla  l'éxecution  de  cet  ordre  avec  fon  activité  ordinaire, 
fans  néanmoins  marquer  trop  de  chaleur  j  &  fut  ainfi  débaraf- 
fé  d'un  homme  qui  pouvoit  luy  être  fort  incommode.    De  Jà  il 
alla  voir  Jean  Velafquez  de  Léon  ,  qu'il  mit  aifement  dans  fes 
intérêts,  parce  que  celuy-ci  n'étoit  pas  fatibfait  du  Gouverj 
neur,  &  qu'il  avoit  l'efpritplus  docile ,  &  moins  artificieux  que 
Ordaz, 
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Aprésavoir  pris  ces  précautions,  n  Ce  montra  à  Tes  Soldats, 
i  qui  il  déclara  la  nouvelle  perfecution  dont  il  étoit  menacé.  Ils 
vinrent  tous  s'offrir  à  luy ,  également  réfolus  de  l'affilier,  cjuoy- 
que  differens  dans  la  manière  d'expliquer  leur  zèle.    Les  Gen- 
tilshommes le  marquoient,  comme  étant  une  fuite  naturelle 
de  leur  reconnoiiïance  pour  les  obligations  qu'ils  luy  avoient  ; 
mais  les  Soldats  parurent  fi  échauffez,  que  l'émotion  qui  paroil- 
foit  en  leur  difeours,  6c  par  leurs  cris,  donna  de  l'inquiétude 
à  Cortez  ,  quoy qu'elle  fe  fi  II  en  là  faveur  :  6c  leurs  mouve- 
mens  6c  leurs  menaces  juthfierent  afTez  ,  que  la  railbn  perd 
beaucoup  de  Ces  avantages,  quand  elle  pafîe  entre  les  mains 
de  la  multitude. 

Pierre  de  Barba  connoifTant  qu'il  ne  faloit  point  différer 
d'appaifer  ce  mouvement,  avant  qu'il  fût  en  fa  dernière  force, 
chercha  Hernan  Cortez  j  ôcparoifïanten  public  avec  luy  ,  cal- 
ma toutes  chofes  en  un  moment,  en  difant  tout  haut,  Jjhtil 
ri  avoit  aucun  deffein  d% exécuter  l'ordre  du  Gouverneur  i  &  qu'il  riau- 
roit  jamais  de  part  a,  une  fi  grande  injufiiee.  Ain  fi  les  menaces  fe 
tournèrent  en  applaudillèmens  :  6c  Barba  voulant  témoigner  la 
fincerité  de  fes  intentions,  dépêcha  publiquement  Garnicaa- 
vec  une  lettre  pour  le  Gouverneur,  où  il  luy  mandoit:  Qu'il 
ri  étoit  pas  tems  de  fonger  a  arrêter  Cortez,  ,  fuivi  d'un  trop  grand 
nombre  de  Soldats,  qui  ne  Çoujfrir oient  point  qu'on  le  maltraitât, 
&  qui  ri ctoient  point  di/po/èz,  à  luy  donner  cette  marque  de  Icurobeïf- 
fance.  Il  exigeroit  fort  adroitement  l'émotion  que  fon  ordre 
a  voit  caufée  entre  les  gens  de  guerre,  6c  le  péril  où  elle  avoit 
jette  la  Ville  6c  tout  fon  peuple.  Il  concluoit  par  un  avis  qu'il 
donnoit  à  Velafquez ,  de  retenir  Cortez  par  la  voie  de  la  con- 
fiance ,  en  ajoutant  de  nouvelles  grâces  à  celles  qu'il  luy  avoit 
faites:  6c qu'à  toutes  nfques,  il  valoit  mieux  efperer  de  fa  re- 
connoiflance ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  de  la  perfuafion  ni 
de  la  force. 

Cortez  aïantfait  cette  diligence ,  ne  fongea  plus  qu'à  prefTer 
fon  départ,  qui  étoit  neceiîaire  pour  appaifer  entièrement  les 
efpnts  des  Soldats ,  qui  n'étant  pas  entièrement  revenus  de  leur 
chagrin,  temoignoient  de  nouvelles  inquiétudes,  fur  le  bruit 
qui  couroit  que  Velafquez  venoit  en  perfonne  pour  faire 
un  affront  à  leur  General.  En  effet,  les  Auteurs  dilent  qu'il 
avoit  pris  cette  reiolution  j  furquoy  il  hazardoit  beaucoup ,  6c 
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auroit  fort  mal  reiifli  :  car  l'autorité  eft  un  argument  bien  foi- 
ble ,  pour  difputer  contre  ceux  qui  ont  cie  leur  côté  la  raifon 
&  la  force. 


CHAPITRE     XIV, 

Cortex,  nomme  les  Officiers  de  fa  flotte.    Jl  part  de  U 

Havane,  £sf  arrive  a  ÏJfle  de  Cozumel 3  ou  il  fait  la 

revue  de  fis  troupes ,  ^  anime  fis  Soldats, 

UN  brigantin  de  médiocre  grandeur  s'étant  joint  à  la  flotte 
qui  étoit  de  dix  vaiffeaux  ,  Cortez  partagea  tous  fes  gens 
en  onze  Compagnies,  une  dans  chaque  vaifïeau.  Il  nomma 
pour  Capitaines  Jean  Velafquez  de  Léon,  Alfonfe  Hernandez 
portocarrero,  François  deMontexo,  Chriftophled'OJid,Jeaii 
d'Efcalante  ,  François  de  Morla ,  Pierre  d'Alvarado ,  François 
"Saucedo ,  &.  Diego  d'Ordas  -y  car  le  connoiflant  homme  de  mé- 
rite ,  il  ne  l'avoit  pas  éloigné  pour  luy  faire  injuflice  ,  &  il  vou- 
loir luy  donner  un  emploi  dont  il  luy  fût  obligé.  Cortez  te 
refèrva  le  commandement  de  l'Amiral ,  6c  donna  celuy  du  bri- 
gantin à  Gines  de  Nortes.  Le  foin  de  l'artillerie  fut  commis  k 
François  d'Orozco  brave  Soldat,  qui  s'écoit  fignalé  dans  les 
guerres  d'Italie  5  &  la  Charge  de  Pilote  major  fut  donnée  à 
Antoine  d'Alaminos,  qui  a  voit  une  grande  expérience  fur  ces 
mers ,  pour  avoir  eu  le  même  emploi  dans  les  deux  voïages 
de  François  Fernandez  de  Cordouë,  &  de  Jean  de  Grijalva. 
Apres  cela,  Cortez  drefïa  des  inftru&ions  pour  fes  Officiers  j 
prévenant,  par  un  détail  fort  long  ,  mais  fort  éxa&,  toutes 
les  difficultez  qui  pouvoient  naître  dans  les  différentes  occa- 
flons.  Le  jour  de  l'embarquement  étant  arrivé  ,  on  chanta 
avec  beaucoup  de  folemnité  la  Meiïè  du  S.  Efpnt,  que  tous 
les  Soldats  entendirent  fort  dévotement ,  en  offrant  à  Dieu  le 
commencement  d'une  en:reprife  dont  ils  attendoient  le  pro- 
grez  &  la  fin  de  fon  divin  fecours.  Toute  la  flotte  ne  faifànt 
plus  qu'un  feul  corps  de  troupes  réglées,  Cortez,  pour  le  pre, 
mier  acte  de  la  Charge  de  General ,  donna  le  mot  à  l'armée, 
qui  fut,  Saint  Pierre ,  afin  de  marquer  qu'il  choififîoit  ce  farne 
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Apôtre  pour  être  le  Patron  de  ectee  expédition,  ainfi  qu'il  l'a- 
voir déjà  prib  pour  celuy  de  toutes  {es  actions  dés  la  plus  ten- 
dre jeuneilj.  Après  quoy  il  donna  ordre  à  Pierre  d'Alvarado 
de  prendre  le  devant  par  le  côté  du  Nord,  pour  aller  chercher 
d'Ordazà  Guanicamcoj  6c  après  leur  jon&ioo,  çj'attendre  la 
flotte  au  Cap  Saint  Antoine.  Les  autres  vaiffeaux  dévoient 
fuivre  l'Amiral  -,  Se  en  cas  que  le  vent  ouquelqueautre accident 
les  fêparât ,  prendre  la  route  de  Tille  de  Cozumel,  découver- 
te par  GnjaJva  ,  6c  peu  éloignée  de  la  terre  qu'ils  cher- 
choient.  Cortez  remettoit  en  ce  lieu  à  prendre  Tes  re- 
folutions  ,  6c  les  mefures  neceflaires  pour  achever  l'entre- 
prife. 

Ils  partirent  enfin  du  port  de  la  Havane,  le  dixième  du  mois 
de  Février  de  l'année  1 519.  Le  vent  fut  d'abord  favorable  :  mais  *  J !  ?c 
fuivant  fon  incondance  ordinaire,  il  foûlevaau  coucher  du  So- 
leil, une  furieufe  tempête,  qui  les  mit  en  grand  defordre.  La 
nuit  étant  venue ,  les  vaifleaux  furent  obligez  de  fe  feparer, 
de  crainte  de  fe  brifer  en  fe  heurtant  :  6c  ils  s'abandonnèrent 
au  gré  du  vent  qui  les  forçoit.  Le  navire  ou  François  deMor- 
la  commandoit  fut  le  plus  maltraité  ,  un  coup  de  mer  aïant 
rompu  fon  gouvernail  y  en  forte  qu'il  fut  en  grand  danger  de 
périr.  Il  tira  plufieurs  coups,  pour  avertir  du  péril  où  il  fe 
trouvoitj^  ce  qui  mit  en  grande  inquiétude  les  autres  Capitaines, 
à  qui  l'artention  qu'ils  avoient  au  danger  qui  les  menacoit,  ne 
faifoit  pas  oublier  celuy  de  leur  compagnon.  Chacun  fit  fès 
efforts  pour  s'en  tenir  le  plus  prés  qu'il  pouvoit  •  tantôt  en  fou- 
tenant  la  furie  du  vent  6c  des  vagues  -,  6c  tantôt  en  cédant  à 
leur  violence.  Eniïn,la  tempête  ceflà  avec  l'obfcurité  :  6c  lorf- 
que  la  lumière  pût  faire  diftinguer  les  objets ,  Cortez  courut 
Je  premier  au  vaiffeau  qui  étoit  en  danger,.  6c  tous  les  autres 
en  firent  de  même;  en  forte  qu'avec  ce  fecours  on  raccommo- 
da le  gouvernail ,  6c  on  remit  le  navire  en  état  de  pourfuivre  la 
route. 

En  même  rems,  Alvarado,  que  Cortez  avoit  envoie  joindre 
Diego  d'Ordaz  ,  étant  chargé  par  la  même  tempête ,  fe  trouva 
au  jour  bien  plus  enfoncé  dans  le  Golfe  qu'il  ne  penfoitj 
car  la  peur  de  brifer  contre  la  côte  l'avoit  ob  igé  à  fe  jerter  en' 
pleine  mer,  ce  qui  étoit  le  parti  Je  moins  dangereux.  Son  Pi- 
lote connut  fur  fa  bouiTole ,  6c  fur  fa  carte ,  qu'ils  étoient  beau* 
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coup  déchus  de  la  route  qui  leur  étoitprefcrite,  &  fi  éloignez 
du  Cap  Saint  Antoine,  que  ce  feroit  une  entreprife  fort  diffi- 
cile de  vouloir  y  retourner.  II  propofa  donc ,  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  paiTer  en  droiture  à  l'Ifle  de  Cozumel.  Alvarado 
laifla  cela  à  Jbn  choix  :  il  luy  représenta  néanmoins  l'ordre  de 
Cortez  ^  mais  d'une  manière  foible,  &  qui  paroifïoit  l'en  dil- 
penfer.  Ainfi  ils  continuèrent  leur  navigation,  &  arrivèrent  en 
cette  Ifle  deux  jours  avant  l'armée.  Ils  mirent  pied  à  terre,  à 
deflein  de  fe  loger  dans  un  Bourg  que  le  Capitaine  &  quelques 
Soldats  avoient  remarqué  au  voïage  de  Grijalva  :  mais  ils  le 
trouvèrent  fans  habitans  ,  parce  que  les  Indiens  aïant  re- 
connu que  les  Efpagnols  prenaient  terre  ,  s'etoient  retirez 
plus  avant  dans  le  païs  ,  avec  le  peu  de  hardes  qu'ils  a- 
voient. 

Alvarado  étoit  jeune  &  plein  de  feu  ,  tres-brave  Soldat ,  & 
capable   d'entreprendre  tout  fous  les  ordres  d'autrui  j  mais 
aïant  encore  trop  peu  d'experiuice  pour  en  donner  de  fon 
chef.    11  crut  qu'en  attendant  l'armée  ,  il  feroit  honteux  à  un 
Commandant  d'êrre  fans  action  :  &  fur  ce  principe,  il  mar- 
cha avec  fa  troupe  pour  reconnaître  le  païs.    Ils  trouvèrent 
un  autre  Village  ,  éloigné  d'une  lieue  de  celuy  où  ils  étoient 
logez.  Les  Indiens  l'avoient  abandonné  j  mais  ils  y  avoient  laif- 
fé  quelques  viv.es,  &  des  poules,  que  les  Soldats  confifque- 
rent  à  leur  profit ,  comme  de  s  dépouilles  de  l'ennemi.    Ils  trou* 
verent  encore  des  je  ï  ux  autour  di'une  Idole ,  dans  une  efpecc 
de  Temple,  &  quelques  iniirumens  de  fiairices  qui  étoient 
d'or  mêlé  de  cuivre  -,  £c  tout  cela  parut  de  bonne  prife.    Ce- 
pendant cette  expédition  entreprife  témérairement,  ne  leur 
apporta  aucun  profit,  &  nefervit  qu'à  effaroucher  les  Indiens, 
&  à  faire  un  obftacle  au  defïein  que  l'on  avoit  de  gagner  leur 
amitié.    Alvarado  s'apperçut,  quoycju'un  peu  trop  tard,  que 
ceN  mouvement  n'étoit  pas  dans  les  reglesj  ôc  il  fe  retira  à  ion 
premier  pofte,  après  avoir  pris  deux  Indiens  6c  une  Indienne, 
qui  n'avoient  pu  fe  fiuver  à  propos. 

Le  lendemain  ,  Cortez  arriva  avec  toute  la  flotte  ,  aïant 
envoie  ordre  à  Diego  d'Ordaz  de  le  venir  joindre,  jugeant, 
comme  il  étoit  vrai,  que  la  tempête  auroïc  empêché  Alvarado 
d'exécuter  fon  commandement.  Quoyque  ce  General  eut  de 
la  joie  de  le  voir  arrivé  fans  aucun  accident,  il  ne  la  témoi- 
gna 
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gna  pas  :  au  contraire  ,  il  fit  mettre  le  Pilote  en  prifon,  Se  fie 
une  feverc  réprimande  au   Capitaine  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
fuivi  Tes  ordres  ,  &  de  ce  qu'il  avoit  eu  la  hardieflè  d'entrer 
dans  Tlfle,  6c  de  permettre  à  fes  Soldats  d'en  faccager  quel- 
ques habitations.    Il  luy  fit  cette  leçon  en  public ,   &  d'un 
ton  de  voix  ferme  6c  abfbliij  vouhnt  "qu'elle  fervît  d'infhuc- 
tion  pour  tous  les  autres.    Apres  quoy,  il  fit  venir  les  trois  In- 
diens prifonniers  j  6c  par  le  moïen  de  Mclchior  qui  luy  fervoit 
de  Truchement ,  fon  compagnon  étant  mort ,  il  leur  fit  com- 
prendre qu'il  reflentoit  un  extrême  déplaifir  du  tort  que  les  Sol- 
dats leur  avoient  fait.   Il  commanda  qu'on  rendît  l'or  6c  toutes 
les  hardes  qu'ils  voulurent  choifir^  èc  il  les  mit  en  liberté  ,  a- 
prés  leur  avoir  fait  prefent  de  quelques  bagatelles  pour  leurs 
Caciques  $  afin  qu'à  la  vue  de   ces  témoignages   d'amitié, 
les  Indiens  perdiflent  la  crainte  qu'ils  pouvoient  avoir  con- 
çue. 

L'armée  campa  fur  le  bord  de  la  mer,  &  s'y  repofa  durant 
trois  jours ,  fans  faire  aucune  démarche  ,  pour  ne  point  aug- 
menter la  fraïeur  des  Indiens.  Après  quoy  Cortez  aïant  fait 
des  bataillons  de  chaque  compagnie,  fit  une  revûë  générale. 
Il  s'y  trouva  cinq  cens  huit  Soldats,  dix-fept  chevaux,  6c  cent 
neuf  tant  Maîtres  de  vaifTeau  ,  que  Pilotes,  6c  Matelots.  Il 
avoit  outre  cela,  deux  Chapelains  ou  Aumôniers ,  qui  étoient 
Je  Liccntié  fean  Diaz,  6c  le  Père  Barthelemi  d'Olmedo  Reli- 
gieux de  Nôtre-Dame  de  la  Merci ,  qui  accompagnèrent  le 
General  jufqu'à  la  fin  de  la  conquête. 

Après  cette  revûë,  Cortez  étant  retourné  à  fon  logis,  ac- 
compagné de  tous  les  Capitaines ,  6c  des  Soldats  les  plus  confi- 
dcrables,  s'aflit  au  milieu  d'eux  ,  6c  leur  parla  en  ces  termes: 
Mes  amis  &  mes  compagnons ,  quand  je  confdere  le  bonheur  qui 
nous  a  reunis  tous  dans  cette  I/Ie,  &  que  je  fais  reflexion  fur  les 
traverfes  &  Us  perfecutions  dont  nous  femmes  échapez, ,  &  fur  les 
difficulteT^qui  fe  font  oppofées  à  nôtre  entreprife  ;  je  reconnois  avec 
rtfpecl  U  main  de  Dieu  qui  nous  a  aJfijkZ,  &  f  apprens  par  cette 
difpojition  de  fa  divine  Providence  ,  quelle  nous  promet  un  heureux 
fu.ce^d  un  dcjfein  dont  elle  a  daigné  favori  fer  le  commencement. 
Cejl  le  z,cle  que  nous  avons  pour  luy ,  çy  pour  le  fervice  de  nôtre 
Roi,  ce  qui  part  d'un  même  principe  ,  cefi  ce  z,elc  qui  nous  pou fe 
à  entreprendre  la  conquête  de  ces  pais  inconnus  -,  &  Dieu  combatra 
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pour  fi  caufi  ,  en  combat ant  pour  nom.    Mon  deffein  riefi  pas  de 
'vous  dèguifer  les  dijficultez,  qui  Je  prefentent.  Nous  avons  à  foute- 
nir  des  combats  fanglans  &  furieux  ,  des  fatigues  incroyables  dans 
les  factions ,  les  attaques  d'un  nombre  infini  d'ennemis ,  ou  vous 
aurez  befoin  d'emploïer  toute m  votre  valeur.  Outre  que  la  neccffitè 
de  toutes  chofis,  les  injures  du  tems ,  &  U  difficulté  des  chemins 
exerceront  votre  confiance ,  que  Ion  peut  nommer  une  féconde  va- 
leur  t  &  qui  nefi  pas  un  moindre  effort  du  courage  ;  puifque  vous 
fçaveZ^que  la  patience  achevé  fouvent  à  la  guerre  ,  ce  que  les  armes 
n  ont  pu  faire,  C*  efi  par  cette  voie  qu'Hercule  a  mérité  le  nom  a" In» 
vincible,  cjr  c'efi  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Travaux  à  fis  ex- 
ploits. F  fi  us  vous  êtes  accoutumez,  à  pâtir  &  à  combatre  dans  ces  Ijles 
que  vous  avez,  fourni  fi  s  >  mais  notre  entre prife  efi  bien  d'une  autre 
importance  ,  &  nous  y  devons  apporter  bien  plus  de  fermeté ,  puif- 
que la  refblutionfe  mefure  fur  la  grandeur  des  obflacles.    Jl  efi  vrai 
que  nous  fimmes  en  petit  nombre  >  mais  l'union  faifint  la  force  des 
armées  ,  femble  encore  les  multiplier:  &  c'efi  ce  que  nous  devons  at- 
tendre de  la  conformité  de  nos  fentimens.    Il  faut ,  mes  amis ,  que 
nous  naïons  tous  qu'un  même  avis,  quand  il  s' agira  de  prendre  des 
refolutions  j  une  même  main ,  quand  il  faudra  les  exécuter  :  que  nos 
intérêts  fiient  communs  ,  &  notre  gloire  égale  en  tout  ce  que  nous 
acquererons.    La  valeur  de  chacun  de  nous  en  particulier,  doit  éta- 
blir la  fureté  de  tous  en  gênerai.    le  fuis  vôtre  Chef,  &  je  ferai  le 
premier  à  haZarder  ma  vie  pour  le  dernier  des  Soldats  :  vous  au- 
rez, à  fuivre  mon  exemple  encore  plutôt  que  mes  ordres.   Je  puis 
vous  ajjurer ,  que  dans  cette  confiance  je  me  fins  ajfez,  de  courage 
pour  conquérir  le  monde  entier  ;  &  mon  cœur  fe  flatte  de  cette  ef- 
perance  ,  par  un  de  ces  mouvemens  extraordinaires  qui  fupajfent 
tous  les  prefages.    le  finis  ,  car  il  efi  tems  de  faire  fucceder  les  ef- 
fets aux  paroles.    J>?u&  ma  confiance  ne  vous  paroijfe  pas  un  exetz, 
de  témérité  3  elle  efi  fondée  fur  ceux  qui  m  environnent  maintenant  : 
é*  tout  ce  que  je  nofi  attendre  de  mes  propres  forces ,  je  Vefpcre  de 
vo-us. 

Durant  que  Cortez-leur  infpiroit  ainfi  par  fen  difeours 
cette  ardeur  qu'il  refïentoit  en  luymême,  on  l'avertit  que 
quelques  Indiens  fe  montroient  allez  prés  du  camp  y  &  en. 
core  qu'ils  fuflenc  feparez  &.  defarmez ,  le  General  com- 
manda que  les  Soldats  priflent  les  armes  ,  &  qu'ils  fe  mif. 
ient  en  ordre  de  bataille  derrière  les  lignes,  jufqu'à  ce  qu'on 
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eût  reconnu  fi  les  Indiens  s'approchoient  t  &  quel  étoit  leur 
defTcin. 


CHAPITRE     XV. 

Les  Habituas  de  Co^umel  reçoivent  la  paix  que  Cortez. 
leur  offre.  Il  fait  amitié  avec  le  Cacique.  On  abat  les 
Idoles  par  tordre  de  Cortex,  qui  donne  fis  premiers 
foins  à  l  introduction  de  la  doctrine  de  l'Evangile  par- 
mi ces  Barbares  ,  fç)  à  retirer  quelques  Efpagnols  qui 
étoient  prifonnier  s  a  lucatan. 

LEs  Indiens  étoient  en  petites  troupes,  &  paroiflbient  con. 
fulter  entre-eux ,  comme  des  gens   qui  obfervoient  les 
mouvemens  des  Efpagnols,  dont  la  tranquillité  leur  donnoit 
de  l'affûrance.    Les  plus  hardis  s'approchoient  peu  i  peuj  6c 
comme  on  ne  leur  faifoit  point  de  mal ,  ils  étoient  fuivis  des 
autres  :  ainfî  quelques'uns  vinrent  infenfiblcment  jufqucs  dans 
le  camp,  où  ils  furent  reçus  par  le  General,  &  par  tous  les 
autres  fi  agréablement ,  qu'ils  appellcrent  leurs  compagnons. 
Dés  le  même  jour  il  en  vint  un  grand  nombre  -y  &  ils  fe  mê- 
lèrent parmi  les  Soldats  avec  tant  de  familiarité,  de  douceur 
&  de  confiance  ,  qu'on  avoit  peine  à  remarquer  en  eux  la 
moindre  marque  de  furprife:  &  on  connut  bien- tôt  qu'ils  c- 
toient  accoutumez  à  voir  des  étrangers.    II  y  avoit  en  cette 
Ifle  une  Idole  fort  révérée  de  tous  les  Indiens ,  Se  dont  la  ré- 
putation attiroit  les  peuples  de  plufieurs  Provinces  de  la  Terre- 
ferme  ,  qui  venoient  en  grandes  troupes  à  fon  Temple  ,  avec 
beaucoup  de  refpect.  Ainfi  les  Infulaires  de  Cozumel  avoient 
un  commerce  perpétuel  avec  des  nations  différentes  en  langa- 
ge &  en  habillemens  ;  6c  c'eft  ce  qui  leur  fit  paroître  moins 
étrange  l'arrivée  des  Efpagnols,  au  moins  ce  qui  les  empêcha 
d'en  témoigner  leur  étonnement. 

La  nuit  étant  venue,  ils  fe  retirèrent  en  leurs  maifons.  Le 
jour  fuivant,  leur  principal  Cacique  vint  faliier  le  General.  Il 
avoir  plufieurs  Indiens  à  fa  fuite,  mais  fans  ordre  6c  fans  pro- 
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prêté  j  6c  venoit  luy-même  faire  fonambafTade  ôc  Ton  prefentr 
Cortez  le  reçut  avec  joie  &  fort  civilement.  II  luy  fit  enten- 
dre par  fon  Interprète,  Qu'il  luy  fcavoit  bon  gré  de  fa  vif  te  s  & 
qu'il  luy  offroit  fon  amitié,  &  celle  de  tous  fis  Soldats.  Le  Cacique 
répondit ,  Qujl  recevoit  ces  offres-,  &  quil  étoit  homme  a  en  bien 
ufer.  On  entendit  un  des  Indiens  de  la  fuite  du  Cacique ,  qui 
répéta  pluiîeurs  fois  en  fon  jargon  le  nom  de  CafiÛe:  &  Cor- 
tez, à  qui  tous  les  divertiffemens  n'ôtoient  jamais  l'attention, 
remarqua  cette  parole  ,  &  commanda  à  l'Interprète  de  s'é- 
claircir  de  ce  qu'elle  fignifioir.  Cette  remarque,  qui  parut  alors 
faite  par  hazard ,  fut ,  ainfi.  que  nous  le  verrons ,  d'une  très- 
grande  importance  ,  pour  faciliter  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Efpagne. 

L'Indien  difoit,  que  les  EpagnolsrefTembloient fort  à  certains 
prifonniers  qui  étoient  dans  la  Province  d'Iucatan,nez  en  un  pais 
qui  fe  nommoit  Caftille.  Du  moment  que  Cortez  eût  appris 
cette  nouvelle  ,  il  fe  refolut  de  délivrer  ces  prifonniers ,  èc  de 
les  attacher  à  fon  fervice.  Il  s'en  informa  plus  particulièrement, 
6c  fçût  qu'ils  étoient  au  pouvoir  de  quelques  Indiens  de  gran- 
de autorité,  dont  la  refidence  étoit  deux  journées  avant  dans 
la  Terre-ferme  d'Iucatan.  Cortez  communiqua  fon  defïein  au 
Cacique,  pour  fçavoir  fi  ces  Indiens  étoient  guerriers,  &  de 
quel  nombre  de  Soldats  il  auroit  befoin  pour  recirer  les  prifon- 
niers. Le  Cacique  luy  repartit  fur  le  champ  en  habile  homme, 
Que  le  plus  fur  feroit  de  les  racheter  par  quelques  prefens ,  parce  que 
que  f  on  y  alloit  par  la  voie  des  armes  ,  on  les  expo  ferait  a  être  mafi 
fac  ez,  par  leurs  maîtres  :  &  quelque  châtiment  quil  en  ffl ,  il  les 
fe  droit  toujours  fins  rcjjhurce.  Le  General  embraflà  fon  avis, 
avec  admiration,  de  voir  un  fens  fi  droit  &c  fi  politique  en  un 
Indien ,  à  qui  le  peu  de  participation  qu'il  avoit  du  rang  de 
Prince  ,  devoit  avoir  enfeigné  quelques  principes  de  ce  qu'on 
appelle  rai  on  d'Etat. 

II  ordonna  auffi-tôt  à  Ordaz,  de  palTer  avec  fon  vaiffeau 
&  fa  compagnie  à  la  côte  d'Iucaran ,  par  le  trajet  le  plus  pro- 
che de  l'Ifle  de  Cozumel,  qui  étoit  environ  de  quatre  lieues. 
11  devoit  mettre  à  terre  des  Indiens  que  le  Cacique  avoit  choi- 
fis,  qui  portoient  des  lettres  aux  prifonniers,  6c  quelques  pie- 
ces  de  peu  de  valeur  pour  le  prix  de  leur  rançon.  Ordaz 
avoit  ordre  de  les  attendre  durant  huit  jours,  qui  étoient  le 
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terme   dans  lequel   ils  avoient  promis   de  rapporter  la   re- 
ponfe. 

Cependant  Cortez  marchoir  avec  toute  Ton  armée,  pour 
reconnoître  cette  Ifle.  Il  avoit  ordonné  qu'aucun  Soldat 
ne  quittât  les  rangs  ,  de  peur  qu'ils  ne  fiflent  quelques  ou- 
trages aux  Infulaires,  s'ils  f'e  débandoient.  Il  leur  difoit ,  Que 
cette  nation  et  oit  pauvre  &  fins  défenfe:  Que  la  bonne -foi  quelle 
avoit  témoignée  meritoit  bien  d'etrâ  recompenfee  par  un  bon  traite- 
ment ;  &  que  leur  mi  fer  e  ne  do  nn  oit  point  de  tentation  a  l  avarice. 
Qu'ils  ne  dévoient  point  tirer  de  ce  petit  coin  de  terre ,  d'autres  ri- 
cheffes  qu'une  bonne  réputation-  Ne  penfez,  pas  ,  ajoutoit-il,  que 
celle  que  vous  acquerrez,  ici  Je  renferme  dans  les  bornes  étroites 
d'une  miferable  Ifle  :  le  concours  des  pèlerins  qui  s  y  rendent  en 
foule ,  comme  vous  le  fçaveT^  porterMvotre  nom  en  d'autres  Pais , 
ou  l'imprejflon  quon  aura  de  notre  douceur  &  de  nôtre  équité ,  nous 
fera  fort  utile  pour  faciliter  nos  dtjfeins.  Ainfi  nous  en  aurons  moins 
à  combatre  ,  aux  lieux  ou  il  y  aura  plus  à  gagner.  C'eft  par  de 
femblables  difeours  qu'il  retenoit  Tes  Soldats  dans  le  devoir 
fans  les  mutiner.  Le  Cacique  l'accompagna  par  tout ,  fuivi  de 
plufieurs  Indiens,  qui  accouroient  en  diverfes  troupes,  à  deL 
fein  de  troquer  des  vivres  &.  d'autres  provifions ,  contre  du 
verre  6c  d'autres  chofes  pareilles,  dont  ils  étoient  il  charmez, 
qu'ils  ne  cre .ï oient  jamais  les  païer  trop  cher. 

Le  Temple  de  l'Idole  fi  révérée  des  Indiens  n'êtoit  pas  éloi- 
gné de  la  côre.  Il  étoit  âe  figure  quarrée,  bâti  de  pierre,  & 
d'une  architecture  qui  n'étoit  point  méprifable.  L'Idole  avoit 
la  figure  d'homme  ^  mai*  d'un  air  fi  terrible  6c  fi  affreux,  qu'il 
étoit  aifé  d'y  reconnoître  les  traits  de  ion  original.  Toutes  les 
Idoles  adorées  par  ces  miferables  peuples,  avoient  le  même  air 
de  vifage  :  car  bien  qu'elles  fuflent  différentes  pour  la  matière 
6c  la  fabrique  ,  6c  même  pour  la  reprefentation  ,  elles  étoient 
toutes  conformes  dans  leur  laideur  abominable  -,  foit  que  ces 
Barbares  ne  connurent  point  d'autres  modèles  -y  ou  que  le  Dé- 
mon kur  apparoifïanr  tel  qu'il  eft ,  laifLu  cette  idée  dans  leur 
imagn  ation.  Ainfi  le  plus  grand  effort  de  l'habileté  de  l'ou- 
vrier cor  fi  lloit  dans'l'exprefîion  de  la  plus  hideufè  figure. 

On  dit  que  cerce  Idole  fe  nommoit  Cozumel,  6c  qu'elle. a- 
voit  donné  à  l'IQ.  le  nom  qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui  • 
mal  à  propos ,  fi  c'eft  celuy  que  le  Démon  s'étoic  impofé:  6c 
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cette  erreur  s'eft  gliiïee  par  inadvertance,  ôc  contre  la  raifon, 
en  toutes  les  Cartes.    Quand  les  Efpagnols  arrivèrent  à  ce 
Temple  ,  ils  y  trouvèrent  un  grand  concours  d'Indiens ,  ÔC 
au  milieu  d'eux  un  Sacrificateur ,  dont  l'équipage  étpit  diffé- 
rent de  celuy  des  autres,  par  un  certain  ornement,  ou  efpece 
de  couverture  qui  cachoit  à  peine  la  nudité.  Il  fembloit  qu'il 
prêchât ,  ou  qu'il  voulût  leur  perfuader  quelque  chofepar  des 
tons  de  voix ,  ou  des  geftes  fort  ridicules  :  car  il  fe  donnoit  des 
airs  de  Prédicateur  ,  avec  toute  la  gravité  ôc  l'autorité  que 
peut  avoir  un  homme  qui  laifTe  paroître  tout  ce  que  la  nature 
même  ordonne  de  cacher.  Cortez  l'interrompit  -y  Ôc  fe  tour- 
nant vers  le  Cacique,  il  luy  dît  :  £Hie  pour  maintenir  l'amitié 
.qui  étoit  entre- eux ,  il  faloit  qu'il  renonçât  au  culte  de  fes  Idoles , 
afin  de  perfrader  la  même  chffe  à  fes  fu jets  par  fin  exemple.    Apres 
quoy  il  le  tira  à  part  avec  fon  Interprète  j  ôc  il  luy  fit  connoî- 
tre  fon  erreur  ôc  la  vérité  de  nôtre  Religion ,  par  des  argumens 
fenfibles,  &  accommodez  à  la  portée  de  fon  entendement, 
mais  fi  convainquans ,  que  l'Indien  en  fut  comme  étourdi ,  Ôc 
n'ofa  jamais  fè  hazarderd'y  répondre*,  aïantafTez  de  jugement 
pour  connoître  (on  ignorance.  Il  demanda  feulement  la  per- 
miffion  de  communiquer  cette  affaire  à  fes  Sacrificateurs,  aux- 
quels il  laiffbit  une  autorité  fouveraine  de  décider  en  matière 
de  Religion .    Cette  conférence  aboutit  à  faire  venir  en  prefen- 
ce  du  General ,  ce  vénérable  Prédicateur  accompagné  d'au- 
tres perfonnes  de  fa  profeffion,  qui  crioient  tous  fort  haut }  ÔC 
ces  cris  déchifrez  par  l'Interprète  ,  étoient  des  proteftations 
de  la  part  du  Ciel,  contre. ceux  qui  feroient  afTez  téméraires 
pour  troubler  le  culte  qu'on  rendoit  à  leurs  Dieux  •  dénon- 
çant qu'on  verroit  le  châtiment  fuivre  immédiatement  cet  at- 
tentat.   Leurs  menaces  ne  firent  qu'irriter  Cortez  j  ôc  les  Sol- 
dats accoutumez  à  interpréter  les  mouvemens  qui  paroifToient 
fur  fon  vifage  ,  comprirent  aufïï-tôt  fon  intention,  Ôc  fe  jette- 
rent  fur  l'Idole  avec  tant  d'ardeur,  qu'elle  fut  mife  en  pièces 
en  un  moment  ,  autïï  bien  qu'une  grande  quantité  de  petites 
flatuës  placées  autour  d'elle  en  différentes  niches.   Ce  fracas 
mit  les  Indiens  en  une  horrible  conflernation  :  mais  quand  ils 
virent  que  le  Ciel  étoit  fort  tranquille  ,  ôc  que  la  vengeance 
promife  tardoit  beaucoup  ,  le  refped  qu'ils  avoient  pour  cette 
Idole  fe  tourna  en  mépris.   Ils  fe  fâchoient  de  voir  leurs  Dieux 
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fi  pacifiques  -y  &  cette  paiTion  fut  le  premier  effort  que  la  vé- 
rité rit  dans  leurs  cœurs.  Les  autres  Temples  ou  Chapelles 
pafferenc  par  le  même  deftin  :  6c  le  plus  confiderable  étant 
nettoie  de  tout  ce  débris  de  l'Idolâtrie,  on  y  éleva  un  Au- 
tel, fur  lequel  on  mit  une  Image  de  la  fainte  Vierge  :  Et  vis. 
à- vis  de  l'entrée  du  Temple,  Cortez  fit  drefTer  une  grande 
Croix,  qui  fut  taillée  par  les  Charpentiers  de  la  Hotte,  avec 
autant  de  zèle  que  de  diligence.  Le  lendemain  on  dît  la  MelTe 
fur  cet  Autel  -,  6c  le  Cacique  y  affilia  accompagné  de  fes  In- 
diens ,  mêlez  avec  les  Efpagnols.  Ces  Barbares  y  parurent 
tous  dant  un  filence  qu'on  eût  pris  pour  dévotion  :  6c  peut- 
être  étoit.ce  un  effet  naturel  du  refpeét  qui  eft  imprimé  par 
la  majefté  de  nos  faintes  Cérémonies ,  ou  un  effet  furnaturel 
du  Myftere  adorable  contenu  dans  ce  Sacrifice. 

Cortez  occupoit  ainfi  Ces  Soldats,  durant  le  terme  des  huit 
jours  qu'il  avoir  donnez  à  Ordaz  ,  pour  attendre  les  Efpagnols 
qui  étoient  efclaves  à  Iucatan.  Ordaz  les  attendit  tout  ce 
tems-Ià,  6c  revint  enfin,  fans  avoir  eu  aucunes  nouvelles  ni 
des  prifonniers ,  ni  des  Indiens  qu'on  avoit  envoïez  pour  les 
chercher.  Cortez  en  eut  bien  du  déplaifir  •  mais  craignant 
que  ces  Barbares  ne  l'euflent  trompé  par  un  faux  rapport, 
afin  de  s'attribuer  les  prefens  qu'on  envoïoit  pour  la  rançon, 
6c  pour  lefquels  ils  avoient  tant  de  paffion  ,  il  ne  voulut  pas 
retarder  fon  voïage  ,  ni  témoigner  fa  défiance  au  Cacique. 
Au  contraire,  il  prit  congé  de  luy  fort  civilement,  marquant 
beaucoup  de  fatisfa&ion  -y  6c  fur  tout ,  luy  recommandant  la 
Croix  ,  6c  cette  fainte  Image  qu'il  luy  confioit  •  efperant ,  difoit- 
il ,  de  fin  amitié ,  quil  luy  fjroit  rendre  le  rejpecj  qui  luy  êtoit 
dû  ,  jufijuà  ce  quêtant  mieux  injhuit  de  la  vérité,  fin  efprit  en 
reçut  les  lumières. 


mm 


56        HISTOIRE  DE  LA  CONQUESTE 

CHAPITRE   XVI. 

Corte\fe  remet  en  mer  avec  fa  flotte ,  &  efl  obligé  pur 

un  accident  de  relâcher  à  la  même  Jjle.    Jérôme  d  A~ 

guilar,  qui  êtoit  prifonnier  à  lucatan  ,  arrive  durant 

ce  fe jour ,  &:rend  compte  au  General  des  avantures  de 

fa  captivité. 

COrtez  fe  remit  en  mer  dans  le  defï'ein  de  fuivre  la  route 
que  Jean  Grijalva  avoit  tracée  ,  &  de  découvrir  ces  ter- 
res où  Ton  obeïlTance  trop  éxa&e  I'avoit  empêché  de  s'éta- 
blir. La  flotte  avoit  le  vent  en  poupe  ',  6c  tout  le  monde  fen- 
toit  de  la  joie  de  cette  heureufe  navigation ,  lorfqu'un  acci- 
dent confiderable  vint  troubler  ce  plaifîr.  Le  vaifleau  dejean 
d'E (calante  tira  un  coup  de  canon  :  6c  tous  les  autres  Capi- 
taines aïant  jette  les  yeux  fur  ce  navire,  remarqtierent  qu'il 
avoit  beaucoup  de  peine  à  fuivre 3  6c  un  moment  après,  qu'il 
retournoit  vers  rifle  d'où  ils  étoient  partis,  Correz  comprit 
d'abord  la  raifon  de  ce  mouvement  :  6c  fans  s'amufer  à  délibé- 
rer, il  manda  à  toute  la  flotte  de  fuivre  fon  vaifDau.  La  di- 
ligence qu'Efcalante  fit  à  regagner  l'Ifle,  étoit  tres-neceflaire 
pour  fauver  le  navire,  qui  avoit  une  voie  d'eau  fi  difficile  à 
étancher,  qu'il  couloit  à  fond  fans  rcfïburce,  s'il  tût  arrive 
un  moment  plus  tard  à  l'Ifle ,  quoyque  toute  la  flotte  eût  fait 
force  de  voiles  pour  venir  à  fon  fecours. 

On  mit  pied  à  terre  j  6c  le  Cacique  accourut  fur  la  côte, 
un  peu  embaraflé  de  ee  promt  retour  :  mais  d'abord  qu'il  en 
eût  fçû  la  raifon,  luy  Se  fes  Indiens  s'empK ïerent  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  décharger  le  vaifleau  ,  &  à  le  reparer  :  les 
canots  des  Indiens,  qu'ils  manioient  avec  une  adrefle  admi- 
rable, étant  d'un  très-grand  fervice  en  cette  occafion.  Du- 
rant qu'on  preparoit  tout  ce  qui  étoit  necefftire,  le  General, 
accompagné  du  Cacique  6c  de  quelques  Soldats,  alla  viliter 
le  Temple.  Il  trouva  la  Croix  6c  l'Image  de  la  fainte  Vierge 
au  même  état  qu'il  les  avoit  laiiïez  •  remarquant  outre  cela, 
avec  beaucoup  de  joie ,  des  témoignages  de  la  vénération  de 
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ces  peuples  dans  là  propreté  de  ce  Temple,  les  parfums  qu'ils 
y  a  voient  b  û1  z  ,  o.Jtre  les  Heurs  &:  les  ornemens  dont  ils  a- 
vount  pare  1  A  h  tel.  Il  remercia  le  Cacique  du  foin  qu'il  en 
a  voit  pris  i  &  l'Indien  s'en  fit  honneur  aupiés  de  tous  les  Ef- 
pagnôls ,  dont  il  recevoir  les  complimens,  pour  avoirfoufrert 
durant  deux  ou  trois  heures  au  plus,  que  la  Croix  &  l'Autel 
demeuraient  fur  pied  ,  comme  fi  c'eût  été  un  effet  de  fa  bon- 
ne conduite. 

Cet  accident  qui  obligea  Cortez  à  retarder  Ton  voïage,  mé- 
rite une  confiderution  particulière:  car  on  void  des  évenemens 
qui  écant  dans  l'ordre  des  choies  poiîibles  £c  dépendantes  de 
Ja  fortune  ,  ont  néanmoins  un  cara&ere  qui  les  met  au  dellus 
de  ce  qu'on  appelle  hazard  ,  ou  cas  fortuit.  Ceux  qui  virent 
interrompre  le  cours  de  la  navigation,  &  un  navire  prêt  à  cou- 
ler bas ,  pouvoient  regarder  cet  embarras  comme  une  difgra- 
ce  qui  n  avoir  rien  d'extraordinaire  :  niais  quand  on  coniidere- 
ra  que  le  même  tems  qui  étoit  necefîiire  pour  racommoder 
ce  navire,  ne  l'étoit  pas  moins  pour  donner  lieu  à  la  venue 
d'un  des  prifbnniers  qui  étoient  à  Iucatan  ;  que  cet  homme 
fçavoit  aflèz  les  différentes  langues  de  ces  peuples ,  pour  fu- 
pleer  au  befoin  que  l'on  avoir  d'unTruchement^  &  enfin  qu'il 
fut  un  des  principaux  inftrumens  de  cette  conquête  j  lors  donc 
qu'on  entrera  dans  ces  reflexions ,  on  n'accordera  point  à  la 
fortune  toute  la  gloire  de  ce  fuccez  :  ôc  on  y  reconnoîrra  avec 
refpect.  les  difpofitions  de  la  Providence.  On  emploïa  quatre 
jours  à  donner  un  radoub  au  vaiffeau  •  ôc  au  dernier  jour ,  com- 
me l'armée  étoit  prête  à  s'embarquer,  on  découvrir  de  fort 
loin  un  canot  qui  traverfoit  le  Golfe  d'Iucatan,  &  revenoit 
droit  à  l'Ifle.  On  reconnut  bien-tôt  après,  qu'il  portoit  des 
Indiens  armez  :  6c  tout  le  monde  fut  furpris  de  voir  la  dili- 
gence qu'ils  faifoient  pour  gagner  l'Ifle,  6c  le  peu  de  crainte 
qu'ils  témoignoient  de  nôtre  flotte.  Le  General  fur  averti  de 
cette  nouveauté  ^  &  il  donna  quelques  Soldats  à  André  deTa- 
pia,  avec  ordre  de  fe  mettre  en  embuicade  fur  la  rade  où  ce 
canot  devoit  aborder,  &  de  reconnoîrre  le  d-iTein  de  ces  In- 
diens. Tapia  prit  un  porte  à  couvert  •  d'où  aïant  vu  que  ces 
hommes  defeendoient  à  terre ,  armez  d'arcs  &  de  flèches ,  il 
les  laifTa  éloigner  du  bord  de  la  mer  b  6c  leur  aïant  coupé  le 
chemin  du  retour,  il  courut  fur  eux.    Les  Indiens  prenoient 
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déjà  la  fuite  ,  fi  un  d'entre- eux  ne  les  eût  retenus.  Il  les  raf- 
fûra  •  6c  s'avançant  vers  nos  gens ,  il  cria  en  Caltillan ,  qu'il 
étoit  Chrétien.  Tapia  le  reçut  entre  Tes  bras ,  ravi  de  cette 
heureule  avanture ,  6c  le  conduifit  au  General  ,  fuivi  de  ces 
Indiens,  que  l'on  reconnut  être  les  mêmes  Envoïez  qu'Ordaz 
avoit  laiflèz  à  la  côte  d'Iucatan.  Le  Chrétien  étoit  prefque 
nûd,  n'aïant  d'habits  que  ce  qui  fervoit  à  rendre  fa  nudité  moins 
indécente.  Une  de  fes  épaules  étoit  chargée  d'un  arc  6c  d'un 
carquois  j  6c  l'autre  d'une  mante  en  manière  de  cape,  au  bord 
de  laquelle  il  avoit  attaché  des  Heures  de  la  fainte  Vierge, 
qu'il  tira  d'abord,  en  les  montrant  à  tous  les  Efpagnols ,  6c  at- 
tribuant à  cette  dévotion  qu'il  avoit  toujours  confervée,  le 
bonheur  de  fe  revoir  entre  des  Chrétiens.  Chacun  s'empref- 
foit  à  luyen  faire  des  complimens,  qu'il  rendoit  avec  tant  d'é- 
motion ,  qu'il  ne  pouvoit  encore  fe  défaire  des  termes  qu'il  a- 
voit  appris  parmi  les  Indiens ,  Se  former  une  période  entière , 
fans  en  mêler  quelqu'un  qu'on  n'entendoit  pas.  Correz  luy  fit 
de  grandes  carefles  ^  6c  le  couvrant  luy- même  du  capot  qu'il 
portoit,  il  s'informa  en  gros  qui  il  étoit,  ordonnant  après  ce- 
la qu'on  luy  donnât  un  habit,  6c  qu'on  le  régalât.  Il  publioit 
à  tous  les  Soldats  cet  effet  de  fa  bonne  fortune ,  qui  devoit  fe 
communiquer  à  leur  entrepnfe,  pour  avoir  tiré  un  Chrétien 
de  ce  miferable  efclavage,  n'aïant  encore  en  vue  d'autre  mo- 
tif que  celuy  de  la  charité. 

Cet  homme  fe  nommoit  Jérôme  d'Aguilar,  natif  d'Ecija, 
où  il  avoit  reçu  quelques  Ordres  facrez  •  èc  félon  ce  qu'il  rap- 
porta depuis  de  Ces  avantures,  il  avoit  demeuré  prés  de  huit 
ans  en  cette  captivité.  Il  avoit  fait  naufrage  fur  des  bancs  que 
les  gens  de  mer  appellent  de  /os  Alacranes ,  dans  une  caravelle 
qui  padbit  de  la  côte  de  Darien  à  i'Iile  Saint  Domingue:  6c 
comme  il  s'étoit  jette  dans  l'efquif  avec  vingt  de  fes  Compa- 
gnons ,  la  mer  les  poufla  fur  les  côtes  d'Iucatan ,  où  ils  furent 
pris ,  6c  menez  en  un  païs  des  Indiens  Caribes ,  c'eft-  à-dire  man- 
geurs de  chair  humaine.  Leur  Cacique  fit  d'abord  mettre  à 
part  ceux  qui  étoient  les  mieux  nourris  ,  pour  les  (acrifier  à  (es 
Idoles ,  6c  faire  un  célèbre  feftin  des  miîerables  refies  de  ce  fa- 
crifice.  Un  de  ceux  qui  furent  refervez  pour  une  autre  occa- 
fion,  à  caufede  leur  maigreur,  fut  ce  Jérôme  d'Aguilar.  Il  fut 
hé  rudement ,  6c  néanmoins  bien  nourri ,  par  un  motif  qui  n'é- 
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toit  pas  moins  barbare,  puifqu'ils  ne  l'engraifloient  que  pour 
fervir  de  mers  à  un  autre  repas  ^  brutalité  Surprenante,  que  la 
nature  abhorre  ,  6c  que  l'on  ne  fçauroit  rapporter  qu'avec  au- 
tant d'horreur.  Cependant  Aguilar  fe  tira  le  mieux  qu'il  pûc 
d'une  cage  de  bois ,  où  ils  l'apâtoient ,  non  pas  tant  pour  fau_ 
ver  fa  vie ,  que  pour  chercher  un  autre  genre  de  mort.  Il  mar- 
cha durant  quelques  jours,  s'écartant  des  habitations,  6c  fans 
autre  aliment  que  des  herbes  6c  des  racines.  Enfin  il  tomba 
entre  les  mains  de  quelques  Indiens ,  qui  le  prefenterent  à  un 
autre  Cacique ,  ennemi  du  premier.  Il  le  trouva  moins  inhu- 
main j  foit  qu'il  voulût  affecter  de  paroître  plus  honnête  que 
fon  ennemi ,  ou  qu'il  eût  en  effet  de  l'averfion  pour  Tes  cou- 
tumes barbares.  Aguilar  fervit  ce  dernier  Cacique  Pefpace  de 
plufieurs  années.  Les  premières  furent  fort  rudes,  car  onl'o- 
bligeoit  à  des  travaux  au-defïus  de  fes  forces.  On  le  traita 
mieux  dans  la  fuite,  {on maître  étant  apparamment  gagné  par 
le  foin  qu'il  prenoit  de  Iuy  obeïr ,  6c  plus  encore  par  fa  mo- 
deftie,  que  le  Cacique  éprouva  en  de  certaines  occafions  qui 
firent  éclater  fa  chafteté,  mais  dont  le  récit  choqueroit  la  bien- 
séance :  car  il  n'y  a  point  d'efprit  fi  barbare,  qui  ne  laiffe  pa- 
roître quelque  inclination  pour  la  vertu.  Ainfi  ce  Cacique  luy 
donna  de  l'emploi  auprès  de  faperfonne  -,  6c  Aguilar  acquit  en 
peu  de  jours  fon  eftime  6c  fa  confiance. 

Le  Cacique  en  mourant  le  recommanda  à  fon  fils,  qui  luy 
conferva  fon  emploi  -y  6c  même  Aguilar  trouva  des  occafions 
plus  favorables  d'augmenter  fon  crédit  &  fa  faveur.  Quelques 
Caciques  voifins  déclarèrent  la  guerre  à  celuy-ci ,  qui  rempor- 
ta fur  eux  plufieurs  victoires,  ducs  à  la  valeur  6c  à  la  conduite  de 
l'Elpagnol.  Il  devint  donc  le  favori  de  fon  maître,  6c  fe  vid 
fî  refpecté  6c  fi  autorifé ,  que  lorfqu'il  reçut  la  lettre  de  Cor- 
uz  ,  il  luy  fut  aifé  de  traiter  de  fa  liberté  ,  qu'il  demanda  com- 
me une  récompenfe  de  Ces  fervices ,  6c  qu'il  obtint  par  le  moïen 
des  prefens  qu'il  fit  comme  de  fon  chef,  quoyqu'on  les  eût  en- 
voïez  ponr  fa  rançon. 

C'eîl  ce  qu'il  dît  de  fes  avantures,  ajoutant  que  de  tous  les 
Efpagnols  qui  avoient  été  pris  avec  luy ,  il  ne  reftoit  qu'un  Ma- 
telot appelle  Gonzale  Guerrero  ,  natif  de  Palos  de  Moguer: 
Q^'il  luy  avoit  communiqué  la  lettre  de  Hernan  Cortez,  6c 
fait  tous  fes  efforts  pour  l'amener  avec  foi,  mais  inutilement  -y 

H    'J 


éo  HISTOIRE  DE  LACONQUESTE 
parce  que  ce  malheureux  étoit  marié  a  une  Indienne  fort  riche, 
dont  il  avoit  trois  ou  quatre  enfans  :  Qu'au  moins  c'étoit  fous 
ce  prétexte  d'amour  &.  de  tendreiïe,  qu'il  avoit  voulu  cacher 
fon  aveuglement,  qui  neiuy  permettoitpas  de  quitter  un  état 
qui  luy  paroilToit  fi  heureux  -y  bien  qu'en  effet  il  fur  très- déplo- 
rable, puifqu'il  en  preferoit  les  obligations  à  fon  honneur,  & 
à  la  Religion.  Je  n'ai  point  trouvé  en  toutes  les  Relations  des 
conquêtes  de  nôtre  nation  en  l'Amérique,  qu'aucun  autre  Ef- 
pagnol  ait  commis  un  crime  femblable  j  &.  celuy  ci  n'étoitpas 
digne  que  fon  nom  pafsât  à  la  poflenté  :  mais  je  n'aurois  pu 
l'effacer  dans  les  écrits  des  autres  ;  &  je  ne  dois  point  ou- 
blier ces  exemples  ,  qui  nous  inftruifent  de  la  foiblelTe  de 
la  nature  humaine  ,  puifqu'ils  fervent  à  faire  connoître  juf- 
qu'à  quel  point  de  mifere  elle  peut  aller ,  lûrfque  Dieu  l'a- 
bandonne. 


CHAPITRE     XVIL 

Cortex,  fuit  fa.  route ,  (&r  fuient  à  la  rivière  de  Grijal^va^ 

ou  Les  Indiens  sopofent  a  fa  defcente.      Il  combat 

contre  eux  ?  {g)  fait  débarquer  fes  gens. 

Es  Efpagnols  partirent  pour  la  féconde  fois  de  cette  If]e, 
le  qtMtriémejourdeMarsdeJ'annéemil  cinq  cens  dix-neufj 
&.  iàns  qu'il  leur  arrivât  rien  de  confiderable,  ils  doublèrent 
la  pointe  de  Cotoché,  qui ,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  eft  la  partie  la 
plus  Orientale  de  la  Province  d'Iucatan.  Ils  fuivirent  la  côte 
jufqu'à  la  rade  de  Champoton,  où  le  Général  mit  en  déhbe- 
ration,  fi  l'on  mettroit  pied  à  terre.  Il  le  fouhaitoit,  afin  de 
châtier  ces  Indiens  de  la  refi (lance  qu'ils  avoient  faite  à  Jean 
de  Grijalva,  &  avant  luy  à  François  Fernandez  de  Cordouc. 
Les  Soldats  qui  s'étoient  trouvez  en  l'une  &  en  l'autre  occa- 
sion, pouffez  d'un  efprit  de  vengeance  ,  appuïoient  fon  fenti- 
ment  avec  chaleur  :  mais  le  Pilote  major  èc  tous  les  autres  de 
fa  profeflion,  s'oppoferent  à  cette  refolurion ,  par  un  raifonne- 
ment  qui  ne  foufrroit  point  de  réplique.  C'eft  que  le  vent 
qui  étoit  tres-bon  pour  continuer  le  voïage,  étoit  entieremenc 
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contraire  pour  aller  à  terre.  Ainfi  la  flotte  pafïa  outre,  &:  alla 
mouillera  la  rivière  de  Grijal  va.  On  n'eût  pas  befoin  de  délL 
berer  en  ce  lieu- là  :  le  bon  accueil  que  ces  peuples  avoient  fait 
aux  Efpagnols ,  £c  l'or  qu'ils  en  avoient  tiré,  étaient  des  char- 
mes violais  pour  attirer  tous  les  Soldats  à  terre.  Cortcz  eut 
de  la  complaifance  pour  l'ardeur  de  ies  gens  •  trouvant  d'ail. 
Jeuri  qu'il  etoit  à  propos  de  fe  conferver  l'amitié  de  ces  peu- 
ples. Cependant  il  n'avoit  pas  defTcin  de  faire  un  long  fejour 
en  ce  pais,  là  :  ôc  toutes  fes  vues  n'alloient  qu'à  entrer  au  plu- 
tôt fur  les  terres  qui  dépendoient  de  l'Empire  de  Motezuma, 
dont  Grijalva  avoit  eu  la  première  connoifTance  en  ce  lieu  3 
car  la  maxime  du  General  étoit  ,  qu'en  ces  expéditions 
il  faloit  aller  droit  à  la  tête  ,  plutôt  qu'aux  autres  mem- 
bres ,  afin  d'entamer  le  plus  difficile  avec  fes  forces  entières. 

Comme  il  connoifîbit  cette  rivière  ,  par  le  rapport  qu'on 
luy  en  avoit  fait,  il  n'eût  pas  de  peine  à  faire  ion  ordre  pour 
l'entrée.  Il  laiffà  les  plus  grands  navires  à  J'ancre,  &  fit  em- 
barquer tous  les  Soldats  bien  armez  fur  ceux  que  la  rivière 
pouvoit  porter ,  &  fur  les  chaloupes.  Ils  commençoientà  for- 
cer le  courant  de  l'eau  ,  dans  le  même  ordre  que  Grijalva  avoit" 
tenu  autrefois,  lorfqu'ils  apperçûrent  un  nombre  infini  d'In- 
diens qui  occupoient  avec  leurs  canots  les  deux  bords  de  la 
rivière,  fous  la  défenfe  de  plufieurs  autres  Indiens  qui  étoient 
à  terre,  en  différentes  troupes.  Cortez  s'approchoit  toujours 
en  un  ordre  forr  ferré,  aïant  défendu  de  tirer  un  feul  coup? 
ni  de  marquer  par  aucun  autre  mouvement,  qu'on  les  voulût 
attaquer.  Il  imitoit  encore  en  cette  conduite  Jean  de  Grijalva, 
ne  cherchant  qu'à  bien  reiiffir,  fans  s'arrêter  à  la  fa  u  fie  gloire 
de  pafTer  pour  original ,  &  fçachant  ce  que  ha  ardent  ceux  qui 
prétendent  fe  fraïer  de  nouveaux  chemins,  &  qui  ne  vifent 
qu'à  fe  diftinguer  de  leurs  predecefTeurs.  Les  Indiens  pouf- 
foient  des  cris  horribles,  à  defTein  d'épouvanter  nos  gens  :  Se 
lorfqu'on  en  pût  entendre  quelques  paroles,  Jérôme  d'Agui- 
Jar  fît  connoître  qu'il  entendoit  la  langue  de  cette  nation,  qui 
étoit  la  même ,  à  peu  prés  ,  que  celle  d'Iucatan  h  &  Cortez 
rendit  grâces  à  Dieu  ,  de  ce  qu'il  luy  avoit  donné  un  fi  hab'.le 
Truchement  par  des  voies  fî  extraordinaires.  Aguilar  ait 
qu'entre  ces  cris,  il  entendoit  plufieurs  menaces-  &:  que  fans 
doute  ces  Indiens  n'étoient  pas  paci-ques.    Sur  quoy  Cortez 
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faifânt  arrêter  le  refte  de  fa  flotte,  fit  avancer  feulement  un 
efquif  qui  portoit  Aguilar,  pour  demander  la  paix,  &  les  re- 
mettre à  la  raifon.  Il  n'alla  pas  bien  loin5  5c  revint  dire  au 
General ,  que  les  Indiens  étoient  en  grand  nombre  ;  qu'ils  é- 
toient  réfolus  de  défendre  l'entrée  de  la  rivière  5  &  fi  obfti- 
nez  ,  qu'ils  a voien t  refufé  fort  infolemmentde  l'écouter.  Cor- 
tez  n'avoit  pas  deflein  de  commencer  fes  conquêtes  par  ce 
païs  là  ,  6c  il  ne  vouloit  point  fe  faire  des  embarras  qui  pûffent 
retarder  fon  voïage  j  mais  voïant  qu'il  étoit  engagé ,  il  crut 
qu'il  luy  feroit  honteux  de  reculer  ,  &,  qu'il  feroit  d'une 
dangereufe  confequence  de  laiffer  impunie  l'infolence  de  ces 
Barbares. 

On  approchoit  de  la  nuit ,  dont  Pobicurité  paroît  encore 
plus  affireufe  aux  Soldats  en  un  païs  inconnu.  C'eft  pourquoy 
Cortez  fe  tint  dans  fon  pofte,  afin  d'attendre  le  jour-  6c  don- 
nant ce  tems  qui  retardoit  fon  entreprife  à  ce  qui  pou- 
voie  en  aiTûrer  le  fuccez  ,  il  fit  venir  toute  l'artiflene  de  fes 
gros  vaifléaux,  &  commanda  que  les  Soldats  pntlènt  lei^rs  e£ 
caupiies,  ou  cafaques  piquées,  qui  refiftoientaux  coups  de  flè- 
ches. Il  donna  plufieurs  autres  ordres  qu'il  j  gea  necetfàires, 
fans  augmenter  ni  diminuer  l'idée  du  peu  .  C'eft  ainfi  que 
Cortez  mit  tous  fes  foins  à  faire  reiiffir  cette  prendre  ac- 
tion de  fes  troupes  3  fçachart  combien  il  importe  de  bien 
débuter,  principalement  à  la  guerre,  où  les  premiers  fuccez, 
lorfqu'ils  font  heureux  ,  donnent  de  la  réputation  aux  ar- 
mées ,  Se  augmentent  la  valeur  des  Soldats  :  la  première 
occafion  aïant  l'avantage  d'être  comme  un  préjugé  de  celles 
qui  la  fuivent,  aufquelïes  il  femble  qu'elle  communique  quel- 
ques heureufes  influences,  par  une  vertu  fecrate. 

Aufii'tôt  que  le  jour  parut,  les  vaifléaux  fe  rangèrent  fur 
une  lignecourbe  en  forme  de  demi-lune,  dont  la  figuré  alloit 
en  diminuant  jusqu'aux  chaloupes,  quiétoient  aux  deux  poin- 
tes. La  largeur  de  la  rivière  en  cet  endroit,  laiflbit  aflezd'ef- 
pace  pour  s'avancer  en  cet  ordre  j  ce  qu'on  fit  avec  une  len- 
teur qui  fembloit  convier  les  Indiens  à  faire  la  paix.  Cepen- 
dant on  découvrit  bien- tôt  leurs  canots  en  la  même  difpofi- 
tion  qu'ils  étoient  le  jour  précèdent ,  6c  d'où  ils  faifoient  les 
mêmes  menaces.  Le  General  ordonna  que  perfonne  ne  bou- 
geât ,  jufqu'à  ce  qu'ils  vinflent  à  la  charge  3  difant  aux  Soldats, 
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Qu'en  cette  occafion  il  f doit  emploïer  le  bouclier  avant  que  de  fe 
fervir  de  l'épée  i  parce  que  la  jufiice  ferait  du  coté  de  ceux  qui  fe 
tiendraient  Jimp'ement  fur  la  defenfve  :  Et  afin  d'obtenir  encore 
quelque  choie  par  la  raifon,  il  rit  avancer  Aguilar  une  fécon- 
de fois ,  pour  offrir  la  paix  aux  Indiens ,  6c  les  afsûrer  que  cet- 
te flotte  étoit  de  leurs  amis ,  qui  ne  demandoient  à  traiter  avec 
eux,  que  pour  (eur  avantage,  fous  la  foi  de  l'alliance  qu'ils  a- 
voient  contractée  avec  Jean  deGrijalva:  Qu'en  les  repoufîant 
ils  faufToient  leurs  fermens,  6c  donnoient  aux  Efpagnols  une 
occafion  de  s'ouvrir  le  chemin  par  les  armes  :  Qu'ainh  le  mal 
qu'ils  en  recevroient  leur  feroit  imputé. 

La  réponfe  qu'ils  firent  à  cette  ambafTade  fut  le  lignai  de 
l'attaque.  I's  s'avancèrent  à  la  faveur  du  courant  ,  julqu'à  la 
portée  des  flèches,  dont  ils  tirèrent  tout  à  coup  une  fi  grande 
quantité,  des  canots  6c  des  bords  du  fleuve,  que  les  Efpagnols 
furent  afl.z  embaraflez  à  fe  couvrir  :  mais  aïant  attendu, 
fuivant  leurs  ordres  ,  la  première  décharge,  ils  chargèrent  à 
leur  tour  t  avec  tant  de  promtitude  6c  de  vigueur  ,  que  les 
canots  leur  laifTerent  bien. tôt  lepaflage  libre  ,  la  plus  gran- 
de partie  des  Indiens  épouvantez  de  la  more  de  leurs  com- 
pagnons, s'étintjettéedans  l'eau.  Nos  vaifTeaux  s'avancèrent 
ainfi  (ans  obftacie  jufqu'aux  bords  delà  rivière,  à  main  gau- 
che ,  où  les  Soldats  defeendirent  j  mais  fur  un  terrein  maré- 
ux ,  cv  couvert  de  buifîbns  :  en  forte  qu'ils  fe  virent  obli- 
gez à  rendre  un  fécond  combat  5  car  les  Indiens  qui  s'é- 
toient  jettez  dans  les  bois ,  6c  ceux  qui  étoient  échapez  du 
combat  naval  ,  fe  reunirent ,  6c  revinrent  furieufement  à  la 
charge.  Les  flèches ,  les  dards  ,  5c  les  pierres  qu'ils  Ian- 
çoient  de  tous  cotez,  augmentoienc  l'embarras,  qui  n'étoit 
déjà  que  trop  grand  en  un  terrein  fi  incommode.  Cependant 
Cortez  fotmoïc  un  bataillon,  fanscefler  de  combatre:  car  les 
premiers  rangs  faifant  tête  aux  ennemis,  couvroient  ceux  qui 
defeendoient  des  vaifleaux ,  6c  leur  donnoient  la  liberté  de  fe 
ranger  pour  les  foûtenir. 

Le  bataillon  étant  formé  à  la  vue  des  ennemis  ,  dont  le 
nombre  croiflbit  à  tous  momens,  le  General  détacha  le  Ca- 
pitaine Alfonfe  d'Avila'avec  cent  Soldats,  pour  aller  à  tra- 
vers le  bois  attaquer  la  Ville  de  Tabafco  ,  capitale  de  la  Pio- 
\ince  qui  avoit  ié  même  nom  ,  6c  qu'on  Icavoi:  n'être  pas 
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éloignée  ,  par  ce  qui  avoir  été  reconnu  aux  voïagcs  prece- 
dens.  Apres  quoy  Corrcz  maicha  fort  ferté  <  o-tre  cette  mul- 
titude effroïable  d'Indiens  ,  qu'il  poufLi  avec  autant  de  har- 
diefle  que  de  peine,  les  Soldats  combatant  dans  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux.  On  rapporte  du  sQeneral  ,  quVxpoiant  fa 
perfonne  comme  le  moindre  Soldat ,  iJ  huila  un  de  [es  fou- 
liers  dans  la  fange,  ôc  combatif  long  tms  en  cet  état ,  fans 
s'appercevoir  qu'il  luy  manquoit  un  foulier  ,  ni  en  reflea- 
tir  l'incommodité  ,  par  un  généreux  tranfport  qui  luy  ôtoit 
l'attention  pour  fa  perfonne,  afin  de  l'appliquer  toute  entière 
.à  fon  devoir. 

Après  que  les  Efpagnols  eurent  palTé  !e  marais,  ks  Indiens 
commencèrent  a  mollir,  ôc  difparurentun  moment  après,  entre 
ces  builîons.  Leur  fuite  venoit  en  partie,  de  ce  qu'ils  avoient 
perdu  l'avantage  du  terrein  ,  &;  en  partie  aufli  de  la  crainte 
de  perdre  lenr  Ville,  a'ùnt  découvert  la  marche  du  Capitaine 
d'Avila  ,  ainfi  qu'on  le  reconnut  depuis,  par  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  étoit  fortifiée  dune  efpece  de  muraille,  dont  ils  fe  fèr- 
voient  prefque  dans  toutes  les  Indes.  Ce  mur  étoit  compofe 
de  gros  troncs  d'arbres  enfoncez  en  terre  en  façon  de  pa- 
lidàdes ,  &  joints  de  telle  manière ,  qu'il  y  avoit  des  ouver- 
tures pour  tirer  leurs  flèches.  L'enceinte  étoit  de  figure  ron- 
de, fans  redans,  ni  aucune  autre  défenle  j  6c  l'extrémité  des 
deux  lignes  qui  formoient  le  cercle,  étoit  pratiquée  en  forte, 
que  l'une  de  ces  lignes  avançait  fur  l'autre.  Elles  laifïbienr, 
pour  l'entrée  un  chemin  étroit  à  plusieurs  retours  ,  où  ils  éle- 
voient  deux  ou  trois  guérites  ,  ou  petits  châteaux  de  bois ,  qui 
fervoienr  à  loger  leurs  fentinelles  •  cette  fortification  fuffîfànc 
contre  iVfFort  des  armes  de  ce  nouveau  Monde  ,  où  par  une 
h'ureufe  ignorance  on  ne  connoifloit  point  encore  ce  qu'on 
appelle  art  d*.4  la  guerre,  ni  ces  machines  8c  ces  remparts  donc 
la  malice  ou  la  neceffitc  ont  enfèigné  l'ufage  aux  hom- 
mes. 


CHAP. 
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CHAPITRE     XVIII. 

Les  Bjpagnols  forcent  la  Ville  de  Tabafco.   Ils  vont  au 
nombre  de  deux  cens  reconnaître  le  Pats ,  &*  font  pouf 
fez.  par  les  Indiens ,  qu'ils  foûtiennent  avec  beaucoup 
de  valeur  ,   &  font  leur  retraite  fans  perte. 


c 


lOrtez  arriva  à  la  Ville  plutôt  qu'Alfonfe  d'AviIa,  parce 
^rjue  ce  Capitaine  avoir  été  retardé  par  d'autres  marais, 
&des  lacs  qu'il  avoit  trouvez  en  fon  chemin.  Le  General  fit 
rejoindre  fa  troupe  au  bataillon  $  ÔC  fans  donner  aux  ennemis 
Je  tems  de  fe  reconnoître  ,  ni  aux  liens  celuy  d'examiner  le 
péril ,  il  pouffa  tête  baiiïee  droit  à  la  palilîàde.  Il  fit  feule- 
ment diltnbuer  quelques  haches  ,  ou  autres  inftrumens  pro- 
pres à  couper  les  pieux  ,  &  dît  en  peu  de  mots:  Mes  amis  ,  U 
Ville  que  vous  volez,  doit  être  cette  nuit  notre  logement.  Ceux  que 
vous  venez,  de  vaincre  a  la  campagne  s'y  font  retirez,  :  &  cette  mé- 
chante muraille  qui  les  couvre ,  leur  bte  un  peu  de  crainte ,  mais  elle 
ne  les  défend  de  rien*  Suivons  notre  victoire ,  avant  que  ces  Bar- 
bares  oublient  leur  coutume  du  fuir  devant  nous ,  ou  que  notre  re- 
tardement leur  laijfe  prendre  quelque  afsûrance. 

Tous  les  Soldats  marchèrent  en  même-tems  avec  une  éga- 
le refolution  ;  &  écartant  la  grêle  des  flèches  avec  leurs  bou- 
cliers, &  leurs  épées  mêmes,  ils  parvinrent  bien- tôt  au  pied 
de  la  paliflade.  Les  ouvertures  leur  fèrvirent  d'embrafuresou 
de  canonieres  pour  tirer  ;  en  forte  qu'aïant  éloigné  les  Indiens 
à  coups  d'arquebufe  &  d'avbalête,  ceux  qui  ne  tiroient  point 
eurent  moïen  de  mettre  à  bas  une  grande  partie  de  cette  fau- 
va*e  fortification,  Ils  entrèrent  fans  refiitance ,  parce  que  les 
Indiens  s'etoient  retirez  au  fond  de  la  Ville  :  mais  on  recon, 
nut  qu'ils  avoient  coupé  les  rues  par  d'autres  paliflades  de 
même  matière.  En  ces  lieux  ils  firentTtête  pour  quelques  mo- 
mens,  mais  fans  beaucoup  d'effet,  parce  qu'ils  étoient  embar- 
raiïez  par  leur  grand  nombre  -,  éc  ceux  qui  fe  retiroient  en 
fuïant  d'un  retranchement  à  l'autre,  mettoienten  defordreles 
autres  qui  vouloient  combâtre. 

I 
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Il  y  avoic  au  centre  de  la  ville  une  grande  place ,  où  les  In- 
diens firent  encore  un  furieux  effort  :  mais  nos  gens  raïantfoû- 
tenu  fort  vaillamment,  les  ennemis  lâchèrent  le  pied,  &; s'en- 
fuirent dans  les  boisendefordre,  &  par  grottes  troupes.  Cor- 
tez ne  voulut  pas  qu'on  les  fuivît,  afin  de  donner  aux  Soldats 
Je  tems  de  fe  repofer  ,  &  aux  Indiens  celuy  de  fongeràla  paix, 
dont  la  fraïeur  pourroit  leur  infpirer  le  defir. 

Tabafco  demeura  ainfï  aux  Èfpagnols.  Cette  Ville  ctoic 
grande  &.  fort  peuplée ,  avec  toutes  les  marques  d'une  Ville  de 
guerre  :  car  ils  en  avoient  fait  fortir  leurs  familles  ôc  leurs  meu- 
bles ,  &  y  avoient  fait  provifion  d'une  grande  quantité  de  vi- 
vres. Ainfi  l'avidité  des  Soldats  trouva  peu  dequoy  fe  fatisfai- 
re,  mais  il  y  en  avoit  de  refte  pour  la  neceflïté.  Il  y  en  eût 
quatorze  ou  quinze  de  bleffez ,  &.  entre  les  autres  nôtre  Hif- 
torien  Bernard  Diaz.  Je  l'ai  fuivi  en  cela  même  qu'il  rapporte 
de  fes  exploits  ^car  on  ne  peut  luy  refufer  la  gloire  d'avoir  été 
un  brave  Soldat:  &  le  ftile  de  fon  Hiftoire  fait  voir,  qu'il  s'ex- 
pliquoit  mieux  avec  l'épée,  qu'avec  la  plume.  Il  mourut  un 
nombre  confiderable  d'Indiens  :  mais  on  ne  pût  fçavoir  au  vrai 
ce  qu'il  y  eut  de  bleflez,  parce  qu'ils  avoient  beaucoup  de  foin 
de  les  retirer  j  leur  plus  grand  point  d'honneur  à  la  guerre ,  é- 
tant  de  ne  point  donner  à  leur  ennemi  des  fujets  de  joie  ,  en 
voïant  la  perte  qu'il  leur  avoit  caufée. 

L'armée  paila  la  nuit  en  trois  Temples  qui  étoient  fur  la 
même  place  où  l'on  avoit  donné  le  dernier  combar.  Cortez  fit 
luy.  même  la  ronde,  &pofa  fes  fentinelies  avec  autant  de  foin& 
d'éxa&itude ,  que  s'il  avoit  eu  en  tête  un  corps  d'armée  puiiTant, 
&  compofé  de  vieilles  troupes  j  fçachant  qu'on  ne  peut  avoir 
trop  de  précaution  à  la  guerre ,  où  les  plus  grandes  pertes  naif- 
fent  d'un  excez  de  fecurité,  la  défi.mce  n'étant  pas  moins  ne- 
ccllaire  à  un  Capitaine,  que  la  valeur. 

»■  Le  retour  de  la  lumière  fit  voir  par  toute  la  campagne,  au- 
tant que  la  vue  pouvoir  s'étendre,  un  profond  filence,  &  nul- 
les marques  de  l'ennemi.  On  envoïa  reconnoître  les  bois  voi- 
fins  du  quartier  ,  où  l'on  trouva  la  même  folitude.  Cepen- 
dant Cortez  ne  voulut  point  fortir  de  fes  retranchemens  :  cette 
grande  tranquillité  luy  donnoit  des  foupçons,  qui  s'augmen- 
terenr  quand  il  eût  appris  que  Melchior  (on  Truchement,  qui 
croit  venu  de  Cuba  ,  s'étoit  enfui  cette  même  nuit ,  après  avoir 
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laifle  les  habirs  de  Chrétien  pendus  à  un  arbre.  Les  avis  que 
ce  defertcur  alJoir  donner  aux  Indiens,  pouvoient  avoir  de 
tresfacheufes  fuites  :  8c  en  effet,  on  vérifia  depuis,  que  c'é- 
toit  luy  qui  les  avoit  pouffez  à  continuer  la  guerre  ,  en  les  inf- 
rruifant  du  petit  nombre  de  nos  gens,  qui,  difoit-il ,  n'étoient 
point  immortels  comme  les  Indiens  fe  l'imaginoient  5  ni  leurs 
armes ,  qui  leur  faifoient  tant  de  peur ,  n'étoient  point  des  fou- 
dres. C'étoit  néanmoins  cette  apprehenfion  qui  leur  faifoit 
fouhaiter  la  paix.  Mais  ce  perfide  ne  fut  pas  long-tcms  à  jouir 
de  Ion  crime  :  les  mêmes  Barbares  qu'il  avoit  obligez  à  pren- 
dre les  armes  fe  voïant  encore  batus,  fe  vengèrent  de  fon  con- 
feil ,  en  le  facriflant  à  leurs  Idoles. 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de  certain  par  des  conjec- 
tures, fe  refolut  d'envoïer  deux  partis,  chacun  de  cent  hom- 
mes ,  commandez  par  Pierre  d'Alvarado,  &  par  François  de 
Lugo.  Ils  avoient  ordre  de  fuivre  deux  chemins  que  Ton  dé- 
couvrit du  quartier  j  de  reconnoître  le  païs  j  &  s'ils  ren- 
controient  les  ennemis,  de  fe  retirer  fans  s'engager  à  un  com- 
bat au-defïus  de  leurs  forces.  Ils  partirent  auffi-tôt  :  &  après 
une  heure  de  marche,  de  Lugo  donna  dans  une  embufeade 
d'un  grand  nombre  d'Indiens,  qui  l'enveloppèrent  de  tous  co- 
tez, &  l'attaquèrent  fi  brutalement ,  que  tout  ce  qu'il  pût  fai- 
re, fut  de  mettre  fa  petite  troupe  en  un  bataillon  quarré,  fai- 
fànt  tête  par  tout.  Ainfi  tous  combatoient  à  la  fois  :  tout  é- 
toit  avant. garde.  Cependant  le  nombre  des  ennemis  croifïànt 
à  tous  momens ,  redoubloit  la  fatigue  &  le  danger ,  lorfque 
Dieu  permit  qu'Alvarado,  qui  s'étoit  jette  dans  un  chemin 
qui  l'écartoit  toujours  de  fon  compagnon ,  rencontrât  un  ma- 
rais ,  qui  l'obligeant  à  un  détour,  il  revint  en  un  lieu  où  le  bruit 
des  coups  d'arquebufe  l'avertit  du  combat.  Alvarado  courut 
droit  à  ce  bruit,  &  découvrit  les  troupes  des  ennemis,  dans  le 
tems  que  les  nôtres  étoient  dans  la  dernière  lafîitude.  I!  s'ap- 
procha autant  qu'il  put  à  couvert  d'un  taillis,  &  dépêcha  un 
Indien  de  Cuba,  pour  donner  avis  au  General  de  cette  ren- 
contre •  après  quoy  il  fondit  fur  la  troupe  qui  étoit  la  plus  pro- 
che, avec  fon  bataillon  fort  ferré.  Cette  attaque  fut  fi  déter- 
minée ,  que  les  Indiens  luy  quittèrent  la  place  ,  en  fuïant  de 
tous  cotez  ,  fans  donner  aux  Efpagnols  le  tems  de  les  join- 
dre. 

I    ii 
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Ce  fecours  aïant  fait  reprendre  haleine  aux  Soldats  de  Lu- 
go  ,  les  deux  Capitaines  unirent  leurs  troupes ,  Se  doublèrent 
les  rangs ,  pour  charger  un  bataillon  d'ennemis  qui  leur  em- 
pêchoit  le  retour  au  camp,  afin  d'exécuter  l'ordre  qu'ils  avoient 
de  fe  retirer. 

Ils  trouvèrent  un  peu  de  refiftance  -y  néanmoins  ils  s'ouvri- 
rent un  paflage  Pé^ée  à  la  main,  étant  toujours  attaquez,  6c 
quelquefois  envelopez  par  les  Indiens.  Pendant  que  les  uns 
combatoient,  les  autres  reprenoient  haleine  :  &  du  moment 
qu'ils  avançaient  pour  gagner  du  terrein,  ils  étoient  char- 
gez par  le  gros  des  ennemis ,  qu'ils  ne  pouvoientjoindre  quand 
ils  tournoient  la  tête  contre- eux,  parce  que  les  Indiens  fe  re- 
tiroient  avec  la  même  vitefle  qu'ils  faifoient  leurs  attaques  :  Se 
les  mouvemens  que  cette  foule  de  Barbares  faifoit  d'un  côté 
&  d'autre ,  paroiffoient  comme  les  flots  d'une  mer  agitée  par 
les  vents. 

Les  Efpagnols  avoient  fait  ainfi  trois  quarts  de  lieue  dans  un 
continuel  exercice  du  corps  6c  del'efprit,  lorfque  l'on  décou- 
vrit le  General  qui  venoit  à  leur  fecours  avec  toute  l'armée, 
fur  l'avis  qu'il  avoit  reçu  d'Alvarado.  A  cette  vue  les  Indiens 
firent  alte,  Redonnèrent  aux  deux  Compagnies  le  loiiîr  deref- 
pirer  un  peu.  Us  demeurèrent  quelque- tems  en  vue,  faifant 
connoître  par  leurs  menaces,  qu'ils  ne  craignoient  pas  j  néan- 
moins ils  fe  feparerenten  plufîeurs  troupes,  6c  abandonnèrent 
aux  nôtres  le  champ  de  bataille.  Cortez  fe  retira  au  camp, 
fans  s'engager  davantage  ,  à  caufe  qu'il  faloit  nécessaire- 
ment penler  lés  blelïez  ,  qui  fe  trouvèrent  au  nombre  d'on- 
ze dans  les  deux*  compagnies.  Il  en  mourut  deux  -,  6c  c'é- 
toit  beaucoup  en  une  occafion  de  cette  nature  :  6c  l'on  con- 
lïdera  comme  une  grande  perte  ce  que  cette  journée  avoic 
coûté. 


■■*& 
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CHAPITRE     XIX. 

Les  Eftdgnoh  combatcnt  contre  une  puiffante  armée  d'In- 
diens de  Tdbajco  &  de  leurs  alliez  On  décrit  leur 
manière  de  combatre ,  &  /<*  victoire  de  Cortex 


o 


.N  fit  en  cette  rencontre  quelques  prifonniers,  que  Cor- 
^'ecz  mit  entre  les  mains  de  Jérôme  d'Aguilar ,  pour  les 
examiner  feparément ,  &:  Ravoir  fur  quoy  ces  Indiens  fondoient 
leur  obftination,  &  desquelles  forces  ils  pretendoient  la  foû- 
tenir.    Quoyque  le  rapport  de  ces  prifonniers  ne  s'accordâc 
pas  en  quelques   circonftances  -,  néanmoins  ils  convenoient, 
que  tous  les  Caciques  de  cette  contrée  étoient  aflemblez  pour 
fecourir  celuy  de  Tabafco  :  Que  le  jour  fuivant  ils  dévoient  ve- 
nir avec  une  armée  tres-forte  ,  afin  d'exterminer  tout  d'un 
coup  les  Efpagnols  :  6c  que  les   troupes   qui  avoient  atta- 
qué les  deux  compagnies ,  n'étoient  qu'un  petit  détachement 
de  cette  effroïabie  armée.    Ces  avis  inquiétèrent  un  peu  le 
General  :  cependant  il  jugea  qu'il  devoit  les  communiquer  aux 
Officiers,  fie  agir  par  leur  conïèil ,  puisqu'ils  avoient  part  à  l'é- 
xecution. U  leur  expofa  le  péril  ou  ils  étoient,  le  peu  de  monde 
qu'ils  avoient,  ejr  les  grands  préparatifs  que  les  Indiens  avoient 
faits  pour  les  accabler  ;  fans  leur  cacher  aucune  circonstance  du 
rapport  des  prifonniers.    Il  leur  fit  confiderer  d'autre  part ,  U 
gloire  de  leurs  premiers  exploits ,  en  oppofant  a  leur  vigueur  cjr  a 
leur  courage ,  la  foiblejft  &  la  lâcheté  des  Indiens  ,  &  la  facilite 
au  ils  avoient  trouvée  à  les  batre ,  tant  dans  la  Ville  de  Tabafco, 
qu'au  débarquement.    Sur  tout  il  appuïa  ces  confiderations  ,  d§ 
la  honte  &  du  ptril  qui  fuivroient  la  refoliition  de  tourner  le  dos 
pour  les  menaces  de  ces  Barbares  ,  dont  le  bruit  Je  répandrait  bien- 
tôt ,  à  la  confujion  des  Efpagnols ,  par  tous  ces  Pais  dont  ils  entre- 
prenaient la  conquête.     <^ue  cette  perte  de  leur  réputation  les  met- 
toit  ,  a  fan  avis  ,  hors  d'efperance  de  reuffir  en  cette  entreprife  : 
qu'ainfi  ï  falot t  l'abandonner    ou  fe  refiudre  a  ne  quitter  point  ce 
Pais  ,  qu  Us  ne  l'euffent  ou  pacifié,  ou  fournis.   Cependant ,  qu'il 
ne  propofo.t    cette    nfolution    que    comme  fin  avis   particulier , 
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riaïant   dcjfàn  de  faire  que  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  avanta- 
geux. 

Ils  étoient  tous  bien  informez  que  cette  déférence  de  leur 
General  n'étoic  point  une  mauvaife  affe&ation  ;  car  il  prenoit 
plaifir  à  recevoir  confeil,  ôc  à  rendre  à  la  vérité  la  foûrniffion 
qui  luy  eft  due  ,  lors  même  qu'un  autre  la  découvre.  C'eft  le 
caractère  d'une  ame  grande  ôc  noble  j  car  il  faut  moins  d'élé- 
vation d'efprit  pour  produire  la  raifon ,  que  pour  la  reconnoî- 
tre  dans  les  autres.  Ainfi  tout  le  monde  dît  fon  avis  avec  li- 
berté 5  Se  ils  convinrent  qu'on  ne  devoit  pas  abandonner  ce 
Païs ,  avant  que  d'avoir  fournis  &  châtié  les  Indiens.  Après 
cette  refoiution ,  Cortez  prit  toutes  les  mefu.res  propres  à  faire 
reiiflîr  fon  entreprife:  il  fit  porter  les  blelTez  dans  les  vaifleaux, 
d'où  on  tira  les  chevaux  5c  l'artillerie.  Enfin ,  il  ordonna  que 
tout  le  monde  fe  tînt  prêt  à  marcher  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour,  qui  étoit  celuy  de  l'Annonciation j  jour  dont  lame- 
moire  dure  encore  en  ce  Pais,  à  caufe  du  fuccez  de  la  bataille 
qui  s'y  donna. 

Auffi-tôt  que  le  jour  parut,  les  Efpagnolsafli  fièrent  dévo- 
tement à  la  Mefle  :  après  quoy  le  General  donnant  le  com- 
mandement de  l'Infanterie  à  Diego  d'Ordaz ,  monta  à  cheval 
avec  tous  les  autres  Capitaines  ,  èc  commença  fa  marche 
en  fuivant  l'artillerie,  qui  n'avançoit  pas  beaucoup,  à  caufe 
que  le  terrein  étoit  mol  &  gras.  Ils  arrivèrent  en  cet  ordre  à 
l'endroit,  où,  félon  le  rapport  des  prifonniers,  les  ennemis  dé- 
voient s'aflembler.  Cependant  ils  n'y  trouvèrent  perfonne  dont 
ilspufTent  tirer  quelque  connoifï'ance,  jufqu'à  ce  qu'étant  pro- 
che d'un  lieu  appelle  Cinthlt ,  environ  à  une  lieue  de  leur  camp, 
ils  découvrirent  de  loin  une  armée  d'Indiens  fi  nombreufe  6c  fi 
étendue ,  que  de  quelque  côté  qu'on  jettât  la  vûë ,  on  ne  voïoit 
que  des  ennemis. 

Il  eft  à  propos  de  décrire  en  quel  ordre  ils  marchoient,  6c 
quelle  eft  leur  manière  de  combatte,  afin  de  donner  une  idée 
générale  des  autres  a&ions  qui  fe  paflerent  en  cette  conquête, 
puifque  toutes  les  nations  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  la  même 
manière  de  faire  la  guerre.  Leurs  armes  les  plus  ordinaires  font 
l'arc  6c  la  flèche.  La  corde  de  leurs  arcs  eft  faite  de  nerfs  de 
quelques  animaux,  ou  de  poil  de  cerf  filé.  Les  flèches,  faute 
de  fer,  font  armées  d'os  pointus,  ou  d'arêtes  de  poilTbn.    Ils 
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avoient  outre  cela  ,  une  efpece  de  dard  qu'ils  lançoicnt  dans 
l'occafion  t  6c  quelquefois  auffi  ils  s'en  fèrvoient  comme  d'une 
demi  pique.  Quelques-uns  avoient  encore  des  épces  ou  des 
labres  fort  larges,  dont  ils  eferimoient  à  deux  mains,  à  peu 
près  comme  nos  eipadons  :  mais  ces  épées  font  de  bois  -y  &.  ils 
enchaiîènt  6c  collent  des  pierres  à  fuzil  aux  deux  cotez ,  pour 
en  faire  le  trenchant.  Les  plus  robuftes  avoient  encore  des 
mafTucs  fort  pefantes ,  armées  au  bout  de  pointes  de  cailloux. 
Enfin  il  y  avoit  des  Indiens  qui  tiroient  des  pierres  avec  la  fron- 
de, avec  autant  de  force  que  d'adrefïè.  Leurs  armes  défend- 
ves,  qui  n'étoient  enufage  que  pour  les  Caciques  £c  les  Capi- 
taines, étoient  des  jupons  de  coton  mal  taillez,  6c  des  bou- 
cliers ou  rondaches  de  bois,  ou  d'écaillés  de  tortue,  garnies  du 
premier  métail  qu'ils  pouvoient  trouver  :  l'or  même  étoit  em- 
ploie en  quelques-unes ,  par  tout  où  nous  mettons  du  fer.  Les 
autres  Indiens  combatoient  tous  nuds ,  aïant  le  vifage  6c  le  corps 
peints  de  diverfes  couleurs ,  dont  ils  fe  fèrvoient  par  galante- 
rie, ou  afin  de  paroître  plus  affreux  à  leurs  ennemis  ^  croïant 
que  cette  laideur  les  rendoit  plus  redoutables:  Et  c'eft  fur  cet- 
te coutume  de  certains  peuples  femblables  aux  Indiens  ,  que 
Tacite  a  dit,  que  dans  les  combats  on  doit  commencer  à  vain- 
cre les  yeux.  La  plus  grande  partie  de  ces  Indiens  avoit  autour 
de  la  tête  ,  une  efpece  de  couronne  de  diverfes  plumes  élevées  j 
croïant  que  cet  ornement  les  faifoit  paroître  plus  grands  ,  ôc 
donnoit  plus  de  relief  à  leurs  troupes.  Ils  ne  mariquoient  pas 
d'inftrumens  propres  à  les  rallier  ,  6c  à  les  animer  dans  les 
occafions.  Ces  inftrumens  étoient  des  flûtes  faites  de  ro- 
feaux ,  des  coquilles  de  mer,  6c  une  efpece  de  tambours  faits 
d'un  tronc  d'arbre  creufé,  6c  ratifié  juiqu'à  ce  qu'ils  puflent 
en  tirer  quelque  fon  avec  la  baguette  ,  ce  qui  formoit  une 
mufique  proportionnée  au  dérèglement  de  leur  efprit,  6c  de 
leurs  oreille  . 

Ils  formoient  leurs  bataillons  d'une  troupe  de  Soldats  en 
confufîo'i ,  ôc  (ans  garder  aucun  ordre  de  rangs,  ni  de  files  :  6c 
ils  laifToient  quelques  troupes  de  referve,  afin  de  foùtenirceux 
qui  étoient  rompus.  Leur  première  attaque  fe  faifoit  avec 
beaucoup  de  férocité,  Ce  qui  paroifTbit  le  plus  terrible,  étoit 
le  bruit  de  leurs  c ri  &  de  leurs  menaces ,  dont  ils  étonnoient 
leurs  ennemis.    Quelques  Auteurs  ont  attribué  cette  manière 
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à  la  brutalité  des  Indiens ,  fans  prendre  garde  quelle  étoit  an- 
ciennement en  ufage  parmi  plufleurs  nations,  6c  que  les  Ro- 
mains même  ne  l'ont  pas  méprifée  :  car  Cefar,dans  Tes  Commen- 
taires, appouve  les  cris  de  Tes  Soldats,  6c  blâme  le  filence  de 
ceux  de  Pompée.  Et  Caton  le  Cenfeur  difoit ,  qu'il  avoit  rem- 
porté plus  de  victoires  par  les  cris,  que  par  les  coups 3  l'un  6c 
l'autre  croïant  que  ces  cris  procedoient  d'un  cœur  ferme  6c 
aflliré.  Je  ne  prétens  pas  néanmoins  juflifier  cette  coutume: 
je  dis  feulement,  qu'elle  n'étoit  pas  fi  barbare,  qu'elle  n'eût 
quelques  exemples.  Leurs  armées  étoient  compofées  des  na- 
turels du  Païs ,  afliftez  des  troupes  auxiliaires  qui  venoient  des 
Provinces  voifines,  au  fecours  de  leurs  confederez,  conduites 
par  leurs  Caciques ,  ou  par  quelque  Indien  le-  plus  autorife. 
Elles  étoient  partagées  en  diveries  compagnies  ^  mais  leurs  Ca- 
pitaines ne  fervoient  que  de  guides,  fsns  donner  aucuns  ordres, 
que  ces  Barbares  neprenoient  que  de  leurs  pallions.  Ainfi  c'é- 
tait la  fureur  qui  leur  commandoit  aux  occafions,  6c  fouvent 
aufîî  la  crainte  :  6c  dans  leurs  batailles ,  ainfi  qu'il  arrive  tou- 
jours Iorlqu'un  grand  corps  de  troupe  combat  fans  ordre,  ils 
fuïoient  tous  enlemble,  avec  autant  de  lâcheté  qu'ils  avoient 
témoigné  de  furie  en  attaquant. 

Telle  étoit  la  milice  des  Indiens  5  6c  ce  fut  en  cet  ordre  6c  cet 
appareil,  que  les  Efpagnols  virent  approcher  peu  à  peu  cette 
nombreufe  armée,  qui  paroiiTbit  inonder  toute  la  campagne. 
Cortez  connut  bien  le  péril  où  il  étoit  engagé  j  cependant  il 
ne  perdit  point  l'efperance  de  s'en  tirer  avec  honneur.  II  ani- 
ma [es  Soldats  d'un  air  gai,  6c  prit  fon  pofle  à  l'abri  d'une  pe- 
tite éminence  qui  l'empêchoit  d'être  envelopé  par  derrière, 
èc  d'où  l'artillerie  découvroit  à  plaifir  les  ennemis.  Pour  luy, 
il  monta  à  cheval ,  fuivi  de  quinze  outres ,  6v  fe  jetta  afïez  avant 
dans  un  taillis,  à  defîein  de  charger  les  Indiens  en  fbnc,  quand 
il  en  feroit  tems.  Les  ennuyas  étant  à  la  poriée  des  floches, 
firent  leur  première  décharge  -,  après  quoy  ils  fondirent  lur  le 
bataillon  des  Efpagnols  avec  tant  de  f  jrie ,  6c  en  fi  grand  nom- 
bre, que  les  arquebufes  6c  les  arbalètes  ne  pouvant  les  arrêter, 
on  en  vint  aux  coups  de  main.  Cependant  'artillerie  faifoit 
un  horrible  fracas  dans  leurs  bataillons.  G  mme  ils  étoient 
fort  ferrez ,  elle  ai  abatoit  des  pelotons  entiei  i  à  chaque  coup: 
mais  ils  étoient  fi  obftinez ,  que  du  moment  que  la  baie  a-  oit 
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fait  (on  effet ,  ils  fe  rcjoignoient,  pour  cacher,  à  leur  manière, 
le  dommage  qu'elle  avoïc  caufé3  criant  avec  un  bruit  horrible, 
6c  jettant  en  l'air  des  poignées  de  terre ,  afin  que  les  ennemis 
n'apperçuflent  point  ceux  qui  tomboient,  &  qu'on  n'entendît 
point  leurs  plaintes. 

Ordaz  couroit  de  tous  cotez,  s'acquittant  fort  bien  des  de- 
voirs d'un  fage  Capitaine  ,  fans  oublier  ceux  d'un  brave  Sol- 
dat: mais  le  nombre  des  ennemis  étoit  fi  effroïable,  que  les 
Efpagnols  n'avoient  pas  peu  de  peine  à  foûtenir  leurs  efforts. 
Déjà  il  paroifToit  que  la  partie  n'étoit  pas  égale ,  lorfque  Cor- 
tez  fortit  hors  du  bois,  &  donna  à  toute  bride  dans  les  batail- 
lons les  plus  épais.  Il  n'avoit  pu  venir  plutôt  au  fecours  des 
Tiens,  à  caufe  de  quelques  foffez  qu'il  avoit  rencontrez.  L'ef- 
fort des  chevaux  6c  des  Cavaliers  ouvrit  bien- tôt  le  pafïa- 
ge.  Les  Indiens  fe  voïant  renverfez  ,  &  bleffcz  dangereufe- 
ment,  ne  fongerent  plus  qu'à  fuir,  jettant  les  armes,  qu'ils  ne 
confideroient  plus  que  comme  un  embarras  qui  les  rendoit 
moins  légers. 

Ordaz  reconnut  l'arrivée  du  fecours,  en  voïant  mollir  la  fu- 
rie de  l'avant-garde  qui  l'avoit  attaqué,  6c  qui  commencoit  à 
reculer  à  caufe  du  deîbrdre  des  dernières  troupes.  Il  s'avança 
avec  fon  bataillon ,  &  chargea  ceux  qui  le  prefTbient,  avec  tant 
de  vigueur,  qu'il  les  pouffa  en  combatant  toujours,  jufqu'au 
lieu  d'où  Cortez  ÔC  les  autres  Capitaines  avoient  déjà  chafTé 
les  ennemis.  Ils  fe  joignirent  enfemble  pour  faire  un  dernier 
effort:  &  il  fut  necefîaire  de  doubler  le  pas  3  car  les  Indiens  fe 
retiroient  fort  vite  ,  faifant  néanmoins  toujours  tête  ,  8c  lan- 
çant leurs  dards.  Cette  forme  de  combat  dura  quelque- temsj 
6c  ils  continuèrent  à  faire  la  retraite  en  ordre ,  jufqu'à  ce 
qu'étant  pouffez  en  un  lieu  plus  étroit,  6c  chargez  brufque- 
ment ,  ils  fe  mirent  en  defordre ,  6c  prirent  ouvertement  la 
fuite. 

Cortez  commanda  qu'on  fin:  alte,  fe  contentant  de  fa  vic- 
toire ,  fans  répandre  encore  le  fang  de  ces  miferables.  Il  or- 
donna feulement  qu'on  fift  quelques  prifonniers,  aïant  deffein 
de  s'en  fervir  à  faire  un  traité  de  paix  -car  il  n'avoit  point 
d'autre  but  en  cette  expédition ,  qu'il  ne  regardoitque  comme 
unmoïen  pour  parvenir  au  capital  defonentrepnfe.  Ildemeu. 
ra  plus  de  huit  cens  Indiens  morts  fur  la  place,  6c  le  nom- 
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bre  de  leurs  bleflez  fut  beaucoup  plus  grand.  Les  nôtres  ne 
perdirent  que  deux  Soldats  j  mais  il  y  en  eut  foixante  6c  dix  de 
blefTez. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  bataille,  rapportent  que 
l'armée  des  ennemis  étoit  de  quarante  mille  hommes  :  &  ces 
gens,  quoyque  Barbares  ,  £c  nuds,  fuivant  les  reflexions  de 
quelques  Auteurs  étrangers ,  avoient  néanmoins  des  mains  &c 
des  armes  j  &  quand  ils  n'auroient  pas  eu  cette  valeur  pure  qui 
eft  propre  aux  hommes  civilisez  ,  ils  ne  manquoient  pas  de  fé- 
rocité ,  qui  eft  le  partage  des  bêtes. 

Ainfi ,  quoyque  l'envie  en  ait  publié  ,  cette  a&ion  de  Ta- 
bafeo  eft  vraiment  digne  de  la  mémoire  qui  s'en  eft  confervéc, 
en  bâtiflant  une  Eglife  fous  le  nom  de  Nôtre-Dame  delà  Vic- 
toire j  ce  qui  marque  encore  le  jour  auquel  on  avoit  combatu: 
&  ce  même  nom  fut  donné  pour  Je  même  fujet  à  la  première 
Ville  que  les  Efpagnols  fondèrent  en  cette  Province.     Cet 
heureux  fuccez  fe  doit  attribuer  principalement  à  la  vigueur 
des  Soldats ,  qui  fupleérent  par  leur  fermeté  6c  par  leur  cou- 
rage, à  l'inégalité  de  leur  nombre,  comparé  à  celuy  des  In- 
diens. Il  eft  vrai  qu'ils  avoient  l'avantage  d'être  poftez  &  con- 
duits avec  beaucoup  d'ordre ,  contre  des  ennemis  fans  aucune 
difeipline  militaire.  Cortez  ouvrit  le  chemin  à  la  vi&oire ,  en 
rompant  avec  les  chevaux  ce  grand  ;corps  d'Indiens  •  action 
dans  laquelle  il  ne  témoigna  pas  moins  de  conduite  que  de 
valeur,  puifqu'on  ne  peut  nier  qu'un  General  n'acquiert  pas 
moins  de  gloire  à  former  un  grand  deffèin ,  qu'à  l'éxecuter. 
Il  faut  avouer  que  les  chevaux  même  eurent  part  à  l'a&ion, 
les  Indiens  aïant  conçu  une  fraïeur  horrible  de  voir  ces  ani- 
maux qu'ils  ne  connoifloient  pas ,  &  qui  dans  la  première  fur- 
prifè  furent  pris  par  eux  pour  des  monftres  compofez  d'un 
homme  &c  d'une  bête  ^  de  la  même  manière  que  l'antiquité  fe 
figura  des  Centaures ,  fur  quoy  elle  étoit  beaucoup  moins  ex- 
cufable. 

On  a  écrit  que  l'Apôtre  faint  Jacques  combatif  ce  jour- là 
en  faveur,  des  Efpagnols ,  monté  fur  un  cheval  blanc  :  &  on 
ajoute  que  Cortez,  poulie  par  la  dévotion  particulière  qu'il 
avoit,  attribuoit  ce  fecours  à  un  autre  Apôtre,  c'eft  à  dire  à 
fiint Pierre.  Cependant  Bernard  Diaz  rejette  ce  miracle,  en 
aflurant  que  ni  luy  ,  ni  aucun  autre  de  ks  compagnons  ne 
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l'avoicnt  remarqué,  de  qu'il  ne  s'en  ccoit  rien  dit  alors.  Cdl 
l'excez  d'un  zèle  pieux  ,  d'attribuer  au  Ciel  ces  evenemens 
qui  fuccedent  contre  l'apparence ,  &  contre  ce  qu'on  en  efpe- 
roit  :  &  j'avoue  que  je  n'ai  pas  beaucoup  de  penchant  à  don- 
ner dans  ces  excez.  Je  laide  volontiers  aux  caufes  naturelles 
ce  qui  peut  leur  appartenir  dans  les  evenemens  extraordinai- 
res ;  néanmoins  il  eft  certain  que  ceux  qui  liront  l'Hiftoi- 
re  des  Indes  ,  y  trouveront  plufieurs  veritez  qui  leur  pa- 
roîtront  des  exagérations ,  &  plufieurs  actions  qui  ne  peu- 
vent attirer  la  créance ,  que  fous  le  titre  de  miracle. 


CHAPITRE     XX. 

On  fait  la  paix  avec  le  Cacique  de  Tabafco  :  Et  les 
Efj>agnols  ,  après  avoir  célébré  en  cette  Province  la 
Fête  du  Dimanche  des  Rameaux  yJe  rembarquent  y  & 
continuent  leur  volage. 

LE  lendemain,  Cortez  fit  amener  en  fà  prefence  tous  les 
prifonniers ,  entre  lefquels  il  y  avoit  deux  ou  trois  Capi- 
taines. Ils  marquoient  fur  leur  vifage  une  extrême  fraïeur, 
croïant  que  le  vainqueur  les  traiteroit  avec  les  mêmes  cruau- 
tez  que  celles  dont  ils  ufoient  contre  leurs  captifs.  Cepen- 
dant le  General  les' reçut  avec  beaucoup  de  douceur  :  6c  a- 
prés  les  avoir  raflurez  par  Ces  difeours  &  par  des  carefTes ,  il 
les  mit  en  liberté.  Il  leur  fit  même  quelques  prefens  peu  con- 
fiJerables,  en  leur  difant,  £)ue  comme  il/çavoit  vaincre,  ilfça- 
voit  encore  pardonner.  Ce  témoignage  d'humanité  fit  un  fi  bon 
effet,  que  peu  d'heures  après  quelques  Indiens  vinrent  au 
camp,  chargez  de  mayz,  de  poules  ,  &  d'autres  provifions, 
afin  de  faciliter  par  ce  regale  les  ouvertures  de  la  paix,  qu'ils 
venoient  propofer  de  la  part  du  Cacique  de  Tabafco  ,  qui  é- 
toit  fupeneur  aux  autres.  Ceux  qui  portoient  cette  parole 
étoient  du  dernier  ordre  du  peuple ,  èc  mal  propres  j  ce  qui 
fut  remarqué  par  Aguilar  :  l'ordre  de  ce  pais  étant  de  ne  don. 
ner  de  femblables  commifîîons  qu'à  des  Indiens  du  premier 
rang,  qui  venoient  avec  toutes  leurs  parures.    A  in  fi,  encore 
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que  Cortez  fouhaitâc  la  paix,  il  ne  voulut  pas  recevoir  la  pro- 
portion ,  qu'elle  ne  fut  dans  les  formes.  Il  ordonna  donc, 
qu'on  renvoïat  les  Indiens  fans  qu'ils  l'euffent  vu:  &  le  Tru- 
chement les  avertit  de  dire  à  leur  Cacique  ,  £)ue  s'il  fouhaitoit 
la  faix ,  &  l'amitié  du  General ,  il  faloit  quil  ïenvotUt  demander 
far  des  hommes  fins  raifonnables  ejr  flus  qualifiez,.  Cortez  fça- 
voit  bien  qu'on  ne  doit  pas  fe  difpenfer  de  ces  formalitez  ex- 
térieures qui  foûtiennent  l'autorité ,  ni  fouffrir  que  des  perfon- 
nes  qui  viennent  en  état  de  fupplians ,  fiflent  des  fautes  d'inad- 
vertance contre  le  refped  auquel  ils  font  obligez  ;  parce  qu'en 
cette  forte  d'affaires ,  les  manières  font  prefque  auffi  confidera- 
bles  que  le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute  j  &  pour  la  reparer  il  envoïa 
le  lendemain  trente  Indiens  plus  qualifiez,  parez  de  plumes 
&  de  colliers ,  &  de  ces  autres  chofes  à  quoy  toute  leur  magni- 
ficence fe  réduit.  Ils  étoient  accompagnez  d'autres  Indiens, 
qui  portoientun  regale  femblable  au  premier  ,  mais  bien  plus 
abondant. 

Le  General  leur  donna  audience  ,  environné  de  tous  fes 
Capitaines,  affectant  un  air  grave  &  fevere^  parce  qu'il  crut 
que  fa  douceur  &  fon  agrément  naturel  n'étoient  pas  à  pro- 
pos en  cette  adion.  Us  Té  prefenterent  avec  de  grandes  fou- 
rmilions j  &  après  avoir  fait  la  cérémonie  qui  leur  étoit  ordi- 
naire lorfqu'ils  vouloient  témoigner  la  dernière  vénération,  ils 
expoferent  le  fujet  de  leur  ambaflade.  Cette  cérémonie  étoit 
d'encenfer  avec  de  petits  brafiers  où  ils  faifoient  brûler  du  copal- 
anime,  &  d'autres  parfums.  Leur  difcours  commença  par  des 
excufes  frivoles  de  la  guerre  qu'ils  avoient  faite ,  &  ils  le  conclu- 
rent en  demandant  la  paix.  Le  General  leur  reprefenta  gra- 
vement les  juftes  fujcts  qu'il  avoit  d'être  offenfé  de  leur  pro- 
cédé ,  afin  que  la  vue  de  leurs  fautes  donnât  un  plus  grand 
luftre  au  pardon  qu'il  en  accordoit,  avec  la  paix  que  cqs  Ain-' 
baffad^urs  reçurent.  Ainfi  ils  fè  retirèrent  tres-fàtisfaits,  &  mê- 
me enrichis  à  bon  marché ,  par  des  prefens  <\e  peu  de  valeur ,  Se 
qu'ils  eftimoient  beaucoup. 

Peu  de  tems  après,  le  Cacique  fuivi  de  tous  Ces  Capitaines 
&  de  fes  alliez  ,  vint  falûer  le  General  ,  faifant  porter  un  pre- 
fent  de  mantes  de  coton  ,  de  plumes  de  diverfès  couleurs ,  5c 
d'autres  bijoux  d'un  or  bas,  &  dont  le  travail  furpalloit  de 
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beaucoup  la  matière.  Il  commença  par  offrir  Ton  prciènc, 
comme  s'il  eue  voulu  s'en  faire  un  mérite  ,  afin  d'être  mieux 
reçu.  Cortez  le  caréna  fort  j  6c  toute  la  vifite  fe  paiîa  en  com- 
pli.nens,  &  en  des  proteftations  réciproques  d'une  fïncere  ami- 
tié ,  qu'Us  fe  firent  par  le  moïen  de  l'Interprète.  Les  Capitaines 
Efpagnols  firent  le  même  traitement  aux  Indiens  qui  accompa- 
çnoient  le  Cacique  :  on  ne  voïoit  que  des  marques  de  paix/ 5c 
des  démonitrations  de  joie  6c  de  franchife,  qui  s'expliquoient 
par  des  geltes,  au  défaut  de  la  langue. 

Le  Cacique  prit  congé  du  General ,  après  avoir  marqué  un 
jour  pour  une  autre  entre- vûë  :  6c  afin  de  fignaler  fa  confiance 
&  fa  bonne-  foi ,  il  commanda  à  Ces  fujets  de  retourner  inceflam- 
ment  à  Tabafco  avec  toutes  leurs  familles ,  pour  rendre  lèrvice 
aux  Efpagnols. 

Le  jour  fuivant  il  revint  au. camp,  fuivi  des  mêmes  Indiens, 
outre  vingt  Indiennes  fort  parées  à  la  manière  du  pais.  Il  dît  au 
General,  qu'il  luy  en  faifoit  un  prefent,  afin  qu'elles  euflent 
foin  durant  fon  voïage,  d'apprêter  à  manger  pour  luy  ôc  pour 
les  compagnons  :  Qu'elles  étoient  des  plus  habiles  à  aflaifon- 
ner  délicatement  tous  les  divers  mets  dont  leur  table  étoit 
couverte,  6c  particulièrement  à  faire  le  pain  de  mayz,  ce  qui 
ctoit  un  emploi  deftiné  de  tout  tems  aux  femmes. 

Elles  faifoient  moudre  ce  grain  entre  deux  pierres  fembla- 
bles  à  celles  dont  Tufage  du  chocolat  nous  a  donné  la  con- 
noiflance  :  6c  lorfqu'il  étoit  réduit  en  farine ,  elles  en  faifoient 
de  la  pâte,  fans  avoirbefoin  de  levure  ou  de  levain.  Elles  é- 
tendoient  cette  pâte  fur  des  efpeces  de  tourtières  d'argille  ou 
terre  cuite,  dont  elles  fe  fervoient  pour  le  mettre  au  feu,  6c 
luy  donner  la  cuiiïbn.  C'eit  ce  qui  tenoit  lieu  de  pain  dans 
toute  cette  partie  du  nouveau  Monde ,  où  le  mayz  croiffoit  en 
abondance  ,  par  la  providence  de  Dieu  ,  qui  reparoit  par  ce 
moïen  le  défaut  du  froment,  dont  ils  n'avoient  aucune  con- 
noifïance.  Ce  pain  de  mayz  eft  un  aliment  agréable  au  goiir, 
&  qui  ne  charge  point  l'eftomac.  Il  y  avoit  entre  cesfemmes 
une  Indienne  d'une  condition  relevée,  fort  bien  faite,  &c  d'une 
beauté  qui  pouvoir  pafïer  pour  rare.  Elle  fut  baptifée  quel- 
que temj  après,  fous  le  nom  de  Marine  :  6c  nous  verrons  dans 
la  fuite  ce  qu'elle  contribua  à  la  conquête  de  la  Nouvelle  E(- 
pagne. 
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Cortez  tira  à  parc  le  Cacique  6c  les  principaux  Indiens  de 
fa  fuite ,  6c  il  leur  fit  un  difcours ,  par  le  moïen  de  fon  Tru- 
chement. Il  leur  apprit.,  Qu'il  étoit  Sujet  &  Minifire  d'un  Mo- 
narefue  très  puiffant:  Que  fin  dejfein  étoit  de  leur  procurer  toute  forte 
de  bonheur ,  en  leur  propofiant  d'obéir  à  ce  grand  Prince ,  de  recon- 
noître  la  véritable  Religion  ,  &  de  renoncer  aux  erreurs  de  leur  ido- 
lâtrie. H  appuïa  ces  deux  propofitions  de  toute  Ton  éloquence 
naturelle ,  Se  de  fon  autorité  :  en  forte  que  fï  les  Indiens  ne  fu- 
rent pas  entièrement  perfuadez  ,  au  moins  fentirencils  du  pen- 
chant à  fe  rendre  à  la  raifon.  Us  repondirent:  Qu'ils  s'efiime- 
r  oient  fort  heureux  d'obéir  à  un  Monarque  dont  le  pouvoir  ey  la  gran- 
deur fe  faifolent  connoître  par  des  Sujets  d'une  valeur  fi  extraordi- 
naire. Us  s'expliquèrent  avec  plus  de  retenue"  fur  le  fujet  de  la 
Religion. 

La  défaite  de  leur  armée  par  un  fi  petit  nombre  d'EfpagnoIs, 
leur  étoit  un  motif  très,  preffant,  de  douter  Ci  nos  gens  n'étoienc 
point  affiliez  par  quelque  Dieu  fuperieur  à  ceux  qu'ils  ado- 
roient.  Cependant  ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  le  confefTer  : 
6c  quoyqu'ils  fentiflènt  ce  doute ,  ils  ne  fe  mirent  pas  beaucoup 
en  peine  de  rechercher  la  vérité. 

Les  Pilotes  preflbient  le  départ  de  la  flotte ,  difant  que  le 
retardement  la  mettoit  en  danger  de  fe  perdre,  fuivant  leurs 
obfervations,  Ainfi  quoyque  le  General  eût  du  chagrin  de 
quitter  cette  nation,  fans  la  voir  mieux  inftruitedes  veritez  de 
nôtre  Religion ,  il  fe  vit  obligé  d'avancer  fon  voïage.  Comme 
on  étoit  proche  du  Dimanche  des  Rameaux  ,  il  marqua  ce 
jour- là  pour  l'embarquement,  difpofànt  avant  cela  toutes  cho» 
fes,  afin  de  célébrer  cette  Fête  fuivant  l'ufage  de  l'Eglife  :  car 
il  donnoit  toujours  fes  premiers  foins  aux  devoirs  de  la  Reli- 
gion. On  éleva  donc  au  milieu  du  camp  un  Autel  couvert  de 
ramée  en  forme  de  Chapelle  :  &c  ce  Temple  ruftique ,  mais 
fort  propre,  eut  le  bonheur  d'être  la  féconde  Eglife  de  la  Nou- 
velle Efpagne.  Cependant  on  embarquoit  les  vivres  &  les  mu- 
nitions necelTaires  pour  le  voïage.  Les  Indiens  étoient  d'un 
grand  fecours  -y  6c  le  Cacique  accompagnoit  toujours  le  Gene- 
ral avec  fes  Capitaines ,  marquant  toujours  la  même  vénération 
pour  luy,  par  une  obeïflance  tres-foûmile.  Frère  Barthelemi 
d'Olmedo ,  6c  le  Licentié  Jean  Diaz  prirent  plufieurs  fois  cette 
occafion,  pour  eflaïerde  leur  faire  goûter  ks  ouvertures  que 
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le  General  leur  avoit  faites  par  fon  difeours.  Ils  fèfervoient 
adroitement  de  ces  defïrs  qu'ils  marquoient ,  d'aller  à  la  vérité, 
llstrouvoient  en  eux  une  docilité  de  gens  convaincus,  &  beau- 
coup d'inclination  à  recevoir  un  autre  Dieu,  mais  fans  vouloir 
laiiîer  aucun  de  ceux  qu'ils  reconnoifïbient.  Us  écoutoient 
avec  plaifir  j  il  paroiflbit  même  qu'ils  fouhaitoient  fe  rendre 
capables  de  comprendre  ce  qu'on  leur  difoit  :  cependant ,  à 
peine  leur  volonté  avoit-elle  donné  entrée  à  la  raifon  ,  que 
leur  entendement  la  rejettoit.  Tout  ce  que  les  deux  Prêtres 
purent  obtenir  ,  fut  de  les  laiflèr  en  d'aflez  bonnes  difpofï- 
tions ,  6c  de  reconnoître  que  cet  ouvrage  demandoit  plus  de 
tems,  pour  préparer  ces  efprits  rudes  à  reconnoître  leur  aveu- 
glement. 

Le  Dimanche  au  matin  ,  une  foule  incroïable  d'Indiens  ac- 
courut de  tous  cotez ,  pour  voir  la  Fête  des  Chrétiens.  La  be- 
nedi&ion  des  Rameaux  étant  faite  avec  les  folemnitez  accou- 
tumées, on  les  diftribua  entre  les  Soldats  j  &  l'on  commença 
la  Proceffion,  où  ils  affilièrent  tous,  avec  autant  de  modeftie 
que  de  dévotion  y  fpectacle  digne  de  paroître  aux  yeux  d'un 
peuple  Chrétien  ,  quoyqu'on  puifTedirc  que  la  vue  de  ces  In- 
fidèles en  relevoit  l'éclat,  ainfi  que  la  lumière  tire  fon  luftre  de 
l'oppofition  des  ombres.  Cependant  il  ne  laifla  pas  d'édifier 
en  quelque  manière  ces  Indiens  :  car  Aguilar  les  entendit  s'é- 
crier plufieurs  fois:  Ce  Dieu  à  qui  des  hommes  fi èraves  rendent 
tant  de  refpccî ,  doit  être  un  grand  Dieu.  La  venté  faifoit  quelque 
impreffion  dans  leurs  efprits  y  mais  leurs  confequences  étoient 
mal  tirées. 

Après  la  Méfie,  le  General  prit  congé  du  Cacique  6c  de  (es 
Capitaines ,  renouvellant  la  paix  6c  l'amitié  par  des  offres 
obligeantes  ;  après  quoy  il  alla  s'embarquer  :  laiflant  ces  Peuples 
plus  obeïflans ,  que  fujets  à  l'égard  du  Roy  j  &  à  l'égard  de  la 
Religion  ,  en  cette  difpofltion  qui  confifle  à  defirer  les  remèdes, 
ou  plutôt  à  ne  reflentir  point  de  répugnance  pour  ceux  que 
Ton  propofe. 
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CHAPITRE   XXI. 

La  flotte  arrive  à  Saint  Jean  tïVlua.  Les  Soldats  des- 
cendent à  terre  -,  %)  Cortex,  reçoit  une  Ambajfade  de 
la  part  des  Officiers  de  ^Moteiyma.  Qui  étoit  *Dona 
Marina. 

L-Es  Efpagnols  mirent  à  la  voile  le  jour  fuivant ,  qui  e'toit 
le  Lundy  après  le  Dimanche  des  Rameaux.  Leur  route 
étoit  au  Couchant,  fuivant  toujours  la  côte.  Ils  reconnurent, 
fans  s'arrêter,  la  Province  de  Guazacoalco,  la  rivière  des  Ban- 
nières, ou  Rio  de  Banderas ,  FIfle  des  Sacrifices,  &  les  autres 
lieux  que  Grijalva  avoit  découverts,  &  abandonnez  enmême- 
tems.  Les  Soldats  qui  avoient  fuivice  Capitaine,  fe  faifoient 
un  plaifir  de  pouvoir  apprendre  aux  autres  les  diverfes  avantu- 
res  de  cette  expédition  :  &.  le  General  les  écoutoit  luy-même 
avec  d'autant  plus  d'attention,  qu'il  s'inftruifoit  encore  parle 
récit  du  malheureux  fuccez  que  cette  entreprife  avoit  eu  ,  de 
ce  qu'il  devoitfuivre  ou  éviter  dans  la  ficnne  j  par  cette  règle 
de  la  prudence,  qui  nous  apprend  à  tourner  à  nôtre  avantage 
les  fautes  mêmes  des  autres.  Enfin,  ils  abordèrent  à  Saint  Jean 
d'Ulua  le  Jeudy  Saint  a  midi.  A  peine  avoient-ils  jette  l'ancre, 
entre  lTfle  &  la  Terre- ferme  du  côté  du  Nord,  que  l'on  vid 
venir  de  la  côte  voifinc  deux  de  ces  gros  csnots  que  les  In- 
diens appellent  Piraguas.  Ils  en  portoicnt  quelques-uns,  qui 
s'avancoient  vers  la  Hotte  fans  marquer  aucune  défiance.  Ce 
procédé ,  avec  certains  flgnes  qu'ils  firent  en  s'approchant,  fit 
connoître  qu'ils  venoient  comme  amis ,  &  qu'ils  demandoient 
audience. 

Lorfqu'ils  furent  ailez  prés  du  vaifleau  du  General  pour 
s'en  faire  entendre,  ils  commencèrent  un  difcours  en  une  lan- 
gue inconnue  à  Jérôme  d'Aguilar.  Cortez  fe  trouva  fortem- 
barafTé,  de  voir  que  fon  Truchement  luy  manquoit ,  lorfqu'il 
luy  étoit  le  plus  neceflaire.  Ce  défaut  luy  parut  un  obflacle 
confiderable  à  fesdefleins  3  mais  Dieu  ,  qui  fait  éclater  les  effets 
de  fa  Providence  fous  ce  que  les  hommes  aveuglez  attribuent 
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mal  à  propos  tu  hazard ,  ne  luy  rcfufà  point  Ton  fecours  en 
cette  neceflité.  Cette  Indienne,  que  nous  appellerons  défor- 
mais Donna  Marina  t  n'étoit  pas  éloignée  de  Cortez  &:  d'Agui- 
lar  3  &  elle  reconnut  l'embaras  où  ils  étoiënt ,  par  la  furprife 
qui  paroillbitfur  leurs  vifages.  Elle  dîtàAguilar  en  la  langue 
d'Iucatan  ,  que  ces  Indiens  parloient  celle  de  Mexique,  6c 
qu'ils  demandoient  audience  au  General.    Cortez  aïant  appris 
cela  d'Aguilar,  commanda  qu'on  les  fît  monter  fur  fon  vaif- 
feau  j  6c  revenant  de  fa  furprife,  il  rendit  grâces  à  Dieu ,  re- 
connoiflant  qu'il  étoit  redevable  à  fa  bonté  infinie,  du  bon- 
heur de  rencontrer ,  contre  fon  efperance,  un  fujet  fi  propre  à 
fe  faire  entendre  dans  un  pais  où  il  a  voit  fouhaité  d'arriver  avec 
tant  de  pàlîion. 

Donna  Marina  étoit  fille  du  Cacique  de  Guazacoalco ,  Pro- 
vince fujette  à  l'Empereur  de  Mexique,  6c  voifine  de  celle  de 
Tabafco.   Certains  incidens  rapportez  diverfement  par  les  Au- 
teurs, l'avoient  fait  enlever  dés  fes  premières  années  ,  à  Xica- 
Jango ,  place  forte  fur  la  frontière  d'Iucatan ,  où  il  y  avoit  alors 
une  gamifon  de  Mexicains.   Elle  y  étoit  élevée  dans  un  état 
qui  ne  convenoit  pas  à  fa  naiflance  ,  lorfquepar  une  nouvelle 
injure  de  la  fortune,  elle  devint,  par  vente  ou  par  conquête, 
efclave  du  Cacique  de  Tabafco ,  qui  en  fit  un  prefent  à  Cortez. 
On  parloit  à  Guazacoalco,  6c  à  Xicalango  la  langue  générale 
de  Mexique,  &  à  Tabafco  celle  d'Iucatan,  qu'Aguilar  feavoit. 
Donna  Marina  parloit  l'une  5c  l'autre  de  ces  langues  :  ainfielle 
expliquoit  aux  Indiens  en  celle  de  Mexique  ,  ce  qu'Aguilar  luy 
faifoit  entendre  en  celle  d'Iucatan ,  Cortez  étant  obligé  d'at- 
tendre que  fes  paroles  euffent  fait  ce  tour,  jufqu'à  ce  que  Donna 
Marina  eût  appris  le  Caftillan ,  ce  qu'elle  fit  en  peu  de  jours. 
Elle  avoit  l'efprit  vif,  la  mémoire  heureufe  ,  6c  d'autres  bonnes 
qualitez  qui  marquoient  une  illuftre  naiflance.    Herrera  dit 
qu'elle  étoit  née  à  Xalifco ,  l'amenant  ainfi  de  fort  loin  à  Tabaf- 
co ,  puifque  Xalifco  eft  fur  la  mer  du  Sud  au  fond  de  la  nou- 
velle Galice.  Il  pouvoir  avoir  pris  cette  vifion  dans  Gomara  : 
furquoy  je  ne  comprens  pas  pourquoy  en  cela,  &c  en  d'autres 
circonrtancespluseiTentielIes,  il  s'écarte  de  la  Relation  de  Ber- 
nard Diaz  dei  Caftilloj  car  Herrera  avoit  en  main  le  manuf- 
crit  de  cet  Auteur,  qu'il  fuit  6c  qu'il  cite  en  plnfieurs  endroits 
de  fon  Hiftoire.    Ce  fut  en  cette  occafion  que  Donna  Marina 
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commença  d'entrer  dans  la  confidence  du  General  5  à  quoy  elle 
appliqua  toute  l'adreiTe  de  Ton  efprit,  en  luy  fervant  de  Tru- 
chement avec  une  fidélité  très-rare.  Il  eft  vrai  que  Cortez  l'y 
engagea  par  des  manières  que  la  pureté  ne  permet  pas,  aïanc 
eu  d'elle  un  fils  nommé  Dom  Martin  Cortez,  qui  ne  laifla  pas 
d'obtenir  l'habit  de  Chevalier  de  faint Jacques,  en confidera- 
tion  de  la  noblefîe  de  la  mère.  Les  Politiques  ont  beau  cher- 
cher des  prétextes  pour  déguifer  le  vice  de  Cortez ,  en  difànc 
que  c'étoit  pour  s'aflurer  d'autant  plus  de  la  fidélité  d'une  per- 
fonne  dont  il  dépendoit  necefTairement.  Bien  loin  de  recevoir 
ces  excufes,  onreconnoîren  cette  adion  l'emportement  d'une 
pafTïon  déréglée  j  quoy  qu'on  foit  accoutumé  dans  le  monde  à 
voir  donner  le  titre  fpecieux  de  raifon  d'Etat,  à  ce  qui  n'eften 
efret  qu'une  foibleffe  de  raifon. 

Les  Indiens  étant  en  prefence  du  General,  luy  dirent  :  Que 
Pilpatoé  &  Te  util  è ,  le  premier,  Gouverneur  de  cette  Province ,  & 
l'autre  Capitaine  General  pour  le  grand  Empereur  Motezuma,  les 
avoient  envoies  au  Commandant  de  la  flotte ,  pour  fç avoir  a  quel 
dejfein  il  étoit  venu  mouiller  l'ancre  en  ce  rivage ,  <jr  afin  de  luy  of- 
frir leur  fe  cour  s  ^  en  tout  ce  qui  luy  ftroit  necejfaire  pour  continuer  fin 
volage.  Cortez  carefïa  fort  ces  Envoïez  :  il  leur  fit  un  prefent 
de  bijoux.  On  les  regala  par  Ton  ordre ,  de  confitures  6c  de  vin 
d'Efpagne  ^  &  après  avoir  ainfi  difpofé  leur  efprit  en  fa  faveur, 
il  leur  répondit:  J>hf  il  venoit  comme  ami,  traiter  d'affaires  tres- 
importantcs  a  leur  Prince  &  à  tout  fin  Empire  :  Quil  verroit  fur  ce 
fujet  le  Gouverneur  &  le  Gênerais  &  qutl  efperoit  de  leur  honnêteté^ 
un  accueil  auffi  favorable  que  celuy  quon  avoit  fait  l'année  précédente 
a  quelques  ferfinnes  de  fa  nation.  Ainfi  ,  après  avoir  tire  de  ces 
Indiens  quelque  connoiflance  générale  de  la  piuilance  de  Mo- 
tezuma  ,  de  fes  richefles,  &  de  la  manière  dont  il  gouver- 
noit  fon  Etat,  Cortez  les  renvoïa  fatisfaits  &  pleins  de  con- 
fiance. 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  celuy  du  Vendredi  Saint  au  matin, 
tous  les  Soldats  dépendirent  fur  le  rivage  le  plus  proche  de  ia 
flotte.  Le  General  donna  ordre  que  l'on  tirât  promtementhors 
des  vaiffèaux ,  les  chevaux  &  l'artillerie  ,  &  que  les  Soldats, 
par  brigades ,  allaiTent  faire  des  facines  pour  fe  retrancher,  fans 
oublier  de  mettre  devons  corps  de  garde  fur  les  avenues.  I)  fie 
dreder  des  barraques   en  nombre  fuffifant  ,  pour  défendre 
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les  Soldats  des  ardeurs  du  Soleil  ,  qui  éroient  infuportables. 
On  mit  l'artillerie  en  un  pofte  qui  commandoit  fur  toute  la  cam- 
pagne j  6c  chacun  fut  bien- tôt  loge,  parce  que  plufieurs  In- 
diens envoïez  par  Teutilé,  vinrent  aider  aux  Elpagnols,  &  leur 
apportèrent  beaucoup  de  vivres,  par  l'ordre  exprés  du  Gene- 
ral.   Ces  Indiens  furent  d'un  grand  fecours  à  nos  gens ,  avec 
leurs  haches  5c  leurs  autres  inftrumens  garnis  de  pierres  à  fuzil. 
Ils  en  coupoient  des  arbres  propres  à  faire  des  paliiîades  •  6c 
après  les  avoir  enfoncez  fort  avant  dans  la  terre ,  ils  entrela- 
çaient des  branches  6c  des  feuilles  de  palmier,  &  élevoient  ain- 
ii  en  peu  de  tems  les  murailles  6c  le  toit  même  d'un  lo<*is,  avec 
une  adrefïe  6c  une  diligence  furprenantes  :  car  ils  croient  grands 
maîtres  en  cet  art,  n'aïant  point,  en  plufieurs  endroits,  d'au- 
tre architecture  pour  leurs  batimens,  dont  ils  regloient  la  ftruc- 
ture  &  la  capacité  fur  leurs  befoins  -y  peut-être  moins  barbares 
en  cela,  que  ceux  qui  élèvent  devaftes  Palais,  où  néanmoins 
leur  vanité  fe  trouve  encore  trop  à  l'étroit.    Les  Indiens  appor- 
tèrent aufïï  des  mantes  de  coton,  dont  ils  couvrirent  les  barra- 
ques  dçs  Officiers,  afin  qu'elles  fuflent  encore  moins penetra- 
blcs  aux  ardeurs  du  Soleil.    Cortez  choifît  celle  qui  étoit  la 
mieux  bâtie  &  la  plus  grande,  pour  y  faire  élever  un  Autel  fort 
paré ,  fur  lequel  il  mit  une  Image  de  la  tres-fainte  Vierge  ;  6c  il 
fit  planter  une  grande  Croix  devant  la  porte  de  cette  Chapel- 
le.  C'en:  ainfi  qu'il  fe  préparoit  à  célébrer  la  Fête  de  Pâques; 
6c  (es  foins  pour  le  Service  Divin ,  ne  le  cedoienttn  rien  à  ceux 
des  Ecclefiaftiques.  Bernard  Diaz  afïiïre,  que  lejourmêmedu 
débarquement  on  dît  la  Méfie  fur  cet  Autel  :  mais  je  ne  crois 
pas  que  le  Père  Barthelemi  6c  le  Licentié  Diaz  fu fient  fî  mal 
inftruits  de  l'Office  de  l'Eglife,  qu'ils  ignoraient  qu'on  ne  dit 
point  de  Meflè  le  jour  du  Vendredi  Saint.    Cet  Auteur  avance 
quelquefois  les  chofes  fort  témérairement  ,  parce  qu'il  fe  fie 
trop  à  fa  mémoire  :  mais  cela  ne  furprend  pas  tant ,  que  de  voir 
que  cet  article  ait  été  copié  mot  à  mot  par  Herrerà  •  6c  c'efl:  en 
tous  les  deux  une  méprife  ,  que  je  ne  rapporte  pas  tant  à  deC- 
fein  de  cenfurer,  que  pour  m'en  faire  une  leçon  fur  ce  qu'on 
doit  appréhender  des  libertez  que  l'on  fe  donne  dans  la  chaleur 
de  la  compofition. 

Cortez  apprit  cependant  par  ces  Indiens,  que  Teutilé étoit 
en  cette  Province,  en  qualité  de  General  d'une  armée  très- 
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forte ,  afin  d'achever  de  foûmettre  par  les  armes  à  l'Empire  de 
Motezuma  quelques  places  conquifes  depuis  peu  dans  ce  Gou- 
vernement, dont  Pilpatoé  avoit  la  conduite  pour  ce  qui  re- 
gardoit  le  civil.  Les  offices  qu'ils  firent  d'envoïer  des  vivres, 
éc  des  hommes  pour  travailler,  n'étoient  point  volontaires, 
ainfi  qu'on  en  pût  juger  par  la  fuite  ;  mais  de  gens  étonnez  ,  ôc 
pour  ainfi  dire  étourdis  par  les  nouvelles  q-ù  s'étoienc  répan- 
dues d.*  l'action  de  Tabafco.  Ces  deux  Mexicains  confide- 
roient  prudemment,  qu'ils  fe  trouvoient  avec  des  forces  bien 
moindres  que  celles  des  Cav  iques  qui  s'étoic  nt  aflemblez  con- 
tre nous  :  c'eft  pourquoy  ils  eurent  recours  aux  prefens  &  aux 
honnêtetez,  afin  de  (è  créer  quelque  obligation,  fur  des  gens 
qu'ils  ne  pouvoient  chafler  par  la  force  j  &  c'eft  ainfi  que  la 
crainte  fçait  prendre  (es  précautions ,  &  qu'elle  infpire  la  libé- 
ralité à  ceux  qui  n'ont  pas  la  hardielîê  de  déclarer  leur 
haine. 


Vin  du  premier  Livre, 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Teutilé  General  des  troupes  de  Mote%umay@J  PilpatoéGou* 
verneur  de  la  Province,  viennent  <vifîter  Corte^de  la  part 
de  Mote%uma.  Ce  quifèp  tfle  entreux>  &  a<vec  les  Peintres- 
qui  tirent  le  portrait  des  ÇJpagnols,  &.  dejfinent  leur  armée. 

Ette  nuit  6c  le  jour  fuivant  fc  pa fièrent  dans  une 

grande  tranquillité ,  (Jui  n'empêcha  pas  qu'on  ne 

è  unt  fort  fur  fes  cardes.    Les  Indiens  vtnoLnt 


g!  toujours  au  carrp  •  les  uns  pour  travail  cr,  les  au- 
très  pour  troquer  des  vivres  concre  àcs  merceries, 
fans  qu'il  arrivât  rien  de  nouveau ,  jufqu'au  jour  de  Pâques* 
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que  Teutilc  6c  Pilpatoé  arrivèrent ,  fuivis  d'un  grand  cortège, 
pour  faiùer  le  General.  Il  les  reçut  au  milieu  de  tous  fes  Capi- 
taines ,  6c  des  autres  Officiers  qui  étoient  autour  de  luy  dans  un 
grand  refpect,  parce  qu'aïant  à  traiter  avec  les  Minières  d'un 
Prince  bien  au-deflus  des  fimples  Caciques ,  il  étoit  delà  bien- 
feance  de  marquer  plus  d'autorité.  Après  les  premiers  eompli- 
mens ,  dont  les  Indiens  furent  prodigues ,  ÔcCortez  plus  refer- 
vé,  il  les  conduifit  à  cette  barraque  qui  fervoit  de  Chapelle, 
parce  qu'il  étoit  tems  de  célébrer  le  Service  Divin.  Aguilar  6c 
Marine  dirent  aux  Mexicains,  Qjt'avant  que  de  traiter  du  fujet 
de  fin  voïage ,  le  General  vouloit  s'acquitter  des  devoirs  de  fa  Re- 
ligion ,  &  recommander  afin  Dieu ,  Seigneur  de  tous  leurs  Vieux ,  le 
bjn  fucccz,  de  fa  propojition. 

La  Me{Te  fut  dite  avec  toute  la  folemnité  que  le  tems  &  le 
lieu  purent  permettre.  Le  Père  O'medo  officia,  afîifté  du  Li- 
centié  Diaz,  &  de  Jérôme  d' Aguilar.  Quelques  Soldats  inf- 
truits  dans  le  chant  de  l'Eglife  tinrent  le  chœur  j  6c  les  Indiens 
affilièrent  à  toutes  ces  cérémonies  avec  une  attention,  qui  n'é- 
tant qu'un  effet  de  la  nouveauté,  avoit  néanmoins  l'air  de  dé- 
votion. On  revint  de  l'Eglife  au  logis  du  General ,  qui  traita 
fuperbement  les  deux  Officiers  de  Motezuma  ,  croïant  qu'il 
faloit  donner  quelque  chofe  à  l'oftentation. 

Après  le  repas ,  Cortez  prenant  un  air  grave  &  fier,  dît  aux 
Mexicains  par  l'organe  de  fes  Truchemens  :  Jgu'il  venait  de  la 
part  de  Dom  Charles  d  Autriche  Monarque  de  l'Orient ,  traiter  avec 
l' Empereur  Motezuma  de  matières  de  grande  importance ,  non  feule- 
ment à  la  perfonne  de  l'Empereur  &àfin  Etat ,  mais  encore  à  tous 
fes  Sujets  en  particulier  :  Que  cette  affaire  ne  pouvoit  être  propofée 
que»  prefence  de  l'Empereur  même  :  Qujtinf  il  faloit  nccejfairc- 
ment  qu'il  le  v/d  ;  &  qu'il  efperoit  en  être  reçu  avec  toute  la  ci- 
vilité &  la  confideration  qui  étoient  dues  a  la  grandeur  du  Prince 
qui  ïenvoïoit.  La  proportion  de  Cortez  donna  à  ces  deux  Offi- 
ciers un  chagrin  qui  parut  jufque  fur  leur  vifage  :  mais  avant 
que  d'y  répondre,  Teutilé  commanda  qu'on  apportât  un  re- 
gale qu'il  avoit  préparé  j  6c*auffi  tôt  on  vîd  entrer  trente  In- 
diens, ou  environ,  chargez  de  vivres,  de  robes  de  coton  très- 
fin  ,  déplumes  de  différentes  couleurs ,  6c  d'une  grande  caifîe 
ou  corbeille  pleine  de  divers  bijoux  d'or  ,  travaillez  avec  la 
dernière  delicatefTe.   Teiuilé  prefenta  ces  chofes  au  General 
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de  fort  bonne  grâce:  &  voïint  que  Cortez  les.  rcccvoic  agréa- 
blement, &  qu'il  les  eltimoit,  il  fe  tourna  vers  luy  ,  6c  luy  dît 
par  la  même  voie  des  Interprètes-,  futile  prioit  d'agréer  ces 
témoignages  de  l  affection  de  deux  efclavcs  de  Mote~uma  ,  qui  a~ 
voient  ordre  dî f  régaler  ainfi  les  étrangers  qui  abordoient  fur  les  terres 
de  fin  Empire,  pourvu  qu'ils  fuffent  dans  la  refolution  de  continuer 
leur  voi'agc ,  le  plutôt  qu'ils  le  pourroient  faire  :  £>ue  le  dejfcin  de  voir 
l'Empereur  fouffroit  trop  de  difficultés ,  &  qu'ils  ne  croioient  paA  luy 
rsndre  un  médiocre  fervi ce ,  de  luy  êter  cette  penfée  avant  qu'il  en 
eut  éprouvé  tous  les  inconveniens. 

Cortez ,  d'un  air  encore  plus  fier,  répliqua  :  £)ue  les  Rois  ne 
refufoient  jjmais  audience  aux  Ambaffidcurs  des  autres  Souverains ; 
çr  que  leurs  Miniflres  ne  dévoient  point  fe  charger  du  fuccez,  d'un 
refus  fi  dangereux  ,  fans  en  avoir  des  ordres  bien  précis.  Que  leur 
devoir  en  cette  occafîon  ,  était  d'avertir  Mote&uma  de  fon  arrivée  : 
Qu'il  leur  accordoit  du  tems pour  faire  cette  diligence ,  pourvu  qu  ils 
afsùrajfent  en  même- tems  leur  Empereur ,  que  le  General  des  étran- 
gers avoit  rtfelu  fortement  de  le  voiry  ér  de  ne  point  for  tir  de  fon 
Pais  avant  cela ,  ne  devant  pas  endurer  qu'on  fit  cet  affront  à  la 
perfonne  du  Roi  qu'il  reprefentoit.  Les  deux  Indiens  furent  fi 
étonnez  de  la  manière  dont  Cortez  leur  expl  qua  fes  inten- 
tions ,  qu'ils  n'oferent  luy  contredire.  Us  le  prièrent  feulement, 
avec  beaucoup  de  foûmiffion  ,  de  ne  faire  aucun  mouve- 
ment avant  qu'Us  euflent  reçu  la  réponfe  de  Morezuma,  of- 
frant cependant  de  l'affilier  des  chofes  dont  il  auroit  be- 
foin. 

Ces  Officiers  de  Motezuma  avoient  amené  avec  eux  des 
Peintres  Mexicains,  qui  travailloient,durant  cet  entretien,  a- 
vec  une  diligence  admirable,  à  repreienter  les  vaifleaux,  les 
Soldats ,  les  chevaux,  l'artillerie  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
ctoit  dans  le  camp.  Pour  cet  effet  ils  avoient  apporté  des 
toiles  de  coton  préparé.-s  &  imprimées ,  où  ils  traçoient  des 
figures,  des  païfages ,  &  d'autres  fujets,  d'un  deflein  Se  d'un 
coloris  qui  pouvoient  mériter  quelque  approbation  des  con- 
noi  {leurs. 

Bernard  Diaz  s'efl  diverti  à  exagérer  l'habileté  de  ces  Pein- 
tres ,  lorfqu'il  dit  qu'ils  tirèrent  les  portraits  au  naturel  de  tous 
les  Capitaines  Efpagnols.  Cela  s'appelle  outrer  la  venté  s  car 
quand  les  Indiens  auroient  pofîéde  a  fonds  l'art  de  la  Peinture, 
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ils  n'eurent  pas  afTez  de  tems  pour  prendre  toute  la  diverfitc 
des  traits ,  qui  eft  néanmoins  necefîaire  à  donner  une  parfaite 
refTemb  lance. 

Les  peintures  fe  faifoient  par  l'ordre  de  Teutilé  ,  qui  vou- 
loit  donner  à  Motezuma  une  connoifTance  entière  de  tout  ce 
qui  regardoit  les  Efpagnôls.  Les  Peintres  y  ajoûtoient  en  cer- 
tains endroits  quelques  caraderes ,  à  defTein ,  comme  il  fem- 
bloit,  d'expliquer  ce  qui  pouvoit  manquer  aux  figures.  C'é- 
toit  leur  manière  d'écrire  -y  car  ils  n'avoient  point  encore  l'ufa- 
ge  des  lettres ,  ni  cet  art  qui  par  des  lignes  ou  des  élemens  que 
les  autres  nations  ont  inventez ,  peint  la  voix,  &  rend  vifibles 
les  ions. 

Ils  ne  laifïbient  pas  néanmoins  de  fe  faire  entendre  avec 
le  pinceau ,  en  reprefentant  les  objets  matériels  par  leurs  pro- 
pres images ,  &.  le  refte  par  des  nombres ,  ou  par  d'autres  fignes, 
avec  une  difpofition  il  jufle,  que  le  nombre,  le  caractère  &  la 
figure  s'entr'aidoient  réciproquement  à  exprimer  la  penfée ,  ôc 
formoient  un  raifonnement  entier.  On  peut  juger  du  génie  de 
ces  Peuples,  par  la  fubtilitéde  cette  invention  ,  fembiable  aux 
hieroglyfes  des  Egyptiens:  mais  avec  cette  différence,  que  ces 
derniers  Peuples  ne  s'en  fervoient  que  par  oftentation ,  &  pour 
faire  parade  de  leur  efprit  3  au  lieu  que  les  Mexicains  en  faifoient 
un  ufage  ordinaire  ,  &,  qu'ils  pratiquoient  cette  manière  d'é- 
crire avec  tant  d'habileté  ,  qu'ils  avoient  des  livres  entiers  de 
ce  ftile ,  où  ils  confervoient  la  mémoire  de  leurs  antiquitez , 
8c  donnoient  à  la  pofterité  les  annales  de  leurs  Rois. 

On  avertit  Cortez  du  travail  de  ces  Peintres.  Il  fortit  pour 
les  voir,  &  fut  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  éxecu- 
toient  leurs  defïèins.  On  luy  dît  qu'ils  exprimoient  fur  ces 
toiles,  non  feulement  les  figures ,  mais  encore  la  conveifarion 
qu'iljavoit  eue  avec  Teatile  ;  afin  que  Motezuma  fut  infirme 
de  tout ,  &  fçût  en  même  tems  le  defTein  &  les  forces  de  l'ar- 
mée Efpagnole.  Surquoy  Cortez,  qui  vouloit  foûtenir  la  fier- 
té qu'il  avoit  témoignée  ,  8t  qui  avoit  l'efprit  vif  Ôc  prefent, 
comprit  d'abord,  que  ces  images  fansadion  &  fans  mouvement, 
donneroient  une  idée  qui  ne  feroit  pas  a  vantageufe  à  (es  defleins. 
Il  refolut  d'animer  la  reprefentation  ,  en Faifant  faire  l'exercice 
à  fes  Soldats,  pour  faire  paroîrre  leur  adrefle  &  leur  valeur,  & 
donner  en  même- tems  une  grande  vivacité  à  la  peinture. 

II 
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Il  ordonna  donc  de  prendre  les  armes  j  de  aïant  formé  un 
bataillon ,  &  mis  toute  ion  artillerie  en  barerie,  il  dît  aux  Me- 
xicains ,  Quilvouloit  leur  f dire  les  mêmes  honneurs  que  l'on  faifoit 
en  fin  Pats  aux  perfinnes  de  diflintfion.  Apres  quoy  étant  mon- 
té «i  cheval  avec  tous  les  Capitaines  ,  il  commença  par  des 
courfes  de  bagues  }  6c  puis  aïant  partagé  fa  troupe  en  deux 
efeadrons ,  ils  rirent  entre-eux  une  efpece  de  combat ,  en  cara- 
colant, 6c  faifant  tous  les  differens  mouvemens  de  la  cavalerie. 
Les  Indiens  furpris,  6c  comme  enlevez  hors  d'eux- mêmes, re- 
gardèrent d'abord  avec  fraïeur  la  fierté  de  ces  animaux,  qui 
leur  paroiflbient  fi  terribles:  6c  voïant  en  même-tems  leur  do- 
cilité 6c  ces  effets  de  leur  obeïfTance,  qu'ils  ne  comprenoient 
pas ,  ils  conclurent,  que  des  hommes  qui  les  rendoient  fi  fou- 
rnis à  leurs  volontez ,  avoient  quelque  chofe  de  furnaturel. 
Mais  quand  Cortez  aïant  donné  le  fignal ,  les  Arquebufiers  fi- 
rent deux  ou  trois  décharges ,  fuivies  du  tonnerre  de  l'artille- 
rie j  la  peur  fit  une  fi  forte  impreffion  fur  leurs  efprits ,  que 
quelques-uns  de  ces  Indiens  fe  jetterent  par  terre  :  les  autres 
s'enfuirent,  fans  fçavoir  où  ils  alloient  3  &  les  plus  afïîirez  ca- 
chèrent autant  qu'ils  purent  leur  fraïeur,  fous  le  mafque  de  l'ad- 
miration. 

Cortez  les  raiïura  bien-tôt.  Il  s'approcha  d'eux  d'un  air  ga- 
lant 6c  agréable,  &  leur  dit  en  riant,  £)ue  ce  toit  ainfi  que  les 
E/pagnols  faifoient  des  fêtes  militaires  ,  four  honorer  leurs  amis. 
Cependant  il  ne  vifoit  qu'à  leur  faire  comprendre,  à  quel  point 
{es  armes  étoient  redoutables  dans  une  véritable  action,  puif- 
qu'un  divertiflement,  qui  n'en  étoit  que  l'image,  caufoit  tant 
de  fraïeur.  On  vid  alors  les  Peintres  Mexicains  inventer  de 
nouvelles  figures  6c  de  nouveaux  caractères,  pour  donner  de 
nouvelles  expreflîons  de  ce  qu'ils  venoient  de  voir.  Les  uns 
defïinoient  les  So'dats  armez  ,  6c  rangez  en  bataille  :  les  autres 
peignoient  les  chevaux  dans  le  mouvement  du  combat.  Ilsfi- 
guroient  un  coup  de  canon  par  du  feu  &  de  la  fumée  ;  6c  même 
le  bruit,  par  quelque  chofe  qui  reprefentoit  un  éclair,  fans 
oublier  aucune  de  ces  terribles  circonftances  qui  pouvoient 
exciter  les  foins  ,  ou  fatisfaire  la  curiofité  de  leur  Empe- 
reur. 

Après  l'exercice,  Cortez  ramena  à  fon  logis  les  deux  Offi- 
ciers Mexicains,  qu'il  regala  d'un  prefentdeces  bijoux  qui  fe 
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font  en  Caftille ,  pendant  qu'on  en  préparoit  un  bien  plus  con- 
fiderable  pour  être  offert  de  (a  part  à  Motezuma.  Ce  pre- 
fent  confiiloit  en  diverfes  pièces  curieufes  de  verre  ou  de  cryf- 
tal,  une  chemife  de  toile  de  Hollande,  un  bonnet  de  velours 
cramoifi ,  enrichi  d'une  médaille  d'or  qui  reprefentoit  faint 
George ,  &  une  chaize  de  tapiflerie ,  d'un  ouvrage  dont  les 
Indiens  rirent  tant  d'eftime ,  qu'elle  fut  mife  entre  les  meu- 
bles les  plus  précieux  de  l'Empereur.  Par  ce  témoignage  de 
libérante,  quoyque  peu  confiderable,  Ôt  néanmoins  magnifi- 
que aux  yeux  des  Mexicains  ,  Cortez  voulut  adoucir  en  quel- 
que manière  le  chagrin  que  fa  refolution  leur  donnoit  :  &.  il 
les  renvoïa  auffi  fatisfaits  de fon  honnêteté,. que furpris  ôtem- 
baraffez  du  deflein  qu'il  témoignoit. 


CHAPITRE     II. 

La  réponje   de  Motezuma  arrive  3  avec  un  très  -  riche 

prefent  \  mais  il  refufe  la  permijfion  que  Cortex, 

luy  demandoit  à! aller  a  Mexique. 

LEs  Mexicains  s'arrêtèrent  allez  prés  du  camp  des  Efpa- 
gnols  b  Se  fur  ce  qui  arriva  depuis  ,  on  jugea  que  c'étoit 
pour  délibérer  de  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  conduire  en 
cette  rencontre:  car  après  la  conférence,  Pilpatoé  s'arrêta  en 
ce  lieu,  fans  doute  afin  d'obfèrver  déplus  près  les  démarches 
des  Espagnols.  Le  champ  fut  partagé  en  un  inftant.  Auiîi- 
tôt  on  vid  élever  un  grand  nombre  de  patraques^  &  en  peu 
d'heures  cette  campagne  deferte  devint  un  gros  bourg  fort 
peuplé.  Pilpatoé  prit  des  mefures  afin  de  prévenir  la  jaloufie 
que  cette  nouveauté  pouvoit  caufer  à  Cortez  ,  en  luy  man- 
dant, qu'il  ne  prenoit  ce  poile  que  pour  être  plus  en  état  de 
luy  fournir  des  regales  pour  fa  perfonne,  6c  des  provifions  pour 
fon  armée.  Quoyqu'on  eût  pénétré  facilement  l'artifice  de 
cet  Indien  ,  on  luy  laifîa  tout  le  plaifir  de  croire  qu'il  nous  l'a- 
voit  fort  bien  caché ,  puifqu'on  en  tiroit  tout  le  profit;  car  ils 
nous  apportoient  des  vivres  en  abondance  :  6c  la  crainte  qu'ils 
avoient  que  leur  défiance  &  leurs  foupçons  ne  fuflent  décou- 
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vcrrs ,  redoubloit  encore  les  foins  qu'ils  preiu  îcnt  de  ne  laiflèr 
manquer  d'aucune  choie. 

Teutilé  alla  jufqu'à  Ion  camp  ;  d'où  il  envoïa  en  diligence 
à  Motezuma  ,  les  avis  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  cet  en- 
droit-là  ,  -avec  les  tableaux  faits  par  fon  ordre ,  6c  le  prefent  de 
Cortez. 

Les  Rois  de  Mexique  tenoient  pour  cet  effet  un  grand  nom- 
bre de  couners  difpofèzfur  tous  les  grands  chemins  de  leur 
Empire.  On  choififloit  pour  cet  emploi  les  plus  légers  entre 
les  Indiens-  &.  on  les  éxerçoit  avec  beaucoup  de  foin  des  leur 
première  jeuneiîè.  Ilyavoit  des  prix  tirez  du  trefor  public, 
pour  celuy  qui  arnveroit  le  plutôt  à  un  lieu  défïgné.  Le  Pcre 
joLph  d'Acolta,  qui  a  obfervé  &  rapporté  rres-éxj&ement 
les  coutumes  des  Mexicains,  dit  que  la  principale  école  où  on 
drefToit  ces  couners,  étoit  le  premier  Temple  de  la  Ville  de 
Mexique,  où  étoitune  Idole  au  haut  d'un  efcalier  de  fix- vingt 
degrezde  pierre-,  &  que  celuy  qui  arrivoit  le  premier  aux  pieds 
de  l'Idole,  emportoit  le  prix.  Cet  exercice  pouvoir  être  en- 
feigné  ailleurs  que  dans  un  Temple  :  néanmoins  c'étoit  le  plus 
doux  &  le  plus  raifonnable  qui  fût  pratiqué  au  lieu  qui  fer- 
voit  à  cette  carrière  j  je  veux  dire  fur  ces  degrez ,  qu'ils  îotiiL 
loient  fort  fouvent  du  fang  des  victimes  humaines.  Ces  cou. 
riers  fe  relaïoient  de  diftance  en  diftance ,  à  peu  prés  comme 
nos  chevaux  de  polie  :  mais  ils  alloient  encore  plus  vîtej  car 
en  fe  fuccedant  les  uns  aux  autres  fans  aucun  retardement,  a- 
vant  qu'ils  fuiïent  hors  d'haleine ,  la  vîtefle  de  la  courfe  du- 
roit  fans  interruption  jufqu'à  la  fin  de  la  carrière. 

L'Hiftoire  générale  rapporte,  que  Teutilé  porta  luy-même 
Ces  dépêches ,  6c  qu'il  revint  au  bout  de  fept  jours.  Ce  feroit 
une  belle  diligence  pour  un  General  :  mais  cela  choque  un  peu 
la  bien-feance  j  outre  qu'il  y  a  foixante  lieué's  de  Mexique  à 
Saint  Jean  d'Ulua  par  le  chemin  le  plus  court.  On  n'a  pas 
moins  de  peine  à  croire ,  que  cette  réponfe  fut  apportée  par  un 
AmbalTadeur  exprés,  que  Bernard  Diaz  nomme  Quinralbor, 
6c  que  le  Re&eur  de  Villahermofaqui  a  publié  cette  Hiftoire 
de  Diaz,  fait  accompagner  par  cent  Nobles  Mexicains:  mais 
cela  n'efl  pas  important.  Au  fond,  tous  les  Auteurs  convien- 
nent que  la  réponfe  vint  en  fept  jours,  6c  que  Teutilé  l'appor- 
ta au  camp  desEfpagnols.  Il  la  faifoit  précéder  par  un  prefent 
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de  Motezuma ,  porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens  -y  6c  avant 
que  de  prendre  audience ,  il  fit  étendre  contre  terre  des  nat- 
tes qu'ils-  appellent  Petates  en  leur  langue ,  faites  de  feuilles 
de  palmier  j  fur  quoy  on  étala  par  fon  ordre,  comme  fur 
un  buffet ,  toutes  les  différentes  pièces  qui  compofoient  ce 
prefent. 

Ces  pièces  étoient  des  mantes  de  coton,  fi  fines  &  fi  bien 
travaillées,  que  leur  différence  avec  la  foie  ne  fe  reconnoiflbic 
qu'en  les  maniant -,  plufieurs  garnitures  déplumes,  ôc  d'autres 
curiofitez  de  même  matière,  dont  les  diverfes  couleurs  pro- 
duites par  la  nature ,  6c  recherchées  avec  beaucoup  de  choix 
fur  des  oifeaux  que  ce  païs  nourrit,  étoient  alliées  enfemble 
avec  tant  d'adrefle  Se  de  feience ,  qu'en  ménageant  tous  les 
differens  jours ,  Ôc  mêlant  les  clairs  ôc  les  bruns ,  ces  Indiens 
ofoient  en  former  des  tableaux  ,  ôc  reprefenter  les  objets  au 
naturel,  fans  avoir  befoin  du  pinceau  ni  des  couleurs  artificiel- 
les. Après  cela  on  produifit  diverfes  fortes  d'armes,  .comme 
des  arcs ,  des  flèches  ôc  des  rondaches ,  tout  cela  d'un  bois  pré- 
cieux 6c  rare,  6c  fuivi  de  deux  grandes  plaques  rondes  d'un  tra- 
vail fingulier.  La  première,  reprefentant  le  Soleil  enbofTe, 
étoit  d'or  :  ôc  l'autre  d'argent ,  reprefentoit  la  Lune.  A-prés 
quoy  on  vid  paroître  quanticé  de  joïaux  d'or ,  &  quelques-uns 
enrichis  de  pierreries.  Ces  pièces  étoient  des  colliers,  des  ba- 
gues ,  6c  des  pendans  d'oreilles  à  leur  manière  :  mais  il  y  en  avoit 
encore  d'un  plus  grand  poids,  6c  toutes  d'or  ,  travaillées  en 
figures  d'oifeaux  6c  d'autres  animaux,  fi  délicatement,  que 
le  mérite  de  l'ouvrage  furpafloit  de  beaucoup  le  prix  du  nic- 
tail. 

Après  que  Teutilé  eût  expofé  ces  richefies  aux  yeux  de  tous 
les  Efpagnols,  il  fe  tourna  vers  leur  General,  êc  iuy  dît:  Que 
U  grand  Empereur  Motezuma,  luy  envolait  ces  curiofitez, ,  tour  luy 
témoigner  fa  reconnoijfance  du  prefent  qu'il  luy  avoit  envolé ',  & 
Veflime  qu'il  faifoit  de  l'amitié  de  fon  Roi  :  mais  qu'il  ne  Jugeoit 
f<ts  4  propos  d  accorder  la  pcrmiffio»  qu'il  demandoit  d'aller  à  fa 
Cour ,  parce  que  l'état  de  fe  s  affaires  ne  le  pcrtnettoit  pa.  Teutilé 
fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  donner  des  prétextes  honnêtes  à  ce 
refus  j  difant ,  que  les  chemins  étoient  très- difficiles  ^  qu'on 
rencontroit  fur  la  route  des  Nations  barbares  6c  indomtables, 
qui  ne  manqueroient  pas  de  prendre  les  armes ,  afin  de  s'op- 
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pofer  au  paffage  des  Efpagnols  j  alléguant  encore  d'autres  rau 
fons  tirées  de  ii  loin ,  qu'il  étoit  aitè  de  comprendre  qu'il  y  avoit 
du  myltcre,  &  quelque  motif  bien  preflant ,  qui  empëchoit 
Motezuma  de  fe  laiffer  voir  aux  Efpagnols. 

Cortez  reçut  le  prefent  avec  des  marques  d'un  profond  réf. 
pe&i  après  quoy  il  répondit  au  General  Mexicain  :  J^u'iln'a- 
l' oit  pas  deffein  de  dé  flaire  à  Motezuma  en  négligeant  fe  s  tumman- 
demens  j  mais  qu'il  luy  étoit  impojjlble  de  retourner  en  arrière  ,  fans 
blcjfer  l'honneur  de  fin  Roi  :  &  qu'il  devon  pourfuivre  l'éxecution 
des  ordres  qu'il  luy  avoit  donneT^  avec  tout  ïcmprejfement  qu'il 
étoit  obligé  d'avoir ,  pour  U  gloire  d'une  Couronne  révérée  par  les 
plus  grands  Princes  du  Monde.  Il  s'étendit  un  peu  fur  cet  arti- 
cle avec  tant  de  vivacité  Se  de  refolution  ,  que  les  Mexicains 
n'oferent  luy  répliquer.  Ils  offrirent  feulement  de  redoubler 
leurs  inftances  auprès  de  l'Empereur:  &:  Je  General,  en  leur 
donnant  congé ,  les  chargea  d'un  autre  prefent  de  même  valeur 
que  le  premier  qu'il  avoit  fait.  Il  les  aflûra  qu'il  attendroit  en- 
core en  ce  lieu  la  réponfe  de  leur  Maître  -,  mais  qu'il  auroit 
beaucoup  de  chagrin  fi  elle  tardoit  à  venir,  &  s'il  fe  voioit  obli- 
gé à  la  (olliciterde  plus  prés. 

Tous  les  Efpagnols  admirèrent  également  laricheffe  du  pre- 
fent de  Motezuma  j  mais  les  jugemens  qu'ils  en  firent  furent 
bien  differens,  &  cette  contrariété  s'augmentoit  tous  les  jours 
dans  la  chaleur  de  la  difpute.  Les  uns  concevoient  de  hautes 
efperances  d'une  fortune  avança  geufe  ,  &  d'un  heureux  fuccez, 
fondé  fur  de  fi  beaux  commencemens.  Les  autres  mefuroient 
la  puiffance  de  Motezuma  fur  la  valeur  de  fon  prefent  j  d'où 
ils  palîbient  aux  raifonnemens  fur  la  difficulté  de  cette  entre- 
prise, condamnant  de  témérité  le  deffein  de  la  pouffer  plus 
avant ,  avec  fi  peu  de  forces.  On  oppofoit  à  ces  raifons,  la  va- 
leur &  la  fermeré  du  General,  qui  les  auuroit  du  fuccez.  En- 
fin ,  chacun  parloit  fuivant  le  mouvement  de  fes  paffions,  avec 
des  exagérations  ordinaires  aux  gens  de  guerre,  entre  lefquels 
on  connoît  mieux  qu'ailleurs,  ce  que  peut  la  vigueur  de  l'ef- 
prit,  lorfqu*ellc  efl  foûrenuc  par  celle  du  cœur.  Cortez  les 
laiffi  difeourir,  fans  déclarer  fon  fentiment,  jufqu'à  ce  que 
le  tems  eue  calmé  ces  premiers  mouvemens  :  après  quoy  ,  a- 
fin  d'occuper  les  Soldats ,  ce  qui  eft  la  meilleure  voie  pour 
faire  ceffer  leurs  raifonnemens  ,  il  commanda  deux  vaiileaux 
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pour  aller  reconnoître  la  cate,  èc  chercher  un  porc  ou  un 
ancrage  plus  fur  :  car  la  rade  ou  ils  Te  trouvoient  étoit  ba- 
tuë  du  vent  du  Nord.  Ils  avoient  encore  ordre  de  choifir 
un  lieu  plus  fertile  que  celuy  où  ils  étoient  portez ,  afin  d'y 
tranfporcer  le  camp,  en  attendant  la  réponfe  de  Motezu- 
ma.  Il  difbit  que  les  Soldats  fouffroient  trop  fur  ces  fables 
brûîans ,  où  la  réverbération  du  Soleil  rendoit  la  chaleur 
inlupportable,  &  où  leur  repos  étoit  troublé  durant  la  nuit, 
par  une  infinité  de  mofquites ,  ou  coufins ,  qui  les  perfecu- 
toient  horriblement.  Cortez  nomma  pour  Commandant  de 
ces  deux  vaifleaux  François  de  Montexo  }  &  il  choifit  luy- 
même  les  Soldats  qui  dévoient  l'accompagner  ,  mêlant  a- 
droitement  entre  les  autres ,  ceux  qui  avoient  paru  les  plus 
grands  raifonneurs  fur  les  difficultez  de  cette  expédition. 
Il  ordonna  à  Montexo ,  d'aller  le  plus  loin  qu'il  fe  pour- 
roit,  fur  la  route  qu'il  avoit  déjà  tenue  avec  Jean  de  Giï- 
jalva  :  qu'il  marquât  les  lieux  peuplez  qu'il  découvriroit 
au  long  de  cette  côte,  fans  les  reconnoître  de  prés  j  &  qu'il 
revint  au  bout  de  dix  jours.  Ainfi  le  General  pourvût  à 
ce  qui  étoit  necefTaire  :  il  donna  de  l'occupation  aux  ef- 
prits  inquiets ,  &  entretint  les  autres  dans  l'efperance  de  fe 
voir  bien- tôt  foulagez.  Cependant  il  n'étoit  pas  luy-même 
fans  inquiétude  ,  lorfqu'il  confideroit  la  grandeur  de  cette 
entrepnfe  ,  &  la  foibleflTe  des  moïens  qu'il  fe  trouvoit  en- 
tre les  mains  pour  la  pouffer  à  bout  ,  fans  néanmoins  que 
rien  pût  ébranler  la  refolution  qu'il  avoit  prife  d'aller  juf- 
qu'au  fond  ,  malgré  tous  les  périls  qui  fe  prefentoient  } 
fçachant  d'ailleurs  fi  bien  fe  pofleder  ,  que  les  differens 
mouvemens  qui  agitoient  fon  efprit ,  ne  troubloient  point 
cet  air  tranquille  &  gracieux  qui  paroifToit  fur  fon  vi- 
fage. 
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CHAPITRE    III. 

La  propofition  de  Corte^  eft  tres-mal  reçue  à  Mexique. 
Qui  etoit  Mote^ma ,  la  grandeur  de  fon  Empire  y  & 
I  état  où  il  Je  trouvait  lor/que  les  Efyagnols  arrivèrent 
en  ce  'Vais -là. 

LA  féconde  nouvelle  de  la  refolution  de  Cortez  ,  alarma 
terriblement  la  Cour  de  Mexique.  Motezuma  dans  ks 
premiers  tranfports  de  fa  colère ,  fe  propofoit  d'exterminer 
ces  Etrangers  qui  avoient  Pinfolence  de  s'oppofer  à  Ces  vo- 
lontez  :  mais  après  avoir  examine  de  fang  froid  un  deilein  fï 
violent  ,  ce  Prince  tomba  dans  un  accablement  hornb'e  •  6c 
la  trifteiïè  &  rirrefolution  fuccederent  à  fa  colère.  Il  afîem. 
bla  tous  fes  Minières  &  fes  parens ,  &  tint  avec  eux  des  con- 
feils  dont  on  cachoit  les  délibérations  avec  beaucoup  de  myf- 
tere.  On  fit  des  facrifices  publics  dans  tous  les  Temples-  &  le 
peuple,  à  fon  ordinaire,  prit  l'effroi  de  cette  defolation  dans 
î'efprit  du  Roi,  &  de  ceux  qui  avoient  part  au  gouvernement. 
De  là  il  palîa  à  des  murmures,  &:  enfin  à  des  difeours  trop  li- 
bres fur  la  ruine  dont  l'Empire  étoit  menacé  par  desprefages 
qui  i'annonçoient ,  fuivant  leurs  anciennes  traditions.  Mais  il 
eft  tems  de  faire  voir  quel  étoit  Motezuma  3  en  quel  état  fon 
Empire  fe  trouvoit  alois  ;  6c  encore  le  fujer  de  ce  trouble  que 
la  venue  des  Efpagnols  jetta  dans  fon  eiprit ,  6c  dans  celuy  de 
fes  Peuples. 

L'Empire  de  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fa 
grandeur  ,  puifque  toutes  les  Provinces  qui  avoient  été  dé- 
couvertes julqu'à  ce  tems-là  dans  l'Amérique  Septentrionale, 
étoient  gouvernées  par  C^s  Miniftres,  ou  par  des  Caciques  qui 
luy  païoient  tribut.  Sa  grandeur,  du  Levant  au  Couchant,  étoit 
de  plus  de  cinq  cens  lieues  j  de  fa  largeur,  du  Midi  au  Septen- 
trion ,  s'etendoit  jufqu'à  deux  cens  lieues  en  quelques  endroits. 
Le  Païb  fort  peuplé  par  tout,  riche  ,  6c  abondant  en  toute  for- 
te de  commoditez.  Ses  bornes  étoient  du  coté  du  Septentrion, 
la  mer  Atlantique,  que  l'on  appelle  maintenant  mer  du  Nord, 
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qui  lave  ce  long  efpace  de  côte  qui  s'étend  depuis  Panuco  juf- 
qu'à  Iucatan.    L'Océan  que  Ton  nomme  Asiatique ,  ou  Golfe 
d'Anian,  bornoit  cet  Empire  du  côté  du  Couchant,  depuis  le 
Cap  Mindorin  jufqu'aux  extremitez  de  la  Nouvelle  Galice. 
Le  côté  du  Sud,  ou  Midi,  occupoit  cette  vafte  côte  qui  court 
au  long  de  la  mer  du  Sud,  depuis  Acapulco  jufqu'à  Guatima- 
la  ,  6c  revient  auprès  de  Nicaragua  ,  vers  cet  Iftme  ou  détroit 
de  terre  qui  divife  l'Amérique  en  deux  parties ,  attachées  en- 
femble  par  cet  Iftme.    Celuy  du  Nord,  ou  Septentrion,  s'é- 
tendoit  jufqu'à  Panuco,  comprenant  cette  Province  entière: 
mais  Ces  limites  étoientreflerrées  confiderablement  en  quelques 
endroits ,  par  les  montagnes  dont  les  Chichimeques  ôc  les  Oto- 
mies s'étoient  emparez.  Ces  Peuples  farouches  6c  barbares,  fans 
avoir  entre  eux  aucune  forme  de  Gouvernement,  habitoient,ou 
dans  quelques  trous  fous  terre,  ou  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers 3  vivant  de  ce  que  la  chalîè  leurfournilToit,  6c  des  fruits 
que  leurs  arbres  produifoient  fans  culture.    Cependant  ils  fe 
fervoient  de  leurs  flèches  avec  tant  d'adrefle  6c  de  force,  6c 
ils  fçavoient  fi  bien  fe  prévaloir  de  l'avantage  qu'ils  tiroient  de 
la  fituation  6c  des  défilez  de  leurs  montagnes ,  qu'ils  avoient 
foûtenu  6c  repoufle  plus  d'une  fois  toutes  les  forces  des  Empe- 
reurs de  Mexique  :  mais  ils  n'afpiroient  à  vaincre,  que  pour  ne 
devenir  pas  fujets ,  6c  pour  conferver  leur  liberté  entre  les  bêtes 
fauvages. 

L'Empire  de  Mexique  avoit  commencé,  ainfi  que  plufîeurs 
autres  ,  fur  des  fondemens  peu  conflderables ,  &  étoit  néan- 
moins parvenu  à  cette  grandeur  en  Tefpace  de  cent  trente  an- 
nées j  parce  que  les  Mexicains,  adonnez  aux  armes,  &  portez 
à  faire  la  guerre  par  leur  inclination ,  avoient  afTujeti  par  force 
les  autres  Nations  qui  peuploient  cette  partie  du  nouveau  Mon- 
de. Le  premier  de  leurs  Capitaines  fut  un  homme  tres-habile 
6c  tres-brave,  qui  en  fit  de  bons  Soldats,  en  leur  infpi<~ant  la  con- 
noifîance  6c  l'amour  de  cette  gloire  qui  s'aquiert  par  les  armes. 
Depuis'ils  élurent  un  Roi ,  donnant  l'autorité  fouverainc  à  celuy 
qui  étoit  eftimé  le  plus  vaillant  ^  parce  qu'ils  ne  connoifToient 
point  d'autre  vertu  que  la  valeur  -,  ou  s'ils  en  connoifToient 
quelqu'autre,  ils  ne  Iuy  accordoient  que  le  fécond  rang.  Ils 
obftrvcrent  toujours  inviolablemeni  cette  coutume,  de  pren- 
dre fe  plus  brave  pour  leur  Roi ,  fans  avoir  égard  au  droit  de 
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fticceflion  acquis  par  la  naiflance:  néanmoins,  lorfque  le  mé- 
rite étoit  égal,  ils  adjugeoient  la  préférence  à  celuy  qui  étoic 
du  fang  Roïal.  C'efl  ainfi-  que  la  guerre ,  qui  faifoit  leurs  Rois, 
élcvoic  au/II  peu  à  peu  Se  augmentoit  leur  Empire.  D'abord 
l'emploi  de  leurs  armes  fut  foûtenu  par  la  juftice  d'une  légi- 
time défenfe  ,  contre  les  attaques  de  leurs  voifins,  qui  vou- 
Joient  les  opprimer  j  8c  le  Ciel  les  favorifa  par  des  fuc- 
oez  avantageux  :  mais  à  mefùre  que  leur  puiflance  s'ac- 
crut., ils  renoncèrent  à  la  juftice  ,  8c  s'érigèrent  en  Ty. 
rans. 

Nous  verrons  lesprogrez  8c  les  conquêtes  de  cette  Nation, 
quand  nous  parlerons  de  la  fuite  de  leurs  Rois ,  8c  que  celle 
de  nôtre  Hiftoire  en  fera  moins  interrompue.  Motezuma, 
félon  les  peintures  de  leurs  Annales ,  fut  l'onzième  entre  ces 
Rois ,  8c  le  fécond  de  ce  nom  :  èc  même  avant  qu'il  fût  élu ,  fes 
grandes  qualitez  luy  avoient  acquis  l'eftime  8c  la  vénération  de 
tous  les  Mexicains. 

II  étoit  du  fang -Roial,  8c  dés  fa  plus  tendre  jeuneffe  ilavoit 
fait  la  guerre,  où  par  de  grandes  a&ions  il  s'étoit  élevé  juf. 
qu'aux  premiers  emplois,  avec  l'approbation  générale.  Com- 
me fa  vanité*  trouvoit  fon  compte  en  cette  haute  réputation,  il 
revint  à  la  Cour  -y  où  fe  voïant  applaudi  J&.  confideré  comme 
le  plus  grand  Capitaine  de  l'Etat,  il  crut  qu'on  ne pouvoit luy 
refufer  le  Sceptre  à  la  première  élection  :  8c  il  commença  de  fe 
regarder  comme  un  homme  digne  de  la  Couronne ,  parce  qu'il 
avoit  ofé  y  porter  fes  penfées  ëi  fes  defTeins. 

Dés  ce  moment  il  emploïa  tout  ce  qu'il  avoit  d'adrefle  àfe 
faire  des  amis,  qu'il  confideroit  alors  comme  le  plus  grand 
bonheur  de  la  vie^fuivant  en  cela  les  maximes  de  la  plus  fine 
politique,  qui  toute  feience  qu'elle  eft ,  ne  dédaigne  pas  quel- 
quefois de  fe  mêler  entre  les  Barbares,  ou  plutôt. qui  en  fait 
elle-même,  lorfque  ce  qu'ils  appellent  raifon  d'Etat  prend  le 
deflus  fur  la  droite  raifon.  Il  affe&oit  en  toute  forte  de  ren- 
contres ,  de  marquer  une  grande  obeïflance ,  Se  beaucoup  de 
vénération  pour  fon>Roi.  Sa  conduite  étoit  fage  àc  modeire} 
toutes  fes  adions  &c  fes  paroles  étoient  compofées  -y  fes  manières 
graves  ^  8c  fon  procédé  toujours  égal:  en  forte  que  les  Indiens 
difoient,  que  le  nom  de  Motezuma  luy  convenoit  fort  bien, 
parce  qu'en  leur  langue  il  fignifie  Le  Prince  fevere  >  mais  il 
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fçavoit  fort  bien  tempérer  cette  feverité ,  en  gagnant  les  cœurs 
par  Tes  liberalitez. 

Cette  conduite  luy  attiroitune  grande  confideration ,  qui  c- 
toit  encore  beaucoup  relevée  par  le  zèle  qu'il  témo^gnoit  pour 
fa  Religion  ,  le  plus  fur  £c  le  plus  puiiTanr  des  moïens  dont  on 
fe  fert  pour  fe  rendre  le  maître  des  efprits ,  qui  ne  s'attachent 
qu'aux  apparences.  Pour  cet  effet  Motezuma  choifit  le  Tem- 
ple le  plus  fréquenté ,  oùil  fît  conftruire  un  appartement  en  ma- 
nière de  tribune,  expofé  à  la  vûë  de  tout  le  peuple,  lorfqu'il  em- 
ploïoit  plufieurs  heures  à  recevoir  les  applaudilïemens  qu'on 
donnoit  à  fa  faufle  pieté ,  6c  à  confacrer  entre  fes  Dieux  l'idole 
de  fon  ambition. 

Des  manières  fi  concertées  luy  attirèrent  Teftime  &  la  ve-; 
neration  de  tout  le  monde  }  en  forte  qu'après  la  mort  du  Roi, 
il  fut  choifi  tout  d'une  voix  par  les  Electeurs ,  &  le  peuple 
confirma  leur  choix  par  des  démonftrations  d'une  excefîive 
joie.  Toutes  les  grimaces  de  l'hipocrifie  ne  luy  manquèrent 
pas,  pour  colorer  une  feinte  refiftance  :  il  fe  fit  chercher  long- 
tems ,  en. mourant  de  peur  qu'on  ne  le  trouvât  pas  ^  Se  il  ne 
donna  fon  confentement  à  l'élection,  qu'après  toute  la  répu- 
gnance qui  pouvoit  le  faire  valoir.  Mais  à  peine  fe'vît-il  fur  le 
Trône ,  que  l'artifice  ceflant  tout  à  coup ,  il  fortit  d'un  état  qui 
faifoit  tant  de  violence  à  fon  naturel  ^  6c  il  laifla  paroître  tous  les 
vices  qui  s'étoient  revêtus  jufqu'alors  des  apparences  de  la 
vertu. 

La  première  action  où  fon  orgueil  fe  déclara,  fut  en  ren- 
voient tous  les  Officiers  qui  compofoient  la  maifon  du  Roi, 
6c  qui  étoient  tirez  des  familles  populaires,  ou  d'une  médiocre 
condition.  M<  tezuma  ne  voulut  plus  que  des  Nobles  pour 
entrer  dans  routes  les  Charges  de  fon  Palais ,  même  pour  les 
plus  vils  emplois,  fous  le  prétexte  de  la  bien-fèance.  Il  ne  fe 
laifïbit  voir  par  ks  Sujets  que  très  rarement,  6c  par  fes  Mi- 
niftres  6c  Tes  Domeftiques,  qu'autant  qu'il  étoit  necelT'aire  de 
fe  communiquer  ^  faifant  entrer  ainfi  le  chagrin  de  la  folitu- 
de  dans  la  compofition  de  la  Majefté.  IUnventa  de  nouvel- 
les révérences,  &  des  ceremonie^inufitées,  pour  ceux  qui  appro. 
choient  de  (a  perfonne,  en  pouffant  infolemment  le  refpeft 
jufqu'aux  bornes  de  l'adoration  :  &  fe  figurant  que  la  vie  6c  la 
liberté  de  les  Sujets  dépendoient  fouverainement  de  fon  ca- 
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price,  il  exerça  contre  quelques-uns  des  ermutez  horribles 
afin  que  pe;fonne  ne  piic  douter  de  Ton  pouvoir. 

Il  créa  de  nouveaux  impôts ,  fans  queJa  neceffité  des  affai- 
res de  l'Etat  l'y  obligeât.  Ces  impôts  fe  levoient  par  tête 
fur  cette  prodigieufe,  multitude  de  peuple  ,  &  avec  tant  de 
rigueur ,  qu'on  forçoit  jusqu'aux  pauvres  mendians  à  recon- 
noître  leur  dépendance,  par  le  miferable  tribut  de  quelques 
haillons,  ou  d'autres  chofes  de  cette  nature,  qu'ils  venoientjct- 
ter  àfes  pieds ,  &  que  l'on  portoit  à  Ton  trefor. 

Ces  violences  avoient  jette  une  grande  fraïeur  dans  l'ef- 
prit  de  tous  les  Sujets  de  Motezuma  :  mais  comme  la  crain- 
te &  la  haine  ne  le  feparent  gueres  ,  quelques  Provinces  fe 
révoltèrent  5  &  Motezuma  voulut  aller  en  perfonne  châtier 
leur  rébellion  :  car  la  jaloufîe  qu'il  avoit  de  fon  autorité,  ne 
luy  permettait  pas  de  mettre  quëlqu'autre'que  foi  a  la-têce 
des  armées  -,  &  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  tous  les  ta- 
lens  necellaires  pour  les  commander.  Les  feules  Provinces 
de  Mechoa^an ,  de  Tlalcala  ,  &  de  Tepeaca  fe  maintinrent 
dans  la  révolte  :  ôc  Motezuma  difoit  qu'il  avoit  diffcré  de 
les  foûmettre  ,  parce  qu'il  avoit  befoin  d'ennemis  pour  fe 
fournir  d'efclaves  ,  dont  il  faifoit  les  miferables  vi&imes  de 
fes  cruels  facrifices  •  l'inhumanité  de  ce  Prince  paroiflànt  iuf- 
que  dans  fa  tolérance,  ôc  lors  même  qu'il  épargnoit  les  châ- 
timens. 

Il  y  avoit  quatorze  années  qu'il  regnoit  fuivant  ces  ma- 
ximes, lorfque  Hernan  Corsez  aborda  fur  les  côtes  de  fon 
Empire.  La  dernière  de  ces  années  fut  toute  remplie  de 
prefages  ,  &  de  prodiges  affreux ,  que  le  Ciel  envoïa  ou 
permit  ,  pour  amollir  la  feroc^é  de  ces  Barbares ,  &:  pour 
rendre  moins  difficile  aux  Efpagnols  ce  grand  ouvrage,  au- 
quel ia  Providence  les  conduifoit  par  des  voies  fi  cachées, 
&  avec  des  moïens  fi  difproportionnez  à  la  grandeur  de  l'en- 
trepriie. 
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CHAPITRE'  IV. 

On  rapporte  les  divers  prodiges  >  &  autres  fignes  qui 
parurent  à  Mexique  avant  [arrivée  de  Cortez,,  g} 
qui  firent  connoître  aux  Indiens  que  la  ruine  de  cet 
Empire  étoit  proche. 

A  Prés  avoir  donné  cette  connoifTance  de  la  perfonne  SC 
de  l'Empire  de  Motezuma  ,  il  faut  encore  apprendre 
les  raifons  de  la  refi (lance  opiniâtre  que  ce  Prince  &  Tes  Mi- 
niflres  témoignèrent  à  rejetter  les  propofitions  de  Cortez; 
cette  première  difficulté  qui  traverfa  fon  entreprife  étant  un 
des  premiers  efforts  que  le  Démon  fit  pour  s'y  oppofer.  Lorf- 
que  Jean  de  Grijalva  aborda  les  côtes  de  Mexique,  &.  que 
l'on  reçut  dans  la  Ville  capitale  la  première  GonnoifTance 
de  cette  nouveauté,  tant  de  differeris  prodiges  parurent  en 
même  -  tems  par  tout  l'Empire  ,  que  Motezuma  en  pre- 
voïant  la  ruine  prochaine  &.  comme  aflurée  ,  tomba  dans 
un  terrible  abatement,  quife  communiqua  bien-tôt  à  tous  Tes 
Sujets. 

Une  effroïable  cornette  parut  durant  plufieurs  nuits ,  comme 
une  piramide  de  feu  ,  commençant  à  minuit  ,  &  s'avançant 
jufqu'au  plus  haut  du  Ciel,  où  la*venuë  du  SoleiHa  faifoit  diipa- 
roîcre.  Elle  fut  fuivie  d'une  autre  cornette ,  ou  nuée  claire, 
en  figure  d'un  ferpent  de  feu  à  trois  têtes ,  qui  fe  levant  en 
plein  jour  du  lieu  où  le  Soleil  fe  couche ,  couroit  avec  une  ex- 
trême rapidité  jufqu'à  l'autre  horifon,  où  elle  difparoiiîbit ,  a- 
prés  avoir  marqué  la  trace  de  fon  chemin  dans  toute  cette  c- 
cenduë ,  par  une  infinité  d'étincelles,  qui  s'évanotuflbient  en 
l'air. 

Le  grand  Lac  de  Mexique  rompit  Tes  digues ,  &  inonda  les 
terres  qui  font  fur  [es  bords,  avec  une  impetuofité  que  l'on 
n'avoit  point  encore  remarquée.  Quelques  maifons  furent  em- 
portées par  ce  torrent,  d'où  l'on  voïoit  fortir  comme  des 
bouillons  à  plufieurs  reprifes ,  fans  qu'il  fut  arrivé  aucune  tem- 
pête de  vent,  ou  d'autre  mauvais  tems,  à  quoy  l'on  pût  actri- 
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huer  un  mouvement  fi  extraordinaire.  Un  Temple  de  la  Ville 
s'embrafa,  (ans  qu'on  pût  découvrir  la  caufe  de  cet  incendie, 
ni  trouver  des  moïens  pour  en  appaifer  la  fureur,  qui  confuma 
jufqu'aux  pierres,  6c  le  reduifit  tout  entier  en  cendres.  On  en- 
tendit dans  l'air,  en  differens  endroits,  des  voix  plaintives  qui 
annonçaient  la  fin  de  cette  Monarchie  :  &  toutes  les  réponfes 
des  Idoles  repetoient  cefunefte  pronoflic,  le  Démon  pronon- 
çant par  leurs  organes  ce  que  la  feience  qu'il  a  des  caufes  na- 
turelles, qui  étoient- alors  en  grand  mouvement ,  luy  peut  dé- 
couvrir par  conjecture  dans  l'avenir  h  ou  peut-être  ce  qu'il  a- 
voit  appris  par  l'Auteur- même  de  la  Nature  ,  qui  luy  donne 
quelquefois  pour  fupplice ,  d'être  l'inftrument  de  la  venté.  On 
apportai  Motezuma  plufieurs  monitres  de  différentes  efpeces, 
&  tous  horribles  à  voir,  qu'il  regarda  comme  de  malheureux 
prefages  :  En  effet ,  fi  ces  fignes  ont  été  nommez  monftres  par 
les  anciens ,  à  caufe  qu'ils^nontrent  ou  défignent  quelque  chofe, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'ils  paiTafTent  pour  prefages  entre  des 
Barbares ,  dont  l'ignorance  n'étoit  pas  moindre  que  la  fuper- 
fiition. 

Deux  prodiges  fort  remarquables  entre  les  autres,  rapportez 
par  les  Hidoncns  de  Mexique,  achevèrent  d'accabler  î'efprit 
de  Motezuma  •  ficl'on  ne  doit  pas  les  oublier,  puifque  le  Père 
Jofephd'Acofta,  Jean  Botero ,  6c  d'autres  Auteurs  graves  6c  ju- 
dicieux, ne  les  ont  pas  jugez  indignes  d'être  remarquez.  Quel- 
ques Pêcheurs  rencontrèrent  au  bord  du  Lac  de  Mexique,  un 
oifeau  d'une  grandeur  extraordinaire  6c  d'une  ligure  mondrueu- 
fe.  Ils  s'en  faifirent ,  6c  crûrent  qu'ils  dévoient  le  prefenter  à 
l'Empereur,  à  caufe  de  la  rareté  du  fait.  L'oifeau  étoit  hideux  à 
voir  j  6c  il  avoit  fur  la  tête  comme  une  lame  luifante  en  façon 
de  miroir,  cù  la  réverbération  des  raïons  du  Soleil  produifoit 
une  lumière  trille  6c  affreufe.  Motezuma  attacha  d'abord  fes 
yeux  fur  cette  lame  j  6c  en  s'approchant  pour  l'examiner  de 
plus  prés,  il  apperçut  au  dedans  la  reprefentation  d'une  nuit, 
6c  des  étoiles  qui  brilloient  en  quelques  endroits ,  d'efpace  en 
efpace,  à  travers  l'obfcurité^  le  tout  fi  naturellement ,  qu'il  fe 
retourna  vers  le  Soleil ,  comme  s'il  eût  douté  qu'il  fût  jour  en 
ce  moment.  Mais  quand  il  revint  au  miroir  ,  il  y  trouva  d'au- 
tres objets  bien  plus  effroïables ,  au  lieu  de  la  nuit.  Il  vit  des 
gens  inconnus  6c  armez  ,  qui  venoient  du  côté  de  l'Orient  y 
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de  qui  faifoienr  un  horrible  carnage  de  tes  Sujets.  Il  fie  ap- 
peller  Tes  Prêtres  ôc  Tes  Devins,  pour 'les  confulter  fur  ce 
prodige  j  Ôc  l'oifeau  demeura  immobile,  jufqu'à  ce  que  plu- 
fieurs  d'entre  eux  euiïènt  fait  la  même  expérience,  &  puis  il 
s'échapa  en  un  moment  d'entre  leurs  mains,  leur  laillant  un 
nouveau  fujet  de  fraïeur ,  par  une  fuite  fi  promte  &  fi  bruf- 
que. 

Peu  de  jours  après,  un  Laboureur ,  homme  fimple  &  grof- 
fier,  vint  au  Palais,  ôt  demanda  d'être  introduit  à  l'audience 
t  de  l'Empereur,  avec  tant  d'inftance  &  d'emprefiement,  qu'il 
parut  qu'il  y  avoit  du  myftere.    On  tint  confèii  fur  ce  fujet  j  ÔC 
on  conclut  qu'il  faloit  l'écouter.  Apres  qu'il  eût  fait  Ces  révé- 
rences ,  cet  homme ,  fins  paroître  ni  étonné ,  ni  embaraffé ,  fit 
un  discours  en  fon  langage  ruitique,  mais  avec  une  liberté  ÔC 
une  éloquence  qui  parurent  êrre  î'effjt  d'un  tranfport  furnatu- 
rcl ,  comme  fi  quelqu'autre  eût  parlé*par  fa  bouche  :  Seigneur, 
dît  il  au  R.o'\,  j'étoù  hier  aufir  occupé W  cultiver  mon  héritage , 
Iprfque  je  vu  fondre  for  moi,  avec  impetuofitè ,  un  aigle  d  une  grof- 
feur  extraordinaire,    il  me  prit  entre  fe  s  ferres  ;  <jr  m  enlevant  du. 
rant  un  a/fez,  long  efpace  ,  il  me  mit  enfin  à  l  entrée  d  une  grotte , 
ou  un  homme  et  oit  en  habit  Roïal ,  dormant  entre  de  •>  fleurs  &£ au- 
tres parfums  ,  &  tenant  en  fa  main  une  pu  fi.  Ile  allumée   .  le  pris  U 
hardhjfe  de  m' approcher  ;  &  je  vis,  ou  votre  fi vure ,  ou  voire  propre 
perfonne  i  furquoy  je  n'oferots  rien  afsârer,Jinon  qu'il  me  paroi?  encore 
que"  j'é fois  alors  d'un  fins  r»ffis  ?  &  fort  libre.   La  crainte  &  leref- 
peCt  me  pou/foient  â  me  retirer  promtement ,  lorfque  je  fus  arrêté 
par  le  com?nandement  d'une  voix  ,  qui  me  par'ant   avec  beaucoup 
d  autorité ,  ne  me  cauja  pas  moins  de  fraïeur,  en  m  ordonnant  de 
prendre  la  pa/lille  de  votre  main ,  &  de  l'appliquer  en  un  endroit  de 
votre  cu'îffe  qui  étoit  à  découvert.    le  me  défendis  autant  que  je  le 
pus  ,  de  comme tre  une  ai  lion  qui  me  paroiffott  fi  infilentéi  mais  la 
même  voix  d'un  ton  effroi  abld ,  me  força  d'obéir.    Moy-mème ,  Sei- 
gneur ,  fans  pouvoir  nfifier  a  cet  ordre  ,  la  fraïeur  me  rendant  har- 
di,  f  appliquai  la  pnfiille  brûlante  a  votre  cuiffe  ;  &  vous  foujfiitts 
la  brûlure  fimr  vous  éveiller,  ni  faire  aucun  mouvement.  Vaurois 
cru  que  vous  étiez,  mort  ,  fi  au  milieu  de  la  tranquillité  de  vôtre 
fommeil,  qui  vous  étoit  le  fe  miment  ,  le  mouvement  de  la  refpira- 
tion  ne  m'eât  afsàrc  de  votre  vie.    Ahrs  la  voix    qui  paroi f foi  t  fè 
former  dans  le  vent  >  me  dit  :  Ceft  ainji  que  ton  Roi  s  endort ,  c n 
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s%  abandonnant  aux  délices  &  aux  vanité^,  lorfque  le  courroux  des 
Dieux  grande  fur  fa  tête ,  &  que  tant  d'ennemis  viennent  d'un 
autre  Monde ,  pou  détruire  fon  Empire  &  fa  Religion.  D  h  luy  qu'il 
s  éveille ,  pour  apporter  y  s  il  fe  peut ,  dm  remède  aux  malheurs  qui 
U  menacent.  A  peine  la  voix  eût  elle  fini  ce  difeours ,  qui  a  fait 
une  fi  forte  impreffion  dans  mon  efprit ,  que  l'aigle  me  reprit  dans 
fes  ferres ,  &  me  rapporta  dans  mon  champ  ,  fans  me  faire  aucun 
mal.  C'ifl  i averti jfement  que  je  vous  donne  ,  fuivant  l  ordre  des 
Dieux:  Réveille^-  vous  ,  Seigneur  ;  votre  orgueil  &  votre  cruauté 
les  irritent.  Réveillez,  vous ,  encore  une  fois ,  &  regardiT^combicn 
votre  ajfoupffement  e  fi  dangereux  '?  pu  if  que  ce  feu ,  que  votre  con- 
fidence y  applique  en  manière  de  cauttte ,  na  pas  U  force  de  vom 
en  faire  revenir.  Cependant  >  vourne  pouvez,  plus  ignorer,  que  les 
cris  de  vos  Peuples  ne  foient  parvenus  jufquau  Ciel ','  avant  que  d'ar- 
river a  vos  oreilles. 

Apres  ces  paroles,  ou  d'autres  femblables  prononcées'  par 
ce  Païfan,  ou  par  l'efprit  qui  l'infpiroit,  il  tourna  le  dos,  6c 
fortit  fi  brufquement ,  qu'aucun  des  Officiers  de  Motezuma 
n'eut  la  hardiefTe  de  l'arfêter.  Le  Prince,  néanmoins,  fuivant 
le  premier  mouvement  de  fa  férocité  naturelle,  alloit  ordon- 
ner qu'on  taillât  en  pièces  ^et  infoient,  s'il  n'en  eût  été  em- 
pêché par  le  mouvement  d'une  douleur  extraordinaire  qu'il 
fentit  à  fa  cuiûe.  Il  y*fit  regarder  •  &  tous  ceux  qui  étoient 
prefens  appercûrent  les  marques  d'une  brûlure  récente  ,  dont 
la  vue  erîr<:ïi  Motezuma,  &  luy  fit  faire  plu fieurs  réflexions, 
fans  qui.  ter  le  de  (Lin  de  châcier  le  Païfan  ,  en  le  faifant  fervir 
de  victime  pour  appaifer  la  colère  de  (es  Dieux  :  D'où  l'on 
void  ces  avertiiLmens  qui  venoient  du  Démon,  marquez  du 
vice  de  leur  origine  •  puifqu'ils  porroient  plutôt  à  la  colère 
&  à  l'obflination  ,  qu'à  la  correction  ,  &  à  la  connoiflance  de 
Ci  faute. 

Deux  évenemens  fi  extraordinaires  peuvent  avoir  été  exa- 
gérez par  la  credu.ité  de  ces  Barbares,  qui  les  ont  rapportez 
aux  bfpagnols.  La  foi  ,  en  ces  occafions,  a  toujours  fon  re- 
cours à  la  vérité  ,  qui  ne  nous  défend  pas  de  croire  que  le 
Démon  ne  mît  toute  forte  d'artifices  en  ufage,  pour  irriter 
M  >tezuma  contre  Ls  Efpagnols  ,  et  pour.fufcirer  des  obfta- 
c'es  à  !a  prédication  de  l'Evangile  :  car  fuppofânt  que  Dieu 
luy  donne  le  pouvoir  de  fe  fervir  de  route  l'étendue  de  fa 


io4  HISTOIRE  DE  LA  CONQUESTE 
connohTance,  il  eft  certain  qu'il  a  pu  feindre  ou  former  ces 
fantômes ,  ou  apparences  de  monftres  5  foit  en  leur  donnant 
des  corps  vifibles,  d'un  air  cpaiffi  6c  mêlé  avec  les  autres  éle- 
mens  j  foit  en  corrompant  les  fens,  &  en  trompant  l'imagi- 
nation :  ce  qui  luy  eft  plus  ordinaire ,  6c  dont  nous  avons 
dans  la  fainte  Ecriture  des  exemples  ,  qui  autorifent  ce 
qui  fe  trouve  de  même  nature  dans  ks  Hiftoires  propha- 
nés. 

Ces  fignes ,  ou  plutôt  ces  prodiges  qui  parurent ,  tant  dans 
la  Ville  de  Mexique,  qu'en  plufieurs  autres  lieux  de  cet  Em- 
pire, avoient  tellement  abatu  l'efprit  de  Motezuma,  &  fi  fort 
étonné  les  plus  fages  de  fon  Corifeil ,  quand  la  féconde  nouvelle 
de  la  réfolution  de  Cortez  arriva,  qu'ils  crûrent  voir  fondre  en  ce 
moment  furs  leurs  têtes  tous  les  malheurs  dont  ils  étoient  me- 
nacez. Ils  tinrent  plufieurs  afTemblées  extraordinaires,  où  Je  s 
avis  furent  difFerens  :  les  uns  vouloient  que  l'on  traitât  com- 
me ennemis ,  ces  Etrangers  qui  entroient  armez  fur  les  terres  de 
l'Empire,  en  un  tems  où  tant  de  prodiges  éclatoient  de  tous 
cotez  }  parce  qu'en  les  recevant ,  6c  en  leur  témoignant  de  la 
confiance ,  c'étoit  s'oppofer  à  la  volonté  des  Dieux  ,  qui  n'a- 
voient  envoie  ces  avertifTemens  ayant  de  les  fraper ,  qu'afm 
de  leur  marquer  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  éviter  le  châti- 
ment.   Les  autres  ;  plus  prudens  ou  plus  timides ,  voulant  pré- 
venir les  malheurs  qui  pouvoient  naître  de  la  guerre ,  éxage- 
roient  la  valeur  de  ces  Etrangers ,  la  violence  de  leurs  armes, 
6c  la  fierté  de  leurs  chevaux.    Ils  reprefentoient  le  furieux 
carnage  qu'ils  avoient  fait  à  Tabafco-,  dont  l'Empereur  avoit 
eu  des  avis  bien  aflurez  :  8c  qifoyqu'ils  n'accordaflent  point 
une  foi  entière  à  ce  que  les  vaincus  publioient,  que  les  Espa- 
gnols étoient  immortels  ,  néanmoins  ils  n'ofoient  encore  les 
confiderer  comme  des  hommes  ordinaire*.  IU  trouvoient  mê- 
me en  eux  quelque  reflemblance  avec  leurs  Dieux,  fondée 
fur  ces  foudres  qui  partoient  de  leurs  mains ,  pour  aller  ter- 
railer  leurs  ennemis  •  outre  l'empire  qu'ils  avoient  fur  ces  bêtes 
fi  féroces,  qui  entendoient  leurs  commandemens ,  6c  qui  corn- 
batoienten  leur  faveur.  * 

Après  avoir  écouté  ces  différentes  opinions,  Motezuma 
prenant  le  milieu  entre  l'une  6c  l'autre  ,  conclut  qu'il  faloit 
refufer  abfolument  à  Cortez  la  permiflion  de  venir  à  la  Cour, 
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Se  luy  mander  qu'il  eût  .1  le  retirer  au  plutôt  de  dcflus  les 
terres  de  l'Empire  :  6c  pour  l'obliger  à  obeïr  de  meilleure 
grâce,  il  refolut  de  luy  envoïer  un  prefent  de  même  valeur 
que  le  premier  5  ajoutant  que  fi  les  voies  douces  ne  reufiif- 
foient  pas,  on  auroit  recours  aux  violentes,  en  levant  une  ar« 
mee  fi  forte,  5c  de  (i  bons  Soldats,  qu'on  n'eut  pasfujetd'ap- 
prehender  la  mêmedifgrace  que  celle  qui  étoit  arrivée  au  Ca- 
cique de  Ta  bafeo.  Qu'il  ne  faloit  pas  que  la  vue  du  petit  nom- 
bre de  ces  Etrangers  fît  naître  du  mépris  pour  eux,  ou  une 
vaine  confiance  -y  puifque  leur  valeur  extraordinaire  6c  leurs 
armes  épouvantables ,  étoient  des  avantages  très- confîdera- 
bles  :  fur  tout  après  leur  arrivée  en  ce  Païs,  en  un  tems  fu- 
nefte  &  malheureux  ,  par  l'apparition  de  ces  divers  prodiges, 
qui  dévoient  redoubler  l'attention  que  l'on  faifoit  fur  les 
forces  de  ces  Etrangers ,  redoutables  jufqu  a  ce  point ,  que 
les  Dieux  emploïoient  leurs  foins  à  en  prévenir  les  effets ,  en  les 
annonçant. 


CHAPITRE     V. 

Trancois  de  Montexo  revient ,  après  avoir  reconnu  la 
Ville  de  Ghùabijlan.  Les  aAmbaJfadeurs  de  Motezuma 
arrivent  y  &  s  en  retournent  avec  peu  de  fitis faction. 
Les  Soldats  Eftagnols  Je  mutinent ,  f$  Cortex.  Us  ap- 
patje  par/on  adrejfe. 

DUrant  que  la  Cour  de  Motezuma  étoit  occupée  à  ces 
triit.es  reflexions,  Hernan  Cortez  s'emploïoit  à  acqué- 
rir tous  les  jours  des  connoifTances  plus  particulières  de  ce 
Païs-là ,  à  gagner  l'affection  des  Indiens  qui  venoient  à  (on 
camp ,  6c  à  élever  le  cœur  de  (es  Soldats  ,  par  l'efperance  de 
cette  haute  fortune  que  le  fîen  luy  promettoit.  François  de 
Montexo  revint  alors  de  fon  voïage ,  après  avoir  fuivi  la  cô- 
te durant  quelques  lieues,  6c  découvert  un  Bourg  d'Indiens, 
fitué  en  un  endroit  où  la  terre  étoit  fertile  6c  cultivée,  ôcoù 
la  mer  formoit  une  efpece  d'ance  ou  de  Port,  que  les  Pilotes 
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jugèrent  être  propre  pour  mettre  les  vaifTeaux  en  fureté ,  à 
l'abri  de  quelques  rochers  fort  élevez  qui  rompoient  la  force 
d'3  vent.  Ce  lieu  étoit  éloigné  de  Saint  Jean  d  Ulua  d'environ 
douze  lieues  ^  6c  Cortez  le  regardoit  déjà  comme  un  polie  où 
fon  armée  fèroit  campée  plus  commodément:  mais  avant  qu'il 
eût  pris  la  refolution  d'y  aller ,  il  reçut  la  réponfe  de  Mote- 
zuma. 

Teutilé  arriva ,  fuivi  de  deux  Officiers  généraux  de  l'armée 
qu'il  commandoit.  Us  portoient  des  braners  ,  où  ils  faifoient 
brûler  un  baume  aromatique  appelé  copal.  Après  que  leurs 
cérémonies  fe  furent  exhalées ,  pour  ainfi  dire,  en  fumée,  Teu- 
tilé fit  produire  le  prefent,  un  peu  moindre  queceluy  qui  fut 
fait  à  la  première  ambaflade,  mais  compofé  de  pièces  de  mê- 
me efpece  6c  valeur,  excepté  quatre  pierres  vertes ,  en  façon 
d'émeraudes ,  qu'ils  appelloient  chalcuites.  Le  Mexicain  ap- 
puïant  fur  cet  article  du  prefent,  dît  à  Cortez  ,  avec  beau- 
coup de  gravité  :  J>)ue  Motezuma  envoïoit  ces  pièces  expreffé- 
ment  pour  le  Roi  des  Efpagnols ,  df  qu'elles  étoient  d'un  prix  inef- 
timable.  Mais  on  devoit  faire  peu  de  cas  de  ces  exagération?, 
en  ua  pais  où  le  verre  paffoit  pour  quelque  choie  de  fort 
rare. 

La  harangue  des  AmbaflTadeurs  fut  courte  6c  defagreable^  6c 
la  conclufïon  de  renvoïer  leurs  hôtes  ,  fans  réplique.  Il  étoit 
déjà  tard  :  6c  comme  Cortez  alloit  leur  répondre,  on  fonna 
l'Ave  Maria,  à  la  barraque  qui  fervoit  d'Egiife.  Audi- tôt  le  Ge- 
neral fe  mit  à  genoux  ,  et  tous  les  autres  Efpagnols  firent 
la  même  chofe  à  fon  imitation.  Leur  filence,  6c  cette  marque 
de  dévotion  furprirent  Teutilé  -y  &z  il  pria  Marine  de  luy  ap- 
prendre ce  que  c'étoit  que  cette  cérémonie.  Cortez  comprit 
ce  qu'il  demandoit  ,  6c  crut  qu'en  fatisfaifant  à  la  curiofité 
de  l'Indien  ,  il  feroit  fort  à  propos  de  luy  dire  quelque  chofe 
de  nôtre  Religion.  Le  Père  Bartheiemi  d'Olmedo  embrafla 
cette  occafion  avec  beaucop  de  joie  j  àc  tâchant  de  s'accom- 
moder à  la  foiblefle  des  yeux  de  ces  Infidèles ,  il  leur  décou- 
vrit quelques  lumières  des  myfteres  de  nôtre  Foi.  Il  emp'oïa 
fon  éloquence  à  leur  faire  concevoir  :  JVu'il  n'y  avoit  qu'un 
Dieu  j  qui  étoit  le  principe  &  la  fin  de  toutes  chofe  s  :  ejr  qu'en  a- 
dorant  leurs  idoles ,  ils  rendaient  ce  culte  au  Démon  mortel  ennemi 
du  genre  humain.    Il  appuïa  fa  proposition  de  quelques-unes 
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de  ces  raifons  que  l'on  comprend  aifément,  Se  que  les  Indiens 

écoutèrent  avec  cette  efpcce  d'attention,  qui  marque  que  ia 
force  de  Ja  vérité  fe  fait  fentir  à  l'efprit.    Ce  fut  fur  ce  prin- 
cipe que  Cortez  répondit  à  Teutilé:  du' un  des  fiujcts  de  fin 
ambafiade  ,  &  le  principal  ?notif  qui  obligeoit  fin  Roi  d'offrir  fion 
amitié  à  Motezuma ,  étoit  l'obligation  que  les  Princes  Chrétiens  ont 
de  s'oppofer  aux  erreurs  de  l'idolâtrie.    Jjhi'un  de  fies  plus  ardtns 
defirs  et  oit  de  luy  faire  recevoir  ces  infirut lions  ,  qui  cundui fient  a 
la,  connoijfince  de  la  vérité ,  &  de  luy  aider  à  fiortir  hors  de  la  fier- 
vitude  du  Démon  ,  invifiible  tyran  de  fon  Empire ,  qui  éxtrçoit  une 
tyrannie  réelle  fur  l'Empereur  même ,  dont  ilfaifioitfon  efilave,  quoy 
qu'a  l'extérieur  il  fût  un  fi puifiant  Monarque.    Jguc  comme  il  vc- 
noit  d'un  Pais  fi  éloigné  pour  des  affaires  de  telle  importance ,  de  la 
part  d'un  Roi  plus  pwjfani  encore  que  Motez,uma  ,  il  ne  pouvoit  fie 
défendre  de  faire  de  nouveaux  efforts ,  ejr  de  pourfiuivre  fortement 
les  infiances  qu'il  avoit  faites ,  jufiqu'à  ce  qu'il  eut  obtenu  une  au- 
dience favorable  ,  puifiqu  il  ri  apportait  que  la  paix  ,  ainfi  qu'il  étoit 
àifié  de  le  juger  par  ceux  qui  l  accompagnoient ,   dont  le  petit  nom- 
bre ne  pouvait  donner  aucun  ombrage  ,  ni  faire  croire  qu'il  eût  dau~ 
très  dfieins. 

T«.utileeût  peine  à  attendre  la  fin  de  ce  difeours  :  il  fe  leva 
brufquement}  6c  marquant  fur  fon  vifage  de  l'impatience  mê- 
lée de  chagrin  &  de  colère ,  il  dît  :  Que  jufiqu  alors  le  grand 
Motezuma  a  voit  mis  la  douceur  en  ufiage ,  en  le  traitant  comme  fon 
hôte  :  mais  que  s'il  s'opiniàtroit  a  faire  toujours  la  même  rèpon- 
fe ,  ce  fier  oit  fia  faute  s'il  fie  trouvait  traité  comme  un  ennemi.  Alors, 
fans  attendre  d'autre  réplique  ,  ni  prendre  congé ,  il  fbrtit  à 
grands  pas ,  fuivi  de  Pilpatoé  ,  6c  des  autres  Indiens  de  fon 
Cortège.  Un  procédé  fi  cavalier  embarafTa  un  peu  Cortez  5 
mais  il  revint  en  un  moment  :  &  en  s'adrefTant  à  fes  Officiers 
il  leur  dît  en  riant  :  Nous  verrons  comment  ils  fioûtiendront  lagt- 
geure.  En  tout  cas ,  nous  fif  avons  la  manière  dont  ils  fie  bâtent  ; 
&  les  menaces  ne  fiont  fio<évent  que  des  marques  d'une  prudente 
crainte.  Et  pendant  qu'on  (érroit  les  diverfes  pièces  du  pre- 
fenc ,  il  railloit  encore ,  en  difant  :  J>hie  des  Barbares  riachetoient 
pas  à  fi  jufie  prix  la  retraite  d'une  armée  Efipagnolc  s  &  que  ces  ri- 
chejfes  offertes  à  contre  -  tems ,  et  oient  des  gages  de  foiblefie ,  bien 
plus  que  de  libéralité.  C'elt  ainfi  qu'il  fçavoit  ftifir  jufqu'aux 
moindres  occafions  d'animer  les  Soldats  :  Se  cette  même  nuit 
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il  doubla  par  tout  Tes  corps- de-garde  ,  quoyqu'il  ne  fût  pas 
vrai-femblable  que  Iss  Mexicains  euflent  une  armée  toute 
prête  pour  attaquer  Ton  camp  3  mais  il  regardoit  comme  pofiï- 
ble  tout  ce  qui  pouvoit  arriver.  Et  en  effet ,  jamais  un  CapU 
ne  n'eut  trop  de  ces  foins  que  la  vigilance  infpire  ^  6c  fou- 
vent  les  heures  qu'on  croit  qu'il  donne  au  repos  dans  fon  Ca- 
binet, font  celles  qui  paroiflent  le  mieux  emploïées  quand  il 
en  fort. 

Le  retour  du  Soleil  découvrit  une  nouveauté  eonfiderable, 
qui  fit  naître  quelque  altération  dans  nôtre  camp.  Les  In- 
diens qui  peuploient  les  barraques  conftruites  auprès  des  Ef- 
pagnols  fous  l'ordre  de  Pilpatoé ,  s'étoient  retirez  plus  avant 
dans  les  terres  j  6c  il  ne  paroifToit  pas  un  feul  homme  en  toute 
cette  campagne.  Ceux  des  Villages  ou  des  Bourgs  voifins  qui 
apportoient  des  vivres  tous  ks  jours ,  cédèrent  auffi  tout  d'un 
coup  d'en  apporter  :  6c  ces  commencemens  d'une  necefïïté 
que  la  crainte  fit  fentir  plutôt  que  l'effet,  furent  néanmoins 
fuffifans  pour  dégoûter  quelques  Soldats,  qui  commencèrent 
à  regarder  comme  une  témérité  mal  concertée ,  le  defiéin  de 
peupler  un  Païs  (i  fterile.  Ces  murmures  hauflerent  le  ton  à 
quelques  partifans  de  Diego  Velafquez  :  ils  ne  fe  cachoient 
plus  pour  dire  dans  \es  converfations  5  Que  Cortcz,  joiioit  à  les 
perdre  i  &  que  fon  ambition  prenoit  ira  vol  que  fes  forces  tic  pou- 
voient  foûtenir.  Qu'on  ne  pouvoir  fiiuvcr  du  bUime  de  témérité  ,  le 
dejfein  de  fe  maintenir  avec  fi  peu  de  monde ,  fur  les  terres  d'un 
fi  pu- fiant  Monarque.  £>£il  faloit  que  tout  Ij  monde  s* unit ,  pour 
crier  que  le  retour  c'to/t  necejfaire  en  l'i/le  de  Cuba ,  afin  de  fortifier 
la  flotte  ejr  l'armée ,  &  donner  un  fondement  plus  ejftm  à  cette  en- 
treprife. 

Cortez  bien  averti  de  ces  bruits ,  emplo'ù  tous  Ces  amis  6c 
fes  confidens  pour  pénétrer  les  fentimens  des  Soldats  en  gê- 
nerai j  6c  il  trouva  que  le  plus  grand  nombre  6c  Its  plus  bra- 
ves ctoient  de  fon  parti.  Sur  cette  confiance,  il  permit  aux 
malcontens  de  venir  le  trouver  ,  pour  luy  reprefènter  leurs 
railons.  Diego  d'Ordaz  porta  la  parole  pour  tojs  les  autres; 
6c  d'un  air  aflez  déconcerté  6c  chagrin  ,  il  dît  au  General: 
Que  les  Soldats  et  oient  deflfpercz ,  &  en  termes  de  franchir  les 
bornes  de  l  obeïjfance  &  de  la  difcipline  ;  parce  qu'ils  avotent  en- 
tendu dire  ,  qu'on  parlait  de  Cuivre  cette  entre prifè  ou  ils  Je  voïiknt 
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engagez.  :  &  qu'il  falot  t  avouer  que  leur  chagrin  ri  étoit  pM  tout-  à  ■ 
fat  déraifonnable  ;  puifque  ni  le  nombre  des  Soldats ,  ni  l'appareil 
des  vaifièaux ,  ni  le  fond  des  vivres  &  de  munitions  ,  riavoient 
aucune  proportion  avec  le  dcjfein  de  conquérir  un  Empire  fi  puijfiant, 
&  d'une  fi  va/le  étendue.  £)ue  perfonne  riétoit  ajfcï^  ennemi  de  foi- 
?ncme  ,  pour  vouloir  fe  facrificr  au  caprice  £  autrui  :  &  qu'il  é- 
toit  necejfaire  que  l'on  fongeat  à  fe  retirer  à  Cuba  ,  afin  que  Die- 
go Velafiquez,  pourvut  la  flotte  d'un  renfort  confiderable  ,  &  re* 
prit  le  dejftin  de  cette  conquête  ,  avec  plus  d'ordre  &  de  for- 
ces. 

Cortez  écouta  la  harangue,  fans  paroître  choque  ,  ni  de 
la  dureté  de  cette  proposition,  ni  de  celle  du  ftile  dont  on 
luy  parloitj  &  répondit  à  Ordaz  d'un  fang  froid  admirable: 
Qu'il  luy  et  oit  obligé  de  fon  avis  y  parce  qu'il  n'a  voit  point  encore 
apris  le  dégoût  de  fis  Soldats  :  qu'au  contraire  il  croïoit  qu'ils  dé- 
voient être  contens  ,  &  pleins  de  confiance  ,  puifiquen  cette  expé- 
dition ils  riavoient  point  encore  eu  de  fujet  de  fe  plaindre  de  U 
fortunes  f  ce  n'étoit  qu'ils  fujfcnt  fatigue^  de  l'excez,  de  fis  ca- 
rejfes.  Qu'un  voïagejans  traverfis ,  favori  fie  de  la  mer  çjr  des  vents ; 
des  fiucce^  tels  que  leurs  defirs  même  ne  pouvoient  s'en  figurer  de 
plus  heureux  ;  l'affiflance  du  Ciel ,  qui  s'étoit  déclaré  pour  eux  à 
Cozumel  ;  une  grande  victoire  a  Tabafio  ',  le  bon  accueil  &  les  ré- 
gales qu'on  leur  avoit  faits  en  ce  Pais  Ik ,  n'étoient  tas  des  prin- 
cipes dont  on  dut  attendre  une  conclufion  fi  defiagreable  :  attendu 
même  que  l'éloigné  ment  fait  paroitrt  les  obftades  plus  grands  qu'ils 
ve  fiont ,  &  que  ces  monfitres  de  l'imagination  fie  diffipent  fiuvent, 
quand  on  y  porte  la  main.  Néanmoins  ,  que  fi  les'  Soldats  avoient 
ji  peu  de  confiance  &  de  courage  ,  comme  on  luy  difioit ,  ce  feroit 
une  grande  folie  de  compter  fur  leur  fit  cours ,  dans  une  entre pri Ce  d? 
cette  nature.  Qu'il  faloit  donc  prendre  fis  me  fur  l  s  pour  retourner 
a  l'i/le  de  Cuba  ,  ainfi  qu'ils  luy  propofioient  :  mais  qu'il  vouloit  bien 
leur  avouer ,  qu'il  fie  trouvait  forcé  à  cette  reroluticn  par  le  confiai 
de  fies  amis  ,  bien  plus  que  par  l'inclination  des  Soldats  &  du  menu* 
Peuple.  11  ajouta  encore  d'autres  paroles  ,  par  leiquelles  il 
deiarma  la  malice  de  cette  fadion  de  mutinez,  fans  leur 
Lutter  aucun  fujet  de  la  faire  éclater  ,  jufqua  ce  qu'il  p  ic 
fon  tems  pour  les  defabuier  :  6c  cet  art  de  diiîimuler  ,  dont 
on  permet  quelquefois  le  bon  ufage  à  la  prudence  ,  rit  voir 
qu'il  fçavoïc  fe  relâcher  quand  il  écoit  nçcddàire  ,  pour  re- 
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venir  avec    de    plus  grandes   forces   à   l'éxecution   de  Tes 
deiTeins. 


CHAPITRE    VI. 

On  publie  le  retour  en  llfle  de  Cuba,  Les  Soldats  que 
Cortex  a<voit  mis  dans  Jes  intérêts  font  des  protefta- 
tions  contre  ce  retour.  Le  Cacique  de  XempoaU  re- 
cherche l'amitié  des  Bfj>agnols  -,  &  on  fonde  la  Ville  de 
Vem  Crwz^ 

QUelques  heures  après  qu'Ordaz  6c  ceux  de  fa  cabale 
eurent  prefenté  leur  requête  à  Cortez,  il  rie  publier  par 
le  camp  ,  que  tout  le  monde  fe  lînt  prêr  à  s'embarquer  le 
lendemain   au   matin ,  pour  retourner  a  Cuba  :  &  il  donna, 
pour  cet  effet  des  ordres  aux  Capitaines ,  de  remonter  avec 
leurs  compagnies  fur  les  mêmes  vaiffeaux  qu'ils  avoient  déjà, 
commandez.    Cette  refolution   ne  fut  pas  plûôc  divulguée 
parmi  les  Soldats,  que  ceux  qui  étoient  prévenus  &  gagnez 
en  faveur  du  General  ,  s'émurent  en  enant  :  Qne  CorteT^les 
avoit  trompez,  en  leur  f ai  Tant  croire  au  ils  alloient  /établir  en  ce 
JPaïs-là,  &  le  peupler.    Qu'ils  ne  voulaient  ni  le  quttttr ,  ni  re- 
tourner a  Cuba  :  ajoutant ,  que  s'il  avoit  dcjf.in  de  fe  retirer  >  il 
pouvoit  l'exécuter,  avec  ceux  qui  avoient  pris  leurs  mefuns  pour 
le  fuivre.    J>>ue  pour  eux ,  ils  ne  manqueraient  point  de  Comman- 
dant 5  &  qu'il  fe  trouveroit  encore  quelque  brave  Cavalier  qui 
voudroit  bien  en  prendre  la  charge.    Le  bruit  de  ces  difeours 
s'augmenta  jufqu'à  ce  point ,  que  plufïeurs  de  ceux  que  la 
fa&ion  contraire  avoit  entraînez  dans  fes  fentimens ,  revin- 
rent au  parti  du  General.   Ces  gens  crièrent  plus  haut  que  les 
autres  -y  &.  hs  amis  de  Cortez  ,  qui  avoient  foûlevé  ce  pre- 
mier mouvement,  fe  trouvèrent  embaraflez  à  appaifer  le  der- 
nier.   Ils  approuvèrent  leur  refolution,  &  offrirent  d'en  par- 
ler à  Cortez ,  afin  de  l'obliger  à  fufpendre  celle  qu'il  avoit 
prife  pour  le  retour.    En  effet,  ils  partirent   aufli-tôt  pour 
aller  le  chercher  ,  afin   de  ne  laiflèr  point  refroidir  cette 
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nouvelle  ardeur.   Ils  y  allèrent,  accompagnez  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Soldats  •   &  Iorfqu'ils  furent  en  (a  prclence ,  ils 
Juy  dirent  :   Que  toute  l'armée  étoit  prête  à  fi  fiûlcver ,  à  caufe 
d'une  nouveauté  fi  fur  prenante.    Ils  (e  plaignirent  (  ou  feignirent 
qu'on  fe  plaignoit  )  £)t±une  rcfolution  de  cette  confequenee  eût  été 
prifi  fans  demander  l'avis  des  Capitaines.   Ils  appuïoient  fur  U 
honte  &  l'injure  que  le  nom  des  Espagnols  joHJfriroit ,  en  abandon- 
nant  une  entre prife  ,  au  fui  bruit  des  difficulté^  ui  pouvaient  s'y 
rencontrer,  rjr  en  tournant  le  dos  fans  tirer  Cépée,    lis  repreien- 
toient  à  Cortez  ce  qui  étoit  arrivé  à  Grijalva  :  Que  le  chagrin 
de  Velafquez,  avoit  été  fondé  fur  ce  que  Grijalva  n  avoit  pas  fait 
d'ét.iblij/emcnt  dans  le  Pats  qtt  il  avoit  découvert  :  Que  c'était  lefiu- 
jet  que  Velafquez,  avoit  pris  ,  pour  traiter  ce  Commandant  de  lâ- 
che ,  &  pour  luy  oter  la  conduite  de  la  flotte.    Enfin  ,  ils  n'ou- 
blièrent rien   de  tout  ce  qu'il  leur  avoit  luy  -  même  di&é  -, 
&  il  les  écouta  comme  des  gens  qui  le  furprenoient ,  en  luy 
apprenant  un  incident  tout  nouveau.    Cependant  Cortez  fit 
toutes  les  façons  qui  étoient  neceiïaires.    Il  fe  fit  beaucoup 
prier  d'accorder  une  chofe  qu'il  foûhaitoit  paffionnément  :  à 
la  fin  ,  témoignant  qu'il  fe  rendoit,  il  dît  :  Jïu'il  avoit  été  md 
informé  ,  parce  que  quelques  perfonnes  engagées  bien  avant  dans 
l'intrigue  d'une  certaine  faction.  (Il  ne  nomma  perfonriv,  afin 
de  paroîcre  diferet.  )  Ces  gens  luy  avaient  affûrè  que  les  Soldats 
étoient  défilez, ,  (jr  crioient  quil  faloit  abfolument  abandonner  ce 
Pais ,  ejr  retourner  a  Cuba.    Que  comme  il  avoit  donné  dans  cette 
rcfolution  contre  fin  goût,  &  par  pure  complai fiance  pour  les  Sol- 
dats ,   il    demeurerait    en    ce  Pais    avec  une    ftisfadion    d'au- 
tant plus  grande ,  quil  les  voioit  en  des  fintimens  qui  s  accerdoient 
parfaitement  avec  le  firvice  du  Roi ,  &  l'obligation  que  de  véri- 
tables Efptgnols  fi  font ,  d'aimer  l  honneur  plus  que  la  vie  :  Mais 
qu'ils  dévoient  comprendre  qu'il  ne  vouloit  que  des  Soldats  de  bon 
gré  ;  &  que  la  guerre  n  étoit  point  un  emploi  de  forçats.  J9u'ainfi> 
quiconque  trouveroit  bon  défi  retirer  à  Cuba,  le  pouvoit  faire  fins 
aucun  obftadc  >  dr  que  dés  ce  moment  il  donner  oit  ordre  qu'il  y  eut 
une  tmb.ir cation  fiure ,  &  des  vivres  préparez,  pour  tous  ceux  qui 
ne  Je  fcntiroicnt  pas  difpofiz.  a  fiuivre  volontairement  fa  fortune. 
Cette  reiolution  fut  reçue  avec  de  grands  applaudi  flemens. 
Le  nom  de  Cortez  retentîc  par  tout  ^  &  on  vî  J  des  chapeaux 
voler  en  l'air  de   tous  cotez  ,  qui  elt  une  nunicre  dont  les 
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Soldats  expliquent  leur  joie.  Les  uns  la  produifoient  comme 
ils  la  fentoient  :  \çs  autres  en  montraient,  pour  ne  fe  pas  mar- 
quer par  une  mauvaife  diftincfcion  ^  6c  perfonne  n'ofa  contre- 
dire la  propofition  d'un  établifTement.  Ceux  mêmes  qui  a- 
voient  appuie  les  plaintes  des  mécontens ,  n'eurent  plus  la  har- 
dieïïe  de  fe  déclarer.  lis  firent  des  excufès  à  Cortez,  qui  re- 
çut leurs  railons  fans  les  approfondir,  refervant  à  s'en  plaindre 
en  une  meilleure  occafion. 

Il  arriva  en  cemême-tems,  que  Bernard  Diaz  étant  en  fenti- 
nelle  fur  les  avenues  du  camp ,  avec  un  autre  Soldat ,  ils  vi- 
rent cinq  Indiens  qui  defcendoient  d'une  colline  du  côté  du 
rivage  de  la  mer ,  6c  qui  s'avançoient  vers  le  camp.  Comme 
ils  parurent  à  ces  deux  Soldats  en  trop  petit  nombre  pour 
donner  l'alarme ,  ils  les  laiffèrent  approcher.  Les  Indiens  s'ar- 
rêtèrent à  quelque  diftance ,  6c  firent  les  fignaux  ordinaires 
pour  marquer  qu'ils  venoient  comme  amis,  &  commeAmbaf- 
fadeurs  vers  le  General  de  l'armée.    Diaz  les  prit  fous  fa  con- 
duite ,  laiflant  fon  compagnon  au  même  pofte,  à  deffein  d'ob- 
ferver  fi  ces  Indiens  n'etoient  point  fuivis  de  quelques  troupes. 
Cortez  les  reçut  agréablement ,  6c  donna  ordre  qu'on  les  ré- 
galât ,  avant  que  de  leur  donner  audience.    Il  remarqua  qu'ils 
paroirfoient  être  d'une  Nation  différente  des  Mexicains,  à  l'air 
Seaux  habits,  quoyqu'ils  cuiïent  comme  ces  derniers  les  oreil- 
les 6c  la  lèvre  percées,  où  ils  faifoient  palier  de  gros  anneaux 
6c  des  pendans ,  qui  pour  être  d'or ,  ne  laifïbient  pas  de  les  en- 
laidir.   Leur  accent  étoit  encore  différent  j  en  forte  que  Ma- 
rine 6c  Aguilar  étant  arrivez ,  on  reconnut  qu'ils  parloient 
une  autre  langue  que  celle  de  Mexique  :  6c  ce  fut  un  grand 
bonheur,  qu'un  d'entre  ces  Indiens  entendît  6c  parlât  cette 
dernière  ,  avec   quelque  difficulté.    Ce  fut  par  fon  organe 
qu'on  apprit,  qu'ils  étoient  envoïez  par  le  Seigneur  de  Zem- 
poala,  Province  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée,  pour  vifiterde 
fa  part  le  Chef  de  ces  braves  hommes ,  dont  ils  avoient  fçû 
les  exploits  fi  admirables  dans  la  Province  deTabafco.    Que 
leur  Cacique  étant  Prince  guerrier,  6c  aimant  les  hommes  de 
cœur,  iuy  demandoit  fon  amitié  3  infiltant  fort  fur  cette  efti- 
me  que  fon  Maître  faifoit  des  Soldats  valeureux  ,  comme  s'il 
eût  appréhendé  que  l'on  n'tùt  attribué  à  la  peur,  des  avances 
qui  n'étoient  que  l'effet  d'une  inclination  genereufe. 

Cortez 
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Ccrtez  reçut  avec  des  démonftrations  d'eftime  6c  de  joie, 
les  offres  d'amitio  &  de  bonne  correfpondance  qu'ils  Juy  fai- 
foient  de  la  part  de  leur  Cacique.  11  regardoit  comme  une 
grâce  fmguliere  du  Ciel,  l'arrivée  de  ces  Ambafladcurs,  en  un 
tems  où  il  y'avoit  ftijec  de  fe  défier  des  Mexicains  :  6c  elle  luy 
parut  d'autant  plus  fignalée,  qu'il  apprit  que  la  Province  de 
Zempoala  étoit  fur  le  chemin  qu'il  faloit  prendre  pour  aller 
en  ce  lieu  que  François  de  Montexo  avoit  découvert  au  lonç 
de  la  côte  ,  6c  où  il  avoit  deflein  de-  porter  fon  camp ,  6c  de 
s'établir.  Il  fit  quelques  queftions  à  ces  Indiens,  pour  s'infor- 
mer plus  particulièrement  du  deflein  6c  des  forces  de  leur 
Cacique  •  6c  entr'autres  chofes ,  il  leur  demanda  :  Tourquoy 
étant  fi  voifins ,  ils  avaient  tarde  fi  long- tems  à  luy  envoi er  cette 
Ambaffadeï  A  quoy  ils  répondirent:  J^uc  ceux  de  Zempoala  ne 
communiquoient  pas  volontiers  avec  les  Mexicains  3  dont  ils  ne/ouf- 
Jroient  les  cruautez,  qu'avec  horreur. 

Cette  nouvelle  plut  fort  à  Cortez  ;  6c  en  pouffant  plus  a- 
vant  la  recherche  ,  il  apprit  que  Motezuma  étoit  un  Prince 
violent,  6c  extrêmement  haï,  à  caufe  de  fon  orgueil  infupor- 
table,  6c  de  fa  tyrannie  ,  qui  tenoit  fes  peuples  fournis  par  la 
crainte,  bien  plus  que  par  le  devoir:  6c  qu'en  cette  partie  de 
fon  Empire,  il  y  avoit  quelques  Provinces  qui  ne  cherchoienc 
qu'à  fecoiier  le  joug.  Dés  ce  moment,  cet  Empereur  parue 
moins  formidable  au  General  :  tous  les  artifices,  6c  les  voies 
par  Iefquelles  il  pourroit  accroître  fes  forces  par  le  nomb/e 
des  alliez ,  fe  prefenterent  confufément  à  fon  imagination , 
6c  l'animèrent  extrêmement.  Le  premier  moïen  qui  s'offrit , 
fut  de  fe  mettre  du  côté  de  ces  Peuples  affligez  5  jugeant  qu'il 
ne  feroit  ni  difficile,  ni  déraifonnable ,  de  former  un  parti  con- 
tre un  Tyran,  entre  des  révoltez  contre  fes  injuflices.  C'eft 
ce  qu'il  fe  propofoit  alors,  6c  qu'il  exécuta  enfuite  j  confir- 
mant par  cet  exemple  cette  importante  vérité  :  Que  les  plus 
grandes  forces  des  Monarques  font  fondées  fur  l'amour  de 
leurs  Sujets.  Cortez  dépêcha  donc  promtement  ces  Indiens, 
à  qui  il  fit  des  prefens  ,  pour  marques  de  fon  amitié  ,  en 
leur  promettant  qu'il  iroit  bien-tôt  luy-même  rendre  vifite  à 
leur  Maître,  afin  d'etab'ir  entre  eux  une  confiance  récipro- 
que, 6c  combatre  à f ç>n  côté,  autant  de  fois  qu'il  auroit  befoin 
de  fon  afTiflance. 

P 
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Le  General  avoir  deflein  de  pafler  par  cette  Province,  pour 
aller  reconnoîrre  celle  de  Quiabifhn  ,  où  il  vouloir  fonder 
•  fon  premier  établiffemenr,  fuivant  le  rapport  qu'on. luy  avoic 
fait  de' la  fertilité  de  ce  Païs  là.  Mais  il  avoir. encore  un  au- 
tre but,  où  il  condnifoir  inienfiblement  les  efprîts  :  fijr  quoy 
il  étoit  important  d'avancer  la  refolution  qu'il  avoit  prifer 
de  donner  une  forme  au  Gouvernement  de  la  Colonie,  fur  le 
lieu  même  où  ils  étoient  campez.  Il  communiqua  cette  pen- 
fée  aux  Capitaines  qui  étoient  attachez  à  (es  intérêts:  ôcaïunt 
réglé  avec  eux  tout  ce  qui  pouvoir  adoucir  cette  proportion, 
on  afTembla  les  Efpagnols  ,  afin  de  nommer  les  Officiers  qui 
dévoient  leur  rendre  la  juftice.  La  Conférence  fut  courte  3  6c 
ceux  qui  fçavoient  le  fecret  du  General,  emportèrent  les  voix. 
On  nomma  pour  Alcaldes,  ou  Chefs  du  Confeil  Souverain,.. 
Alonfe  Hernandez  Portocarrero  ,  &  François  de  Monjtexo5 
Regidorcs.  pour  *  Confeillers  Alonfe  d'Avila,  Pierre  &  Alonfe  d'Alva- 
rado  ,  Se  Gonzale  de  Sandoval.  Jean  d'Efcalante  fut  Algua- 
zil  Major,  ou  Lieutenant  Criminel  :  &.  on  fit  Procureur  Ge- 
neral François  Alvarez  Chico.  On  nomma  auffi  un  Grefrjer, 
pour  tenir  les  Regiftres  du  Confeil ,  Se  d'autres  petits  Offi- 
ciers. Sur  quoyT  après  qu'ils  eurent  tous  fait  le  ferment  or- 
dinaire ,  de  garder  la  raifon  Oc  la  juftice ,  fuivant  qu'ils  y  étoient 
obligez,  par  le  fervice  qu'ils  dévoient  à  Dieu  &  au  Roi  ,  ils 
prirent  pofïeffion  de  leurs  Charges  avec  les  folemnitez  accou- 
tumées- &  ils  commencèrent  à  les  exercer ,  en  donnant  à  la 
nouvelle  Colonie  le  nom  de  la  Villa  Ricca  de  Fera-Cru^  qu'elle 
a  toujours  confervé,  au  lieu  où  on  fonda  la  Ville.  Ils  l'ap- 
peilerent  Ville  Riche,  à  caufe  de  l'or  qu'ils  avoient  vu  en  ce 
Païs.  là  :  &  le  nom  de  la  Vraie-Croix  luy  fut  donné,  parce  qu'ils 
étoient  descendus  en  terre  le  jour  du  Vendredi  Saint ,  auquel 
on  adore  la  Croix. 

Cortez  aflïfta  à  ces  fondions  comme  un  particulier ,  entre 
les  autres  Habitans  ou  Bourgeois  delà  Colonie:  &  quoy  qu'il 
luy  fût  difficile  de  feparer  de  fa  perfonrte  cette  efpece  de  fu- 
periorité  qui  confifte  en  la  vénération  que  le  mérite  attire,  il 
vouloir  aurorifer  les  nouveaux  Officiers  ,  par  le  refpccl:  qu'il 
leur  rendoit  j  afin  de  donner  à  tout  !e  Peuple  un  exemple  de 
l'obéi"  fiance  qu'on  leur  devoit.  Sa  déférence  étoit  encore  fon- 
dée fur  une  raifon  de  Politique.    Il  avoit  befbin  de  l'autorité 
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do  ce  Conicil ,  &  de  Ja  dépendance  des  Sujets  •  afin  que  le  b:  as 
de  1  Juftice,  &  Ja  voix  du  Peuple  pûflènt  remplir  les  vuides  de 
la  Juridiction  militaire,  qui  refidoit  en  là  perfonne-,  envertu 
de  la  délégation  de  Diego  Velafquez.  Mais  comme  ce  Gou- 
verneur l'avoit  révoquée,  il  trouvoit  Ton  pouvoir  appuie  fur 
de  trop  foibles  fondemens ,  pour  en  ufèr  comme  il  le  fouhai- 
toit  dans  une  entrepnfe  de  cette  confequence.  Ce  défaut 
donnoit  lieu  à  pluficurs  reflexions  ,  parce  qu'il  étoit  obli- 
gé de  diffimuler  fouvent  avec  ceux  qui  étoient  fous  fon 
commandement  -y  &  il  avoit  un  double  embarras  ,  de  fon- 
ger  à  ce  qu'il  devoit  commander  ,  &  aux  moïens  de  fe  faire 
obeïr. 
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Cortex,  dans  la  première  af emblée  qui  fe  tient  à  Ver  a. 
Cru%,  y  renonce  à  la  Charge  de  Capitaine  General  que 
Diego  Velafquez.  luy  avoit  donnée.  La  Ville  &  les 
Habitans  font  une  nouvelle  élection  de  fa  perfonne 
pour  commander  t  armée. 

AU  matin  du  jour  fuivant  ,  on,a{Tembla  le  Confeil ,  fous 
prétexte  de  traiter  des  moïens  de  conserver  èc  d'aug- 
menter la  nouvelle  Colonie.  Quelques  momens  après,  Cor- 
tez  demanda  la  permiflion  d'y  entrer,  difant  qu'il  vouloitpro- 
pofer  une  affaire  qui  regardoit  le  bien  public.  Les  Juges  fe 
levèrent  tous  pour  le  recevoir  :  &  luy,  après  avoir  fait  une 
profonde  révérence  à  ces  Seigneurs ,  qui  reprefentoient  le 
Corps  de  Ville ,  alla  prendre  fa  place  après  le  premier  Con- 
feiller,  &  fit  un  difcours  à  peu  prés  en  ces  termes: 

SE  I GNEVRS  ,  ce  Confeil,  que  Dieu  par  fa  bonté  nous  a  fer* 
mis  d  établir ,  repre fente  U  perfonne  de  notre  Roi ,  à  qui  nous  de- 
vons  découvrir  nos  cœurs  &  nos  penfées  ,  &  dire  fans  deguifi- 
ment  U  vérité ,  qui  ejl  de  tous  les  hommages  celuy  que  les  gens 
qui  aiment  l honneur  &  la  vertu  luy  rendent  le  plus  volontiers. 
le  parois  donc  devant  vous ,  comme  ft  fétois  en  fa  prefince ,  fans 
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avoir  d'autre  vue  que  celle  de  fin  fervice  ;  fur  quoy  vous  me  fouffrî* 
reZ  l'ambition  que  f  ai  de  ne  le  céder  à  perfinne.    Vont  et  es  ajfem- 
blez,  Pour  délibérer  des  moïens  d'établir  cette  nouvelle  Colonie ,  trop 
heur  eu fe  de  dépendre  de  votre  conduite  >  &  j'ai  cru  que  je  ne  vous 
importunerais  pas  ,  en  vous  proposant  ce  que  j'ai   médité  fur  ce 
fujet  ,  afin  que  vous  ne  vous  arrêtiez,  pas  a  des  fuppofitions  mal 
fondées ,  dont  le  défaut  vous  obligeront  à  prendre  de  nouvelles  con- 
cluons.   Cette  Ville  ,  qui    com-nence  aujourd'hui  à  s  élever  fous 
*vvtre   Gouvernement ,  efi  fondée  en   un   Pats  peu  connu  &  fort 
peuplé ,  ou  nous  avons  trouvé  des  marques  de  refiJHnce  qui  fiujfi- 
fent  pour  nous  perfuader  que  nous  fommes  engagez,  en  une  entre- 
prife  perilleufe ,  ou  nous  aurons  également  befoin  de  la  tête ,  ejr  des 
mains  '■>  &  ou  fouvent  il  faudra  que  la  force  achevé  je  que  la  pru- 
dence aura  commencé    II  n'efi  pas  tems  d'emploïer  la  feule  politi- 
que dr  les  confeils  defirme^  :  Votre  premier  foin  doit  être  de  con- 
ferver  l'armée ,  qui  nous  fert  de  rempart  ;  &  mon  premier  devoir 
eft  de  vous  avertir ,  qu'elle  n'a  pas  tout  ce  qui  luy  efi  necejfaire 
pour  établir  notre  fureté ,  &  foutenir  nos  efperances.    Fousfçaveà 
que  je  ï ai  commandée ,  fans  autre  titre  que  la  nomination  de  Ve- 
Ufque^  ,  qui  n'a  pas  été  plutôt  expédiée  en  ma  faveur ,  qu'il  l'a 
révoquée.    le  ri  examine  point  ici ,  finjufiiee  de  fis  foupçons  &  de  fa 
défiance  s  il  ne  s'agit  pas  de  cela  :  Mais  on  ne  peut  nier  que  la  Iurifi- 
diclion  militaire  dont  nous  avons  tant  de  befioin,  ne  fubfifte plus  en 
ma  perfonne  ,  que  contre  la  volonté  de  ce  luy  qui  pouvoit  en  difpo- 
fir  ;  a'rafi  elle  riefl  plus  fondée  que  fitr  un  titre  forcé ,  qui  porte 
avec  foi  la  foi'dcjfe  du  principe  dont  il  vient.    Lts  Soldats  n'igno- 
rent pas  ce  défaut.    le  n'ai  point  le  cœur  ajftz,  bjs ,  pour  exercer 
en  commandant  ,  un:  autorité  fans  vigueur  &  pleine  de  firupules  -y 
cjr  l' entre  fri fi  que  nout  avons  faite  ,  ne  doit  point  s'entamer  avec 
une   armée  qui  ne  Ce  maintient  dans  l  obcijfancc  que  par  habitude, 
plutôt  que  par  raifbn.    C'e/l  à  vous  ,  Seigneurs  ,  qu'il  appartient 
d'apporter  le  remède  necejfaire  à  cet  inconvénient,  f  être  ajfcvMée, 
qui  repre fente  la  perfinne  du   Roi ,  peut  en  fin  nom,  pourvoir  au 
commandement  de  fe<  troupes,  en  choififfant  anfwetqui  riait  point 
contre  foi  ces  défauts  de  pouvoir.    Il  y  en  a  plufieurs  en  cette  ar- 
m:c  dignes  dé  un  fi  bel  emploi  ;  &  il  fera  plas  légitime ,  eu  quclqu-e 
perfinne  que  ce  fi/t ,  qui  tiendra  fi»  autorité  par  nue  autre  voie \ 
ou  qui  la  recevra  de  voire  main.    Pour  moi,  dés  ce  moment  je  m* 
dépouille  de  tout  le  droit  qui  a  fiù  m'en  inveflir ,  &  je  renonce 


DU     M  E  -X  I  Q_U  E.   livre  il  n7 

entre  vos  m  Ain  s ,  au  titre  qui  me  l'a  acquife  ,  afin  de  vous  laijfir 
tcu  e  la  liberté  du  choix  que  vous  deve^  faire ,  ejr  de  vous  ajjcurer 
que  toute  mon  ambition  fe  borne  au  bon  fucccT^de  cette  entreprise , 
çr  que  fans  me  faire  aucune  violence  ,  cette  main  qui  a  porté  le  bâ- 
ton de  General  j  feaura  fort  bienfefervir  de  la  pique ,  ou  de  la  lan- 
ce-, puifque  fi  on  apprend  à  commander  en  obeijfant  à  la  guerre ,  /'/ 
y  a  aujji  des  occafions  ou  le  commandement  eft  l'école  de  NbeïJJance. 
Il  finie  en  jettant  fur  la  cable  les  Provisions  qu'il  avon:  de 
Diego  Velafquez  h  Se  après  avoir  baifé  le  bâton  de  General, 
qu'il  mit  entre  les  mains  d'un  des  Chefs  du  Confeil ,  il  fe  re- 
tira à  (a  barra  que. 

L'incertitude  de  l'événement  ne  devoit  pas  luy  eau- 
fer  beaucoup  d'inquiétude  en  cette  a'&ion  •  car  il  avoit 
pris  fes  mefures  d'une  manière  qui  laillbit  peu  de  prife  auha- 
zard  :  néanmoins ,  il  faut  avouer  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
noble  6c  de  fier  en  cette  adrelTe  dont  il  fefervit ,  pourrejetter 
une  autorité  qui  n'avoit  plus  ni  force  ni  bien  feance.  Le  choix 
d'un  General  ne  balança  pas  long.tems  dans  le  Confeil  :  quel- 
ques uns  y  étoient  entrez  fort  bien  préparez  fur  ce  fujet  •  6c  les 
autres  n'avoient  rien  à  oppofer.  Toutes  les  voix  allèrent  donc 
à  recevoir  la  démiilion  de  Cortez  -y  mais  à  condition  *de  l'o- 
bliger à  reprendre  le  Commandement  gênerai  de  l'armée: 
Que  le  Confeil  fouverain  de  la  Ville  luy  en  donneroit  les  Pa- 
tentes au  nom  du  Roi,  juiqu'à  ce  que  la  Majefté  eût  décla- 
ré fa  volonté  -y  Se  qu'on  feroit  part  au  Peuple  de  cette  élec- 
tion ,  pour  voir  comment  il  la  recevroit  j  ou  plutôt,  parce 
qu'on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  avec  agrément.  Le  Peu- 
ple allcmblé  par  la  voix  du  Crieur  public,  apprit  la  renon- 
ciation de  Cort!z  au  titre  de  General  ,  6c  l'arrêté  du  Confeil 
fur  ce  fujet.  Ce  dernier  article  fut  reçu  avec  tout  l'applau- 
difTcrnent  que  l'on  avoit  ou  elperé,  ou  pratiqué.  Quoyqu'il 
en  foit,  la  joie  écla;a  par  de  grandes  acclamations  :  les  uns  fe- 
licitoient  les  Seigneurs  du  Confeil  de  leur  bon  choix  :  les  au- 
tre* demandoient  Cortez  pour  General ,  comme  fi  on  le  leur 
eût  refufe  ;  6c  s'il  yen  eût  quelques-uns  qui  ne  pnilènt  point 
de  part  à  la  joie  publique,  leurs  cris  ne  Jai(h>icnt  pas  d'en  don- 
ner des  marques  ,  quoyque  feintes  ,  ou  du  moins  ils  cher- 
choient  quelque  prétexte  à  leur  filence.  Apré>  cette  diligen- 
ce ,  les  Chefs  du  ConLil  6c  les  Confeillers,  accompagnez  de 
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la  plus  grande  partie  des  Soldats,  qui  reprefemoient  le  Peuple, 
allèrent  à  la  barraque  d'Hernan  Cortez,  où  ils  luy  fïgmtierent  : 
£)ue  la  Ville  de  Vera  Cruz, ,  au  nom  du  Moi  Dom  Charles  ,  ïavoit 
cl/4  &  nommé  pour  Gouverneur  é*  General  de  l'armée  qui  était  en 
la  Nouvelle  Bf  pagne ,  en  pleine  ajfimblée  de  fin  Confiai ,  avec  U 
connoijfance  '&■  l' approbation  de  tom  fis  Habitans  j  &  en  tant  que 
befoin  feroit ,  elle  le  requeroit ,  &  luy  ordonnoit  de  fe  charger  de  cet 
emploi ,  puifique  cela  importoit  au  bien  public  de  la  Ville ,  &*  au  fir- 
<vice  défi  Majefié. 

Cortez  reçut  cette  nouvelle  Charge  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité ,  Se  même  de  refpect.    Il  l'appella  toujours  nouvelle } 
afin  de  marquer  par  le  nom  même  ,  la  différence  qu'il  faifoit 
de  celle- ci  à  l'autre,  à  laquelle  il  avoit  renoncé.    Dés  ce  mo- 
ment il  commença  à  donner  les  ordres ,  avec  un  certain  ca- 
ractère de  grandeur  Se  de  confiance  ,  qui  fit  bien- tôt  im- 
preflion  fur  l'efprit  des  Soldats ,  pour  les  porter  à  l'obeïflance. 
Les  partifans  de  Velafquez  témoignèrent  peu  de  prudence 
en  cette  occafion  :  ils  ne  prirent  aucunes  mefures  pour  couvrir 
leurs  paiïions  ,  Se  ils  ne  fçûrent  pas  céder  au  torrent  qu'ils  né 
pouvoient  retenir.    Ils  tâchoient  de  ruiner  l'autorité  du  Con- 
leil,  &  en  même-tems  le  crédit  du  General ,  en  blâmant  fon 
ambition  ,  Se  parlant  avec  mépris  de  ces  miferables  abufez  , 
qui  n'en  penetroienr  pas  le  fond.    Comme  le  murmure  a  un 
veniri  caché  ,  Se  je  ne  fçai  quel  droit  d'autorité  fuf  l'efprit  de 
ceux  qui  l'écoutent,  celuy-ci  faifoit  un  progrez  fort  dange- 
reux dans  les  converfations ,  où  il  ne  manquoit  pas  de  gens 
qui  le  recevoient,  6c  le  poufloient  en  avant.    Cortez  fit  ce 
qu'il  put  afin  d'arrêter  ce  mal  dés  fa  naiffance,  appréhendant 
qu'il  n'entraînât  les  efprits  qui  ctoient  en  mouvement ,  ou 
qu'il  n'y  mît  ceux  qui  etoient  aiïez  à  ébranler.  Il  avoit  éprou- 
vé que  fa  patience  n'étoit  d'aucun  ufage  en  ces  occafions ,  Se 
que  les  voies  de  la  douceur  produifoient  un  effet  tout  contrai- 
re ,  Se  rendoient  le  mal  plus  dangereux  :  ainfi  il  fe  refolut  à 
fuivre  celles  de  la  rigueur,  qui  font  toujours  les  plus  puifïàn- 
tes  contre  les  infolens.  Il  fit  donc  arrêter  Se  mettre  aux  fers 
dans  les  vaifleaux  ,  où  ils  furent  conduits ,  Diego  d'Ordaz , 
Pedro  Efcudero  ,  Se  Jean  Velafquez  de  Léon.    Ce  châtiment 
porta  la  terreur  dans  l'efprit  de  tous  les  Soldats  }  &  Cortez 
trouva  bon  de  l'augmenter,  en  difant  avec  une  fermeté  intre- 
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pidc:  J^uil  les  avû't  fait  prendre  comme  fediticux  &  perturbateurs 
du  repos  public  i  &  <ju  il  leur  ferott  fatre  leur  procez,  ^jufquà  ce 
que  leur  titc  eut  répondu  de  leur  opiniâtreté.  11  fe  maintint  du- 
rant quelques  jours  dans  cette  fevencé  feinte  ,  ou  vérita- 
ble ,  uns  les  pouffer  en  Juilice^  parce  qu'il  founaitoit  de  les 
corriger ,  plutôt  que  de  les  punir.  D'abord  on  leur  retran- 
cha toute  forte  de  communication,  qu'on  leur  permit  au  bout 
de  quelques  jours  ,  par  la  permilTion  du  General ,  qui  ne  paf- 
foit  néanmoins  que  pour  une  (impie  tolérance.  Il  fè  fer  vit  a- 
droitement  de  cette  voie  pour  leur  détacher  quelques-uns  de 
{es  confldens ,  qui  les  ramenèrent  infenfiblement  à  la  raifbn  : 
en  forte  que  les  chagrins  étant  diflipez  de  toutes  parts ,  ils  de- 
vinrent les  plus  fidèles  amis  de  Cortez ,  &  des  plus  ardens  a 
combatre  auprès  de  fa  perfonne  ,  en  toutes  les  ôccafions  qui 
le  prelénterent. 


CHAPITRE    VIII. 

V Armée  marche  pour  aller  à  Quiabiflan  ,  t$  pajje  par 
ZempoaU  ,  ou  le  Cacique  reçoit  les  Bjfagnols  avec 
beaucoup  d  honneur.  On  a  de  nouvelles  connoijfances 
de  la  tyrannie  de  Motcz^ma. 

AUiTi-  tôt  que  le  General  eut  fait  arrêter  ces  prifonniers ,  il 
commanda  Pierre  d'Alvarado  avec  cent  hommes,  pour 
aller  reconnoître  le  pais ,  6c  chercher  des  vivres ,  parce  qu'on 
commencoit  à  fentir  le  befoin  qu'on  avoit  de  ceux  que  les  In- 
diens apportoient  à  l'armée.  Ce  Capitaine  avoit  ordre  de  ne 
faire  aucune  hoftilitc,  &  de  n'en  venir  point  aux  armes,  à 
nvnns  que  de  s'y  voir  forcé  par  la  neceffité  de  fe  défendre.  Il 
eut  le  bonheur  d'exécuter  ces  ordres  fans  beaucoup  de  peine, 
parce  qu'il  n'alla  pas  loin  fans  trouver  quelques  Villages  ou 
Hameaux  ^  dont  les  Habitans  avoient  laifîé  l'encrée  libre,  en 
fe  retirant  dans  les  bois.  Les  maifons  abandonnées  de  leurs 
maîtres  étoient  fort  bien  garnies  de  maiz,  Je  poules ,  &  d'au- 
tres provifions:  ÔC  les  Soldats ,  fans  faire  tort  aux  édifices  ni 
aux  meubles,  prirent  feulement  les  vivres  dont  ils  avoient  be- 
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foin  ,  commes  chofes  acquifes  par  le  droit  de  la  neceffitéj  6c 

ils  revinrent  au  camp ,  chargez  6c  contens. 

Cortez,  fans  perdre  de  tems,  donna  fes  ordres  pour  faire 
marcher  l'armée ,  fuivant  le  deffein  qu'on  avoic  pris.  Les  vaif- 
feaux  mirent  à  la  voile,  pour  aller  à  Quiabiflan  j  6c  l'armée 
fui  vit  par  terre  le  chemin  de  Zempoala.  Elle  avoit  à  droite 
la  côre  de  la  mer }  6c  l'on  fit  quelques  détachemens  pour  re- 
connoître  la  campagne,  afin  de  prévenir  tous  les  accidcns  qui 
pouvoient  arriver  en  un  Pais ,  où  la  confiance  étoit  une  négli- 
gence condamnab'e. 

Us  fe  trouvèrent  en  peu  d'heures  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Zempoala,  proche  de  laquelle  on  bâtit  depuis  la  Viilede 
Vera-Cruz^  Comme  cette  rivière  étoit  profonde,  il  faluc 
raffembler  quelques  canots  ou  bateaux  de  pêcheurs,  que  l'on 
trouva  fur  la  rive ,  où  l'armée  paffa ,  en  lailfant  nager  Iqs  che- 
vaux. Cette  première  difficulté  étant  furmontée ,  les  Efpa- 
gnols  arrivèrent  à  un  Bourg,  qu'ils  reconnurent  dans  la  fuite 
être  de  la  Province  de  Zempoala.  Us  prirent  à  mauvaife  au- 
gure de  voir  que  les  maifons  étoient  vuides ,  non  feulement 
d'Habjtans ,  mais  encore  de  vivres  6c  de  meubles  -,  ce  qui 
marquoit  une  retraite  préméditée,  &  faite  avec  ordre.  Ils 
avoient  feulement  lai  fie  dans  leurs  Temples  quelques  Ido- 
les ,  avec  des  inftrumens,  ou  couteaux  de  bois  garnis  de  pier- 
res à  fuzil  -,  èc  en  quelques  endroits  ,  de  miferables  reftes 
de  la  peau  des  vi&imes  humaines  qu'ils  avoient  facrifiées  , 
&  qui  caufoient  en  même  -  tems  de  la  pitié  6c  de  l'hor, 
reur. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  l'on  vid  pour  la  première  fois,  non 
fans  admiration ,  les  livres  des  Mexicains,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Il  y  en  avoit  trois  ou  quatre  dans  ces  Temples, 
qui  contenoient  fans  doute  les  cérémonies  de  leur  Religion. 
Ces  livres  étoient  de  toile,  enduite  d'une  efpece  de  gomme, 
ou  de  vernis.  Leur  figure  étoit  comme  celle  des  anciens  ti- 
tres, compofez  deplufieurs  peaux  de  parchemins  fort  larges, 
6c  collez  enfemble.  Us  plioient  cette  toile,  en  forre  que  cha- 
que double  faifoit  une  feuille  ,  6c  tous  enfemble  compo- 
foient  le  volume.  Us  paroilToient  ,  autant  qu'on  en  pût  ju- 
ger à  la  vue,  écrits  de  tous  cotez  ,  ou  plutôt  grifonncrz  de 
cette  efpece  d'images  6c  de  chiffres ,  dont  les  Peintres  de 
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Teutilé    avoient  donne    une    connoiflance   bien  plus   par- 
faite. 

L'armée  logea  dans  les  maifons  les  mieux  bâties.  On  pafla 
Ja  nuit  avec  quelque  incommodité,  aïant  les  armes  prêtes, 
&  fur  toutes  les  avenues  de  bonnes  fentinlies,  qui  pûftent 
aflurer  le  repos  des  autres  par  leur  vigilance.  Le  lendemain  on 
reprit  le  même  ordre  de  marche  par  le  chemin  le  plus  fraïé, 
qui  defeendoit  vers  le  Couchant  ,  en  s'écartant  un  peu  de  Ja 
côte  de  la  mer.  On  ne  trouva  en  toute  la  matinée,  perfonne 
dont  on  pût  prendre  langue,  6c  rien  qu'une  folitude  fufpecte, 
dont  le  filence  donnoit  beaucoup  à  penjfer,  Enfin  ,  à  Pentrce 
d'une  rres  belle  prairie,  on  découvrit  douze  Indiens  qui  ve- 
noient  chercher  le  Général,  charge?  d'un  regale  de  poules, 
6c  de  pain  de  mayz,  que  le  Cacique  de  Zempoaia  luy  en- 
Voïoit,  nvjc  de  très,  humbles  prières  de  ne  laifler  pas  de  ve- 
nir dans  fon  Bourg  ,  où  il  avoit  fait  préparer  des  logemens 
pour  toute  l'armée,  fie  où  il  efpcroit  le  traiter  avec  plus  d'a- 
bondance 6c  d'honneur.  On  apprit  de  ces  Indiens  ,  que  le 
lieu  de  la  refîdence  du  Cacique  étoit  éloigné  de  ecluy  où 
ils  étoient ,  d'un  Soleil,  c'eit  à  dice  en  leur  langue,  d'une 
journée  de  marche  :  car  ils  ne  connoiflbient  point  la  divifion 
de  l'efpace  en  lieué's  j  &  ils  mefuroient  les  diltances  par  le 
mouvement  du  Soleil,  en  comptant  le  tems,  6c  non  les  pas 
du  chemin.  Cortez  témoigna  qu'il  eftimoit  extrêmement  le 
regale  du  Cacique ^  6c  il  luy  renvoïa  fix  Indiens,  retenant  les 
autres  pour  luy  fervir  de  guides,  6c  pour  tirer  d'eux  quelques 
lumière^  de  ce  qu'il  defiroit  fçavoir  ^  ne  fe  fiant  pas  encore  à 
ces  démonstrations  d'honnêteté, qui  paroiflbient  d'autant  moins 
ailtirées,  qu'elles  étoient  imprévues. 

L'armée  paila  la  nuit  dans  un  Village  de  peu  de  maifons, 
dont  les  Habitans  parurent  fort  emprefîez  à  bien  traiter  les 
Efpagnols.  Leur  confiance  6c  leur  tranquillité  firent  ju^cr 
que  cette  Nation  fouhaitoit  la  paix  :  8c  les  conjectures  ne  fe 
trouvèrent  pas  faufles ,  quoyque  l'efperance  fe  flatte  quelque- 
fois en  de  pareilles  occafions.  L'armée  partit  le  matin  ,  mar- 
chant vers  Zrmpoala,  fous  la  co-idnita  de  fes  guides,  qu'on 
ne  fuivoit  pourtant  qu'avec  toutes  les  précautions  neceflaires. 
Sur  le  foir,  à  la  vue'  du  Bourg,  vingt  Indiens  équipez  fort 
gilamment  à  leur  manière,  forcirent  pour  recevoir  le  G 
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rai  5  Se après  avoir  fait  toutes  leurs  cérémonies,  ils  luy  dirent: 
Jhte  leur  Cacique  n' avoit  j?u  venir  avec  eux ,  farce  qu'il  étoit  in- 
commodé :  Qu'il  les  avoit  envolez,  four  luy  en  faire  fis  compli- 
mens  ;  &  qu'il  l'attendrit ,  avec  beaucoup  d'impatience  de  connoî- 
tre  des  hôtes  ,  dont  la  valeur  faifoit  tant  de  bruit ,  ejr  de  les  re* 
cevoir  dans  fin  amitié ,  comme  ils  étoient  déjà  dans  fin  inclina- 
tion. 

Le  Bourg  étoit  grand  5c  peuplé,  en  une  très- belle  fituation, 
entre  deux  ruifleaux  qui  arrofoient  une  campagne  très-fertile. 
Ces  ruilFeaux  venoient  d'une  montagne  peu  éloignée ,  d'une 
defeente  aifée  Se  couverte  d'arbres.  Les  maifons  étoient  de  pier- 
re, couvertes  6c  crépies  d'une  manière  de  chaux  blanche,  lui- 
fante  6c  polie,  dont  l'éclat  faifoit  un  fpe&acle  fort  brillant 
aux  yeux  :  en  forte  qu'un  des  Soldats  détachez  revint  avec 
précipitation  au  gros,  criant:  J>hte  tes  murailles  étoient  d'argent. 
Cette  vifïon  réjouit  beaucoup  toute  l'armée  ;  6c  tel  donna  de- 
dans de  tout  fon  cœur,  qui  fut  après  cela  le  premier  à  fe railler 
de  la  bévûë  de  cet  homme. 

Toutes  les  rues  &c  les  places  publiques  étoient  remplies 
d'Indiens ,  accourus  pour  voir  l'entrée,  en  très -grand  nom- 
bre ,  fans  aucunes  armes  qui  pûflènt  donner  du  foupçon  ,  6c 
fans  faire  d'autre  bruit  que  celuy  qui  naît  ordinairement  d'une 
grande  multitude  de  peuple  aflemblé.    Le  Cacique  fortit  à  la 
porte  de  fon  Palais.  Son  incommodité  étoit  une  grofïeur  pro- 
digieufe,  qui  ne  l'embarraUbit  pas  moins  qu'elle  le  défigu- 
roit.   Il  s'approcha  avec  peine,  appuie  fur  les  bras  de  quel- 
ques Indiens  des  plus  nobles ,  du  fecours  defquels  il  paroiilbit 
tirer   tout  fon  mouvement.    Sa  parure  étoit,  une  mante  de 
coton    fur  ce  gros  corps  tout  nud  :  Ja  mante  enrichie   de 
plufieurs  joïaux  5c  pierres  fines  qui  pendoient  en  plufieurs  en- 
droits, ainiî  que  de  les  oreilles  6c  de  fes  lèvres.  Prince  d'une  tres- 
curieufe  figure,  dont  le  poids  s'accordoit  fort  bien  avec  la 
gravité.  Cortez  eut  befoin  de  toute  la  fienne  pour  empêcher 
Jes  Efpagnols  d'éclater  de  rire:  &  comme  il  avoit  auffr*  à  tra- 
vailler fur  foi,  il  ajouta  une  feverité  forcée  ,  en  donnant  cet 
ordre.    Mais  à  peinejeût-on  entendu  le  raifonnementdu  Ca- 
cique ,  lorfqu'il  emb rafla  le  General ,  6c  qu'il  falùa  les  au. 
très  Capitaines,  qu'on  reconnut  fon  bon  efprit,  6c  qu'il  ga- 
gna par  les  oreilles  ce  que  ks  yeux  luy  refufoient.    Son  dif- 
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cours  étoit  juite  Se  concerté.  Il  trencha  fes  complimcns  en 
peu  de  paroles  ,  qui  marquoient  beaucoup  d'honnêrcté  6c 
de  diferetion  -,  6c  conclut  en  difanc  au  General  :  JMil  fi  re- 
tirât en  fon  quartier  pour  prendre  du  repos  ,  &  faire  Us  lo- 
gement de  fin  armée  :  £>j£il  iroit  luy  rendre  vif  te  ,  afin 
de  conférer  enfimble  plut  commodément  de  Leurs  intérêts  com- 
muns. 

Ces  logemens  étoient  préparez  fous  des  portiques  ou  vef- 
tibules  de  plufieurs  maifons,qui  occupoienc  un  allez  grand 
efpace  ,   où  tous  les  Efpagnols  trouvèrent  moïen  de  fe  lo- 
ger fans  embarras  ,  6c  où  on  leur  fournit  abondamment  les 
chofes  dont  ils  avoient  befoin.    Le  Cacique  envoïa  annon- 
cer fa  vifite  par  un   prêtent  de  bijoux  d'or  ,  6c  d'autres  cu- 
nofirez,  qui  valoient  bien  deux  mille  marcs  d'or.    Il  fuivit 
de  prés  Ton  prefenc ,  accompagne  d'un  fuperbe  cortège,  fur 
une  efpece  de  lit  de  repos  que  Tes  principaux  Officiers  por- 
toient  fur  leurs  épaules-,  &  fans  doute  les  plus  robuites  étoient 
alors  les  plus  dignes  de  cette  marque  d'honneur.    Cortez  ac- 
compagné de  tous  Tes  Capitaines ,  alla  le  recevoir  hors  la 
porte  de  Ton  logis  ;  6c  luy   donnant  par  tout  le  pas  6c  la 
main ,  il  le  conduifit  en  Ton  appartement  ,  où  il  ne  retint 
que  fes  Truchemens ,  parce  qu'il  vouloit  luy  parler  en  fè- 
cret.    Après  le  difeours  accoutumé  fur  les  motifs  de  fon  ar- 
rivée en  ce  Païs ,  la  grandeur  de  fon  Roi ,  de  les  erreurs  de 
l'Idolâtrie  ,  il  ajouta  :  JjhSun  des  principaux  emplois  de  la  va- 
leur  des  Soldats  qu'il  conduifoh ,  étoit  de  détruire  l'injuftice ,  de 
cb.'itier  la  violence  ,  &  de  fe  ranger  du  parti  de  la  juflice  &  de 
la  raifon.     Il  toucha    cet  article   de  propos  délibéré  ,  par. 
ce  qu'il  pretendoit  mettre  le  Cacique  fur  Ja  plainte  contre 
Motezuma  ,  6c  voir  ce  qu'il  pouvoit  attendre  de  fon  mé- 
contentement,  fuivant  ce  qu'il  en  avoit  appris.   D'abord  ie 
changement  qui  parut  fur  le  vifage  de  l'Indien ,  fit  connoî- 
tre  au  General  ,  qu'il  avoit  mis  le  doigt  dans  la  plaie  :  mais 
avant  que  de  répondre  ,  il  fit  paroître  par  fes  foûpirs ,  qu'il 
avoit  de  la  peine  à  déclarer  Ces  maux.  Enfin  la  douleur  l'em- 
porta j  6c  en  déplorant  fa  mifere  il  dît  :  £)ue  tous  la  Caciques 
de  cette  contrée  fi  trouvoient  dans  un  efclavage  honteux  dr  mife- 
r.iùle  ,  gemijfant  fous    le  poids  des  cruauté^  &  de   (a  tyrannie 
de  Motezuma  ,  fans  avoir  ni  ajfcz,  de  force  pour  s'en  tirer  ,  ni 
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iijftt  de  raifon  pour  imaginer  le  remède  qu'il  y  faloit  apporter. 
Qu'il  fe  faifiit  adorer  cjr  fervir  fir  fes  vaffaux  ,  comme  un  de 
leurs  Dieux  5  &  qu'il  vouloit  qu'on  révérât  fis  injujlices  &  fes 
'violences  ,  comme  des  arrêts  du  Ciel,  Jt^uil  no  fait  pourtant  pas 
lu)  trop  o fer  une  entre prfe  aujji  dangereufe  que  toit  et  lie  de  fc  cou- 
rir ces  pauvres  affligez,  ;  parce  que  Motez>uma  avoit  trop  de  forces, 
&  que  Cortez,  avoit  trop  peu  de  fujet  de  leur  être  obligé  ,  pour  Je 
déclarer  ennemi  d  un  Prince  fi  puijfint  :  &  que  ce  /croit  ignorer 
les  loix  de  ï honnêteté,  que  de  prétendre  acqutrir  fin  amitié ,  en  luy 
vendant  a  un  fi  haut  prix  le  petit  fervice  qu'il  luy  avoit  ren- 
du. 

Cortez  entreprit  de  le  confoler  ,  en  luy  difànt  :  Qu'il 
craïgnoit  peu  les  forces  de  M^tezuma ,  parce  que  les  fiennes  ê- 
toU  nt  favori  fée  s  du  fecours  du  Ciel ,  ejr  avoient  un  avantage  na- 
turel fur  les  Tynns  :  mais  que  comme  il  et  oit  oblge  d'aller  à 
£hHabijlan  ,  ceux  qui  fe  fntoient  opprimez,  par  quelque  violen- 
te ,  le  trouveraient  en  cet  endroit  ,  en  cas  quils  eujfent  la  rai- 
fon  de  leur  coté  ,  &  quils  voulujfint  Vuppuïtr  du  ficours  de  fes 
arnus.  J^H  pourfoit  cependant  communiquer  cette  pr<rpofition  a, 
fes  amà  &  à  fes  confeden'X-,  en  les  affmant  que  Mote^uma  cef- 
feroit  de  les  infulte^ ,  ou  ne  le  pourroit  faire  ,  lo'fque  luy  &  Tes 
Soldats  au* oient  imnpris  de  le  prottger.  Ils  le  ieparerent  iur 
cette  aflurance  $  6c  Cortez  donna  auffi  tôt  tes  ordres  pour 
fuivre  fa  marche,  aïa-nt  gagné  le  cœur,  2c  l'efprit  du  Caci- 
que ,  &  Tentant  en  luy-même  une  extrême  joie  de  voir  cet 
heureux  acheminement  à  fes  delTeins,  qui  lortant  alors ,  pour 
ainiî  dire,  des  efpaces  imaginaires ,  commençoient  à  paroître 
poflibles. 
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CHAPITRE     IX. 

Les  Ej}><ignols  vont  de  Zempoda  à  Quiabiflan.  Ce  qui 

Je  pafle  à  leur  entrée  dans  cette  Ville >  où  Ion  eft  en. 

core  infirmé  du  mécontentement  de  ces  Peuples.  Cortex 
fuit  arrêter  fi x  OJficiers  de  Motezpma. 

LEs  Efpagnols  ctoient  fous  les  armes.,  prêts  à  partir  ,  lorf- 
quc  quatre  cens  Indiens  ,  fe  prefenterent  pour  porter 
leurs  vailles  &.  leur  bagage,  &  pour  aider  à  conduire  l'artil- 
lerie. Ce  fecours  fut  d'un  grand  foulagement  aux  Soldats- 
te  ils  le  regardoient  comme  une  grâce  particulière  du  Caci- 
que ,  jufqu'à  ce  que  l'on  apprit  de  Marine,  que  c'étoit  un 
ufage  regé,  que  les  Seigneurs  affiftaiTent  les  armées  de  leurs 
alliez  de  cette  eipecede  fommiers ,  qu'ils  appelaient  ramenés, 
qui  étoient  accoutumez  à  marcher  cinq  ou  fix  lieues  avec 
leur  charge.  Le  Pais  que  l'on  découvrit  en  marchant ,  étoic 
fort  agr.able  6c  riant,  couvert  en  quelques  endroits  d'arbres, 
dont  l'extrême  hauteur  faifoit  un  fpe&acle  admirable  3  &  en 
d'autres ,  de  toutes  fortes  de  grains  ,  femez  ôc  cultivez  avec 
foin.  Cette  vûë  rejouît  les  Efpagnols,  qui  s'eftjmoient  trop 
heureux  de  voïager  en  un  fi  beau  pais.  Au  coucher  du  Soleil 
ils  trouvèrent  un  Hameau  abandonné,  où  ils  fe  logèrent, 
afin  d'éviter  l'inconvénient  d'entrer  de  nuit  dans  Quia- 
biflan  ,  où.  ils  arrivèrent  le  lendemain  à  dix  heures  du  ma. 
tin. 

On  découvroit  de  loin  les  maifons  de  ce  Bourg,  afîez  é- 
tenau  ,  fur  une  hauteur  de  rochers  qui  fembloient  iuy  fervir 
de  murailles  ,  dans  une  fituation  très  forte  par  fa  nature, 
dont  toutes  les  avenues  étaient  étroites  ,  &  en  pente  fort 
roide  :  8c  quoyqu'elles  ne  fuilent  défendues  de  perfome ,  on 
ne  la  (Ta  pas  d'y  monter  avec  aiTez  de  peine.  Le  Cacique  8c 
les  Habitans  s'etoienc  rerirez  ,  pour  s'éclairxir  de  loin  de 
l'intention  de  nos  gens  •  8c  l'armée  s'empara  de  tous  les  pof. 
tes,  fans  trouver  perfjnne  dont  on  pût  tirer  quelque  connoif- 
fance ,  jufqu'à  ce  qu'une  compagnie  arrivant  à  la  place  ,  où 
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les  Temples  écoient  bâtis,  il  en  fortit  quatorze  ou  quinze  In- 
diens, en  équipage  de  grands  Seigneurs  à  leur  manière. Ces  gens, 
après  un  long  prélude  de  révérences  &  de  parfums ,  s'approche- 
rent ,  affectant  de  paroître  en  même-tems  civils  6c  a  Aurez, &.  de 
déguifer  leur  crainte  en  refpedj  mouvemens  aifez  à  confon, 
dre ,  par  leur  reflemblance.  Cortez  les  raflura  entièrement 
par  Tes  carelïes.  Il  leur  fit  prefent  de  quelques  bagatelles  de 
verre  peint  de  bleu  ou  de  verd  ,  dont  ceux  qui  en  connoif- 
foient  la  jufte  valeur ,  ne  lailîbient  pas  alors  d'en  eftimer  beau- 
coup l'ufage.  Après  que  ce  regale  leur  eût  ôté  toute  la 
fraïeur  qu'ils  difïimuloient,  ils  dirent:  Que  leur  Cacique  sètoit 
retiré  par  un  deffein  prémédité ,  de  crainte  d'attirer  U  guerre  en 
défendant  Centrée  de  fa  Ville  ,  ou  de  bavarder  fa  pcrfonne ,  en  U 
confiant  a  une  Nation  qu'il  ne  cottnoijfoit  pas  ;  &  qui  vetioit  le 
trouver  les  armes  à  la  main.  Jgu'il  n'avoit  pu  retenir  fes  Sujets 
épouvantez,  par  cet  exemple ,  à"  moins  obligez,  que  luy  d'attendre  le 
péril.  J>>ne.  pour  eux ,  qui  étoient  bien  au  deffus  du  vulgaire ,  & 
qui  dévoient  avoir  plus  de  cœur ,  ils  avoient  offert  de  s'y  expofir. 
Mais  quart  moment  que  le  Cacique  &  fs  Sujets  apprendnient  U 
douceur  &  l'honnêteté  de  leurs  hôtes  ,  qu'ils  honoroient  déjà  beau- 
coup ,  ils  rcviendroient  dans  Uurs  mai  fins ,  &  fi  fer  oient  un  hon- 
neur'&  un  plaifir,  de  firvirdefi  braves  gens,  ejr  deleurobcïr  en  tout- 
Le  General  leur  donna  toute  forte  d'aflurance  :  &  d'abord 
qu'ils  furent  partis ,  il  commanda  à  tous  les  Soldats  de  laifîer 
pafîer  librement  les  Indiens ,  dont  la  confiance  parut  bien, 
tôt ,  en  ce  que  quelques  familles  revinrent  dés  la  même  nuir  j 
&:  peu  de  tems  après ,  la  Ville  fut  repeuplée  de  tous  ks  ha- 
bitans. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  amenoit  celuy  de  Zempoa. 
la  pour  être  fon  prote&eur  5  &  ils  étoient  tous  deux  portez 
par  leurs  Courtifàns ,  fur  une  efpece  de  lit  de  repos.  Zem- 
poala  fit  destxcufes  fort  adroites  pour  fon  voilln^  après  quoy 
ils  tombèrent  d'eux  mêmes  fur  les  plaintes  contre  Motezuma, 
reprefentant  vivement  ,  &  quelquefois  avec  des  larmes,  les 
tyrannies  &  les  cruauteT^de  ce  Prince ,  l'opprrjjion  défis  Peuples \ 
dr  le  defifpoif  de  fa  Nobleffi.  A  quoy  Zempoala  ajoura  cette 
conclufïon:  Ce  monfre  eft  fi  fuperbe  &  fi  fier ,  qu  après  vous  avoir 
appauvris  cjr  épuifi^parfis  impôts  ,  senrichijfant  de  notre  mifire, 
il  veut  encore  entreprendre  fur  l'honneur  de  fis  F  a  [faux,  en  nom 
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étant  par  farce  nos  files  tj»  nos  femmes  ,  afin  de  Cuiller  de  no- 
tre fing  les  Autels  de  fis  Dieux  ,  après  avoir  ficrifié  ces  in- 
fortunées victimes  •>  à  d'autres  ufages  plips  cruels  &  moins  hon- 
nêtes. 

Cortcz   tâcha  de  les  confoler,  &  de  les  difpofer  à  faire 
une  étroite  alliance    avec  luy.     Comme   il  s'informoit  de 
leurs  forces  ,  6c  du  nombre  de  ceux  qui  prendroient  ks  ar- 
mes pour  maintenir  la  liberté  ,  il  vid  entrer  deux  ou  trois 
Indiens  fort  effraïez  ,  qui  parlèrent  à  l'oreille  aux  Caciques  j 
ce  qui  les  jetta  dans  un  trouble  fi  violent,  qu'ils  fe  levèrent 
aulTi-tôt,  pâles  6c  éperdus,  &.  ils  fortirent  fans  prendre  con- 
gé ,  ni  achever  leur  difeours.    La  caufe  de  leur  émotion  pa- 
rut bien-tôt,  lorfqu'on  vid  pafïer  par  le  quartier  même  des 
Efpagnols,  fix  Miniftres  de  Motezuma  ,  de  cette  efpece  de 
Commiflâires  ou  Intendans  qu'il  envoïoit  par  tout  fon  Roïau- 
me  pour  recueillir  les  tributs.    Ils  étoient  richement  parez  de 
plumes ,  6c  de  joïaux  d'or  en  pendans,  fur  des  mantes  de  co- 
ton très- propres  5c  très- fines  ,  fuivis  d'un  grand  cortège  de 
ferviteurs ,  dont  quelques-  uns  tenoient  au  -  deiTus  d'eux  des 
parafons  de  plumes  ,  qu'ils  remuoient  fuivant  qu'il  étoit  ne- 
ceflaire ,  pour  donner  à  leurs  Maîtres,  par  ce  mouvement  of- 
ficieux ,  l'air  £c  l'ombre  en  même-tems.    Cortez  ,  accompa- 
gné de  les  Capitaines ,  fortit  pour  les  voir  ,  à  la  porte  de 
ion  logis  •  6c  ces  Indiens  pafTcrent  fans  luy  faire  aucune  ci» 
vilité  ,  d'un  air  mêlé  de  colère  6c  de  mépris.    Cette  fierté 
émût  la  bile  des  Soldats  ;  Se  ils  l'auroient  châtiée  fur  le  champ, 
fi  le  General  ne  les  avoir  retenus ,   fe  contentant  alors  d'en- 
voïer  Marine,  avec  une  efeorte  fuffifante  3  afin  qu'elle  s'infor- 
mât des  intentions  de  ces  Miniflres. 

On  apprit  par  cette  voie ,  que  les  Mexicains  a  voient  éta- 
bli le  Siège  de  leur  Audience  en  une  des  maifons  de  la  Ville, 
où  ils  avoient  fait  citer  les  Caciques.  Qu'ils  leur  avoient 
fait  en  public  des  réprimandes  très -aigres  de  leur  infolen- 
ce  ,  pour  avoir  reçu  dans  leurs  Villes  une  Nation  étran- 
gère ,  ennemie  de  leur  Roi.  Qu'afin  d'expier  cette  fau- 
te énorme  ,  il  leur  commandoit  de  fournir  ,  outre  1e  tri- 
but ordinaire  ,  vingt  Indiens  propres  à  être  facrifiez  aux 
Dieux. 
Sur  cet  avis ,  Cortez  envoïa   quérir  les  deux  Caciques  par 
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quelques  Soldats ,  qui  avoient  ordre  de  les  amener  fans  bruit. 
Lorfqu'ils  furent  arrivez ,  il  leur  fie  croire  qu'il  avoit  péné- 
tré le  fond  de  leurs  penfées  ,  afin  d'autorifer  par  ce  myftere, 
la  propofition  qu'il  vouloit  leur  faire  ,  en  ces  termes  :  Jïuil 
fç  avoit  déjà  la  violence  de  ces  Intendans ,  qui  frétendoient  leur 
impofer  un  nouveau  tribut  fur  le  fang  humain ,  fans  quils  euffnt 
commis  aucun  crime  ,  mais  feulement  reçu  &  logé  fin  armée.  Qu'il 
n  étoit  plus  tems  d'endurer  de  fimb  labiés  abominations  :  &  que  pour 
luy ,  il  ne  fujfriroit  pœs  quon  exécutât  devant  fis  yeux  9  des  com- 
mandement qui  donnoient  tant  £  horreur.  Au  contraire  ,  qu'il  lent 
ordonnolt  abfblument ,  d'ajfemblcr  leurs  troupes  ,  rjr  d'aller  prendre 
ces  infâmes  Minifires.  Qjt  il prenoit  fur  fin  compte  ,  &  fur  la  valtur 
de  fis  Soldats  ,  la  définfi  d'une  aclion  qu'ils  entreprenoient  par  fin 
ordre. 

Les  Caciques  furent  embarraflez.    Ils  refufoient  de  pren- 
dre part  à  cette  éxecution  ,  aïant  le  coeur  6c  l'efpnt  abatus 
par  l'habitude  dés  fouffrances,  prêts  à  bai'er  les  verges  donc 
on  les  foiietoit.    Néanmoins,  Cortez  redoubla  fon  comman- 
dement ,  avec  tant  d'autorité  ,   qu'ils  n'oferent  defobeïr  >  &c 
ils  allèrent  fe  faifir  des  Minifires  de  Motezuma,  avec  extrê- 
me joie  de  tous  les  Indiens,  qui  applaudiflbient  à  cette  action. 
On  leur  donna  une  efpece  d'entraves  ou  de  fe*s ,  doive  ils  fe 
fervoient  dans  leurs  priions,  &  qui  étoient  fort  incommodes: 
car  ils  ferroient  la  gorge  du  prifonnier ,  êc  l'obligeoient  à  foû- 
lever  à  tous  momens  les  épaules,  contre  la  pefantenr  du  far- 
deau ,  afin  de  fe  donner  la  liberté  de  refpirer.    Les  Caciques 
vinrent  étaler  à  Cortez  leur  zèle  Se  leur  vigueur  en  cette  ac- 
tion, d'une  manière  qui  avoit  quelque  choie  de  fort  plaifanr. 
Ils  proteftoient  de  leur  faire  fouffrir  ce  jour-là  même  ,  le 
fupplice   qui  étoit    ordonné   contre   les   traîtres  >y  5c  vcïant 
qu'on   ne  vouloit  pas  le  leur  permettre  ,  ils  demandèrent  au 
moins ,  qu'ils  pûflent  les  facrifier  à  leurs  Dieux  ,  comme  s'ils 
leur  eu  fient  fait  une  grande  irrace. 

Cortez  s'aOura  des  prifonniers ,  par  un  bon  corps -de- garde 
de  Soldats  Efpagnols,  &.  revint  à  fon  logis.  Il  fit  de  longues 
retfexïons  fur  les  moïens  qu'il  devoit  choifir  ,  pour  fe  ti- 
rer de  l'embarras  dans  lequel  il  étoit  entré  ,  en  promettant 
aux  deux  Caciques  de  les  protéger  contre  le  péril  qui  les 
rcenaçoir,  pour  avoir  obiï  à  fes  ordres  :  c:r  il  ne  vouloit  pas 
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rompre  absolument  avec  Motezuma  ,  ni  perdre  entièrement 
fa  confiance  ;  mais  feulement  luy  donner  de  la  crainte  (k.  de 
la  jaloufie.    Ce  n'étoit  pas  une  bonne   voie   pour  arriver  à 
ce  but,  que  d'appuïer  de  (es  armes  la  delicatefîe  de  quelques 
Vuilaux  mécontens  de  leur  Prince  ,  uns  être  provoqué  par 
un  nouvel  outrage  ,  $t  de  fermer   toutes  les  ouvertures  au 
raccommodement  (ans  aucun  pretexre.    D'ailleurs  ^  il  regar- 
doit  comme  un  point  de  la  dernière  importance,  la  necefîî- 
té  de  maintenir  un  parti  formé  contre  l'Empereur,  afin  d'en 
erre  atîilte  en  cas  de  befoin.    Il  jugea  enfin  ,  que  le  parti  le 
plus  fur'  etoit'de  fe  mén.îger  avec  Motezuma,  en  fe  faifant 
un  mérite  auprès  de  luy -,  &.  de  fufpendre  les  effets  de  cette 
rébellion,  en  luy  faifant  connoître,  qu'au  moins  il  luy  rendroit 
le  bon  office,  de  n'appuïer  point  les  révoltez  ,  &  de  ne  point 
profiter  de  leur  defobeï fiance ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  vît  forcé. 
La  conclufion  de  fes  réflexions,  qui  luy  dérobèrent  quelques 
heures  de  fommeil ,  fut  donc,  d'ordonner  fur  le  minuit,  qu'on 
luy  amenât  deux  des  Mmiftres  pnfonniers  ,  fans  les  maltrai- 
ter.   Il  les  reçut  fort  bien  ^  &  comme  il  ne  vouloit  pas  qu'ifs 
pûflent  luy  attribuer  le  mauvais  traitement  qu'on  leur  avoit 
fait,  il  leur  <\\t  :  Qu'il  avoit  dejfein  de  les  mettre  en  liberté  :  & 
pour  leur  témoigner  qu'ils  la  recevoient  uniquement  de  fa  main , 
qu'ils  pouvoient  ajfeurer  leur  Prince ,  qu'il  travaillerait  au  plutôt 
qu'il  luy  feroit  pofjlble ,  a  luy  envoïcr  leurs  compagnons  qui  étoient 
tntre  les  mains  des  Caciques  '■>  (jr  qu'il  ferait  tout  ce  qui  feroit  le 
plus  avantageux  a  fin  fer  vice  ,   afin  de  les  o'liger  à  re  connoître 
leur  faute ,  fjr   les  réduire  afin  obeïjfance  :  parce  qu'il  fouhaitoit 
la  paix ,  &  qu'il  vouloit  mériter  par  fin  refpecl  &  parfis  actions ■, 
toute  la  civilité  qui  luy  et  oit  due ,  comme  Ambajfaàeur  &  Miniftrc 
d'un  très- grand  Prince.    Les  Mexicains  n'ofoient  fe  mettre  en 
chemin  ,  de  crainte  que  les  Caciques  ne  les  fifl'cnt  tuer ,  ou 
remettre  en  pri;on  ;  &  Cortez  fut  obligé  de  leur  donner  une 
elcorte  de  Soldats,  qui  les  conduifirent  à  la  rade,  où  écoient 
fes  v^ilîeaux  ,  avec  ordre  au  Commandant ,  de  les  faire  mener 
dans  un  efquif  hors  des  limites  de  la  Province  de  Zempoala. 
Les  Caciques  vinrent  au  point  du  jour  voirie  General,  fort 
alarmez  &  affligez,  de  ce  que  deux  de  leurs  prilonniers  s'é- 
toient  echapez.    A  cette  nouvelle,  Cortez  témoigna  de  la  fur- 
pnle  &  du  chagrin.    Iï  blâma  la  négligence  des  Indiens  ,  ôc 
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prie  cette  occafion  pour  commander  en  prefence  des  Cari-' 
ques,  que  les  autres  Miniftres  de  Motezuma  fuflènt  menez  aV 
h  flotte.  Il  dît  qu'il  fe  chargeoit  de  les  garder  5  &  ordonna 
aux  Capitaines  des  vaifTeaux,  de  les  bien  traiter  ,  &  de  les  di- 
vertir autant  qu'ils  pourroienr.  C'elt  ainfi  qu'il  fe  conferva 
la  confiance  des  Caciques ,  fans  perdre  celle  de  Motezuma , 
dont  le  pouvoir  fi  révéré  &  fi  redoutable  entre  les  Indiens, 
Iuy  paroifloit  tres-confiderable.  Il  voulut  donc,  afin  de  pren- 
dre des  mefures  fur  tout,  foûtenir  le  parti  des  révoltez,  fans 
s'y  engager  trop  avant ,  oc  auiîï  fans  perdre  de  vûë  les  occa- 
sions qui  pouvoient  l'obliger  à  s'y  jetter  ;  fçachant  fort  bien 
ajufter  les  deffeins  qu'il  fe  propofoit,  avec  le  iècret  qui  leur 
croit  neceflàire  ,  6c  qu'un  habile  General  doit  aller  au  de- 
vant de  tous  les  accidens ,  &.  leur  ôter  par  la  prevoïance, 
la  force  qu'ils  peuvent  tirer  de  la  furpnfe  &  de  la  noiu 
veauté. 


CHAPITRE      X. 

Les  Caciques  de  la  montagne  viennent  afiûrer  Cortex,  de 
leur  obeijfance  \    (&   luy   offrir  leurs   troupes.     On 
fortifie  la  Ville  de  Vera-Cru^,  oh  Von  reçoit  une 
nouvelle  Ambajfade  de  la  part  de  Motezuma. 

LE  bruit  de  la  douceur  des  Efpagnols ,  &  du  bon  traite- 
ment qu'ils  faifoient  à  leurs  alliez  ,  fe  répafidit  bien  tôt 
par  toute  cette  contrée.  Les  Caciques  de  Zempoala  Se  de 
Quiabiflan  donnèrent  des  avis  certains  à  leurs  confederez, 
du  bonheur  dont  ils  joui floient  j  publiant  qu'ils  fc  trouvoient 
affranchis  de  toute  force  de  tributs ,  &  en  poflVffion  d'une  en- 
tière liberté,  fous  la  prote&ion  d'une  Nation  invincible,-  qui 
penetroit  jufqu'aux  plus  fecrettes  penlées  des  hommes ,  8c 
dont  l'efpece  paroifloit  fort  élevée  au-deflus  d'eux.  Ces  dif- 
cours  coururent  par  tout,  tk.  furent  encore  augmentez  par  la 
renommée  ,  dont  le  langage  fert  toujours  de  commentaire  à 
la  vérité  ,  qu'elle  mêle  fouvent  avec  l'exagération.    Déjà  on 


DU    MEXIQJJE.    LIVRE   II.  ,3I 

difoit  publiquement  dans  toutes  les  Bourgades  de  ces  Indiens 
que  leurs  Dieux  étoient  arrivez  à  Quiabiflan ,  d'où  ils  Iao- 
çoient  des  foudres  contre  Motezuma  :  6c  cette  imagination  Te 
conierva  long  tems  entre  ces  Peuples ,  dont  la  vénération, 
fondée  fur  ce  faux  principe,  contribua  beaucoup  à  la  facilité 
de  cette  conquête.  Cependant  ils  ne  s'éloignoient  pas  entiè- 
rement de  la  vérité,  en  regardant  comme  envoiVz  du  Ciel, 
des  hommes  qui,  par  un  décret  admirable  de  fa  Providence, 
venoient  pour  être  les  inftrumensde  leur  falut  éternel:  Et  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  leur  imagination ,  toute  rude  6c 
toute  groffiere  qu'elle  étoit  fur  ce  fujet ,  fut  néanmoins  éclai- 
rée alors  de  quelque  lumière  que  le  Ciel  leur  envoïa ,  en  fa- 
veur de  leur  bonne  foi. 

Cette  opinion  qu'on  avoit  des  Efpagnols  fit  un  fi  grand 
bruit,  6c  le  nom  de  liberté  eil  fi  doux  à  ceux  qui  fe  croient 
opprimez,  qu'en  peu  de  jours  on  vida  Quiabiflan  plus  de  tren- 
te Caciques.  Ils  commandoient  aux  Peuples  qui  habitent  les 
montagnes  à  la  vûë  de  Quiabiflan.  Ces  Indiens,  appeliez 
Totorugues ,  avoient  plufieurs  Bourgades  fort  peuplées.  Leur 
langage  6c  leurs  coutumes  étoient  bien  différentes  de  celles 
des  autres  Peuples  de  cet  Empire.  Ceux  ci  étoient  extrême- 
ment robnites  ,  endurcis  à  la  fatigue  ,  &  propres  à  faire  de 
bons  Soldats.  Les  Caciques  venoient  offrir  leurs  troupes  6c 
leur  obLÏiTance,  6c  firent  le  ferment  de  fidélité  6c  d'homma- 
ge au  Seigneur  des  Efpagnols  ,  en  la  forme  qu'on  le  leur  pro- 
pofa  ,  dont  on  drefla  un  A  de  aurentique  reçu  par  le  Greffier 
du  Confeil.  Herrera  foûtient  que  le  nombre  des  Soldats  qu'ils 
offrirent  alleit  au-delà  de  cent  mille  ;  mais  Bernard  Diaz  n'en 
dit  rien,  bL  on  n'eur  point  d'occafion  d'afTemb'er  ni  de  comp- 
ter leurs  forces.  On  ne  doute  point  que  le  nombre  n'en  fût 
grand,  ce  P-ïs  étant  extrêmement  peuplé  d'hommes  aifez  «à  fou- 
lever  contre  Motezuma }  fur  tout,  ceux  des  montagnes,  por- 
tez naturellement  à  la  guerre,  6c  qui  n'étoient  aflujetis  à  fon 
Empire  que  depuis  peu  de  tems. 

Après  cette  efpece  de  confédération,  les  Caciques  fe  reti- 
rèrent en  leurs  Provinces  ,  prêts  à  fuivre  les  ordres  de  Cor- 
tez.  A'ors  ce  General  fe  réfolut  de  donner  une  afiîette  fixe 
à  la  Ville  de  Vera-Cruz,  qui  jufqu'à  ce  tems-  là  avoit  été, 
pour  ainli  due,  errante  ayee  l'armée  qui  la  compolbit ,  quoy- 
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qu'elle  en  fût  diftingoée  par  les  fonctions  qu'elle  faifoic  à  part. 
L'afîiette  de  la  Ville  fut  choisie  en  une  plaine,  entre  la  mer  8c 
Quiabiflan,  à  demi-lieue  de  ci  Bourg.  La  qualité  de  la  terre 
fembloit  convier  à  faire  ce  choix ,  par  fa  fertilité,  l'abondan- 
ce de  fes  eaux,  Se  la  beauté  des  arbres  qu'elle  portoit,  pro- 
pres à  fournir  commodément  le  bois  neceflâire  aux  bâtimens. 
On  creufa  les  fondémens  de  l'enceinte  ,  en  commençant  par 
l'Eglife.  Les  Officiers  de  la  Ville  fe  partagèrent,  afliftez  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Charpentiers  Ôc  de  Maflbns  ,  qui  a- 
voient  néanmoins  place  de  Soldats  ;  &t  avec  le  fecours  des  In- 
diens de  Zempoala  &.  de  Quiabiflan  ,  qui  travailloient  avec 
autant  d'adrefle  2c  d'ardeur  que  les  Efpagnols  ,  on  éleva  les 
maifons  de  baffe  architecture ,  qui  avoit  plus  d'égard  au  cou, 
vert  qu'à  la  commodité.  L'enceinte  de  la  muraille  fut  bien- 
tôt achevée ,  Se  faite  de  mortier  ^  rempart  îuffifant  contre  les 
armes  des  Indiens,  &  qui  foûtient  fort  bien  en  ce  P  aïs-là,  le 
nom  de  fortification,  qu'on  luy  donna.  Tous  les  Comman- 
dans  travaillèrent  à  l'ouvrage ,  de  la  main  ,  &  des  épaules 
même.  Le  General  ne  s'en  éxemta  pas ,  croïant  que  le 
fuccez  de  cette  fondation  rouloit  fur  fon  compte ,  &  n'étant 
point  fatisfait  de  quelques  légères  marques  de  .diligence, 
que  plusieurs  Commandans  croient  fuffire  pour  donner  l'e- 
xemple. 

Cependant  on  recevoit  à  Mexique  les  premiers  avis  de  l'en- 
trée des  Efpagnols  à  Zempoala.  On  afluroit  qu'ils  avoient  été 
accueillis  favorablement  par  le  Cacique  ,  dont  on  tenoit  la  fi. 
délité  fort  fufpecte,  Se  les  Peuples  peu  obeïflans.  Cette  nouvelle 
émût  Motezumajufqu'àce  point,  qu'il  propofad'aflèmbler  fes 
forces,  Se  de  marcher  en  pcrfonne,-pour  chârier  cette  infolence 
des  Zempoales,  foûmettre  toutes  les  autres  Nations  des  mon- 
tagnes, 6c  prendre  vifs  les  Efpagnols,  que  fon  imagination  delli- 
noit  déjà  à  fervir  de  rares  victimes  au  facrifice  iolemnel  dont  il 
vouloit  remercier  fes  Dieux. 

On  commençoit  à  préparer  ce  qui  éroit  neceflâire  pour  cette 
expédition,  lorfqu'on  vid  arriver  à  la  Cour  les  deux  Intendans 
que  Cortez  avoit  renvoïez  de  Quiabiflan  ,  qui  firent  leur  rap- 
port des  avantures  de  leur  prifon  •  publiant  qu'ils  étoient  rede- 
vables de  leur  liberté  au  General  des  Etrangers,  qui  les  avoit 
faic  efeorter  jufqu'en  un  endroit,  d'où  ils  pûflent  fe  rendre  en 
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fureté  à  la  Cour,  afin  de  témoigner  l'inclination  qu'il  avoit  à 
la  paix,  £c  à  rendre  fervice  à  l'Empereur  :  célébrant  d'ailleurs, 
la  douceur  5c  l'honnêteté  de  leur  libérateur,  par  de  fi  grands  é- 
loges,  qu'il  etoit  aifé  de  juger  qu'ils  avoient  conçu  autant  de 
rdpeâ  pour  Cortez ,  que  de  crainte  pour  les  Caciques  qui  les 
avoient  pris. 

Cette  .nouvelle  fit  prendre  d'autres  mefures.  La  colère  de 
Mottzuma  s'appaifa^  on  ceflà  les  préparatifs  de  la  guerre ,  6c 
on  en  revint  à  la  voie  de  la  négociation  ,  tentant  par  une 
nouvelle  Ambafïade  6c  un  nouveau  prefent  ,  de  détourner 
Cortez  de  fa  refolution.  Le  Prince  prie  ce  tempérament  d'au- 
tant plus  aifément,  que  fon  orgueil  6c  fa  colere-n'efFuçoient 
point  le  fouvenir  des  marques  du  courroux  du  Ciel ,  ni  des  ré- 
ponfes  de  Tes  Idoles,  qu'il  regardoit  comme  des  p-éfàges  fu-, 
nettes  à  fon  entreprise,  ou  du  moins  qui  l'obligeoient  à  différer 
la  ruptiîre  j  gouvernant  fa  crainte  de  manière ,  qu'elle  parût  aux 
hommes  un  effet  de  fa  prudence ,  6c  aux  Dieux  un  témoignage 
de  (on  refpect. 

Les  Ambaiïadeursde  Mexique  arriverentau  camp  des  Efpa- 
gnols,  juttercK'nt  comme  on  achevoit  de  fortifier  la  nouvelle 
Ville  de  Vera  Cruz.  Ils  amenoient  avec  eux,  deux  enfans 
coufins  de  Motezuma  ,  gouvernez  par  quatre  anciens  Caci- 
ques ,  qui  les  afîiltoient  de  leur  confcil,  6c  les  honoroient  par 
leur  relpccl.  Leur  cortège  étoit  magnifique  ••  6c  ils  appor- 
taient un  rcgale  de  diverfes  pièces  d'or,  de  plumes,  de  coton, 
qui  vaîoit  bien  deux  mille  piftoles.  Le  difcours  des  AmbafTa- 
deurs  fut  :  £)ue  le  grand  Empereur  Mo  te  z.um a  aïant  appris  la  défi- 
bcïffance  de  ces  Caciques  3  ($•  leur  infelcnce  ,  poufs  ée  jufqua  prendre 
ejr  maltraiter  fis  Minières ,  avoit  mis  fur  pied  une  armée  formida- 
ble ,  pour  venir  en  ptrfome  châtier  ces  criminels  :  mats  qu'il  avoit 
fufpendu  l'effet  de  cette  refolution  ,  pour  ne  fe  voir  fa*  oblige  de 
rompre  avec  les  Efpagnols ,  dont  il  fouhaitoit  l'amitié ,  &  dont  il 
avoit  fu/it  d'e /limer  le  Commandant  y  dr  de  luy  témoigner  fa  recon- 
ntijfwcc  des  foins  qu'il  avoit  pris  ,  de  luy  renvoier  fes  deux  Ser- 
viteurs ,  en  les  tirant  d'une  fi  rude  prifon.  Q^c  ï  offre  quil  luy 
ar  oit  faite  ,  d'en  ufer  avec  la  même  generofté  à  l'égard  des  autres \ 
avoit  été  récité  de  fa  part  avec  une  extrême  confiance.  Néanmoins, 
qu'il  nr  pouvc't  s  empêcher  de  f  plaindre  amiablarent ,  de  ce  qu'un 
homme  fi  brave  &  fi  raifonnable  pouvoit  s'accorder  a  vivre  entre 
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des  révoltez ,  dont  l'infolence  croijfoit  a  l'ombre  defes  armes.  £)u 'af- 
finer la  hxrdiejfc  des  traîtres  ,  étoit  à  peu  prés  la  même  chofe 
qu'approuver  la  trahi/on.  C'efi pourquoy  L Empereur  luy  demandoit 
qu'il  s'éloignât  du  Pais  ,  afin  qutl  y  pûtfiire  tomber  le  châtiment 
que  des  rebelles  méritent.  Que  l'amitié  qu'il  luy  portoit  l  obligeoit 
encore  a  luy  donner  un  avis  :  jQuil  ne  fingeàt  pas  a  venir  d  fa. 
Cour  ,  d  eau  fi  de  la  grandeur  des  obftaclcs  &  des  perds  qui  traver- 
foient  cette  entrèprife.  Us  s'étendirent  fur  cette  dernière  coiifï- 
deration ,  avec  une  abondance  de  raifons  qui  avoient  toujours 
l'air  m  y  fterieux  ;  &.  l'on  voïoit  bien  que  c'étoit  là  le  principal  ar- 
ticle de  leur  inftru&ion. 

Cortez  fit  de  grands  honneurs  à  ces  AmbaflTadeurs,  8c  témoi. 
gna  qu'il  eftimoit  beaucoup  la  richefïe  du  prefont.   Avant  que 
de  faire  réponfe,  il  commanda  qu'on  amenât  les  quatre  In- 
tendans  pnfonniers ,  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  ve- 
nir.   Ils  le  remercièrent  du  bon  traitement  qu'on  leur  avoit 
fait  fur  les  vaiiïeaux  :  &  le  General  les  remit  entre  les  mains 
des  Ambaiïadeurs,  afin  de  les  difpofer  par  cette  a&ion,  à  luy 
donner  une  audience  favorable.    Apres  quoy  il  leur  dîc  :  Que 
par  la  liberté  qu'il  donnoit  aux  Miniftres  de  Mote^uma ,  la  faute 
des  Caciques  de  Zempoala  ejr  de  £>uiabijlan  devoit  être  expiée  >  & 
luy  fort  heureux  de  trouver  cette  occafion  de  fîgnaler  fin  z,ele  pour 
l  Empereur  >  &  luy  donner  ce  premier  témoignage  de  fin  obeïjfance. 
Quil  avoùoit  d*  bonne- foy ,  que  la  prifi  des  Intcndans  avoit  été 
une  aÏÏion  trop  hardie  ,  quoyqu'elîe  fe  pût  excufer  par  la  violence 
de  ces  Minières ,  qui  non  contens  des  tributs  ordinaires  dus  à  fa 
Couronne  ,  demandoient  de  leur  propre  autorité  vingt  Indiens ,  def 
tinez,  a   mourir  miÇerablement  dans    leurs  facrificcs.    ^uune  fi 
cruelle  proportion  étoit  un  abus  qui  ne  pouvoit  être  toléré  par  les 
Bfpagnols  ,  enfans  d'une  autre  Religion ,  plus  amie  de  la  pieté  ejr 
de  la  nature.    Qu'il  fi  fin  toit  extrêmement  obligé  à  ces  Caciques, 
qui  luy  avoient  accordé  de  fort  bonne  grâce  une  retraite  fur  leurs 
terres  ,  lorfijue  Tcutilè  &  Pilpatoé  ,  qui  gouvernoient  ces  Provin  - 
tes  ,  Ï avoient  abandonne  fi  incivihment ,  en  péchant  contre  les  de- 
voirs de  l'hofpitalité  &  le  droit  des  gens ,  finst  ordre  de  leur  Prw* 
ce  ,  qui  n  approuverait  pas  leur  procède.     Jgu'il  luy  en  donnoit  fîu- 
lement  avis  ,  parce   que  naïant  en  vue  que  la  paix \  il  ne  cher- 
choit  point  d  aigrir  les  chofis  parfis  plaintes.   Que  le  Pais  ejr  les 
Montagnes  des  Toionagues  ne  fcxoient  aucun  mouvement  contraire 
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au  fervice  de  Motezuma  j  (jr  que  luy-mème  ne  le  pern:ettroit  pas, 
farce  que  ces  Caciques  étoient  fes   amis  ,  &  ne  méprftroient  point 
/es  ordres.    Ccft  pourquoy  il  fe  trouvait  obligé  d'intercéder  pour 
eux  ,  afin   que  l' Empereur  leur  pardonnât  ce  qu'ils  avoient  fait 
contre  fes  Minières  :  n  ayant  d'ailleurs  point  de  tort ,  d'avoir  re- 
çu &  logé  f on  armée.    Q^il  n'avott  rien  a  répondre  au  refte  de 
leur  harangue  :  mais  lorfquil  aurott  le  bonheur  de  fe  trouver  aux 
pieds  de  l'Empereur  ,  on  connottroit  les  motifs  &  l'importance  de 
fin  Ambaffidc    Que  les  obstacles  &   les  périls  qu'ils    luy   rcpre- 
fentoient  ,   n  auraient  pas   le  pouvoir  de  le  détourner  de^e  défi 
fein  ;  pjrce  que  les  Efpagnols  ,  bien   loin  de  connoître  la  Peur, 
fentoient  redoubler  leur  courage  &  leur  ardeur  à  la  vue  des  dan- 
gers y   aïant  appris  dès  leur  enfance  a  les   affronter  ,    &  à  cher- 
cher U  gloire  au   milieu-   de  ceux   qui  font  les  plus   redouta- 
bles 

C'eft  ainfi  que  Cortez  répondit  aux  Envoïez  de  Mexi- 
que, en  des  termes  qui  découvroient  aflèz  fa  fermeté,  &  l'a- 
diefle  qu'il  avoit ,  de  foûtenir  &.  d'accroître  t<  ûjeurs  l'ef- 
time  ôt  la  réputation.  II  renvoïa  les  Ambaflàdeurs,  fort  ri- 
ches de  toutes  ces  bagatelles  que  l'on  fait  en  Caftille  h  avec 
un  prefent  plus  magnifique,  mais  de  mêmeefpcce,  pour  leur 
Prince. 

On  remarqua  aifément  le  chagrin  qu'ils  avoient ,  de  n'a- 
voir pu  obtenir  que  l'armée  fe  retirât  de  deflus  les  terres  de 
l'Empire  ,  ce  qui  étoit  l'unique  but  de  leur  négociation.  Ce- 
pendant leur  envoi  donna  une  très- haute  eltime  à  Cortez 
&  aux  Efpagnols,  entre  ces  Peuples.  Us  crûrent  que  ce  Ge- 
neral devoit  être  quelqu'un  de  leurs  Dieux  ,  &;  même  des 
plus  puilTans ,  puifque  Motezuma,  dont  l'orgueil  dédaignoit 
de  plier  le  genoiiil  dans  les  Temples  même  ,  le  recher- 
choit  avec  tant  de  foûmiffion ,  &.  foliicitoit  fon  amitié  par 
des  prefens  ,  qui  dans  leur  imagination  n'étoient  gueres 
moins  que  des  facrifices.  Il  refulta  de  cette  idée  ,  qu'ils 
perdirent  une  grande  partie  de  la  crainte  qu'ils  avoient  de 
leur  Prince  ,  &  qu'ils  fe  donnèrent  aux  Efpagnols  avec 
plus  de  foûmiffion  3  &:  jufqu'à  cette  haute  extravagance, 
tout  fut  neceflaire  ,  pour  rendre  poffible  un  ouvrage  fi  ad- 
mirable ,  entrtpris  fur  de  fi  foibles  fondemens  :  Dieu  per- 
mettant ces  chofes  ,  afin  que  ce  deflein  ne  parût  pas  n'at- 
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tendre  fonfuccez  que  d'un  miracle,  ou  qu'il  ne  vînt  à  fe  dé- 
crier par  la  témérité. 


CHAPITRE    XL 

Les  Xempoales  trompent  Cortex ,  en  luy  fa.ifa.nt  pren- 
dre les  armes  contre  les  Habitans  de  Zimpa^ingo  y 
qui  étoient  leurs  ennemis.  Cortez^  les  oblige  à  faire 
la,  paix  y  &  foumet  cette  Province* 

QUelque- tems  après  le  Cacique  de  Zempoala  vint  à  Vera- 
Jruz ,  accompagné  de  quelques  Indiens  des  plus  conii- 
deiabJes ,  qu'il  amenoit    comme    pour   être  témoins  de   la 
proportion  qu'il  vouloit  faire.    II  dît  à  Cortez  :  Que  l'occafion 
fi  prefintoit  de  protéger  &  de.  défendre  le  Pais  qui  luy  appartenait, 
parce  que  de.  troupes  de  l  armée  de  Mexique  s 'étoient  emparées  de 
Zimpaztingo ,  place  forte  éloignée  de  deux  foleils  ,  d'où  ils  faifoient 
des  courfts  fur  fes  Sujets ,  pour  ruiner  les  moiffons ,  &  faire  d'autres 
boflilin  z, ,  par  ou  Us  fembloient  vouloir  commencer  a,  fe  venger. 
Le  Gaverai  fe  trouvoïc  engagé  à  ioûtenir  les  Zempoales ,  a- 
fin  de  conferver  fon  crédit  &  Ton  honneur.   Il  crut  donc,  qu'il 
luy  feroit  honteux  de  laifïer  impunie  cette  hardiefïedes*Me- 
xicains  j  6c  qu'en  cas  que  ce  fût  un  détachement  de  leur  ar- 
mée, il  feroit  bon  de  leur  imprimer  de  la  terreur,  qui  feroit 
perdre  le  courage  aux  autres  Soldats  de  leur  Nation.  Sur  quoy 
il  refolut  de  marcher  en  perfonne  à  cette  fa&ion,  oùnVem- 
barqua  un  peu  légèrement,  parce  qu'il  ne  cennoifloit  pas  en- 
core 6c  les  déguifemens,  &  les  menteries  de  ces  Peuples,  qui 
ont  un  penchant  naturel  6c  invincible  à  ce  vice.    Cortez  s'ar- 
rêta donc  au  vrai-femblable,  fans  chercher  à  pénétrer  le  vraij 
6c  il  offiic  au  Cacique,  de  marcher  avec  fon  armée  ,  pour 
châtier  ces  ennemis  qui  troubloient  le  repos  de  ks  alliez.    II 
ordonna  qu'on  luy  tînt  prêt  des  porte- faix  Indiens,  afin  de 
porter  le  bagage  ,  6c  conduire  l'artillerie  :  Ainfi  après    voir 
réglé  l'ordre  de  la  marche,  le  General  prit  la  route  de  Z'm- 
pazingo }  fuivi  de  quatre  cens  Soldats  Efpagnols.  Le  relte  fut 
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laide  pour  défendre  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

En  pa liant  à  Zempoala,  les  Efpagnols  trouvèrent  deux  mille 
Indiens  de  guerre,  que  le  Cacique  avoit  mis  fur  pied  pour  1er- 
vir  fous  le  General  en  cette  expédition.  Cette  troupe  éroit 
partagée  en  quatre  efeadrons  ou  compagnies ,  avec  leurs  Chefs, 
leurs  enfeignes,  8c  leurs  armes,  fuivant  leur  difeipline  militaire. 
Cortez  luy  feut  fort  bon  gré  de  fa  prévoïance  &.  de  fon  fe- 
cours  :  &  quoy qu'il  eût  fait  comprendre  au  Cacique  qu'il  n'a- 
voir pas  befoin  de  (es  Soldats ,  pour  une  entreprife  de  fi  peu 
de  confequence,  il  les  lailîà  venir  à  tout  hazard  j  faifant  valoir 
cette  permiflion,  comme  s'il  ne  l'eût  accordée  que  pour  leur 
faire  partager  l'honneur  de  la  vi&oire. 

L'armée  paflà  la  nuit  en  des  maifons  à  trois  lieues  de  Zim- 
pazingoj  &  le  lendemain  ,  à  trois  heures  après  midi,  on  dé- 
couvrit la  Ville,  furie  haut  d'une  colline  dérachée  de  ces  mon. 
tagnes  ,  entre  des  rochers  qui  cachoient  une  partie  des  bâti- 
mens",  &  qui  menaçoient  de  loin  d'un  accez  très  difficile. 
Les  Efpagnols  commencèrent  néanmoins  à  furmonter  la  fier- 
té de  ces  rochers,  avec  beaucoup  de  fatigue,  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  de  tomber  en  quelque  embufeade  j  ce  qui  les  obligeoit 
à  doubler  les  rangs ,  ou  à  défiler ,  fuivant  que  le  terrein  le  per- 
mettoit ,  pendant  que  les  Zempoales ,  ou  plus  légers ,  ou  moins 
embaraflez  dans  ces  lèntiers,  s'avancèrent  avec  une  impetuo- 
fité  qui  auroitpû  pafTer  pour  valeur,  quoy  qu'elle  ne  fût  en  effet 
qu'un  defir  de  fe  venger ,  &  de  voler.  Les  troupes  de  l'avant, 
garde  étoient  déjà  dans  la  Ville,  lorfque  Cortez  leur  manda 
qu'ils  rident  alte,  afin  d'attendre  (es  gens. 

Il  s'avança  fans  refiftance  jufqu'aux  portes  ,  où  il  délibe- 
roit  d'attaquer  la  place  en  mêmetems  par  plufieurs  endroits, 
lorfqu'il  en  fortit  huit  Sacrificateurs  fort  âgez ,  qui  dirent 
qu'ils  cherchoient  le  General  de  cette  armée.  On  les  mena  en 
fa  prefence ,  où  ils  firent  de  profondes  foûmiffions  :  on  n'en- 
tendoit  fortir  de  leur  bouche  que  des  fons  pitoïablcs,  qui  fans 
avoir  befoin  d'Interprètes ,  ne  marquoient  que  des  protefla- 
tions  d'obeïfiance.  Leur  habit,  ou  leur  ornement,  étoit  une 
mante  noire  ,  dont  le  bord  traînoit  à  terre,  repliée  en- haut  à 
l'cntour  du  col ,  en  forte  qu'il  en  fortoit  par  derrière  une  pièce 
en  forme  de  capuchon  ,  dont  ils  fe  couvroient  la  tête.  Les 
cheveux  qui  leur  defeendoient  jufques  fur  les  épaules,  étoient 
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horriblement  mêlez,  &  endurcis  par  le  fang des  hommes  qu'ils 
immoloient  dans  leurs  fàcrifices ,  fit  dont  par  une  étrange  fie 
abominable  fuperftition  ,  ils  confervoient  les  taches  fur  leur  vi- 
fâge  &  leurs  mains ,  qu'il  ne  leur  étoitpas  permis  de  laver  ^  vrais 
Minières  de  ces  fales  fie  impures  Divinitez ,  dont  l'ordure  fe 
découvroitpar  cette  afFreufe  difformité. 

Ils  commencèrent  leur  harangue,  en  demandant  à  Cortez, 
Par  quelle  refiflance  ,  ou  par  quel  crime  les  pauvres  Habitant  de 
cette  innocente  Ville  avoient  mérité  le  châtiment  &  l'indignation 
de  ces  braves  gens  ,Jt  fameux  par  toutes  ces  Provinces  ,  par  la  re* 
futation  de  leur  clémence  ejr  de  leur  douceur.  Le  General  répon- 
dit :  J^H  n  avoit  pas  dejjein  de  faire  tort  aux  Habitans  de  cette 
Ville  î  mais  qu'il  pretendoit  châtier  les  Mexicains  qui  s'en  ètoient 
emparez, ,  &  qui  en  faifoient  des  /orties  pour  ravager  les  terres  de 
Ces  amis.  Les  Indiens  répliquèrent  :  £)ue  les  troupes  de  Mexique 
qui  étaient  en  garnifon  à  Zimpa^jngo,  s'étoient  retirées  par  une  ef- 
pece  de  fuite ,  lorfquon  publia  la  nouvelle  de  la  prife  des  Mînijhes 
de  Motezjuma  à  Quiabijlan.  £>ue  s'il  avoit  été  poufiè  à  leur  faire 
la  guerre  par  la  perfuafion  des  Indiens  qui  t  accompagnoient ,  il  de- 
'voit  fç avoir  que  les  Zempoales  étoient  leurs  ennemis:  ^uils  l'a- 
voient  fur  pris  ,  en  feignant  ces  irruptions  des  Mexicains ,  afin  de 
le  rendre  l'infirument  de  leur  vengeance ,  par  la  ruine  de  Zimpa- 
tygo. 

Le  difeours  de  ces  Sacrificateurs  avoit  un  air  de  vérité ,  que 
le  trouble  &  les  méchantes  exeufes  de  ceux  quicommandoient 
les  Zempoales  découvrirent  aifément  j  &  Cortez  refTentit  leur 
impofture,  comme  un  affront  fait  à  fes  armes.  Il  ne  fe  cha- 
grinoit  pas  moins  de  fa  fimplicité,  que  de  la  malice  des  In- 
diens :  cependant  fa  raifon  fe  portant  à  ce  qui  étoit  le  plus  ne- 
ceflaire  en  cette  occafion  ,  il  commanda  d'abord  à  Cnftophle 
d'Olid  &  à  Pierre  d'Alvarado,  d'aller  avec  leurs  compagnies 
ramaiïer  tous  les  Indiens  qui  s'étoient  avancez  dans  la  Ville, 
fie  qui  étant  gorgez  de  pillage,  avoient  prefque  tous  fait  queL 
que  butin  confiderable,  en  or  ou  en  meubles,  fie  enchaîné  plu- 
/îeurs  prifonniers.  Les  deux  Capitaines  amenèrent  tous  ces 
pillards  à  l'armée,  chargez  honreufement  de  ce  qu'ils  avoient 
dérobé.  Les  mifèrables  qu'ils  avoient  dépouillez  les  fuivoient, 
chacun  reclamant  fon  bien  par  de  hauts  cris  ;  en  forte  que  le 
Gênera! ,  pour  les  latisfaire  fit  les  confoler  ,  fit  détacher  fur  le 
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champ  tous  les  pnfonniers,  &  donner  le  butin  aux  Sacrifica- 
teurs, afin  qu'ils  prilTcnt  le  foin  de  le  rendre  à  ceux  à  qui  il 
appartenoit.  Apres  quoy  ii  fit  venir  les  Chefs  des  Zuvipoales, 
qu'il  reprit  publiquement  de  leur  infolence,  en  des  termes  ru- 
des 6c  fâcheux  }  en  leur  déclarant ,  JQuils  avoient  mérité  U 
mort ,  four  £  avoir  obligé  par  un  crime  funtjfable  ,  à  conduire  fon 
Armée  afin  ci  exercer  leur  vengeance.  Sur  quoy  les  Capitaines  Es- 
pagnols ,  qui  étoient  avertis ,  vinrent  tous  luy  demander  la 
grâce  de  ces  coupables  •  ce  qu'il  leur  accorda  pour  cette  fois, 
après  avoir  fait  aflez  de  refiilance ,  afin  d'enchérir  la  faveur 
finguliere  qu'ils  tenoient  de  fa  bonté  :  quoyqu'cn  effet  ii  n'o- 
fât  pas  les  châtier  alors  par  la  rigueur  ,  comme  ils  le  meri- 
toient  }  jugeant  qu'on  retient  bien  plus  fûrement  les  non- 
veaux  amis  par  les  voies  de  la  douceur ,  que  par  celles  de  la 
juftice. 

Cette  action  augmenta  beaucoup  l'eftime  6c  le  crédit  de 
Cortez  entre  les  Peuples  de  l'un  6c  de  l'antre  Cacique.  Il 
commanda  aux  Zempoales  de  s'éloigner  de  Zimpazingo ,  ou 
il  entra  avec  les  Efpagnols,  au  bruit  des  acclamations  de  tous 
les  Habitans,  qui  publioient  qu'ils  dévoient  la  vie  6c  la  liber- 
té au  General  des  Etrangers.  Le  Cacique,  fuivi  de  plufieurs 
autres  de  cette  contrée  ,  le  vifita  dans  fon  quartier,  avec 
un  grand  appareil:  hc  ils  luy  jurèrent  tous  une  amitié  inviola- 
ble -,  offrant  de  luy  obeïr,  6c  de  reconnojtre  pour  leur  Prince 
le  Roi  d'Efpagne,  dont  le  nom  ,  aimé  6c  révéré  entre  les  In- 
diens, leur  donnoit  une  extrême  paflion  de  devenir  les  Su- 
jets :  6c  l'horreur  qu'ils  avoient  alors  pour  la  tyrannie  de 
Motezuma,  fut  un  puifïant  motif  pour  leur  infpirer  ces  fen- 
timens. 

Avant  que  de  partir,  Cortez  voulut  accommoder  les  diffe- 
rens  que  ces  Indiens  avoient  avec  ceux  de  Zempoala.  La  ja- 
loufie  des  Caciques  fur  les  bornes  de  leurs  Provinces,  5c  fur 
la  jurifdidion ,  avoit  fait  naître  ces  difFerens,  qui  avoient  paf- 
fé  jufques  dans  le  coeur  de  leurs  Sujets,  6c  les entretenoit dans 
une  haine  qui  donnoit  lieu  à  des  hoftilitez  réciproques.  Cor. 
tez  dreffa  une  efpece  de  traité  de  paix ,  qu'il  propofa  au  Ca- 
cique de  Zimpazingo  :  6c  prenant  fur  foi  l'agrément  de  ce!uy 
de  Zempoala,  il  termina  toutes  leurs  querelles,  &  les  rendit 
amis.    Après  quoy  il  reprit  la  route  de  Vera-Cruz ,  aïant  for- 
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tifié  Ton  parti  par  l'alliance  de  ces  nouveaux  Caciques,  £c  ap- 
paifé  encre  fes  alliez ,  une  divifion  qui  pouvoit  être  préjudi- 
ciable au  fervice  qu'il  en  attendoit.  Ainfi  il  ne  laifla  pas  de 
tirer  un  grand  avantage  de  cette  entreprife  ,  qu'il  n'avoit  pas 
concertée  d'abord  avec  la  prudence  :  6c  c'eft  le  fruit  que  cet- 
te vertu  fçait  recueillir  de  l'erreur  même  où  elle  tombe  quel- 
quefois ,  6c  qui  fert  au  moins  à  luy  faire  connoîcre  fa  foibleiTe5 
.puifqu'il  arrive  fouvent  que  toutes  les  mefures  qu'elle  aufte 
avec  tant  de  foin  ,  demeurent  dans  la  première  région  des 
êtres.  C'eft  ainfi  que  l'Efpagnol  s'explique  ,  6c  ce  qu'on  ap- 
pelle en  François,  la  fimplefpeculation. 


CH  A  PITRE     XII. 

Les  Efèagnols  retournent  à  Zempoala  5  où  Us  viennent 
à  bout  d'abatre  les  idoles  9  après  quelque  rejtftance  de 
la  part  des  Indiens  :  Et  le  principal  Temple  de  la 
Ville  efl  changé  en  une  Eglife  de  la  très  -fainte 
Vierge, 

LE  Cacique  de  Zempoala attendoit  le  General  à  quelques 
maifbns  qui  n'étoient  pas  éloignées  de  fon  Bourg }  6c  ces 
maifons  étoient  fournies  ,  par  l'ordre  du  Cacique ,  de  toutes 
fortes  de  vivres  6c  de  rafraîchiflemens  pour  l'armée.  Il  avoit 
cependant  beaucoup  d'inquiétude  6c  de  honte,  de  ce  que  la 
fourbe  avoit  éclaté  à  fa  confulion.  D'abord  il  voulut  s'ex- 
cufèr  •  mais  Cortez  ne  le  permit  pas,  6c  luy  dît  :  due  tout 
fen  chagrin  fur  ce  fujet  et  oit  difflpé ,  cjr  qu'il  ne  fouhaitoit  que  Va- 
mendement ,  l'unique  /àtisfaflion  qui  Joit  due  aux  péchez,  pardon- 
nez,. De  là  ils  allèrent  au  Bourg,  où  le  Cacique  avoit  prépa- 
ré un  autre  prefent,  de  huit  filles  parées  fort  galamment, 
entre  lefquelles  étoit  fa  coufine,  qu'il  deftinoit  au  General, 
afin  qu'il  luy  fît  l'honneur  de  l'époufer.  Les  autres  étoient 
pour  les  Capitaines  ,  à  qui  le  General  devoit  les  diftribùer 
comme  il  luy  eût  plu  j  afin ,  difoit  l'Indien  ,  que  les  liens  de  l ami- 
tié qu'ils  avoient  contrat! 'ée  entre  eux  ,  fujfcnt  encore  plus  étroite- 
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ment  ferreT^  par  ceux  du  fang.  Cortez  luy  témoigna ,  Oue  les 
marques  de  fin  affettion  &  de  pi  bonne  volonté  leur  ctoient  très- 
agréables;  mais  qu'il  nctoit  pas  permis  aux  Espagnols  d'époufer  des 
femmes  qui  net  oient  pas  de  leur  Religion  :  Qu'ainjt  il  differoit  de 
les  recevoir ',  jufquk  ce  qu  elles  fujfcnt  chrétiennes.  II  prie  encore 
cette  occafion  pour  leprefîer  d'abandonner  le  culte  des  Idoles, 
parce  qu'un  homme  ne  pouvoit  être  parfaitement  fon  ami , 
îorfqu'il  luy  étoit  contraire  fur  un  point  fi  ellèntiel.  Comme 
le  General  avoit  trouvé  beaucoup  de  raifon  en  cet  Indien  ,  il 
avoit  entamé  ce  difeours,  avec  quelque  confiance  de  le  con- 
vaincre &:  de  le  réduire  :  mais  le  Cacique  étoit  fi  mal  difpo- 
ie  à  recevoir  la  lumière  de  l'Evangile ,  &  à  fèntir  la  force  de 
la  vérité,  qu'il  ofa  bien  prendre  la  défenfe  de  Ces  faillies  Di- 
vinitez ,  fur  la  vaine  préemption  qu'il  tiroit  de  la  force  pré- 
tendue de  fon  raifonnement  ,  qui  chagrina  bien  tôt  Cor- 
tez >  en  forte  que  fe  lai/Tant  emporter  au  zèle  de  la  Re- 
ligion ,  il  luy  tourna  le  dos  avec  quelque  forte  de  mé- 
pris. 

Une  de  leurs  plus  grandes  fêtes  arriva  juftement  en  ce  tems* 
là  j  6c  les  Zempoales  s'afTemblerent  dans  le  plus  célèbre  de 
leurs  Temples ,  le  plus  fecretement  qu'ils  purent ,  à  caufe  des 
Efpagnols.  En  ce  lieu  ils  firent  un  facrifice  d'hommes,  qu'ils 
immolèrent  par  les  mains  de  leurs  Prêtres,  qui  faifoient  cette 
horrible  fonction  avec  les  cérémonies  que  l'on  rapportera  en 
un  autre  endroit.  On  vendoit  ces  miferables  victimes  par 
pièces  ,  que  les  Indiens  achetoient  6c  recherchoient  comme 
une  viande  facrée:  le  ragoût  n'étoit  pas  moins  belHal  6c  moins 
abominable  que  la  dévotion.  Quelques  Efpagnols  ,  qui  vi- 
rent par  hazard  cette  exécrable  boucherie,  en  eurent  tant 
d'horreur,  qu'ils  en  donnèrent  avis  à  leur  General.  Sa  colère 
éclata  d'abord  ,  par  l'émotion  qui  parut  fur  fon  vifage.  Les 
raifons  qu'il  croïoit  avoir  de  conferver  ies  alliez  ,  cédèrent  à 
la  confideration  d'un  devoir  plus  jufbe  6c  plus  preflant  :  6c 
comme  la  colère  eft  une  paflion  toujours  impetueufe  ,  quand 
même  elle  eft  conduite  par  la  raifon ,  il  ne  put  retenir  les  me- 
naces qui  luy  échaperent  dans  le  premier  emportement.  Ce- 
pendant il  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  Efpagnols  j  6c 
aïant  commandé  qu'on  amenât  le  Cacique  6c  les  principaux 
Indiens  qui  l'accompagnoient ,  il  marcha  avec  eux  6c  toutt 
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la  troupe  en  ordre  de  combat ,  vers  cet  abominable  lieu, 
qu'ils  appelaient  leur  Temple. 

Les  Minières  des  facrifiees  parurent  à  la  porte  j  &c  comme 
ils  avoient  des  foupçons  de  ce  qui  leur  devoit  arriver ,  ils 
pondèrent  des  cris  effroïables ,  à  deffèin  d'appelJer  le  Peuple 
au  fecours  de  leurs  Dieux.  Au  même-tems  on  vid  quelques 
troupes  d'Indiens  armez,  que  ces  Sacrificateurs  avoient  apof- 
tez  à  tout  événement,  ainfi  qu'on  l'apprit  depuis  :  car  ils  fça- 
voient  que  les  Efpagnols  avoient  pénétré  le  myftere  de  leur 
facrifice,  ce  qui  leur  donnoit  de  la  crainte.  Le  nombre  des 
Indiens,  qui  s'étoient  faifis  de  toutes  les  avenues,  s'augmen- 
toit  confiderablement  j  mais  le  General ,  qui  n'avoit  jamais 
l'efprit  plus  prefent  qu'en  cesoccafions,  fit  crier  par  Marine: 
Qu'à  ta  première  flèche  qui  fer  oit  tir  ce ,  il  fer  oit  égorger  le  Cacique 
&  tous  fis  Court  i fans  y  qu'il  tcnoit  en  fon  pouvoir  s  &  fuis  qu'il  la  - 
cberoit  la  main  à  fis  Soldats ,  four  châtier  cette  info  lence  par  le  fer 
&  par  le  feu.  Cette  menace  fit  trembler  tous  les  Indiens  -y  $t 
le  Cacique  tremblant  encore  plus  que  les  autres ,  cria  de  toute 
fà  force  :  Quon  mît  bas  les  armes  &  quon  fe  retirât.  Cet  ordre 
fut  exécuté  avec  tant  d'empreflement ,  qu'il  fut  aifé  de  con- 
noître  que  les  Indiens  étoient  trop  heureux  ,  de  faire  paf- 
fer  pour  obeïffance  ce  qui  n'étoit  qu'une  véritable  crain- 
te. 

Cortez  demeura  avec  ce  Cacique  &  les  Indiens  de  fa  fui- 
te ,  qui  par  fon  ordre  amenèrent  les  Sacrificateurs.  Il  leur 
fit  un  difcours  contre  l'Idolâtrie  ,  avec  une  éloquence  au- 
deflus  de  la  militaire.  D'abord  il  leur  ôta  la  crainte  dont 
il  les  voïoit  faifis  ,  en  les  rafTurant  par  des  termes  qui  ne 
marquoient  que  de  la  douceur  &  de  l'humanité  ,  voulant 
les  perfuader  par  la  raifon  ,  fans  emploïer  la  violence.  Il 
leur  témoigna ,  Combien  les  erreurs  ou  il  les  voïoit  plongez, ,  luy 
donnoient  de  compajfion.  Il  fe  plaignit,  de  ce  qu'étant  fis  amis> 
ils  refufoient  de  fiuivre  fon  confie  il  en  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Il  lejtr  fit  connoître  qu'il  ne  cherchât  en  cela  que  leur 
bien  &  leur  avantage  :  Et  après  le^r  avoir  touché  le  cœur 
par  les  careiles,  il  paUa  aux  raifons  qui  pouvoient  convain- 
cre l'entendement.  Il  leur  rendit  fenfibles  les  abus  énor- 
mes de  leur  faufle  Religion  :  &  après  avoir  expofè  ia  vé- 
rité prefque  en  forme  vifible  ,  il  leur  dît  enfin  :  Qu'il  avoit 
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fefolu  de  ruiner  tous  ces  Jimulacres  du  Démon  -,  ejr  que  s'ils  vou- 
loient  exécuter  par  leurs  propres   mains   un  fi  faint  ouvrage ,  il 
Lur  en  fer  oit  éternellement  obligé.    Il  voulue  alors  leur  persua- 
der de  monter  les  degrez  du  Temple  pour  aller  abatre  les 
Idoles  j  mais  ils  rve  répondirent  à  cette  propofition,  que  par 
des  cris  &  par  des  larmes  :  jufques-là,  que  s'étant  tous  jet- 
tez  à  terre  ,  ils  proteflerenr  :  Qjiils  fe  laijferoient  plutôt  ha- 
ther  en  mille  pièces ,  que  de  mettre  la  main  fur  leurs  Dieux.    Cor. 
tez  ne  voulut  pas  infifter  davantage  lur  un  point  qui  leur 
faifoit  tant  de  peine  :  il  commanda  des  Soldats  pour  en  fai- 
re l'éxecution  j  ôc  ils  y  travaillèrent  de   fi    bon  courage, 
qu'en  un  moment  on  vid  iauter  en  pièces  ,  du  haut  en  bas 
des  degrez  ,  la  principale  Idole  &  toute  fa  fuite  ,   accom- 
pagnée des  autels  mêmes  ,    &  de  tous  les  detefhbles  inflru- 
mens  de  ce  culte  impie.    Les  Indiens  virent  ce  débris  avec 
beaucoup  d'émotion   &  d'étonnement.     Ils  fe  regardoient, 
comme    s'ils   eufTent    attendu   à   tous    momens    ie    châti- 
ment que  le  Ciel  devoit  faire  de  cette  a&ion  :  mais  com- 
me ils  virent  le  Ciel  fort  tranquille  ,  ils  tombèrent  bien- 
tôt dans  les  mêmes   penfées  des  Indiens  de  Cozumel  ;  car 
voïant  leurs  Divinitez  en  pièces  ,   fans  qu'elles  eufcnt  ni 
la   force  ni  le   pouvoir  de  fe  venger ,    ils  cédèrent  de  les 
redouter  ,    &  mépriferent  leur  foiblefle  j   comme  le  mon- 
de reconnoît   par  la  ruine  de  [es   PuifTances  ,    combien   il 
ctoit   abufé   lorfqu'il  en    faifoit  les    objets    de    fon  adora- 
tion. 

Cette  expérience  rendit  les  Zempoales  plus  dociles ,  &  plus 
fournis  aux  ordres  du  General  :  parce  que  s'ils  avoient  jufqu'a- 
lors  con^deré  les  Efpagnols  comme  des  hommes  d'une  efpece 
fort  au-deflus  de  la  ieur,  ils  fe  trouvoient  maintenant  obligez 
d'avouer  qu'ils  étoient  encore  au-deflus  de  leurs  Dieux.  Cor- 
tez  feachant  ce  qu'il  avoic  acquis  d'autorité  fur  leurs  efprits 
par  cette  éxecunon  ,  leur  commanda  de  netrcïtr  le  Temple  -r 
ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  joie  &.  de  zèle ,  qu'ils  jetterent  au 
feu  toutes  les  pièces  de  leurs  Idoles ,  afin  de  faire  voir  qu'ils 
en  étoient  entièrement  defabufez.  Le  Cacique  ordonna  àfes 
Architecte  de  laver  les  murailles  du  Temple,  afin  d'en  effa- 
cer toutes  ce^  fumftes  tacho»du  fang  des  hommes  facrifiez, 
qui  en  faifoient  le  plus  bel  ornement.    On  leur  donna  enfuice 
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une  couche  de  ce  gez  fi  blanc  6c  fi  brillant,  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  embellir  leurs  maifons  ;  &on  y  bâtît  un  /u:el , 
où  l'Image  de  la  tres-fainte  Vierge  fut  placée,  parée  duae 
grande  quantité  de  fleurs,  &  de  quelques  lumières.  Le  jour 
fuivant  on  y  célébra  le  faint  Sacrifice  de  la  Méfie ,  avec  toute  la 
folemnité  que  le  tems  6c  le  lieu  purent  permettre.  Plufieurs 
Indiens  afii fièrent  à  nos  cérémonies  •  mais  avec  plus  d'admira- 
tion que  d'attention,  encore  que  quelques-uns  le  mifTent  à  ge- 
noux ,  voulant  imiter  autant  qu'ils  pouvoient  la  dévotion  des 
Efpagnols. 

On  ne  put  les  inftruire  à  fond  des  principes  de  nôtre  Reli- 
gion  ,  parce  qu'il  faloit  plus  de  tems  pour  combatreleur  igno- 
rance £c  leur  grofîîereté  ,  &  que  Cortez  vouloir  auflï  commen- 
cer par  la  Cour  de  Motezuma ,  à  foûmettre  cet  Empire  à  la 
Foi.  Cependant  on  les  tailla  dans  des  (èntimens  de  mépris 
pour  leurs  Idoles ,  6c  de  refpect  pour  l'Image  de  la  tres- 
fainte  Vierge  5  offrant  de  la  prendre  pour  JeurPatrone,  afin 
d'obtenir  par  fon  interceflîon  l'afliftance  du  Dieu  des  Chré- 
tiens ,  dont  ils  reconnoifibient  déjà  le  pouvoir  par  les  effets , 
ou  par  quelques  raïons  de  cette  lumière  naturelle  qui  luf- 
fit  pojar  connaître  le  mieux  ,  6c  pour  fentir  la  force  de 
ces  fecours  dont  Dieu  aififte  toutes  les  créatures  raifonna- 
bles. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  pieufe  refolution  d'un  Soldat 
Efpagnol,  qui  fè  voïant  fort  âgé,  voulut  demeurer  feu!  entre 
ces  Indiens  mal  réduits,  afin  d'avoir  foin  delà  fainte  Image, 
couronnant  la  fin  de  fa  vie  par  ce  faint  emploi.  Il  fe  nommoit 
Jean  de  Torres  j  Cordouë  étoit  fà  Patrie  :  6c  l'adion  de  ce 
Soldat,  où  la  valeur  avoit  encore  fa  part,  mérite  ^e  palier 
avec  fon  nom  à  la  poflerité. 
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CHAPITRE    XIII. 

V Armée  retourne  à  Veva-Cruz^  On  dépêche  des  Envoie*^ 
à  l'Empereur  Charles  V.  pour  t  informer  de  tout  ce 
quon  avoit  fait.  Cortt^  appaife  une  autre  fedition> 
par  le  châtiment  de  quelques  mutins  -,  g^  prend  U 
refolution  de  faire  échouer  fes  <vaij?eaux  contre  la 
cote. 

LEs  Efpagnols  partirent  de  Zempoala  ,  qui  fut  appelle 
quelque- tems  après  la  nouvelle  Seville  j  &.  comme  ils 
arnvoient  à  VeraCruz  ,  un  petit  vaiffeau  vint  mouiller  à  la 
rade  ,  où  la  flotte  étoit  fur  les  ancres.    Il  venoit  de  Flfle 
de  Cuba ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  François  de 
Saucedo,  né  à  Médina  de  Riofèco.  Louis  Marin,  qui  fut  de- 
puis Capitaine  pendant  la  conquête  de  Mexique,  accompa- 
gnoit  Saucedo  j  &  ils  amenoient  dix  Soldats ,  un  cheval  &.  une 
jument,  ce  qui  pana  pour  un  fecours  confiderable  en  cette 
conjoncture.    Aucun  de  nos  Auteurs  n'a  rapporté  le  fujet  de 
leur  voïage  :  &  il  eh:  vrai-femblable  qu'ils  étoient  partis  de 
Cuba  dans  le  deflein  de  chercher  Cortez,  Se  de  s'attacher  à 
fa  fortune  -y  ce  qu'on  juge  fur  la  facilité  dont  ils  fe  joignirent 
à  (on  armée.    On  apprit  par  cette  voie,  que  le  Gouverneur 
Diego  Velafquez  continuoit  à  menacer  Cortez ,  avec  une  cha- 
leur d'autant  plus  violente,  qu'il  étoit  nouvellement  enflé  par 
le  titre  d'Adelantado  de  cettelfle,aïant  reçu  des  Lettres  qui  luy 
donnoient  un  plein  pouvoir  de  découvrir  èc  dépeupler.    Il  a- 
voit  obtenu  ces  avantages  par  l'intrigue  d'un  de  fes  Chape- 
lains qu'il  avoit  envoie  à  la  Cour,  faire  valoir  Cqs  fervices  & 
fes   prétentions  :  &    fa   nouvelle  dignité   le    rendoit  fier  &c 
inexorable  ,  étant  perfuadé  que  I'aceroiflement  de  fon  au- 
torité étoit  un  titre  de  la  juftice  de  fes  plaintes. 

Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec  allez  d'indifférence,  au 
moins  à  l'extérieur  h  n'aïant  d'ail  leurs  l'ciprit  occupé  que  de 
la  grandeur  &  de  l'importance  du  deflein  qu'il  fe  propo- 
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fuit  :  néanmoins  il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  fè  bâter  de 
rendre  compte  au  Roi  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  y  parvenir. 
I!  prit  fur  ce  fujet  des  mefures  avec  ks  Officiers  de  Vera- 
Cruz,  crin  d'écrire  à  fa  Majefté  au  nom  de  la  Ville,  6c  ren- 
dre à  Tes  pieds  les  hommages  de  ce  nouvel  établiflement.  Ils 
luy  f  îioient  un  détail  fort  éxad  ,  des  fuccez  de  cette  entre- 
prife,  6c  des  Provinces  qui  étoient  déjà  foûmifes  à  fon  obeïf- 
îancej  de  la  richede,  de  la  fertilité  6c  de  l'abondance  de  ce 
nouveau  Monde,  &  de  ce  qu'on  y  avoit  avancé  en  faveur  de 
la  Religion.  Ils  ajoutèrent  un  projet  de  l'ordre  qu'ils  s'é- 
toient  propofé  de  fuivre ,  pour  reconnoître  le  fond  de  l'Em- 
pire de  Motezuma.  Le  General  pria  inftamment  les  Offi- 
ciers du  Confeil  Souverain,  d'appuïer  principalement  fur  la 
valeur  6c  la  confiance  des  Soldats  Efpagnols  qui  l'accompa- 
gnoient ,  fans  oublier  l'injuftice  6c  la  violence  du  procédé  de 
Velafquez  5  lailTant  d'ailleurs  le  champ  libre  à  chacun ,  de  par- 
ler delà  perfonne  fuivimr  ce  qu'ilsen  pen<bient.  Cen'étoit  pas 
tant  un  effet  de  fa.  modeffre,  que  de  la  confiance  qu'il  avoit  en 
fbn  mérite,  plus  qu'en  fes  paroles  mêmesj  outre  qu'il  feavoit  bien 
que  fes  louanges  ne  perdroient  rien  du  prix  qui  leur  étoit  du, 
en  pafïànt  par  leurs  mains  :  quoyqu'on  ne  choque  point  la 
bien.feance  en  parlant  de  Ces  propres  actions ,  lorfqu'on  ne 
fort  point  des  termes  de  la  vérité  j  fur  tout  en  la  profeffion 
des  armes,  où  l'on  pratique  des  vertus  plus  finceres ,  &  qui 
fe  trouvent  allez  bien  récompensées ,  lorfqu'on  ne  leur  dérobe 
pas  la  gloire  de  leur  nom. 

La  lettre  fut  drefTée  dans  toutes  les  formes  •  &  la  conclu- 
fîon  étoit  une  très. humble  fupplication  de  la  Ville  &  de  l'ar- 
mée ,  à  fa  Majeflé,  de  nommer  Hernan  Cortez  Capiraine 
General  de  cecte  expédition  ,  fans  aucune  dépendance  de 
Diego  Velafquez  •  6c  d'autorifer  par  ks  Lettres  ,  le  titre  que 
la  Ville  6c  l'armée  luy  en  avoient  accordé,  fous  le  bon  plaifir 
de  fa  Majeflé.  Cortez  écrivit  à  part  des  lettres ,  qui  conte- 
naient à  peu  prés  les  mêmes  chofes  ,  hors  qu'il  s'expliquoit 
plus  fortement  fur  l'efpcrance  qu'il  avoit  de  réduire  cet  Empi- 
re à l'obeiflance  de  fa  Majeflé,  6c  fur  les  moïens  qu'il  fe  pro- 
pofoit,  de  combatre  la  puifîcmce  de  Motezuma  par  fes  Sujets 
mêmes ,  révoltez  contre  fa  tyrannie. 

On  choifit  pour  porter  ces  dépêches  à  la  Cour  ,  ks  Capi- 
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raines  Alonfe  Hernandez  Portocarrero,  6c  François  de  Mon- 
rexo.  Il  fut  refolu  au  Confeil  ,  qu'ils  porteroient  tout  l'or 
6c  les  joïaux  rares  ou  précieux  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains, 
tant  des  prefens  de  Motezuma,  que  des  dons  ou  rançons  des 
autres  Caciques.  Tous  les  Officiers ,  6c  les  Soldats  mêmes,  cé- 
dèrent de  bon  coeur  chacun  fa  part  ,  afin  d'augmenter  le  re- 
gale :  6c  quelques  Indiens  s'offrirent  volontairement  à  faire 
Je  voïage,  pour  être  prefentez  au  Roi,  comme  des  prémices 
de  ces  nouveaux  Sujets  qu'on  luy  acqueroit.  Le  General  en- 
voïa  un  prefent  à  part  pour  Ton  père,  par  un  foin  très  diçne 
de  fè  trouver  entre  ceux  qui  occupoient  alors  Ton  efpnt.  On 
équipa  en  diligence  le  meilleur  vaifleau  de  l'armée,  dont  on 
donna  la  conduite  à  Antoine  d'Alaminos  Pilote  major.  Le 
jour  de  l'embarquement  fut  marqué  au  feiziéme  de  Juillet 
1519.  &  ils  mirent  à  la  voile,  après  avoir  invoqué  l'a fTi (tance  di- 
vine dans  leur  voïage,  par  une  Méfie  folemnelle  du  faint  Ef- 
prit.  Ils  avoient  un  ordre  précis  de  prendre  leur  route  droit 
en  Efpagne,  par  le  canal  de  Bahama,  fans  toucher  en  aucune 
manière  à  rifle  de  Cuba,  où  les  bizarreries  de  Velafquez  ctoient 
pour  eux  un  écueil  redoutable. 

Au  même-tems  qu'on  preparoit  ce  qui  étoit  neceflaire 
pour  ce  voïage,  quelques  Soldats  6c  quelques  Matelots,  cens 
qui  ne  connoifllnt  gueres  les  loix  de  la  reconnoiflànce ,  firent 
une  nouvelle  brigue  ,  pour  s'enfuir  par  mer  ,  6c  aller  avertir 
Velafquez,  des  lettres  6c  du  prefent  que  l'on  envoïoit  au  Roi, 
au  nom  de  Cortez.  Leur  intention  étoit  de  prévenir  le  départ 
des  Envoïez  ,  afin  que  Velafquez  eût  le  tems  de  croifèr  fur 
leur  pafTage,  ôc  de  prendre  le  vaifleau  qui  les  portoit.  Pour 
cet  effet  ils  avoient  gagné  les  Matelots  d'un  autre  navire,  6c 
fait  provifion  de  vivres  6c  de  munitions  :  mais  il  arriva  que 
la  nuit  même  qu'ils  dévoient  exécuter  leur  deflein ,  un  des 
conjurez  s'en  repentit.  Cet  homme  fe  nommoit  Bernardin 
de  Coria.  Comme  il  alloit  avec  Iqs  autres  pour  s'embarquer, 
l'horreur  du  crime  le  frapa  fi  vivement,  qu'il  fe  déroba  d'eux, 
èc  vint  en  donner  avis  au  General.  D'abord  il  courut  au 
remède,  Scdifpofa  toutes  chofes  avec  tant  de  diligence  6c  de 
fecret,  que  tous  les  complices  furent  faifis  dans  le  vaifleau 
même,  fans  qu'ils  pûflent  defavoiier  leur  crime.  Il  parut  à 
Cortez  digne  d'une  puniflion  exemplaire ,  puiiqu'il  ne  troq, 
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voit  plus  dé  fureté  en  fa  clémence.  Le  procez  dura  peu  $  & 
on  jugea  à  mort  deux  Soldats ,  qui  furent  exécutez  comme 
principaux  auteurs  de  cette  conspiration.  Deux  autres  furent 
condamnez  au  foiiet  j  Scon  pardonna  à  tout  lerefte,  comme 
à  des  gens  qui  avoient  été  furpris  &  trompez  :  ce  fut  le  pré- 
texte dont  Cortez  fe  fervit,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  fe 
défaire  de  tous  les  coupables.  Néanmoins  il  fit  encore  cou- 
per un  pied  au  principal  Matelot  du  navire  deftiné  à  la  fuite 
des  conjurez:  fuplice  extraordinaire,  qui  parut  conforme  à  la 
neceflke  où  il  fe  trou  voit ,  de  faire  en  forte  que  le  tems  ne 
pût  effacer  le  fouvenir  du  crime ,  qui  avoit  mérité  une  fi  rude 
punirion  j  la  mémoire  en  cesoccafions,aïant  befoin  dufecours 
des  yeux ,  parce  qu'elle  retient  à  regret  les  efpeces  qui  bleffent 
l'imagination. 

Bernard  Diaz  del  Caftillo  ,  fuivi  par  Herrera  ,  dit  qu'un 
Ecclefiaftique  nommé  Jean  Diaz  fe  trouva  embarraflé  en 
cette  conjuration  }  &c  que  le  refpect  de  fon  caractère  luy 
fauva  la  peine  qu'il  meritoit.  Le  même  refpect  pouvoit  l'é- 
xemrer  de  cette  notte  injurieufe  }  d'autant  qu'il  eft  certain 
que  dans  la  lettre  que  Cortez  écrivit  à  l'Empereur,  datée  du 
trentième  Octobre  1520.  &  dont  nous  devons  la  connoifïance 
à  Jean-Bnptifte  Ramufio ,  ce  General  ne  dit  pas  un  mot  du 
Prêtre  Diaz  ,  quoyqu'il  nomme  tous  les  complices  de  cette 
mutinerie  :  Ainfi ,  ou  le  crime  qu'on  luy  impute  n'eft  pas  véri- 
table ,  ou  la  même  raifon  qui  obligeoit  Cortez  à  le  cacher,  nous 
doit  engager  à  ne  ie  pas  croire. 

Le  jour  que  la  fentence  fut  exécutée  contre  les  coupables, 
Cortez  acompagné  de  quelques-  uns  de  [es  amis,  allaà  Zempoa- 
Ja,  aïant  l'efprit  fort  agité  par  les  différentes  reflexions  qu'il 
faifoit  fur  l'état  prefent  defes  affaires.  La  hardieflè  de  ces 
mutins  luy  donnoic  de  terribles  inquiétudes  :  il  la  confideroit 
comme  un  retour  des  émotions  qu'il  croïoit  avoir  diflipées, 
&  comme  l'étincelle  d'un  feu  mal  éteint.  Il  fe  voïoit  preflé 
d'avancer  vers  Mexique  avec  fon  armée  •  ce  qui  pouvoir  le  jet- 
ter  dans  la  neceflité  de  mefurer  fes  forces  avec  celles  de  Mo- 
tezuma  :  entreprife  trop  forte  pour  être  tentée  avec  des  troupes 
pleines  de  foupçons  &  dedivifion.  Jl  fongeoit  à  fubfifter  encore 
quelques  jours  avec  ces  Caciques  ,  qui  luy  étoient  affection- 
nez  j  à  faire  quelques  expéditions  de  peu  d'importance,  pour 
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donner  de  l'occupation  à  (on  armée  j  6c  à  jetter  plus  avant 
dans  le  Pais  de  nouvelles  Colonies,  qui  puflent  fe  donner  la 
main  avec  celle  de  Vera-Cruz  :  cependant  il  trou  voit  par 
tout  de  grandes  difficultez.    Enfin  ces  différentes  agitations 
déterminèrent  fon  efprit  à  une  action,  qui  fit  particulière- 
ment éclater  la  grandeur  de  fon  ame ,  6c  la  vigueur  de  fon 
courage.    11  prit  la  refolution  de  fe  défaire  de  fa  flotte,  en 
mettant  fes  vaiiTeaux  en  pièces  3  afin  de  s'afTûrer  par  cette  voie 
de  tous  fes  Soldats,  6c  de  les  obliger  à  vaincre,  ou  à  mourir 
avec  luy  :  outre  l'avantage  qui  luy  en  revenoic,  d'augmenter 
fes  troupes  de  plus  de  cent  hommes,  quifaifoient  les  fonctions 
de  Pilotes  6c  de  Matelots.    11  communiqua  ce  deffein  à  Ces 
confidens  3  6c  par  leur  nuïen  ,  6c  celuy  de  quelques  prefens 
qu'il  répandit  à  propos ,  il  difpofa  les  chofes  en  forte  ,  que  les 
Matelots  mêmes  publièrent  tous  d'une  voix,  que  les  vaiiTeaux 
couloient  à  fond  fans  remède  ,  étant  entr'ouverts  par  le  fe^ 
jour  qu'ils  avoient  fait  dans  ce  port,  6c  par  la  mauvaife  qua- 
lité de  l'eau.     Leur  rapport  fut  fuivi  d'un  ordre  que  le  Gene- 
ral donna  ,  6c  qui  parut  l'effet  d'un  foin  tres-neceffaire,  de 
mettre  promtement  à  terre  les  voiles ,  les  cordages,  les  plan- 
ches, 6c  tous  les  ferremens  qui  pouvoient  encore  fêrvir  :  après 
quoy  il  leur  commanda  de  faire  échouer  fur  la  côte  tous  les 
gros  vaiffeauXjfans  referverque  les  efquifs,  pourl'ufage  delà 
pêche.    La  conduite  6c  l'éxecution  d'un  deflèin  fi  hardi ,  a 
été  mife  avec  juilice  au  rang  des  plus  grands  exploits  de  cet- 
te  conquête  3  6C  on  aura  peine  à  en  trouver  une  de  cette  force, 
dans  toute  la  vafte  étendue  de  l'Hiitoire  ancienne  6c  moder- 
ne. 

Juftin  rapporte  qu'Agatodes,  Roi  ou  Tyran  de  Sicile,  aïant 
débarqué  fes  troupes  fur  ks  côtes  d'Afrique,  fit  brûleries 
vaiiTeaux  qui  les. avoient  portez  ,  afin  d'ôter  à  fes  Soldats  la 
reflburce  qu'ils  croïoient  trouver  dans  une  retraite.  Polyene 
a  célébré  la  mémoire  de  Timarque  Capitaine  des  Etoliens, 
par  un  trait  d'une  pareille  refolution  :  6c  Fabius  Maximus  nous 
a  laifié  encore  un  pareil  exemple  ,  entre  les  autres  ftatagêmes 
qui  l'ont  fait  palier  pour  le  plus  habile  Capitaine  de  fon  fiecle, 
au  moins  fi  nous  devons  ajouter  plus  de  foi  au  rapport  de  Fron- 
tin,  qu'au  filence  de  Piurarque,  qui  ne  dit  rien  de  cette  ac- 
tion.  Quoyque  l'exemple  en  ces  occafions  n'ôte  rien  à  la 
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gloire  de  l'exploit ,  fi  nous  confiderons  Cortez  fuivi  d'une 
poignée  de  gens,  en  comparaifbn  des  nombreufes  armées  que 
ies  autres  conduifoient  •  en  un  Pais  beaucoup  plus  é'oigné  ôc 
moins  connu  ,  fans  efperance  de  fecours  ;  entre  des  Nations 
barbares  ,  redoutables  par  la  férocité  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  coutumes,  &  aïant  en  tête  un  Tyran  fi  fier  6c  fïpuiflànr, 
nous  trouverons  que  Ton  aclion  fut  foûtenuë  d'une  relolution 
encore  plus  ferme  &  plus  héroïque  :  &  en  laifïant  à  ces  grands 
Capitaines  la  gloire  d'être  les  originaux  ,  parce  qu'ils  l'ont 
précédé  ,  nous  accorderons  à  Cortez  celle  de  les  avoir  fur- 
paflez  en  marchant  fur  leurs  traces. 

On  a  peine  à  fouffrir  que  Bernard  Diaz  ,  avec  fa  manière 
ordinaire ,  où  l'on  doute  s'il  n'entre  point  autant  de  malice 
<]ue  de  fincerité ,  fe  produife  comme  un  des  principaux  Con- 
feillers  de  cette  grande  aclion ,  ufurpant  fur  Cortez  la  gloire 
de  l'avoir  imaginée.  Nous  autres ,  dit- il,  qui  étions  défis  amis, 
luy  confcillàmes  de  ne  laiffer  aucun  vaiffeau  dans  le  port ,  maà  de 
les  faire  échouer  fur  la  cote.  Cet  Auteur  n'avoit  pas  bien  con- 
certé fa  plume  avec  fa  vanité,  puifqu'il  ajoute  après  quelques 
lignes  ;  //  avolt  déjà  pris  la  refolution  de  faire  échouer  les  navi- 
res >  mais  il  vouloit  quelle  parât  venir  de  nom.  Ainfi  Diaz  ne 
peut  s'applaudir  que  d'un  confeil,  qui  arriva  après  une  refo- 
lution formée.  La  manière  dont  Herrera  notte  cette  éxecu- 
tion ,  eft  encore  moins  fupportable,  puifqu'il  afiiire  ,  J>)ue  les 
Soldats  demandèrent  qu'on  fe  défit  de  la  flotte  h  ejr  qu'ils  y  furent 
anime^dr  pouffez,  par  la  fneffe  de  Corte\j  {  il  le  fert  de  ce  ter- 
me )  afin  de  n'être  pas  tout  feul  obligé  k  païer  les  navires ,  &  que 
toute  l'armée  entrât  en  cette  obligation.  Il  n'y  a  gueres  d'appa- 
rence que  Cortez  fe  trouvât  alors  en  état  ni  en  lieu  de  crain- 
dre, que  Velafquez  luy  fît  un  procez  fur  ce  fujet  •  &  cette 
penfée  n'a  aucune  liaifon  avec  les  hauts  defieins  dont  fon  ef- 
prit  étoit  entièrement  rempli.  Si  Herrera  a  pris  cette  imagi- 
nation de  Bernard  Diaz,  qui  peut  l'avoir  forgée  dans  la  crain- 
te de  païer  là  part  des  navires  brifez ,  il  pouvoit  la  méprifer, 
comme  une  fuite  de  Cqs  murmures,  qui  ordinairement  ont  une 
tache  d'intérêt.  Que  G  c'eft  une  conjecture  de  cet  Hifto- 
rien,  qui  a  crû  fignaler  fon  habileté  à  pénétrer  le  fond  des 
actions  qu'il  rapporte  ,  il  devoit  confiderer  qu'il  les  dé- 
pouille de  toute  leur  autorité  ,  par  la  bafTeflè  des  motifs 


DU    MEXIQJJE.    LIVRE   ii.  ,5, 

qu'il  leur  attribue  s  ôt  qu'il  pèche  concrc  les  règles  de  la  pro- 
portion ,  en  Enfant  produire  de  grands  effets  par  de  petites 
cauies. 


CHAPITRE   XIV.    * 

Cortex,  étant  prêt  à  partir ,  efl  averti  qu'il  paroi/fuit-  des 
navires  a  la  Cote.  Il  <va  à  Vera-Crw^y  &  fait  pren- 
dre jept  Soldats  de  la  flotte  de  François  de  Garay. 
On  je  met  en  marche  \  t#  ï armée  ,  après  avoir  beau* 
coup  fouffert  en  pajfant  les  montagnes  3  entre  dans  la 
Province  de  Zootblan. 

LE  débris  de  la  flotte  affligea  quelques  Soldats,  qui  fe 
rendirent  néanmoins  à  la  railon  ,  tant  par  l'e'xemple  des 
mutins  que  l'on  avoit  châtiez  ,  que  par  les  difcours  de  ceux 
qui  avoient  des  fentimens  plus  juftes.  On  ne  parla  donc  plus 
que  du  voïage  de  Mexique  j  6c  Cortez  allembla  Ton  armée  à 
Zempoala.  Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens  fantaflins,  de 
quinze  Cavaliers ,  6c  de  fix  pièces  d'artillerie.  Il  laifîa  cent 
cinquante  homir.es  &  deux  chevaux  en  garnifon  à  Vera-Crux, 
&  pour  Gouverneur  Jean  d'fcfcalante,  brave  Soldat,  vigilant, 
£c  des  plus  atachez  à  Tes  intérêts.  Il  ordonna  fort  précifé- 
mer>t  aux  Caciques  Tes  alliez,  d'obeïr  en  Ton  abfenceau  Gou-' 
verneur,  Se  de  le  refpecter  comme  une  perfbnne  à  qui  il  laif, 
foie  toute  fon  autorité  :  d'avoir  foin  de  fournir  des  vivres,  6c 
des  hommes  pour  travailler  au  bâtiment  de  l'Eglife,  6c  aux 
fortifications  de  la  Ville,  dont  il  prenoit  un  foin  extrême 5  non 
pas  tant  par  la  crainte  de  quelque  mouvement  de  la  part  des 
Indiens  du  voifinage  ,  que  fur  le  foupçon  de  quelque  infulce  de 
celle  de  Diego  Vclafquez. 

Le  Cacique  de  .Zempoala  tenoit  deux  cens  Tamencs  prêts 
à  porter  le  bagage,  &  quelques  troupes  pour  joindre  à  l'armée. 
Le  General  en  choilit  feulement  quatre  cens  hommes,  entre 
Iefquels  il  y  avoit  quarante  ou  cinquante  Nobles  Indiens,  des 
plus  confiderez  en  ce  Pais  là  :  6c  quoy qu'il  les  traitât  dés  ce 
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moment  comme  des  Soldats,  il  les  conduifoit  en  effet  com- 
me des  otages ,  qui  luy  répondoient  de  la  fureté  de  i'Eglifè 
qu'il  laidoit  à  Zempoala ,  des  Efpagnols  qui  demeuroient  à 
Vera-Cruz ,  &  d'un  jeune  Page  qu'il  avoit  laide  auprès  du  Ca- 
cique, afin  de  luy  faire  apprendre  la  langue  de  Mexique,  £c 
fervir  de  Truchement  en  cas  de  befoin.  En  quoy  on  peut  re- 
marquer comment  fa  prévoïance  s'étendoit  fur  tout  ce  qui  é- 
toit  pofîible,  quoyque  fort  éloigné. 

Tout  étoit  difpoié  pour  commencer  la  marche ,  Iorfqu'il 
arriva  un  Courier  dépêché  par  Efcalante,  qnidonnoicavisau 
General  ,  qu'il  y  avoit  des  vaifleaux  à  la  côte,  qui  ne  vou- 
loient  point  fe  déclarer,  quoyqu'on  leur  eût  fait  des  fignaux 
de  paix  ,  Se  toutes  les  diligences  ordinaires  en  ces  occafions. 
Un  incident  de  cette  confequence  n'étoit  pas  à  négliger:  auffi 
Cortez  partit  à  l'heure-même,  avec  quelques-uns  de  (es  Of- 
ficiers ,  pour  aller  à  Vera-  Cruz ,  laiflant  la  conduite  de  l'armée 
à  Pierre  d'Alvarado,  &  àGonzale  de  Sandoval.  Lorfqu'il  ar» 
riva  à  la  Ville ,  un  de  ces  vaiiîeaux  paroifToit  à  l'ancre,  à  une 
diftanceconfiderablede  la  terre  ,  &.  peu  de  tems  après,  on  dé- 
couvrit fur  la  côte  de  la  mer  quatre  Efpagnols ,  qui  s'approchè- 
rent fans  avxun  foupçon  ,  faifant  connoîcre  qu'ils  ch*rchoient 
Hernan  Cortez. 

Un  de  ces  hommes  étoit  l'Ecrivain  du  vaifTeauj  &  les  au- 
tres venoient  pour  être  rémoins  o'une  figmrication  qu'ils  pre- 
tendoient  faire  à  Cortez,  au  nom  âe  leur  Capitaine.  Ils  i'a- 
voient  par  écrit  -,  5c  elle  contenoit  :  £)uc  François  de  Garay 
Gouverneur  de  Vljle  de  la  Iamaïque ,  aïant  ordre  du  Roi  de  décou- 
vrir &  de  peupler ,  avoit  équipé  trois  navires ,  montez,  par  deux 
cens  foixante  Efpagnols  y  fous  le  Capitaine  Alonfo  de  Pineda  , 
ejr  pris pofljfion  de  ce  Fais  du  coté  de  Panuco  :  &  que  comme  il  é- 
toit  prêt  d'établir  une  Colonie  auprès  de  NaothUn  ,  a  douZe  ou 
quatorze  lieues  du  coté  du  Portent ,  ils  le  luy  intimoient  ,  & 
luy  demandèrent  qu'il  n  étendit  point  fs  Colonies  de  ce  cote- 
la. 

Le  General  répondit  à  cet  Ecrivain  :  J^u'il  nefçavoit  ce  que 
c  étoit ,  que  requêtes  &  fgnifi cation  s  >  ejr  que  cette  matière  ne  de- 
vait f  oint  fc  traiter  par  des  procédures.  J9ue  Jôn  Capitaine  vint 
le  trouver  y  &  qu'ils  ajuftiroient  cnfemhle  toutes  leurs  prétentions , 
puifqu'ils  et  oient  tous  Sujets  d'un  même  Prince  >  &  qu'ils  dévoient 
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s*afflyer  réciproquement ,  lorfijuit y  âlloit  de  fin  fervicc.  Il  leur 
ciîc  de  s'en  retourner  avec  cette  reponle:  mais  comme  ils  n'en 
vouloient  rien  faire,  £c  qu'au  contraire  l'Ecrivain  s'empor- 
to.t  avec  peu  de  refped,  difant  :  ^uil  répondit  en  forme  à.  fi 
Jtgnification  j  le  General  le  fit  arrêter,  &.  ie  cacha  avec  les  gens, 
derrière  quelques  dunes ,  ou  petites  montagnes  de  fable,  donc 
toute  cette  côte  eft  couverte.  Il  y  pafïâ  toute  la  nuit ,  8c 
une  partie  du  jour  fuivant ,  fans  que  le  vaifïèau  fît  aucune  ma- 
nœuvre ,  ne  paroiilint  avoir  d'autre  defTein ,  que  celuy  d'at- 
tendre le  retour  de  fes  envoïez  :  ce  qui  obligea  Cortez  à  ten- 
ter par  quelque  ftratagême ,  s'il  ne  pourroit  point  attirer  à 
terre  ceux  qui  étoient  fur  ce  navire.  Pour  cet  effet  il  com- 
manda qu'on*  dépouillât  les  prifonniers,  ôc  que  quatre  Soldats 
revêtus  de  leurs  habits ,  s'avançafïènt  au  bord  de  la  mer,  à 
deiïein  d'appeller  les  gens  du  vaifleau  ,  en  faifant  figne  de 
leurs  capes.  L'effet  de  ce  ftratagême  fut ,  que  quatorze  ou 
quinze  hommes  armez  d'arquebufes  &  d'arbalètes ,  vinrent 
dans  un  efquif:  mais  comme  les  Soldats  traveftis  fe  retiroient, 
de  peur  d'être  connus ,  6c  qu'ils  fe  cachoient  le  vifage  en  ré- 
pondant à  la  voix  de  ceux  qui  les  appelloient ,  ces  hommes 
n'oferent  pas  débarquer  5  &  on  ne  pût  en  prendre  que  trois, 
qui  étant  plus  hardis  ou  moins  fages  que  les  autres  ,  avoient 
defeendu  à  terre.  »  Les  autres  fe  retirèrent  au  navire,  que  cet 
accident  obligea  à  lever  les  ancres  ,  6c  à  fuivre  fa  route. 
Cortez  avoit  appréhendé  d'abord,  que  ces  vaifleaux  ne  fuf. 
fent  envoïez  par  Velafquez ,  ce  qui  l'auroit  contraint  de  re- 
tarder fon  voïage  :  mais  il  ne  s'embarraflà  pas  des  prétentions 
de  Garay,  qui  pouvoient  s'ajufter  plus  aifément,  avec  le  tems. 
Ainfî  il  revint  à  Zempoala ,  avec  beaucoup  moins  d  inquiétude, 
&  quelque  profit,  puifqu'il  amenoit  fept  Soldats  à  fon  armée  j 
un  Efpagnol  étant  d'un  fi  grand  prix  en  cette  conjoncture ,  que 
ces  fept  furent  reçus  avec  une  extrême  joie,  &  confiderez  com- 
me une  grande  recrue. 

Tout  le  monde  fe  mit  en  état  de  partir  -y  &  le  General  fit 
fon  ordre  pour  la  marche.  Il  donna  l'avant- garde  aux  Efpa- 
gnols  j  &  les  Indiens  eurent  l'arriére- garde,  fous  le  comman- 
dement de  Mamegi ,  Theuche  ,  Ôc  Tamelli  Caciques  de  la 
Montagne.  Les  plus  robuftes  entre  lesTamenes  furent  char- 
gez de  la  conduite  de  l'artillerie  :  les  autres  portoient  le  ha* 
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gage.  Le  General  "détacha  des  coureurs ,  ou  bateurs  d'ef- 
trade,  pour  reconnoîcre  devant  foi  j  &  l'armée  marcha  fui- 
vant  cet  ordre  ,  le  feiziéme  Août  de  Tannée  1519.  Elle 
fut  reçue  avec  joie  à  Jalapa,  Socochima  ,  6c  Techucla,  où 
elle  prit  Tes  premiers  logemens  ,  6c  dont  les  Peuples  étoient 
dans  nôtre  alliance.  On  jettoit  parmi  ces  Indiens  pacifi- 
ques quelques  fémences  de  nôtre  Religion  ;  non  pas  tant 
pour  ks  inftruire  de  la  vérité  ,  que  pour  leur  donner  des 
ioupçons  des  erreurs  dont  ils  ctoient  abufez.  Le  Gene- 
ral les  voïant  fi  dociles  6c  fi  bien  difpofez  ,  étoit  d'avis 
qu'on  plantât  une  Croix  en  chaque  Bourg  qui  fe  trouve* 
roit  fur  le  paffage  de  l'armée  ,  afin  de  les  accoutumer  au 
moins  à  révérer  ce  fîgne  de  nôtre  falut  j  mais*  le  Père  OL 
medo  6c  le  Licentic  Diaz  s'y  oppoferent ,  en  luy  remon- 
trant, Jgue  ce  fer  oit  «ne  témérité ,  de  confier  la  Croix  à  des  Bar- 
bares mal  inflruits  T  qui  poudroient  la  traiter  avec  indignité 5 
ou  peut  -  être  U  mettre  au  rang  de  leurs  idoles  ,  s'ils  avoienî 
four  elle  une  vénération  fupcrfiitieufe  ,  fans  fç avoir  le  myf~ 
tere  quelle  reprefento t.  La  propofition  de  Cortez  étoit  une 
marque  de  pieté  -y  6c  c'en  fut  une  de  bon  fens ,  de  fe  rendre  à  la 
raifon  (ans  aucune  refiftance. 

On  pafla  de  ces  Bourgs  dans  les  chemins  très- rudes  de 
la  montagne,  qui  fut  une  des  premières  fatigues  de  ce  voïa- 
ge.  Les  Soldats  y  foufFrirent  beaucoup ,  étant  obligez  à  tra- 
verfer  durant  trois  jours  des  montagnes  defertes ,  par  des 
fentiers  étroits  ,  6c  bordez  de  précipices.  Il  falut  pafTer 
l'artillerie  avec  des  machines ,  6c  à  force  de  bras  :  mais  ce 
qui  fatiguoit  le  plus,  etoit  un  tems  defefperé,  par  un  froid 
cuifant ,  6c  des  pluies  continuelles.  Les  pauvres  Soldats, 
fans,  pouvoir  élever  une  feule  barraque ,  paflbient  les  nuits 
couverts  feulement  de  leurs  armes ,  marchant  toujours  pour 
s'échauffer,  6c  obligez  à  chercher  du  foulagement  dans  le 
travail.  Pour  comble  de  mifere  les  vivres  manquoient  3  6c 
leur  courage  s'abatoit  avec  leurs  forces.  Lorfqu'on  arriva 
au  haut  de  la  montagne  ,  ils  trouvèrent  un  Temple  ,  èc 
quantité  de  bois  :  mais  ils  ne  s'y  arrêcerent  pas-,  parce 
qu'Us  découvrirent  des  habitations  de  l'autre  côté  ,  où  les 
Soldats  coururent  avec  empreiTement,  comme  au  remède  de 
leurs  maux.    Us  y  trouvèrent  en  effet  aflez  de  commodi- 
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tez  ,  pour  leur  faire   oublier   ce  qu'ils  avoicnt   endure  de 
mifere. 

La  Province  de  Zocothlan  commençoit  de  cet  endroit: 
elle  étoit  foie  peuplée  &  d'une  grande  étendue,  5c  le  Ca- 
cique demeuroit  dans  la  Ville  ,   qui  donnoit  ("on  nom  à  tout 
ce  Pais  ,'  aiïîfe  dans  une  vallée  qui  bornoic  la  montagne  de 
ce  côté  là.    Cortez  l'informa  de  fon  arrivée  &  de  tes  deC- 
ieins  ,   par  deux  Indiens  qu'il  luy  envoïa ,  &  qui  revinrent 
audi-tôt  avec   une  réponfe   favorable.  #eu  de  tems  après 
on   découvrit  la  Ville  ,  d'une   vûë  magnifique  ,  Ôc  qui  oc- 
cupoit  une  grande  étendue  de  pfaine.    Ses  tours  6c  tes  mai- 
fon^  bnlloienr  de  loin  par  leur  blancheur  éclatante  :  6c  par- 
ce   qu'un   Soldat  Portugais  la   compara  à   Caftilblanco  en 
Portugal  ,   ce   nom   luy  demeura   pour    quelque- tems.     Le 
Cacique  ,  fort  bLn  accompagné  ,  vint  au  devant  du  Gene- 
ral ,  &  luy  fit  beaucoup  de  civilitez,  mais  qui  parurent  for- 
cées ,  &  ou  'artifice  avoit  plus  de  part  que  la  volonté.    L'ac- 
cueil qu'il  fit  à  l'armée  fut  defàgreable  j  le  logement  incom- 
mode ,   les  vivres  fort  médiocres:  6c  on  reconnut  à  tout,  le 
peu  de  goût  qu'i  s  prenoient  à  leurs  nouveaux  hôtes.  Nean-' 
moins  Cortez   diflimula  le  fujet  qu'il  avoit  de  te  plaindre, 
&  retint  le   reflVntiment   de  fès  Soldats  ,  de  peur  d'alar- 
mer   ces    Indiens    pacifiques  ,    6c    de    ruiner   la    confiance 
qu'il  vouloit  leur  donner  j  puifqu'il  n'avoit  deflein  que  de 
palier  plus  avant ,  en  confervant  la  réputation  de  fon  ar- 
mée ,  qu'il  ne  vouloit  pas  augmenter  par  des  exploits  fi  pe« 
confiderables. 


V   ij 
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CHAPITRE     XV. 

Le  Cacique  de  ZocothUn  rend  une  féconde  <vifîte  a  Cor- 

tcz. ,   C5f  exagère  la,  grandeur  &  la  puijfance  de  Mo- 

tczuma.     On  prend  la  refolution  daller  à  Tla/cala-7 

C*f  on  efl  injfruii  a  Xaca'zjngo  ,  des  Peuples  de  cette 

Prozmce-y  g)  de  la  forme  de  leur  Gouvernement. 

LE  jour  fuivant ,  le  Cacique  accompagne  d'un  grand  cor- 
tège de  fes  parens  &  de  Ces  domeftiques,  fit  une  féconde 
viiite  à  Cortez.  Cet  Indien  ,  appelle  Olinleth  ,  étoit homme 
4'un  très- bon  fens,  Seigneur  d'une  Proyince  fort  peuplée, 
&c  tenant  le  premier  rang  entre  tous  les  autres  Caciques  qui 
ctoient  Tes  voifins,  &  qui  avoient  pour  luy  une  grande  ve- 
jneration.  Le  General  le  reçut  avec  tout  l'éclat  dont  il  foû- 
tenoit  ordinairement  ces  actions  de  cérémonie }  &  la  vifiteeut 
quelque  chofe  de  fingulier.  Apres  cette  forte  de  compîimens 
que  la  civilité  demande ,  fans  faire  tort  à  la  graviré  ,  le  Ge- 
neral croïant  trouver  en  ce  Cacique  ,  comme  en  tous  les  au- 
tres ,  un  efprit  aigri  &  difpofé  à  la  plainte,  luy  demanda  s'il 
éto  t  fujet  du  Roi  de  Mexique:  à  quoy  l'Indien  repartit  hruf. 
quement  :  T  a-fil  quelqu'un  fur  la  terre  qui  ne  foit  vaffal  ou 
efcUve  de  Motezuma?  Labrufqucrie  de  cette  réponie,  t\me  en 
manière  d'interrogatron  ,  pouvoir  émouvoir  Cctez  j  mais  il 
fçut  fi  bien  fe  pofî'eder,  qu'il  répliqua  en  foûnant  :  Quon 
connoijfoit  fort  feu  le  monde  à  ZocothUn  ;  put/que  luy  &  fis  com- 
pagnons h  oient  Sujets  d'un  Empereur  f  puifant ,  qu  il  av oit  plu- 
Jicurs  Princes  pour  vajf.<.ux ,  plus  grands  que  Mctczuma.  Le  Ca- 
cique ne  parut  point  déconcerte  par  cette  pronofi  ion  :  & 
fans  entrer  en  difpute  fur  la  comparaifon  ,  il  crut  qu'il  fuffi- 
foit  de  faire  co^noître  la  grandeur  de  ion  Prince ,  fans  atten- 
dre qu'on  luy  fît  des  queitions  fur  ce  fujer  II  dîr  donc  d'un 
ton  çrave .-  Que  Moiez,um*  étoit  le  plus  pu'jfmt  Prince  dont  on 
e*t  li  connoijfancc  dans  le  Monde  qu'ils  habiioient.  Que  l'on  ne 
pouvoit  ni  conferver ,  ni  retenir  dam  fi  mémoire  le  fiov,bre  des 
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Provinces  foàmifis  a  fin  Empire.  Jgu'il  tenoit  fà  Cour  dans  une 
Ville  inacceffi  h  le  ,  fondée  dans  l'eau ,  entourée  de  lacs ,  é"  dont 
les  entrées  riéto'ejit  ouvertes  que  par  des  digues  ou  chaufsées ,  cou- 
pées en  plujieurs  endroits  par  des  ponts  -  U  vis  ,  fur  des  ouvertures 
par  ou  les  eaux  de  ces  lacs  fe  communiquaient.  Il  exagéra  les 
immenfis  richeffes  de  fin  Prince,  U  force  de  fis  armes  ,  rjr  fur  tout 
le  malheur  de  ceux  qui  ne  luy  obeiffiient  pas  '>  puifqu'ils  ne  fer- 
voient  qua  augmenter  le  nombre  des  victimes  deftinées  à  fis  facri- 
fices  :  étant  certain  que  plus  de  vingt  mille  hommes  de  ° (es  enne- 
mis ,  ou  de  fis  rebelles  ,  et  oient  immolez,  tous  les  ans  fut  les  Autels 
de  fis  Bteux.  II  n'ajoûcoic  rien  à  la  vérité  ,  que  la  manière 
pafîionnée  donc  il  la  produifoit.  L'on  reconnoiiîoit  au  ton  de 
fa  voix  même,  les  influences  de  Motezuma  •&  que  cet  écalage 
de  grandeur  ôc  de  puiiTanç^  viioit  plus  à  donner  de  l'cpouveme, 
que  de  l'admiration. 

Cortez  n'eût  pas  de  peine  à  pénétrer  le  fond  de  'a  penfée  do 
l'Indien  :  il  crut  qu'un  peu  de  vivacité  étoit  neceflàire  poiu- 
renverfer  tout  l'appareil  de  ce  pompeux  raifonnement.  11  re- 
pondit  donc  au  Cacique  :  Qtiil  étoit  deja,  informé  de  l'Empire 
&  des  grandeurs  de  MoteT^uma  ;  (j*  que  fi  cet  Empereur  n'eût  été 
qu'un  Prince  médiocre  ,  luy  qui  parloit  >  neferoit  pas  venu  d  un  Pais 
fi  éloigné  ,  luy  offrir  l'amitié  d  un  autre  Prince  encore  plus  grand 
que  luy.  Que  fin  Ambajfade  étoit  pacifique  ;  &  que  les  armes  qui 
et  oie  nt  entre  Its  mains  de  ceux  qui  l  accomp.ignoier.t ,  ne  ferv  oient 
qu'à  donner  plus  d'autorité  à  fa  légation ,  &  non  pas  à  faire  au- 
cune  violence  :  Mats  qu'il  voulott  bien  que  MotcTjma  ejr  tous  les 
Caciques  de  fin  Empire ,  fiuffent  qu'il  défi -oit  la  paix  fans  craindre- 
de  guerre  ;  parce  que  le  moindre  défis  Soldats  ferott  capable  de  dé- 
faire une  ar»'éc  de  leur  Empereur.  Q*  il  ne  trerott  jamais  ïépee, 
fi  on  ne  lattacjuoit  :  mais  du  mçment  qu'elle  fera  dehors  du  four- 
re.ru ,  je  mettrai  ,  die  il ,  à  feu  &  à  fan g  tout  ce  qui  fè  prefintera 
devant  moi.  La  nature  produira  des  monfires  en  ma  faveur ,  çjr  là 
Ciel  lancera  fes  foudres,  pnifijue  je  viens  pour  fiûtenir  fit  eau fi ,  en 
corrigeant  vos  vices ,  &  (fi  erreurs  de  votre  Religion,  &  ces  mê- 
mes fàsrificei  de  fang  hxwaia ,  q>c  vous  rapportez,  corn-nc  une  des 
grandeurs  de  votre  Rot.  U  le  leva  en  ce  mometft,  pour  rompre 
la  vifite  •  &.  le  tournant  vers  les  Soldats  :  Mes  amis  ,  dit -il, 
voVa  ce  que  nous  chert  bons  -,  de  grands  périls  ,  ér  de  grandes  ri- 
cbejfts  :  Celles-ci  établijfcnt  la  fortune ,  &  les  au  tus  la  réputation 
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Ce  petit  difcours  rabatit  l'orgueil  des  Indiens ,  &  releva  le 
courage  des  Efpagnols }  puifqu'il  ne  difoit  aux  uns  &  aux  au- 
très  ,  que  Tes  véritables  fentimens  ,  fans  aucune  façon  :  car 
du  moment  qu'il  eut  entrepris  cette  conquête,  Dieu  remplit 
fon  cœur  d'une  fermeté  fi  grande  ,  que  fans  méprifer,  ou  ne 
pas  connoîcre  les  plus  dangereufes  occafions  ,  il  y  entroic 
avec  la  même  confiance ,  que  s'il  eût  été  le  maître  des  éve- 
nemens. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  cinq  jours  à  Zocothlan  j  6c  l'on 
vid  bien  que  le  Cacique  avoit  pour  eux  une  autre  confidera- 
tion  :  les  vivres  arrivoient  en  plus  grande  abondance ,  6c  les 
régales  ne  manquoient  poipt  à  fes  hôtes.    La  réponfe  de  Cor- 
tez  luy  tenoit  au  cœur,  £c  l'avoit  jette  fur  des  reflexions  cha- 
grines êc  inquiètes,  qu'il  tiroit  de*fon  propre  fond,  &  qu'il 
communiqua   depuis  au  Père   Olmedo.    Il   confidcroit  que 
ceux  qui  ofoient  s'attaquer  au  grand  Motezuma  ,  ne  paroif- 
foient  pas  des  hommes  bien  raifonnables  :  mais  il  jugeoit  d'ail- 
leurs, qu'ils  dévoient  être  plus  que  des  hommes,  pour  par- 
ler de  Tes  Dieux  avec  tant  de  mépris.    Il  joignit  à  cette  con- 
sidération ,  la  différence  de  leurs  vifages  5  la  nouvelle  façon 
de  leurs  armes  &  de  leurs  vêtemens  -,  Se  l'obeifTance  que  les 
chevaux  leur  rendoient     II  luy  fembloit  encore,  que  les  Efpa- 
gnols avoient  une  certaine  fuperiorité  de  raifon  ,  en  ce  qu'ils 
propofoient  contre  l'inhumanité  de  leurs  facnîices ,  rinjufti- 
ce  de  leurs  loix  ,  Se  cette  brutale  licence  qu  ils  donnoient  à 
la  fenfualité  -y  fi  déréglée  entre  ces  Barbares,  qu'ils  Ja  pouf- 
foient  jufqu'aux  derniers  outrages ,  contre  la  nature  même. 
Sa  raifon  tiroit  de  tous  ces  principes ,  des  confequences  qui  le 
portoient  à  croire  qu'ils  étoient  conduits  par  quelque  Divini- 
té :  car  il  n'y  a  point  d'efprit  fi  borné ,  qu'il  ne  connoifïe  Ja 
laideur  du  vice  3  foit  que  la  volonté  l'embraffe ,  ou  que  la  cou- 
tume le  déguife.    Néanmoins  la  crainte  de  la  puiflance  de 
Motezuma  pofTedoit  ce  Cacique  jufqu'à  ce  point ,  qu'enco- 
re qu'il  reconnût  6c  qu'il  avouât  le  pouvoir  que  ces  confide- 
rations  avoient  fur  fon  efprit,  il  n'ofoit  encore  fe  donner  au- 
cune liberté.    Il  fe  contenta  donc  de  fournir  les  chofes  ne- 
ceflaires  à  la  fubfiftance  des 'troupes  :  6c  comme  il  craignoic 
de  faire  connoître  fa*  richefîé ,  il  parut  fort  referve  à  faire 
des  prefens  >  6c  fa  plus  grande  libéralité  fut ,  de  quatre  filles  ef- 
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claves  qu'il  donna  au  General,  pour  faire  du  pain ,  &  de  vingt 
Indiens  Nobles ,  qu'il  offrit  pour  fervir  de  guides  à  l'armée. 

On  difputa  fur  Je  chemin  que  l'on  (devoir  choifir  pour  [a 
marche.    Le  Cacique  propofoit  la  Province  de  Cholula  ,  a- 
bondante  &  peuplée ,  dont  les  Habitans ,  plus  portez  au  tra- 
fic qu'à  la  guerre,  livreroient  un  pafiage  fur  Se  commode  aux 
Efpagnols.    Il  confeilloit  au  General ,  avec  beaucoup  d'ar- 
deur, d'éviter  de  prendre  la  route  deTlafcala,  difant  :  jgue 
ces  Peuples  avoient  des  inclinations  fi  farouches  &  fi  fanguinai- 
res ,  qu'ils  fiai/oient  confifier  tout  leur  bonheur  ,  a  Je  défaire  des 
ennemis.    Néanmoins  les  indiens  qui  commandaient  les  trou- 
pes de  Z-mpoaia  ,  dirent  en  fecret  à  Cortez  :  J>hfiil  fie  défiât 
de  ce  confiai ',  farce  que  Cholula  étoit  une  ViUe  fort  peuplée ,  de  gens 
traîtres  &  de  peu  de  foi  S  dr  que  les  arme  es  de  Mote&tma  logeoient 
ordinairement  en  cette  Ville ,  df  dans  les  Bourgs  qui  en   dépen- 
de ient.    Qujl y  avoit  de  l'apparence  qne  le  Cactque  vouloit  les  en- 
gager en  quelque  péril ,  &  que  fin  intention  néioit  pas  droite  j  pu  fi 
q  t  en  ore  que  la  Prov  nce  de  TlaficaU  fut  grande  dr  remplie  de  Peuples 
guerriers  ,  ils  étotent  allieT^  &  amis  d<?s  Totonagues  ejr  des  Zewpoa- 
les  ,  qui  fier  voient  dans  fies  t'oupes ,  &  toujours  en  guerre  contre  Mo- 
tez,uma*    Qjie  ces  deux  raifins  di voient  luy  pe  fitadtr  que  le p.ifia- 
ge  firoit  plus  afjcare  par  cttte  Province  :  ejr  que  les  Espagnols  ne 
paraîtraient  point  étrangers  à   ces  Peuplet ,  étant  en  la  compagnie 
de  leurs  alluz^.    Le  General  approuva  leur  raifonnement  $  Se 
trouvant  qu'il  écoit  plus  jude  de  le  fîcrr  à  des  Indiens  qui  é- 
toient  fes  amis ,  qu'à  un  Cacique  fi  attache  à  Motezuma,  il 
ordonna  qu'on  p.'î:  le  chemin  de  Tlafcala.   On  découvrit  en 
peu  de  tems  les  frontières  de  cette  Province  ,  qui  bomoit  cel- 
le de  Zocothian  j  &.  on  n'eût  aucune  rencontre  confiderab'e 
aux  premiers  logemens.    Il  courut  enfiùte  quelque  bruit  de 
guerre  ^  6c  l'on  apprit  enfin,  que  toute  la  Province  étoit  en 
armes ,  &  qu'on  fiifoit  un  miftere  de  la  caufe  de  ce  mouve- 
ment :  ce  qui  obligea  Cortez  à  faire  alte  en  un  lieu  médiocre- 
ment peuplé,  appelle  XacaZingo ,  afin  de  s'informer  à  loifir  des 
motif*  de  cet  armement. 

Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement  peuplée ,  Se 
de  plus  de  cinquante  lieues  de  circuit.  Son  terrein  inégal  i'éleve 
prefque  par  tout  en  plufieurs  collines,  qui  femblent  nr.îcre  de 
cette  chaîne  de  montagnes  qu'on  appelle  maintenant  la  grande 
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Cordelière.  Les  Bourgs ,  dont  les  maifons  etoient  plus  folides 
que  belles,  occupoient  le  haut  de  ces  collines,  eu  ces  Peuples 
s'étoient  logez,  tant  afin  de  tirer  avantage  de  la  nature  de  cette 
iîtuation  contre  leurs  ennemis,  qu'afin  de  laifler  les  plaines  libres 
pour  la  culture.  Au  commencement  ils  avoient  été  gouvernez 
par  des  Rois,  jufqu'à  ce  qu'une  guerre  civile  leur  fit  perdre 
l'inclination  qu'ils  avoient  à  l'obufTance,  6c  fecoiier  le  joug. 
Mais  comme  tous  les  Peuples  incapables  de  fe  gouverner  par 
eux-mêmes,  font  ennemis  de  la  foûmiiïïon,  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  éprouvé  les  inconveniens  de  la  liberté  j  ceux-ci  réduisi- 
rent enfin  leur  Etat  à  une  forme  de  Republique,  &  choifirent 
ainfi  plufieurs  Princes,  pour  fe  défaire  d'un  feul.  Ils  partagè- 
rent donc  leurs  Bourgades  en  une  efpecede  Cantons.  Chacun 
nommoit  quelque  perfonne  des  plus  confiderables,  qui  alioient 
reiîder  àTlafcaia:  ôc  de  tous  ces  Députez  onformoitle  corps 
d'un  Sénat,  dont  ils  fuivoient  les  décidons.  Exemple  remarqua- 
ble du  Gouvernement  Ariiïocratique  entre  des  Barbares,  qui 
doit  rabatre  quelque  chofe  de  la  fierté  des  maximes  de  nôtre 
Politique.  En  cet  état  ils  s'étoient  maintenus  contre  la  puifïan. 
ce  des  Empereurs  de  Mexique:  &  ils  fetrouvoient  alors  au  plus 
haut  point  de  leur  gloire  -y  parce  que  les  tyrannies  de  Motezu, 
ma  avoient  augmenté  le  nombre  de  leurs  alliez,  6c  jette  dans 
leur  parti  les  O.tomies,  Peuple  barbare  entre  les  Barbares  mê- 
mes :  mais  extrêmement  recherché  pour  la  guerre,  où  ils  con- 
fondoient  la  valeur  6c  la  férocité. 

Cortez  pleinement  informé  de  ces  circonftances,  Se  ne  vou- 
lant rien  négliger,  refolut  d'envoïer  quelqu'un  vers  cette  Re- 
publique ,  afin  de  faciliter  le  paflage  à  fon  armée.  Il  donna 
cette  commiiïion  à  quatre  Indiens  Zempoales,  des  plus  habiles 
6c  des  plus  Nobles  j  èc  il  les  înltruifit  prefque  mot  à  mot,  par 
l'organe  de  Marine  de  d'Aguilar  ,  du  difeours  qu'ils  dévoient 
faire  dans-le  Sénat:  en  forte  qu'ils  l'apprirent  par  cœur.  Il  les 
choifit  entre  ceux  qui  luy  avoient  propoféla  marche  par  Tiaf- 
calaj  afin  qu'ils  euflent  toujours  leur  confeil  en  vue,  6c  qu'ils 
s'intereflaflent  dans  le  fuccez  de  la  négociation. 


CHAP. 
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CHAPITRE    XVI. 

Les  Envoi ez.  de  Cortex  vont  à  Tlafcala.  La  manière  dont 
on  y  recevoit  les  ^Ambajjadeurs  \  (djr  ce  qui  Je  pajfe 
dans  le  Sénat  for  le  fujet  de  la  paix  quon  leur  offre 
de  la  part  des  Ejftagnols. 

LEs  Indiens  Envoïez  de  Cortez  partirent  auiïl tôt,  revêtus 
de  toutes  les  marques  de  leur  dignité.  Ces  marques  é. 
toicnt  une  mante  ou  cape  de  coton ,  bordée  d'une  frange  tref- 
fée  avec  des  nœuds.  Ils  portoient  à  la  main  droite  une  flèche 
fort  large,  les  plumes  en  haut  j  6c  au  bras  gauche  une  gran- 
de coquille  en  manière  de  bouclier.  On  jugeoit  du  fujet  de 
l'Ambaflade ,  par  les  plumes  de  la  flèche.  Lès  rouges  annon^ 
çoient  la  guerre,  les  blanches  marquoîent  la  paix  5  comme  les 
Romains  diltinguoient  par  differens  fimboles ,  leurs  Feciales 
6c  leurs  Hérauts,  qui  portoient  le  caducée.  Les  Ambafladeurs 
Indiens  étoient  connus  6c  refpe&ez  fur  les  paiïàges ,  à  la  vue 
âes  marques  que  l'on  a  dit  :  mais  ils  ne  pouvoient  s'écarter 
des  chemins  Roïaux  de  la  Province  par  où  ils  pafloient  ,  à 
peine  de  perdre  leur  droit  de  jurifdi&ion  6c  defranchifej  pri- 
vilèges fâcrez  entre  ces  Peuples,  quiobfervoientreligieufèment 
cetre  efpece  de  foi  publique  que  la  neceflité  a  inventée ,  6c 
dont  le  droit  des  gens  a  fait  une  de  fes  loix. 

Les  Zempoales  entrèrent  dans  Tlafcala  avec  cet  équipage, 
qui  marquoit  leur  caractère.  Du  moment  qu'il  fut  reconnu, 
on  les  conduifit  à  la  Calpifc*  ,  Heu  deftiné  pour  le  logement 
des  Ambafladeurs.  Le  lendemain  le  Sénat  s'aflembla  dans 
une  grande  lalle,  où  ils  tenoient  le  Confeil  :  les  Sénateurs  é- 
toient  aflis  fuivant  le  rang  de  leur  ancienneté  ,  fur  des  tabou- 
rets aflez  bas  ,  faits  d'un  bois  extraordinaire  ,  &  d'une  feule 
pièce.  Ils  les  nommoient  Yopales.  D'abord  que  les  Ambaiïà- 
deurs  parurent,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à  demi  de  leurs 
lièges ,  6c  les  reçurent  en  affe&ant  une  certaine  moderarion 
dans  leurs  civilitez.   Les  Zempoales  tenoienc  leurs  flèches  éle* 
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vées ,  &:  avoient  la  tête  couverte  de  leurs  capes ,  ce  qui  mar- 
<pe  une  grande  fourmilion ,  félon  leurs  cérémonies.  Après  a. 
-voir  fait  la  révérence  au  Sénat,  ils  s'avancèrent  gravement 
jufqu'au  milieu  de  la  {aile,  où  ils  fe  jetterent  a  genoux,  atten- 
dant farvs  lever  les  yeux ,  qu'on  leur  donnât  la  permiflion  de 
parler.  Alors  le  plus  ancien  des  Sénateurs  leur  aïant  ordonné 
d'expliquer  le  fujet  de  leur  Ambaflade,  ils  suffirent  fur  leurs  jam- 
bes 3  &  celuy  qui  portoit  la  parole,  comme  le  plus  éloquent, 
fit  ce  difcours. 

Noble  République ,  braves  &  puijfans  Tlafcalteques  ;  le  Seigneur  de 
Zempoala  ,  &  les  Caciques  de  la  Montagne  ,  vos  amis  &  'vos  alliez, 
vous  falïtent  :  &  après  vous  avoir  fouhaité  une  récolte  abondante  ejr 
la  mort  de  vos  ennemis  ,  ils  vous  font  fçavoir ,  qu'ils  ont  vu  arriver 
en  leur  Pais ,  du  coté  de  l'Orient ,  des  hommes  invincibles  quifem- 
blent  être  des  Dieux  ;  qui  ontpafsè  la  mer  fur  de  grands  Palais ,  çjr  qui 
portent  dans  leurs  mains  le  tonnerre  &  la  foudre,  armes  dont  le  Ciels' efl 
refervê  l'u/àge.    ils  font  les  Miniftres  d'un  Dieu  fuperieur  aux  nô- 
tres, qui  ne  peuf  fouffrir  m  la  tyrannie ,  ni  les  fier  if  ces  du  fang 
des  hommes.    Leur  Capitaine  eft  Ambafifadeur  d'un   Prince  très» 
puijfant ,  qui  étant  poufs è  par  le  devoir  de  fa  Religion  ,  defire  re- 
médier aux  Abus  qui  régnent  en  notre  fais ,  ejr  aux  violences  de 
Mote^uma.    Cet  homme ,  après  avoir  délivré  nos  Provinces  de  l'op  - 
preffion  qui  les  accabloit. ,  fe  trouve  obligé  à  fuivre  le  chemin  de 
Mexique  par  les  terres  de  votre  Rupublique ,  &  fouhaite  de  fc avoir 
en  quoy  ce  Tyran  vous  a  offenfiez  ;  afin  de  prendre  la  défenfe  de  vo- 
tre droit  comme  au  fien  propre ,  &  de  la  mettre  entre  les  autres  fu- 
jets  qui  juflifient  fis  prétentions.    La  co?woijfance  que  nous  avons 
de  fes  bons  dejfeins ,  &  l'expérience  que  nous  avons  faite  de  fa. 
bonté ,  nous  ont  obligez,  a  le  prévenir,  pour  vous  demander,  &  vous 
exhorter  de  la  part  de  nos  Caciques  ejr  de  toute  leur  ligue >  que 
vous  recevie^ces  Etrangers  comme  les  bienfaiteurs  &  les  alliez,  de 
vos  alliez,  :  tt  de  la  part  de  leur  Capitaine  ,  nous  vous  déclarons 
qu'il  vient  avec  un  efprit  pacifique ,  qui  ne  demande  que  la  liber* 
te  du  pfiage  fur  vos  terres ,  après  que  vous  fercT^perfuadez  qu'il 
ne  d  fire  que  vôtre  avantage ,  ejr  que  fis  armes  font  les  infirumeïis 
de  la  jufiice  &  .de  la  raifon  s  quelles  foùtiennent  la  eau  fi  du  Ciel; 
que  ceux  qui  les  portent  recherchent  la  faix  &  la  douceur  naturelle- 
ment &  par  inclination ,  &  n'ufint  de  rigueur  que  contre  ceux  qui 
les  ojfenfint  par  leurs  crimes  ,  ou  qjù  les  provoquent.    Alors  les 
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quatre  Zempoales  fe  levèrent  fur  leurs  genoux  j  &.  après  a- 
voir  fait  une  profonde  inclnation  ,  ils  fe  ralîircnc  comme  ils  l'é- 
toicnt  durant  la  harangue. 

Les  Sénateurs  conférèrent  entr'eux  durant  quelques  mo. 
mens.-  après  quoy  un  de  l'aflômblée  dît  aux  Ambaflàdeurs,au 
nom  du  î&nat  :  J>)uil  recevoit  avec  toute  forte  de  gratitude  la 
tropofition  des  Zempoales  &  des  Totonaques ,  dont  on  cftimoit  C al- 
liance :  mais  que  pour  faire  mie  rcponfe  jufie  au  Capitaine  de  ces 
E"i,/gcts ,  cela  demandait  une  plus  mure  dt libération.  Sur  quoy 
les  AmbaiTadeurs  Ce  retirerenc  à  leur  logis  >  &  on  ferma  les 
portas  cfe  Ii  falle,  afin  d'examiner  à  loifir  les  inconveniens  Se 
les  avantages  de  la  propofuion  que  les  AmbaiTadeurs  avoient 
faite  de  la  part  des  Efpagnols.  Tous  les  Sénateurs  tombèrent 
d'accord  de  l'importance  de  cette  affaire,  qui  demandoit  tou- 
te leur  attention  :  end«i  e  les  avis  f  rent  partagez  •  &.  ce  par- 
tage fit  rirître  de  grattai  conreilations.  L^  uns  foûten^ient 
que  l'on  devoit  icCordcY  fe  paffoge  aux  Etrangers:  les  autres 
vouloittic  quVn  'eur  rîc  !a  gu-rre  y  afin  ,  difoient-ils ,  de  s'en 
défaire  une  bonne  foi>\  Il  y  eu-  encore  un  troifiéme  avis, 
qui  écott  de  l<  ut  celendre  le  paflage  fur  leurs  terres,  en  leur 
fui.ant  (cvrôtr  qu'on  ne  s'y  oppoieroit  pas  hors  des  limites  de 
la  ftro/i  \t?\  Otre  dive .  (îtc  <*'opinions  dura  quelque  tems  j  * 
chacun  rrioir  ,  fins  ri  n  conclure,  jufqu'à  ce  que  Magifcat- 
zin,  le  plus  arteien  5c  le  plus  vénérable  du  Sénat ,  prit  la  pa- 
role: &:  atJht  obterra  audience,  la  tradition  rapporte  qu'il  s'ex- 
pliqua en  ci  ^  t  r  ■•.  es  : 

Nobles  &  vat/la  >s  TlaÇcalteques  ,  vous  fçave7bien  qu'aux  pre- 
miers fie  des  de  Hbtre  établijfcment  ,  nos  Sacrificateurs  connurent 
far  rcvelat:on  ,  qui  pajfe  encore  maintenant  pour  un  des  points  de 
notre  Religion ,  qu'une  Nation  invincible  viendroit  quelque  jour,  ' 
des  régions  orientales  du  Monde  que  nom  habitons?  Que  cette  Na- 
tion aurait  un  enpire  (î  abfolu  fur  les  élemens  ,  quelle  fonderont  des 
F '/les  mouvantes  fur  les  eaux  ,  cjr  quelle  fe  ferviroit  du  ftu  cjr  de 
l  air  pour  foûmettre  la  terre  :  &  quoyijue  les  pc  formes  de  bon  fens 
n'aient  jamaù  crû  qùils  dùffent  être  des  Dieux ,  ainfi  que  le  vul- 
gaire ignorant  [e  le  perfuade ,  néanmoins  la  même  tradition  nous 
MMprené\  que  ces  hommes  paroîtr  oient  défendus  du  C<el;  &  qu'ils 
feroief.t  fi  vaillant  ,  qu'un  feul  en  vaudroit  mille  des  nôtres;  &  (i 
généreux ,  qu'ils  n  auraient  point  d'antre  vue  que  celle  de  nom  faire 
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vivre  filon  U  jufttce  &  la  raifon.    le  ne  puis  vous  dijfimuler  que 
mon  efprit  n'ait  été  agité ,  par  la  conformité  que  je  trouve  en  ce 3 
caractères ,  avec  ce  qu'on  nous  débite  fur  le  fujet  des  Etrangers  qui 
font  maintenant  a  nos  portes,    ils  viennent  des  Fais  Orientaux  y 
leurs  armes  font  de  feu ,  &  leurs  embarcations  font  des  villes  fur  U 
?ner.    Pour  ce  qui  efi  de  leur  valeur ,  U  renommée  vouf  a  appris  ce 
qui  s  efi  pajfe  à  Tabafio  ;  &  leur  gêner ofitê  vous  eft  connue ,  par  les 
obligations  dont  nos  confédéré  z,  publient  qu'ils  leur  font  redevables. 
T)' ailleurs ,  fi  nous  tournons  les  yeux  vers  ces  comètes  dr  cesfignes 
que  le  Ciel  envoie  coup  fur  coup  fur  nos  tètes  ,  ne  femblc  t'il  pas 
qu'ils  nous  parlent  intérieurement ,  &  qu'ils  viennent  comme  les 
avant-coureurs  de  cette  grande  nouveauté  ?    Que  fi  c  efi- là  cette 
Nation  prédite  par  nos  Prophéties  ,  quelqu'un  fe  trouvera  t'il  aficT 
infolent  &  afiez,  téméraire ,  pour  vouloir  éprouver  [es  forces  contre 
Je  Ciel)  &  pour  traiter  d 'ennemis ,  des  hommes  dont  les  armes  font 
amputées  défis  décrets  ?  Pour  moi ,  je  redouterois  au  moins  la  colè- 
re des  Dieux  ,  qui  châtient  rigoureufement  ceux  qui  fe  révoltent 
contre  eux  ,  ejr  qui  ne  fimblent  envoïer  leur  foudre  que  pour  nous 
apprendre  l'obeifiance  >  puifque  U  voix  effroïable  du  tonnerre  parle  à 
tout  le  monde ,  mais  qu'il  ne  fait  du  fracas  que  là  où  il  trouve  de 
la  refifiance.    le  confins  néanmoins  au  on  appelle  effets  du  hazard, 
des  fignes  fi  évidens ,  é*  que  les  Etrangers  foient  des  hommes  com- 
me nous  3  quel  mal  nous  ont -ils  fait,  pour  nous  exciter  à  la  ven- 
geance ?  Sur  quelle  injure  pouvons  -  nous  fonder   cette  violence  ? 
Tlafcala  ,  qui  maintient  fa  liberté  par  les  victoires ,  quelle  doit  à 
la  jufiice  &  à  la  raifon  qui  accompagnent  fis  armes ,  entreprendra 
de  gaieté  de  cœur  ,  une  guerre  capable  de  ruiner  cette  haute  efiime 
qu'on  a  de  fin  Gouvernement  &  de  fa  valeur ■?   Ces  gens  apportent 
la  paix  j  ils  ne  demandent  que  le  pajfa^e  fur  les  terres  de  nôtre  Ré- 
publique ,•  ils  ne  prétendent  point  le  tenter  fins  notre  pcrmijîlon  : 
où  efi  leur  crime  ?  en  quoy  nous  ont-  ils  offenfc  ?  ///  recourent  à 
nôtre  protection  ,  par  la  confiance  qu'ils  ont  en  celle  de  nos  alliez,  : 
perdrons- nous  nos  amis ,  pour  en  ojf enfer  d'autres  qui  fouhaitent  nô- 
tre amitié  ?  Jjïueît  ce  que  nos  autres  alliez.-  diront  de  cette  afliont 
fi  cinq  cens  hommes  nous  obligent  a  prendre  les  armes  ?  c^  pou- 
vons nos  gagner  autant  de  gloire  à  les  vaincre ,  qne  nous  perdrons 
de  réputation  pour  les  avoir  apprehende^J  Mon  avis  efi ,  (ju'on  les 
rtfoive  avec  toute  forte  d* bonne tttê ,  Cr  qu'on  leur  accorde  la  per- 
miffion  qnils  demandent  de  fzjfit  fur  nos  terres  :  puifjuc  s  ils 
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font  des  hommes ,  ils  ont  la  raifon  four  eux  }  &  s'ils  font  quelque 
chofe  de  plus ,  ils  ont  la  volonté  des  Vieux ,  plus  puijfante  que  la 
raifbn. 

L'avis  de  Magifcatzin.fut  reçu  avec  applaudiiïement.  Ii 
alloit  emporter  toutes  les  voix,  lorfqu'un  des  Sénateurs  de- 
manda permilTion  de  parler.  C'ctoit'  un  jeune  homme  de 
beaucoup  d'efprit  &  de  cœur,  appelle  Xicotencal.  Son  mé- 
rite, &.  plufieurs  bonnes  actions  à  la  guerre,  l'avoient  élevé  à 
la  Charge  de  Capitaine  General.  Lorfqu'on  fut  difpofé  à  l'é- 
couter: Ce  neft pas ,  dit- il,  en  toutes  Us  affaires  indifféremment, 
qu'on  peut  fonder  une  rejolution  fur  l'avis  d'une  tête  à  cheveux  <rris, 
ou  l'on  void  beaucoup  de  reflexions  &  peu  d'cntrtprife ,  &  qui  con- 
seillera toujours  la  patience  >  freferablement  à  la  hardiejfe.  le  révè- 
re autant  qu 'aucucun  autre ,  l'autorité  &  les  fentimens  de  Magif 
catz,in  :  mais  il  ne  vous  paroîtra  pas  extraordinaire ,  qu'un  hom- 
me de  mon  âge  çjr  de  ma  profejjlon  ait  a  autres  vues ,  moins-  rafi- 
nées ,  d-  peut- ctrf  plus  certaines.  Quand  on  parle  de  faire  la  guer- 
re ,  on  fe  trompe  fouvent  fur  ce  qu'on  appelle  prudence  >  puifque  tout 
ce  qui  rejfemble  à  la  crainte  nef  point  une  vertu ,  mais  une  pajjïon. 
Il  eft  vrai  qu'on  attend  parmi  nous  ces  réformateurs  Orientaux  y 
Vefperance  de  leur  arrivée  dure  encore  dans  les  prédictions  de  nos 
Prophètes  :  mais  ceux  qui  fouh ait er oient  d'être  détrompez,  fur  ce  fit  - 
jet  y  trouvent  quelle  tarde  beaucoup.  Cependant  je  n'ai  pas  dcjfein 
de  tourner  en  ridicule  un  bruit  a  qui  la  tolérance  de  plufieurs  fie- 
cles  a  acquis  de  la  vénération  :  mais  vous  trouver  eTjb  on  que  je  vous 
demande ,  quelle  feureté  nous  avons ,  pour  croire  que  ces  Etrangers 
J  oient  ceux  qu'on  nous  a  promis?  Comptez,  vous  j>our  la  même  cho- 
fe ,  de  venir  du  côté  de  l'Orient ,  &  de  defeendre  de  ces  régions 
du  Ciel  d'où  nous  voïons  naître  le  Soleil  ?  Les  aimes  de  feu ,  & 
les  embarcations  que  vous  appelleT^des  Palais  fur  U  mer ,  peuvent- 
elles  pas  être  des  ouvrages  de  l'mduftrie  des  hommes ,  que  l'on  ad- 
mire parce  qu'on  n'a  rien  vu  de  pareil?  Ou  peut-être  neft  ce  rien 
qu'une  illufion,  de  ces  preft/ges  qui  impofent  a  la  vue ,  femblablcs 
*  ceux  que  nous  appellent  feience  en  nos  Enchanteurs.  Ce  que  ces 
Etrangers  ont  fait  à  Tabafco  eft  une  action  de  valeur ,  qui  leur  a 
fait  battre  une  armée  beaucoup  plus  forte  qu'eux  h  mais  cela  pajfe- 
t  il  pour  fur  naturel  à.  Tlafcala.ou  l'on  fait  tous  les  jours  déplus 
grands  exploits ,  avn  les  feules  forces  de  la  Republique  ?  Jouant  à 
la  generofité  dont  ils  ont  ufé  avec  les  Zcmpoales ,  elle  peut  ctre  un 
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artifice  pour  gagner  a  peu  de  frais  l  affection  des  f  euples  :  au  moins 
je  li  croiroù  une  douceur  fufpecJe ,  de  la  nature  de  celles  qui  fia- 
ient le  goût  pour  faire  avaler  le  poifon  J  puifquelle  n'a  point  de  rap- 
port avec  ce  que  nom  avons  appris  d'ailleurs ,  de  leur  avarice ,  de 
leur  orgueil  çjr  de  leur  ambition.    Ces  hommes  {fi  peut  être  ils  ne 
font  point   des  mon/Ires   que-  ia  mer  a    vomi  fur  nos  bords  )  ces 
hommes ,  dis-je  ,  vivent  fuivant  les  mouvemens  de  leur  caprice , 
affamez*  dior  &  d'argent ,  &  abandonnez,  à  tous  les  plaifirs  de  la  ter- 
re.   Ils  attentent  des  nou  veautez,  dangereufes  à,  la  juflice  &  a  U 
Religion  :  ils  detruifent  nos  Temples  ,  ey  mettent  tn  pièces  nos  Au- 
tel'.  :  ils  bla/phcment  contre  nos  Dieux ,  &  on  les  croit  des  hommes 
descendus  du  Ciel  '■>  on  doute  fi  nous  devons  nous  oppofer  à  leurs 
violences  ?  on  entend  parler  de  paix  fans  (e  fcandalifer  ?    Si  le<  Zem- 
poales  &  les  Totonaques  les  ont  reçus  en  leur  alliance ,  /'//  l'ont 
fait  fans  nous    confittter^   &   cefi    une  faute   d  attention    dont 
ceux  qui  prétendent  fe  prévaloir  doivent  être  châtiez,.    Pour  ce  qui 
efl  de  ces  i-npreffions  &  de  ces  fipi  es  fine  fie  s  en  l'Mr,  que  Magifcat- 
Tfn  a  fe  fort  exagérez, ,  ils  doivent  nous  persuader  de  les  traiter 
comme  nos  ennemis ,  d'autant  plus  ,  que  ces  fignes  annoncent  tou- 
jours des  malheurs  &  des  afflictions.    Le  Ciel  ne  fait  point  de p  o. 
diges  pour  nous  avertir  de  ce  que  nous  pouvons  efperer  ,  mais  feu- 
lement de  ce  que  nons  devons  craindre  :   car  U  bonheur  qu'il  nous 
envoie  nefi  point  accompagné  d  horreur  ,    &  il  n'allume  point  des 
comètes  pour  endormir  nos  foins  ,   &  nourrir  notre  négligence     Mon 
avis  efl  donc ,  d'affemblernos  troupes  ,  &  d  extermintr une  forme  fois 
ces  Etrangers  ,  pufqutls  tombent  entre  nos  mains  ,  portant  L  ca- 
ractère que  les  étoiles  nous  ont  marqué \  de  Tyrans  de  notre  Patrie 
&  de  nos  Dieux  \  &  qu'aïant  égard  à  leur  châtiment     autant  qn  a 
la  réputation  de  nos  armes ,  no'*s  fiffons  connottre  que  ce  n  efl  pas 
U  même  chef,  d'être  immortels  à  Tabafcos ,  &  invincibles  a  1 laf- 
cala. 

Ces  raifons  firent  plus  d'impreffion  fur  l'efprit  des  Sénateurs, 
que  celles  de  Magifcatzin  ^  parce  qu'elles  avoient  plus  de  rap- 
port à  l'inclinauon  de  ces  gens,  nez  entre  les  armes,  &  qui 
ne  refpiroient  que  la  guerre.  Néanmoins  ,  lorfqu'on  remit 
l'affaire  en  délibération,  on  refolut,  par  forme  de  tempéra- 
ment ,  que  Xicotcncal  aiïembleroit  les  troupes  de  la  Répu- 
blique ,  &  marcheroit  afin  de  s'éprouver  contre  les  Espa- 
gnols :  fuppôlant  que  s'il  les  défaiioit,  c'etoit  autant  de  cre- 
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dit  gagne  pour  la  Nation  •  qu'au  contraire  ,  s'il  croit  batu, 
la  République  auroit  toujours  une  voie  ouverte  pour  traiter 
de  la  paix,  en  rejettant  la  faute  de  cette  inTulte  fur  les  Oco- 
mies,  &  failant  croire  que  cetoit  un  defordre  &  un  contre, 
tems  de  la  férocité  de  cette  Nation.  Pour  cet  effet  ils  firent 
retenir  les  Zcmpoales,  (ans  qu'il  parût  néanmoins  qu'ils  fufl 
fent  en  prifon  ,  aïant  égard  à  conferver  leurs  alliez  j  parce 
qu'ils  ne  laifloient  pas  de  connoître  le  péril  de  cette  entre- 
prif'e,  qu'ils  faifoient  aiïez  brufquement  :  braves  en  ce  qu'ils 
en  remettoient  le  fuccez  fur  leur  valeur  j  &,  fages  en  ce  qu'ils 
ne  perdoient  point  de  vûë  les  accidens  de  la  fortune  ,  qui 
pouvoit  leur  être  contraire. 


CHAPITRE      XVII. 

Les  Ejpaçnols  prennent  la  refblution  de  s'approcher  de 
Tlajcala  ,  à  caufè  de  la  détention  de  leurs  Envoie^. 
Ils  combatent  contre  un  gros  de  cinq  mille  -Indiens  ^ 
qui  leur  awoient  dreflé  une  embufeade  -,  après  quoy 
ils  font  attaque^  par  toutes  les  troupes  de  la  Repu-* 
blique. 


L 


Es  Espagnols  demeurent  huit  jours  à  Xacozingo,  attend 
dant  leurs  Envoïez ,  dont  le  retardement  faifoit  déjà  foup- 
çonner  quelque  choie  de  fâcheux  -y  en  forte  que  Cortez,  par 
le  confeil  de  fes  Capitaines  &.  des  Chefs  des  Indiens ,  qu'il  con- 
fultoit  aufli  ,  afin  de  les  entretenir  dans  la  confiance  ,  refbluc 
de  continuer  fa  marche  ,  &  de  fe  camper  plus  -prés  de  Tlaf- 
cala,  afin  d"obferver  les  démarches  de  ces  Indiens.  Il  con- 
fideroit  que  s'ils  vouloient  la  guerre  ,  comme  il  le  jugeoit  par 
plufîeurs  indices,  confirmez  par  la  détention  de  fes  Ambaf- 
îàdeurs ,  il  étoit  à  propos  de  leur  ôter  le  tems  de  faire  de 
plus  grands  préparatifs ,  &  de  les  attaquer  dans  leur  Ville 
même,  avant  qu'ils  euflent  l'avantage  d'aiTembler  toutes  leurs 
forces ,  Se  de  luy  prefenter  la  bataille  à  la  campagne.  Il  flr 
aufli. rôt  marcher  l'armée  en  bon  ordre,  fans  oublier  aucune 
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des  précautions  que  l'on  doir  prendre  en  un  Fais  ennemi.  Sa 
marche  étoit  entre"  deux  montagnes ,  feparées  par  une  valée 
fort  agréable,    ifn'avoit  pas  encore  fait  deux  lieues,  lorfqu'il 
fe  vid  an  été  par  une  muraille  fort  haute,  qui  prenant  d'une 
montagne  à  l'autre,  barroit  entièrement  le  chemin.    Cet  ou* 
vrage  étoit  également  fort  &  magnifique ,  &  marquoit  le  pou- 
voir &  la  grandeur  de  fon  entrepreneur.    Elle  étoit  de  pier- 
re taillée  en  dehors ,  &  liée  avec  de  la  terre,  glaife ,  forte  com- 
me un  ciment.    Son  épanTeur  étoit  de  trente  pieds ,  fa  hau- 
teur d'une  toife  de  demie,  finiflant  en  parapet ,  ainfi  qu'il  fe 
pratique  en  nôtre  manière  de  fortifier  les  Places.  L'entrée  é- 
toit  oblique  ôcfort  étroite,  la  muraille  faifant  en  cet  endroit 
deux  avances ,  qui  entroient  l'une  fur  l'autre  l'efpace  de  dix 
pas.   On  apprit  des  Indiens  de  Zocothlan  ,  que  cette  efpece 
de  fortification  marquoit  la  feparation  des  bornes  de  la  Pro- 
vince de  Tlafeala,  dont  les  Gouverneurs  l'avoient  élevée  au- 
trefois ,  à  defïein  de  fe  garentir  des  invafions  de  leurs  ennemis. 
Ce  fut  un  grand  bonheur  ,  qu'ils  ne  s'aviferent  point  de  la 
défendre  contre  les  Efpagnols  -y  (bit  qu'ils  n'euilènt  pas  eu  le 
tems  de  fortir,  pour  aller  combatre  à  ce  rempart  j  foit  qu'ils 
euHent  refolu  de  les  attendre  en  pleine  campagne,  afin  d'em- 
ploïer  toutes  leurs  troupes,  &  d'ôter  au  plus  petit  nombre  l'a- 
vantage de  combatre  dans  un  lieu  étroit. 

L'armée  pafla  de  l'autre  côté  ,  fans  defordre  &  fans  empê- 
chement} &  après  qu'elle  eut  reformé  fes  bataillons,  on  con- 
tinua de  s'avancer  peu  à  peu ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouva  un  ter- 
rein  plus  étendu,  où  les  gens  détachez  découvrirent  de  loin 
vingt  ou  trente  Indiens,  dont  les  pennaches,  qui  faifoient 
entre- eux  la  plus  grande  parure  des  Soldats,  firent  connoîcre 
qu'il  y  avoit  des  gens  de  guerre  en  campagne.  On  en  avertit 
le  General,  qui  commanda  qu'on  eflaïat  de  les  foire  appro- 
cher, par  des  (ignés  de  paix,  fans  marquer  d'empreflement  à 
les  fuivre  -y  parce  que  le  pais  où  l'armée  le  trouvoit  étoit  iné- 
gal ,  &  qu'on  y  voioit  des  hauteurs,  &  certains  rideaux  propres 
à  cacher  une  embufeade.  Il  fuivitces  gens  détachez  avec  huit 
Cavaliers  ,  donnant  ordre  aux  Capitaines  de  faire  avancer 
l'Infanterie,  fans  la  prefler  $  puifqu'on  ne  trouve  jamais  d'a- 
vantage à  mettre  le  Soldat  hors  d'haleine  par  une  trop  grande 
diligence,  $c  à  entrer  en  une  occafion  avec  des  troupes  fatiguées. 

Les 
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Les  Indiens  attendirent  dans  leur  pofte  les  fix  Cavaliers, cjui 
compoloientle  détachement  à  la  tête  de  l'armée  >  &  lorfqu'ilj 
furent  a/Tez  proche,  ils  tournèrent  le  dos,  ians  s'arrêter  ni  à 
leurs  cris  ,  ni  aux  lignes  qu'ils  faifoient  pour  leur  perfuader 
qu'on  ne  demandoit  que  la  paix.  En  ce  moment  on  décou- 
vnt  une  autre  troupe  plus  éloignée  ,  où  les  premiers  fe  jette- 
rent.,  &  tous  enfemble  rirent  tête  aux  Cavaliers,  àc  fe  mirent 
en  défenfe.  Les  quatorze  Cavaliers  fe  joignirent,  &  chargè- 
rent cette  troupe  ,  plus  pour  découvrir  ce  qui  étoit  derrière 
eux,  que  pour  aucune  raifon  qu'on  eût  de  craindre  un  fi  petit 
nombre  d'Indiens.  Cependant  ils  foutinrent  vigoureufement 
le  choc  des  chevaux  ,  &  fe  fervirent  fi  bien  de  leurs  armes  ,. 
que  fans  prendre  garde  à  ceux  qui  tomboient,  percez  ou  é- 
^  crafez  ,  ils  blefferent  -deux  Cavaliers  &.  cinq  chevaux.  Un 
gros  de  cinq  mille  hommes  qui  étoit  en  embufeade,  fe  décou- 
vrir alors,  et  vint  au  fecours  des  Indiens.  Comme  l'Infante-} 
rie  des  Elpagnols  arrivoit  de  l'autre  côté,  elle  fe  mit  en  ba. 
taille  pour  foûtenir  l'effort  des  ennemis ,  qui  venoient  à  la  char- 
ge avec  une  grande  furie:  mais  a  la  première  décharge  de  l'ar- 
tillerie, qui  fit  un  grand  carnage  dans  leur  gros,  ils  tournè- 
rent le  dos  •  &  les  Efpagnols  profitant  de  leur  defordre ,  les  fui. 
virent  en  bon  ordre,  êcavec  tant  de  vigueur,  qu'ils  abandon- 
nèrent le  champ  de  bataille,  biffant  foixante  Indiens  tuez  fur 
la  place,  &  quelques  prifonniers.  Le  General  ne  voulut  pas 
fuivre  la  victoire,  parce  que  le  jour  baiffoit,  &  qu'il  avoit  def- 
fein  de  les  épouventer,  plutôt  que  de  les  détruire.  On  fefai- 
fit  de  quelques  maifbns  qui  étoient  proche  du  champ  de  ba^ 
taille,  où  les  Soldats  trouvèrent  des  rafraîchilîemens ,  &  où 
ils  pafferent  la  nuit  avec  beaucoup  de  joie  ,  fans  oublier  les 
foins  neceffaires  en  ces  occafions ,  où  l'on  fait  veiller  quelques 
Soldats,  pouraffûrer  le  repos  des  autres. 

Le  jour  fuivant,  on  fe  remit  en  marche  au  même  ordre,  Se 
on  découvrit  les  ennemis,  qui  s'avançoient  avec  plus  de  précipi- 
tation que  d'ordre  ,  en  un  gros  plus  fort  que  celuy  qui  avoit 
été  batu.  Leurs  troupes  s'approchèrent  de  nôtre  armée  avec 
beaucoup  de  fierté  &:  de  grands  cris  •  6c  fans  mefurer  la  dif- 
tance  necefiaire  à  la  portée  de  leurs  rleches,  ils  firent  une  dé- 
charge inutile,  &  en  même.tems  ils  fe  mirent  fur  la  retraite» 
combatant  toujours  de  loin  :  particulièrement  les  frondeurs^ 
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qui  paroifîbient  d'autant  plus  courageux  ,  qu'ils  étoient  les 
plus  éloignez.  Correz  connut  d'abord  ,  que  cette  retraite 
tenoit  plus  du  ftratagême ,  que  de  la  crainte  ^  6c  s'attendant 
à  un  plus  rude  combat  ,  il  les  fuivit  avec  toutes  tes  trou- 
pes unies,  jufqu'à  ce  qu'aïant  pafTé  une  hauteur  qui  étoit  en 
fon  chemin ,  il  vid  dans  la  plaine  une  armée  ,  dont  le  nom- 
bre ,  à  ce  qu'on  publie ,  paflbit  celuy  de  quarante  mille  hom- 
mes, Ces  troupes  écoient  compofées  de  diverfes  Nations  ^ 
diftinguées  par  les  couleurs  de  leurs  devifes  6c  de  leurs 
plumes.  Les  Nobles  de  Tlafcala  écoient  à  la  tête  ,  fui- 
vis  de  tous  leurs  alliez.  Xicotencal  avoit  le  comman- 
dement gênerai  ,  étant ,  comme  on  l'a  dit ,  le  Chef  des 
armées  de  la  Republique.  Ceux  qui  obeïfloient  à  tes  or- 
dres, envoïoient  des  troupes  auxiliaires,  commandées  par  leurs  to 
Caciques ,  ou  par  les  plus  vaillans  d'entr'eux. 

II  y  avoit  de  l'apparence  que  les  Efpagnols  feroient  éton- 
nez ,  de  fè  voir  en  tête  une  armée  qui  furpafîbit  de  fi  loin 
leurs  forces  :  mais  l'expérience  qu'ils  avoient  faite  à  Tabaf- 
co  fervit  beaucoup  à  les  animer  en  cette  occafion.  Cor- 
tez ,  qui  reconnut  fur  leurs  vifages  une  ardeur  qui  les  pouf- 
foit  à  combatre  ,  ne  s'arrêta  pas  à  les  haranguer.  Ils  def- 
cendirent  Péminence  ,  d'un  air  ferme  6c  gai  ;  &  comme  le 
terrein  étoit  rude  6c  inégal ,  où  il  étoit  difficile  de  manier 
les  chevaux  j  on  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à  repoufTer 
les  ennemis.  On  fît  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  tou- 
tes les  pièces  d'artillerie,  pour  faire  retirer  les  troupes  qu'ils 
avoient  détachées  à  defïein  de  difputer  la  defcente  aux  Ef- 
pagnols :  mais  du  moment  que  les  Cavaliers  trouvèrent  un 
terrein  favorable  ,  Ôc  qu'une  partie  de  l'Infanterie  fe  fut  a- 
vancée  dans  la  plaine  ,  ils  gagnèrent  aflez  de  champ  pour 
placer  leur  artillerie.  Le  gros  des  ennemis  étoit  éloigné  un 
peu  plus  que  de  la  portée  du  moufquet  :  ils  ne  combatoient 
encore  que  par  des  cris  6c  par  des  menaces  5  6c  lorfque  nô- 
tre armée  fit  un  mouvement  pour  les  charger  ,  ils  fe  reti- 
rèrent tout  à  coup  ,  par  une  efpece  de  fuite  ,  qui  n'étoit 
en  effet  qu'un  autre  ftratagême  de  Xicotencal  ,  qui  cher- 
choit  à  faire  avancer  les  Efpagnols  ,  afin  de  parvenir  au 
dcflcin  qu'il  avoit  de  les  enveloper ,  6c  de  les  attaquer  de 
tous  cotez.    On  le  reconnut  bien- tôt  ^  car  à  peine  nôtre 
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armée  eut  elie  abandonne  la  hauteur  qu'elle  avoic  à  dos 
6c  qui  la  couvroit  de  ce  côté-là  ,  qu'une  partie  de  celle 
des  ennemis  s'ouvrit  en  deux  aîles  ,  qui  s'etendant  par  la 
campagne  ,  occupèrent  tout  le  terrein  ,  6c  formèrent  com- 
me un  grand  cercle  autour  des  Efpagnols.  L'autre  partie  des 
Indiens  accourut  auffi  -  tôt  ,  avec  une  diligence  incroïable, 
doubler  les  rangs  de  la  première  enceinte,  qu'ils  reflèrroient 
toujours,  étant  eux-mêmes  fi  preflez  &.  fi  animez,  qu'on  fut 
obligé,  afin  de  faire  tête  par  tout,  de  donner  quatre  faces  au 
bataillon,  &  de  fonger  à  fe  défendre  avant  que  d'attaquer, 
Suppléant  par  l'union  Ôc  par  le  bon  ordre ,  à  l'inégalité  du  nom- 
bre. 

L'air  frapé  du  fon  d'une  infinité  de  cris ,  qui  faifoient  un 
bruit  effroiable  ,  parut  en  un  moment  obfcurci  par  la  quan- 
tité des  flèches  que  les  Indiens  tiroient  fur  les  Efpagnols. 
Les  dards  ôc  les  pierres  tomboient  fur  eux  comme  la  grê- 
le j  mais  les  ennemis  remarquant  que  tous  leurs  traits  fai- 
foient peu  d'effet  ,  en  vinrent  bien  tôt  aux  mains  ,  avec 
leurs  mafluës  6c  leurs  épées ,  quoyqu'on  en  fît  un  grand 
carnage  ,  qui  ne  diminuoit  rien  de  leur  obftination.  Cor- 
tez  à  la  tête  des  Cavaliers ,  couroit  aux  endroits  où  le  pé- 
ril étoit  le  plus  preflant  ,  rompant  à  coups  de  lance  ,  6c 
diflipant  ceux  qui  s'approchoient  le  plus  prés.  Les  Arque^ 
bufiers  ne  faifoient  pas  moins  de  mal  aux  Indiens  ,  qu'ils 
leur   caufoient    de   fraïeur  }   ôc  l'artillerie  ,   qui  ne  perdoit 

f>as  un  feul  coup  ,  abatoit  par  fon  bruit  ceux  que  les  ba- 
es  avoient  épargnez.  Comme  le  plus  grand  point  d'hon- 
neur entre  les  Indiens ,  étoit  de  dérober  aux  ennemis  la 
connoiflance  du  nombre  de  leurs  bleffez  ,  ôc  de  retirer  les 
morts ,  ce  foin  occupoit  tant  de  gens  ,  que  leurs  troupes 
en  diminuoient  confiderablement  :  en  forte  qu'ils  éclaircif- 
foient  leurs  rangs  ,  Ôc  qu'ils  commençaient  à  fe  retirer  ,  6c 
à  témoigner  moins  de  hardiefTe.  Sur  quoy  Cortez  ne  vou- 
lant pas  leur  donner  le  loifir  de  fe  reconnoître  ôc  de  fe  ral- 
lier ,  afin  de  ferrer  encore  fa  petite  troupe  ,  fe  refolut  de 
les  charger  avec  cette  partie  du  bataillon  qui  étoit  le  moins 
fatiguée  ,  à  deffein  de  s'ouvrir  le  paflage  jufqu'à  un  polie, 
où  il  pût  oppofer  aux  ennemis  toutes  fes  troupes  de  front. 
Il  communiqua  fon  deffein  aux  Capitaines  j  ôc  aïant  mis  fes 

Y'ij 
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Cavaliers  fur  les  ailes  du  bataillon  ,  il  le  ht  marcher  a 
grands  pas  contre  les  Indiens  ,  en  invoquant  faint  Pierre 
à  haute  voix.  Les  ennemis  foûtinrent  vigoureufement  le 
premier  effort  ,  en  fe  fervant  de  leurs  armes  avec  beau- 
coup* d'adrefTe  :  mais  la  furie  des  chevaux  ,  qui  leur  pa- 
loifîbit  quelque  chofe  de  furnaturel  ,  les  jetta  dans  une  fi 
grande  fraïeur  &  un  fi  grand  defordre  ,  qu'en  fuïant  de 
cous  cotez  ,  ils  fe  heurtoignt  &.  fe  blefïbient  les  uns  les  au- 
tres ,  en  fe  faifant  eux.m«mes  tout  le  mal  qu'ils  vouloient  é- 
viter. 

Pierre  de  Moron  ,  monté  fur  une  cavale  très- vite,  mais  un 
peu  forte  en  bouche  ,  s'engagea  fi  avant  en  la  mêlée,  que  plu- 
sieurs Nobles  Tlafcalteques  ,  qui  s'étoient  ralliez  enfemble 
pour  ce  fujet  ,•  l'attaquèrent  en  le  voïant  feparé  des  autres  Ca- 
valiers •  &  après  luy  avoir  faifi  fa  lance  &.  le  bras  de  la  bride , 
ils  donnèrent  tant  de  coups  à  la  cavale  ,  qu'elle  tomba  morte 
fous  luy.  Aufïï-tôt  ils  coupèrent  la  tête  à  cet  animal  :  quel- 
ques Auteurs  ajoutent  que  ce  fut  d'u  feul  coup  d'épée  •  mais 
ces  exagérations  ne  rendent  point  l'action  plus  confiderable. 
Moron  reçut  quelques  légères  blefTûres ,  &  fut  faitprifonnier: 
néanmoins  il  fut  fecouru  par  les  autres  Cavaliers  ,  qui  le  mi- 
rent en  liberté,  après  avoir  tué  les  Indiens  qui  l'emmenoient. 
Cet  accident  nuifit  beaucoup  au  defrein  du  General ,  parce 
qu'il  donna  aux  ennemis  le  tems  de  reprendre  leurs  rangs ,  dont 
ils  vinrent  ferrer  une  autre  fois  les  Êfpagnols ,  qui  étant  ex- 
trêmement fatiguez  du  premier  combat ,  qui  avoit  duré  plus 
d'une  heure,  commencèrent  à  douter  du  fuccez  de  celuy  ci. 
Cependant  la  necefîité  redoublant  leur  courage ,  ils  fe  difpo- 
foient  à  une  nouvelle  charge,  Iorfque  les  cris  des  ennemis 
c. fièrent  tout  à^coup  j  &  un  fubit  6c  profond  filence  tombant 
fur  cette  multitude  de  gens  armez ,  on  n'entendit  plus  que  le 
bruit  de  leurs  petites  timbales  &  de  leurs  cors,  qui  fonnoient 
la  retraite  à  leur  manière.  On  connut  en  effet  qu'ils  (la  fai- 
foient  ,  par  le  mouvement  de  leurs  troupes  vers  le  che- 
min de  TIafcala,  jufqu'à  ce  qu'une  colline  les  déroba  à  la 
vue  des  Efpagnols ,  à  qui  ils  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille. 

Une  avanture  fi  extraordinaire  leur  donna  le  moïen  de  refpi- 
rer.    D'abord  elle  leur  parut  une  efpece  de  miracle ,  parce 
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qu'ils  ne  pouvoient  l'attribuer  à  une  caufe  naturelle  :  néan- 
moins on  apprit  depuis,  par  quelques  pnlonniers,  que  Xico- 
tencal  avoit  commandé  la  retraite  ,  à  caufe  qu'il  avoit  perdu 
en  cette  occafion  la  plus  grande  partie  de  Tes  meilleurs  Offi- 
ciers ,  &  qu'il  ne  le  trouvoit  plus  en  état  de  faire  agir  ce  grand 
nombre  de  troupes,  privées  de  leurs  Commandans.  Plulieurs 
Nobles  Indiens  périrent  auiïi  dans  ce  combat,  qui  leur  coû- 
ta beaucoup  de  fang  :  Néanmoins ,  malgré  cette  perte ,  &  leur 
retraite  précipitée  ,  &.  quoyque  les  Efpagnols  fulTent  demeu- 
rez les  maîtres  du  champ  de  bataille,  lesTlafcalteques  firent 
une  entrée  triomphante  en  leurs  logemens.  Ils  croïoient  que 
de  n'être  pas  vaincus,  c'étoit  avoir  remporté  la  vidoire  ;  mais 
la  tête  de  la  cavale  faifoit  le  principal  fujet  de  leur  joie ,  Se 
tout  l'appareil  du  triomphe.  Xicotencal  la  portoit  devant 
foi,  fur  la  pointe  d'une  lance.  Il  l'envoïa  bien- tôt  après  à 
Tlafcala,  où  il  fit  prefent  au  Sénat,  de  cette  redoutable 
dépouille  ,  qui  fut  regardée  avec  beaucoup  d'ét  onnement, 
&  depuis  facririce  folemnellement  dans  un  de  leurs  Tem- 
ples :  vidime  fort  convenable  à  ces  Autels,  &.  plus  pure 
que  les  Dieux  mêmes  qu'ils  pretendoient  honorer  par  ce  facri- 
fice. 

Dix  ou  douze  de  nos  Soldats  furent  blefTez,  êc  quelques  Zem- 
poales ,  dont  le  fèrvice  fut  d'un  grand  fecours ,  l'exemple  des 
Efpagnols  n'excitant  pas  moins  leur  valeur  naturelle,  que  le 
dépit  de  voir  qu'on  avoit  rompu  8t  méprifé  leur  alliance.  On 
décoiivroit  à  quelque  difbnce  du  lieu  où  on  avoit  combatu, 
un  petit  Bouig  fur  une  hauteur  qui  commandoit  fur  toute 
cette  plaine.  Cortez  voïant  que  fes  troupes,  extrêmement 
fatiguées ,  avoient  befoin  de  repos  ,  fe  refolut  d'occuper  ce 
polte,  ce  qu'il  fit  fans  diffkulré  3  parce  que  les  Habitans  s'en 
ctoient  retirez  auflï-tôt  qu'ils  eurent  vu  la  retraite  de  leurs 
troupes.  Ils  y  avoient  laifïe  toute  forte  de  rafraîchifïemens, 
qui  fervirent  à  renouvcller  les  provifions  de  l'armée,  &  à  ré- 
parer le>  forces  des  Soldats.  Ils  n'y  trouvèrent  point  aflez  de 
couvert  pour  toutes  les  troupes  5  mais  lesZempoales  remédiè- 
rent à  cette  incommodité,  par  les  barraques  qu'ils  conftruifi- 
rent  en  fort  peu  de  tems,  où  on  ajouta  tout  ce  que  l'art  pou- 
voit  fournir  de  nouvelles  fortifications  à  la  nature  de  lieu  , 
déjà  fort  par  fa  fuuation ,  en  faifant  d#s  remparts  de  terre  & 
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de  fâcines  :  &  tous  les  Soldats  s'occupèrent  le  refte  du  jour 
à  cet  ouvrage  ,  avec  tant  d'ardeur  6c  de  joie  ,  qu'ils  fem- 
bloient  fe  délatîer  par  cette  preuve  de  leur  diligence.  Ce  n'eft 
pas  qu'ils  ne  connuiïent  bien  le  péril  où  ils  ctoient  enga- 
gez j  ôc  ils  voïoient  allez  que  la  guerre  n'écoit  pas  encore 
terminée  :  mais  ils  attendoient  du  fecours  du  Ciel ,  tout  ce 
qu'ils  n'ofoient  fe  promettre  de  leurs  propres  forces }  &  com- 
me ils  fentoient  par  les  effets ,  qu'il  s'éroit  déclaré  en  leur 
faveur ,  tout  ce  qu'ils  croïoient  avant  cela  avoir  befoin  d'un 
miracle  pour  reiiiTir  ,  commençoit  à  leur  paroître  poffi- 
ble. 


CHAPITRE    XVIII. 

L  armée  de  Tlafcala  Je  rajfemble  ,  &  donne  une  fé- 
conde bataille ,  ou  elle  efi  défaite  par  la  valeur  des 
Bfpagnols ,  &  par  un  nouvel  accident  qui  la  met  en 
de/ordre. 

ON  parloit  fort  diverfement  à  Tlafcala  du  fuccez  de  cet- 
ce  bataille.  On  pleuroit  en  public  la  mort  de  tant  de 
Capitaines  &  de  tant  de  Caciques  -y  &  ce  fentiment  de  dou- 
leur en  avoit  fait  naître  d'autres  bien  differens  entre-eux.  Les 
uns  demandoient  la  paix  ,  en  difant  que  les  Efpagnols  é- 
toient  immortels  :  les  autres  les  chargeoient  d'injures  &  de 
menaces  ,  en  fe  confolant  fur  la  mort  de  la  cavale,  qui  éroic 
l'unique  avantage  qu'ils  euflent  emporté.  Magifcatzin  fe  glo- 
rifioic  d'avoir  prévu  cet  accident  :  il  repetoit  à  [es  amis  ce  qu'il 
avoit  remontré  au  Sénat ,  &  parloit  fur  ce  fujet  comme  un 
homme ,  qui  repaifToit  fa  vanité  du  mauvais  fuccez  d'un  avis 
contraire  au  fien.  Xicotencal  envoïoit  demander  de  nouvel- 
les recrues  pour  fortifier  Ces  troupes ,  en  diminuant  la  perte 
qu'il  avoit  faite ,  &  ne  s'en  fervant  que  pour  exciter  le  Peu- 
ple à  la  venger.  Un  des  Caciques  confederez  arriva  fort  à  pro- 
pos ,  avec  dix  mille  Indiens  de  guerre  qui  étoient  ks  Sujets  j  6c 
ce  fecours  parut  être  un  effet  de  la  providence  des  Dieux.    Le 
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courage  s'augmenta  avec  les  forces  :  en  iorte  que  le  Sénat  re- 
foluc  que  l'on  feroit  de  nouvelles  levées ,  6c  que  l'on  continùroic 
la  guerre. 

Le  jour  qui  fuivit  la  bataille  fut  emploie  feulement  par  Cor- 
tez,  à  fortifier  fon  quartier  par  de  nouveaux  ouvrages,  qui 
puilënt-foûtenir  l'avantage  qu'il  tiroit  de  fa  fituation.  Il  auroic 
bien  voulu  remettre  fur  pied  le  traité  de  paix  :  mais  il  ne  trou- 
voit  point  de  voie  pour  reprendre  cette  négociation  j  parce 
que  les  quatre  Zempoales  qu'il  avoit  envoiez  à  Tlafcala  ,  6c 
qui  étoient  revenus  à  l'armée  par  des  chemins  détournez,  y  a. 
voient  rapporté  une  extrême  fraïeur ,  qui  époventoit  tous  les 
autres.  Ils  avoient  rompu  ,  fort  heureufement  pour  eux , 
une  étroite  prifbn ,  où  on  les  avoit  jettez  le  jour  même  .que 
Xicotencal  fe  mit  en  campagne.  Ils  y  étoient  deftinez  à 
appaifer  par  leur  fang  les  Dieux  de  la  guerre  :  6c  fur  le 
^apport  qu'ils  faifoient  de  cette  cruauté  ,  il  n'étoit  ni  hon- 
nête, ni  aifé  ,  d'obliger  les  autres  à  s'expofer  au  même  pé- 
ril. 

Le  repos  même  des  ennemis  donnoit  de  l'inquiétude  à  nô^ 
tre  General.  Aucun  d£  leurs  partis  ne  paroiflbit;  6c  Xicoten- 
cal avoit  fait  fa  retraite  d'une  manière  qui  têmoignoit  que  la 
queftion  n'étoit  pas  encore  décidée.  Cortez  ,  fuivant  les  rè- 
gles de  la  guerre,  dévoie  conferver  fonpofle,  afin  d'y  trouver 
une  retraite  en  cas  qu'il  en  eût  befoin:  néanmoins  cette  refo- 
Jution  n'étoit  pas  fans  inconveniens.  Ce  foin  de  fortifier  le  quar- 
tier auroit  été  attribué  par  les  Indiens ,  à  un  défaut  de  courage $ 
&  cette  réflexion  étoit  très-importante,  en  une  guerre  où  l'on 
ne  combatoit  pas  moins  par  la  réputation  ,  que  par  la  force  des 
armes. 

Pour  fatisfaire  à  tout  en  même  tems,  le  General  refolutde 
fortir  le  lendemain  au  matin ,  à  deflein  de  prendre  langue ,  de 
reconnoître  le  pais,  &  de  tenir  l'ennemi  en  refpecl:.  Iifitluy- 
mê ne  cette  fi&ion ,  à  la  tête  de  fes  Cavaliers,  fuivide  deux 
cens  Fantaifins  ,  moitié  tfpagnols,  6c  moitié  Indiens  Zem- 
poales. 

Il  faut  demeurer  d'accord  que  ce  mouvement  n'étoit  pas 
fans  un  extrême  péril ,  devant  un  ennemi  tres-puiflant ,  6c  dans 
un  païsoùi1  étoit  difficile  d'éviter  les  embufeades.  Cortez  pou- 
voir s'expofer  moins ,  puifqu'il  hazardoiten  même- tems  le  lue- 
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cez  de  Tentreprife,  6c  la  vie  de  ceux  qui  fe  facrifioient  pour 
luy:  6c  félon  nôrre  fentiment ,  cette  acfion ,  quelque  hardie 
qu'elle  (bit,  n'eft  pas  un  bon  modèle  pour  ceux  qui  comman- 
dent des  armées.  Le  falut  du  Public  eft  attaché  à  leur  con- 
fervation  •  6c  tout  l'emploi  de  leur  valeur  doit  être ,  d'en  in- 
spirer dans  le  cœur  de  leurs  Soldats.  On  pourroit  l'excufer 
par  plufieurs  exemples  de  Capitaines  très  fameux ,  que  l'on 
voïoit  affronter  les  premiers  dangers  à  la  tête  de  leurs  ar- 
mées ,  exécutant  avec  l'épée  ce  que  leur  bouche  ordon- 
noit:'mais  quelque  excufe  qu'on  apporte  en  leur  faveur,  ils 
font  toujours  plus  obligez  à  la  fortune.  Ainfi  nous  laide- 
rons Cortez  chargé  de  ce  reproche,  qui  ne  le  deshonore 
point  ,  6c  qui  eft  en  effet  le  meilleur  défaut  d'un  Capi- 
taine. 

Il  s'avança  avec  fa  troupe  jufqu'à  des  Villages  qui  étoient 
fur  le  chemin  de  Tiafcala  ,  où  les  Soldats  trouvèrent  beau% 
coup  de  provisions  de  bouche ,  6c  où  ils  firent  quelques  pri- 
fonniers ,  dont  il  apprit  qu?  Xicotencal  éroit  campé  à  deux 
lieues  de  là  ,  aflèz  prés  de  la  Ville ,  6c  qu'il  affembloit  de  nou- 
velles troupes  contre  les  Efpag:^  »ls.  Cette  connoiflance  obli- 
gea le  General  à  retourner  en  fon  quartier,  laifTant  ces  Villa- 
ges détruits  par  les  Zemposl-'s,  qfui  étant  extrêmement  irritez 
du  proceJé  des  Tlafcalteques  ,  mirent  le  feu  par  tout.  Cor- 
tez n'approuvoit  point  cet  excez  de  vengeance,  mais  il  les  en 
reprit  alfez  foiblcment  j  parce  qu'il  n'etoit  pas  fâché  que  les 
ennemis  fçuflent  qu'il  ne  craignoit  point  la  guerre  dont  ils 
le  menaçoient ,  puifqu'il  les  y  provoquoit  par  de  nouvelles  hoC 
tilitez. 

Le  General  fit  mettre  en  liberté  tous  les  prifonniers  qu'on 
avoit  faits  à  cette  fortie  -y  6c  il  les  carefla  d'une  manière  obli- 
geante ,  6c  propre  à  leur  faire  perdre  la  crainte  qu'ils  avoient 
des  Efpagnols ,  6c  à  leur  donner  de  bonnes  imprefîions  de  fa 
douceur.  Il  choifit  entre  ces  prifonniers  ceux  qui  luy  paru- 
rent les  plus  habiles  •  6c  il  en  chargea  deux  ou  trois  de  porter 
une  lettre  à  Xicotencal,  qui  contenoit  :  Jgjte  le  General  des 
Efpagnols  étoit  affligé  de  la  perte  que  le  Peuple  de  Tiafcala  avoit 
faite  dans  ces  dernitrs  combats  ;  mais  que  ce  mal  ne  devoit  s'impu- 
ter quà  ceux  qui  en  avoient  été  la  caufe ,  en  recevant  a  main  au 
mée ,  des  gens  qui  venoicnt  leur  propofer  la  paix  :  J^u'il  la  deman- 
dât 


DU      M    E  X    I  Q^U  E.    LIVRE    II.  177 

doit  encore ,  oubliant  tous  les  outrages  qu'on  luy  avoit  faits.  Que 
s'il  ne  recevoit  cttte  grâce  à  l'heure  même ,  &  s'il  ne  quittait  les 
armes ,  il  l'obligero't  à  détruire  la  Ville  de  Tlafcala ,  four  en  faire 
un  exemple  qui  ferait  trembler  tous  les  Peuples  voifms ,  en  enten- 
dant prononcer  le  nom  de  cette  malheur  eufe  Ville.  Les  Indiens 
partirent  avec  cette  lettre,  fort  fatisfaits,  &  fort  bien  initruits. 
Ils  promirent  de  revenir  bien-tôt  avec  la  réponfe  :  &  en  effer, 
ils  ne  tardèrent  pas  long  teins  à  s'acqniter  de  leur  parole,  en 
retournant  dans  un  état  pitoïable,  pleins  de  fang  6c  couverts 
de  blellûres ,  par  la  cruauté  de  Xicotencal ,  qui  avoit  crû  de- 
voir  punir  ainli  la  hardiciTe  qu'ils  avoient  eue,  de  luy  faire 
une  propofition  de  cette  nature.  Il  n'avoit  pas  voulu  les  fai- 
re mourir  ,  afin  qu'ils  paruflent  en  ce  miferable  état  devant 
les  yeux  de  Cortez ,  &  que  cette  circonftance  expliquât  en- 
core mieux  fa  refolution,  qu'ils  expoferent  en  ces  termes: 
Que  donain  au  lever  du  Soleil,  ils  fe  verroient  en  pleine  campa- 
gne. Que  fin  dejjcin  ètoit  de  le  prendre  en  vie ,  avec  tous  ceux  qui  le 
Jhivotent  ,  cjr  de  les  porter  fur  les  Autels  de  fs  Dienx  ,  pour  leur 
faire  un  facrifee  agréable  de  leur  fang  ,  dr  de  leurs  cœurs.  £fuil 
l'en  avervjfoit  de  bonne  heure  ,  afin  qu'il  eût  le  tems  de  s'y  prépa- 
rer. C'cit  ainfi  que  cet  Indien  faifoit  COnnoîrre  qu'il  n'éroit 
pas  accoutume  à  diminuer  la  gloire  de  Ces  victoires,  en  furpre- 
riant  les  ennemis. 

Cortez  fut  plus  irrité  qu'étonné  ,  de  I'infolence  de  ce  Bar- 
.  bare,  fans  néanmoins  négliger  fon  avis ,  ni  méprifer  fon  con- 
feil.  Il  (ortit  donc  à  la  pointe  du  jour  ,  avec  toute  fon  armée, 
laitïant  feulement  quelques  Soldats  dans  le  Fort,  pour  le  dé- 
fendre. Il  s'a  vança  environ  demilieuë  ,•  jufqu'à  un  pofte  avan- 
tageux pour  recevoir  l'ennemi,  où  il  forma  fes  bataillons  fui- 
vant  la  nature  du  terrein,  6c  ce  que  l'expérience  luy  avoit  ap- 
pris de  la  manière  de  combatre  contre  ces  Barbares.  L'artil- 
lerie fut  placée  fur  les  aîles,  en  une  jufte  dillance  pour  faire 
une  grande  éxecution.  En  cet  ordre,  Cortez  aïant  détaché 
quelques  Cavaliers  pour  barre  la  campagne,  demeura  à  la  tête 
des  autres,  afin  de  porter  du  fecoursoù.  îlferoit  neceflaire,  & 
attendit  le  fuccez  de  cette  journée,  avec  une  intrépidité  qui 
paroiflbit  fur  fon  vifage.  Il  n'eut  pas  befoin  de  fon  élo- 
quence pour  animer  fes  Soldats  ,  parce  qu'il  les  vcïoit  mar- 
cher avec  joie  8c  confiance,  l'habitude  de  vaincre  faifant 
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naître  dans  leurs  cœurs   un    ardent   defir    d'en  venir   aux 
mains. 

Les  bateurs  d'eflrade  revinrent  bien  tôt  donner  avis  que 
l'ennemi  s'av-.nçoit,  avec  une  puiffante  armée-  &  un  moment 
après  on  découvrit  Ton  avant- garde.  La  campagne  étoit  com- 
me inondée  d'Indiens  armez ,  autant  que  la  vûë  pouvoit  s'é- 
tendre ,  &  même  au  delà  des  bornes  de  l'honfon.  'Leur  ar- 
mée paiïbit  le  nombre  de  cinquante  mille  hommes ,  ainli 
.qu'ils  l'avouèrent  depuis-,  de  c'etoit  là  le  dernier  effort  de  la 
Republique  5c  de  tous  fes  alliez  ,  à  deffein  de  prendre  les  Es- 
pagnols en  vie  ,  6c  de  les  conduire  chargez  de  fers  fur  les  Au- 
tels ,  pour  en  faire  des  facnfices,  &;  enfuire  de  célèbres  repas. . 
On  voïoit  au  milieu  de  leurs  troupes  un  aigle  d'or  élevé  fort 
haut ,  6c  qui  n'avoir  point  encore  paru  dans  les  autres  com- 
bats. C'étoit  l'enfeigne  des  Tiafcakeques,  qu'ils  ne  portoienc 
que  dans  les  occafions  de  la  dernière  importance.  Ils  s'avan- 
çaient avec  une  diligence  incroïable,  lorfqu'étant  à  la  por- 
tée du  canon,  on  leur  en  fit  une  décharge,  qui  modéra  beau- 
coup leur  ardeur.  Ils  s'arrêtèrent  quelque-tems,  fufpcndus  en- 
tre la  colère  &  la  crainte  :  enfin  laco'ere  prenant  le  dciîus,  ils 
fe  rallièrent,  &  marchèrent  jufqu'à  ce  qu'ils  pufTent  faire  agir 
leurs  frondes  &  leurs  arcs  ,  où  ils  fe  virent  arrêtez  une  féconde 
fois ,  par  la  fraïeur  des  coups  d'arquebufes ,  êc  par  l'adreffe  des 
Arbalétriers. 

Le  combat  dura  long  tems  de  cette  manière ,  fort  fanglan- 
te  pour  les  Indiens,  mais  peu  dommageable  aux  Efpagnols, 
favorifez  par  la  différence  des  armes ,  &  par  le  bon  ordre  6c 
l'union  dont  ils  combatoient.  Les  Indiens  s'apperçûrtnt  en- 
fin ,  que  cette  façon  de  combatre  leur  coûtoit  beaucoup  de 
fang  ,  &  ruinoit  înlenlîblement  leurs  troupes  :  ils  jetterent 
donc  tout  d'un  coup  fur  les  Efpagnols  un  gros  fort  ferré,  Ôc 
pouffé  ,  comme  il  fembloit ,  par  ceux  qui  venoient  derrière  • 
£c  cette  épaiffe  multitude  tomba  fur  nos  gens  &  fur  leurs  al- 
liez ,  avec  tant  d'impetuofité  &.  de  fureur  ,  qu'elle  rompit  les 
rangs,  &  mit  leurs  bataillons  en  defordre.  On  eut  beioin  en 
cette  extrémité,  de  toute  la  valeur  des  Soldats, de  toute  la  pre- 
fence  d'efprit  &  diligence  des  Capitaines ,  de  la  furie  des  che- 
vaux ,  &  de  l'ignorance  des  Indiens  dans  l'arc  militaire  ,  afin  de 
pouvoir  reformer  les  bataillons  3  comme  on  le  fit  enfin  ,  avec 
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beaucoup  de  peine,  ic  un  furieux  carnage  des  ennemis  qui  s'é- 

toient  mêlez  dans  nos  rangs. 

Un  accident  femblable  à  celuy  qui  droit  arrivé  à  l'autre  ba- 
taille, Ht  voir  pour  la  féconde  fois,  que  la  providence  Divine 
n'abandonnoit  pas  fa  propre  caufc.  On  vid  une  grande  con- 
fufion  parmi  les  troupes  ennemies  celles  faifoicnt  divers  mou. 
vemens  oppofez  les  uns  aux  autres,  en  fe  partageant,  &:  fe 
preléntant  leurs  armes.  Tout  cela  aboutit  à  une  retraite  en 
defordre ,  qui  fe  tourna  en  une  fuite  pour  ceux  qui  combatoienc 
à  l'avant  -  garde.  Cortez  les  fit  charger  &  pourfuivre  ,  fans 
néanmoins  s'engager  trop  avant  j  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
s'expofer  à  être  envelopé  ,  &  à  combatre  trop  loin  de  fon 
Fort. 

On  apprit  que  la  caufe  d'une  fi  étrange  révolution,  étoit  que 
Xicotencal ,  homme  fier  &  emporté ,  qui  ufurpoit  d'autant  plus 
d'autorité,  qu'on  luy  témoignoit  de  fourmilion,  avoit  fait  des 
réprimandes  outrageantes  à  un  des  principaux  Caciques  qui  fer- 
voit  fous  fon  commandement,  avec  dix  mille  hommes  de  guerre. 
Cet  inf#lent  General  avoit  traité  le  Cacique  de  poltron  &  de 
lâche,  parce  qu'il  étoit  demeuré  un  peu  en  arrière  lorfque  les 
autres  Indiens  avoient  chargé  les  Efpagnols.  L'Indien  offenfé 
de  ces  injures,  s'en  refTentit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  futprêt 
d'en  venir  aux  mains  avec  Xicotencal ,  qu'il  avoit  défié  au  com- 
bat fingulier.  Tous  les  Soldats  qu'il  commandoit  prirent  part 
au  reilentimentde  l'affront  fait  à  leur  Cacique,  &  fe  mirent  en 
état  de  le  venger  :  &  les  autres  Caciques  amis  de  l'ofFenfé,  fe  fou. 
levèrent  en  même-tems.  Ils  refolurent  brufquemenr,  de  retirer 
leurs  troupes  d'une  armée  où  on  faifbit  fi  peu  de  cas  de  leur 
zèle  &de  leur  valeur  :  &.  ils  exécutèrent  ce  deffein  avec  tant  de 
précipitation  &.  de  chaleur,  qu'ils  mirent  les  autres  troupes  en 
defordre  j  en  forte  que  Xicotencal  connoifîant  fafoible(Ie#|ne 
fongea  qu'à  fauver  ce  qui  luy  reftoit  de  gens  de  guerre ,  &  aban- 
donna aux  Efpagnols  la  vi&oire  &.  le  champ  de  bataille. 

On  n'a  pas  deïleinde  faire  un  miracle  d'un  événement  fi  ex- 
traordinaire,  &  fi  favorable  aux  Efpagnols  :  au  contraire,  on 
avoue  de  bonne- foi,  que  la defobeïilance  de  ces  Caciques  fut 
un  incident,  qui  peut  arriver  fort  naturellement  en  une  armée 
commandée  par  un  General  fuperbe,  emporté,  &  peu  abfolu 
fur  des  Peuples  qui  ne  font  pas  leurs  propres  intérêts  de  ceux 
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d'une  République ,  donc  ils  ne  font  qu'alliez.  Néanmoins  Iorf- 
qu'on  fait  reflexion  fur  la  manière  donc  ces  puiflances  croupes 
de  Barbares  furenc  rompues  &  défaites  par  deux  fois,  ce  qui 
paroifloic  alors  impofîiblëà  couces  les  forces  humaines,  on  re> 
connoîcra  dans  ces  accidens  le  bras  du  Seigneur ,  donc  la  fagefle 
ccernelle  ferait. appliquer  à  /es  fins,  ce  que  les  hommes  appellent 
les  effets  du  hazard,  en  fe  fervanc  de  ce  qu'elle  permet ,  pour 
execucer  ce  qui  eft  ordonné  par  les  décrets  de  fa  divine  Provi* 
dence. 

Les  Indiens  perdirent  en  cette  occafion  un  grand  nombre  de 
Soldats  5  &  celuy  des  blefîez  fut  encore  plus  grand,  ainfi 
qu'ils  l'avouèrent  depuis.  Les  nôtres  n'eurent  qu'un  homme 
tué  furje  champ,  &  environ  vingt  blefîez,  fî  légèrement,,  que 
la  nuit-même  ils  montèrent  la  garde  ,  U  firent  les  autres  fac. 
tions.  Cependant ,  quoyque  cette  victoire  fuc  grande ,  êc  enco- 
re plus  complecce  &  plus  admirable  que  la  précédente ,  puifque 
les  ennemis  avoient  plus  de  troupes,  6c qu'ils  s'écoient  retirea 
en  fuïant,  la  nouveauté  de  cet  infulte  par  lequel  les  Efpa- 
gnols  s'étoient  vu  rompus  &  mis  en  defordre,  fit  unctelle  im* 
preiïion  fur  les  efprits  des  Soldats, qu'ils  recournerenc  au  quartier 
trilles  &  abatus ,  en  un  mot,  comme  des  troupes  vaincues.  Plu- 
iîeurs  difoient,  avec  peu  derefpecl::  Qu'ils  ne  pretendoientpo'nt 
courir  à  une  perte  évidente  ,  four  fatisfaire  la  vanité  de  CorteT. 
Qujl  devait  Je  re  foudre  à  reprendre  le  chemin  de  Fera-Cruz,  puif 
qu  il  était  impofjlble  d'aller  plus  avant  >  autrement  qu'ils  executeroient 
eux  mêmes  ce  dejfein ,  en  le  laiffant  fans  autre  compagnie ,  que  celle 
de  fin  ambition  &  de  fa  témérité.  Le  General  entendic  ce  mur- 
mure, &  fe  recira  à  fa  barraque ,  fans  chercher  à  ramener  les 
efpncs  chagrins  &  mucinez,  jufqu'àce  qu'ils  fuflenc  revenus  de 
kfraïeur  qui  les  croubloic,  &  qu'ilseuflenc  reconnu  l'abfurdicé 
de  «pleurs  propofitions  :  car  les  remèdes  précipitez  font  moins 
propres  à  guérir  les  maux  de  cecce  nacure ,  qu'à  les  irriter  5  parce 
que  la  peur  eft  une  paffion  qui  agit  fur  l'efprit  des  hommes,  avec 
une  violence  qui  fait  ks  premiers  efforts  concre  la  raiforu 
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CHAPITRE   XIX. 

Cortez.  appaije  une  nouvelle  mutinerie  de  /es  Soldats. 
Les  Uabitans  de  Tlafcala  prennent  les  Efyagnols  pour 
des  Enchanteurs.  Ils  conjultent  leurs  Devins  •  &  par 
leur  confetl ,  ils  attaquent  durant  la  nuit  le  quartier 
des  Efyagnols. 

LEs  chagrins  inquiets  des  mécontens  devenorent  conta- 
gieux, Se  n'étoicnt  plus  retenus ,  ni  par  l'autorité  des  Ca- 
pitaines, ni  par  les  remontrances  des  gens  bien  inrcntionnc2' 
&:  afFvclionnez  au  General  :  en  forte  qu'il  jugea  que  fa  pre- 
ftoce  étoit  neceflaire  v  pour  les  réduire  aux  termes  de  la  rai- 
Ton.  Pour  cet  effet  il  commanda  que  tous  les  Espagnols  s'af- 
femblaiTent  en  la  place  d'armes  ,  lous  prétexte  de  délibérer 
fur  l'état  prelent  de  leurs  affaires  :  &  aïant  donné  ordre  a- 
droitemcnt ,  que  les  plus  mutins  fulîlnt  placez  le  plus  près- 
de  fa.  perfonne,  afin  que  cette  efpece  de  faveur  leur  donnât 
plus  d'attention  pour  ce  qu'il  diroit  .  ;/  ricfl p<&  btfein ,  dît-il,. 
de  s'étendre  beaucoup-  fur  ce  que  nous  avons  à  faire  maintenant , 
Apres  avoir  gagné  en  peu  de  tems  deux  batailles,  ou  votre  valeur' 
n t'a  pas  moins  paru ,  que  la  foiblcffe  de  nos  ennemis,  il  efl  vrai  que 
les  travaux  de  la  guerre  ne  font  pa s  toujours  terminez,  par  la  vic- 
toire. La  manière  d'en  profiter  a  auffi  fes  difficulté^;  çjr  on  doit  au 
7uoins  fe  précautionner  contre  les  périls  qui  accompagnent  fouvent 
les  bons  fucccT^y  comme  une  efpece  de  tribut  impofé  à  la  fi  licite  des 
hommes.  l'avoué  néanmoins  ,  mes  amis  ,  que  ce  n'efl  pas  là  le  mo- 
tif de  mon  inquiétude  :  un  befoin  plus  fort  &  plus  prejfant  me  rend 
v-ôtre  confie  il  necefifaire.  On  m'a  dit  que  l'envie  de  rt  tourner  en 
Arrière  ,  revient  dans  le/prit  de  quelques-uns  de  nos  Soldats  ;  qu'ils 
s'animent  les  uns  les  autres  1  à  faire  cette  propofition.  le  veux: 
croire  quille  e fi  fond"  e  fur  quelque  apparence  de  rai  [on  ;  mais  il 
nef  pas  honnête  qu  une  affaire  de  cette  importance  fe  traite  fou*- 
demert ,  (n  manière  de  caballe.  il  faut  que  chacun  difie  librement  ce 
tffdpçnfie  fur  ce  fiujet  i  afin  que  fon  %ele  p>our  le  t?ien  public  f oit 
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autorifi ,  lotfquil  ri  empruntera  point  la  figure  &  les  apparences 
d'un  crime.    Mais  afin  que  chacun  raifonne  plus  nettement  fur  ce 
qui  convient  a  tout  le  monde ,  il  faut  avant  toutes  chofes ,  confide- 
rer  l'état  auquel  nous  fommes ,  &  prendre  pour  une  bonne  fois ,  une 
refilution  qui  ne  fouffre  plus  de  contradictions.   Cette  expédition  a 
été  approuvée ,  pour  ne  pas  dire  applaudie ,  par  vous  autres ,  d'un 
cenfentement  univerfel.  Nous  avons  entrepris  d'aller  jufqu  à  U  Cour 
de  Motezuma  :  nous   nous  fommes  en  quelque  manière  fer/fiez,  k 
ce  dejfein  ,  en  faveur  de  notre  Religion  &   de  notre  Roi  ;  après 
quoy  il  y  va  de  notre  honneur  ejr  de  nos  efperances.    Les  Indiens 
de  Tlafcala,  qui  ont  voulu  s  y  oppofet  avec  tout  le  pouvoir  de  leur 
Republique  &  de  leurs  allie^  ont  été  vaincus  &  dijjipez,  s  &  fé- 
lon toutes  les  règles  de  la  prudence  humaine ,  /*/  rié/i  pas  pojfible 
qu'ils  demeurent  encore  long  tems  fans  nous  demander  la  paix ,  ou 
fans  nous  accorder  le  p&fifage  libre  fur  leurs  terres.    Si  nous  obte- 
nons cet  avantage ,  à  quel  point  doit  il  élever  notre  réputation}  & 
quelle  place  pouvons  -  nous  prétendre  dans  l'efiime  de  ces  Barbares , 
qui  nous  en  donnent  déjà  une  entre  leurs  Dieux  ?  Mote^uma ,  qui 
nous  attend  avec  tant  de  crainte,  comme  il  efl  aifé  de  le  reconnoi- 
tra  par  l'artifice  de   ces  Ambajfades  qu'il  nous  a  envoïées  plufeurs 
fois  ,  nous  regardera  avec  bien  plus  de  refpeci ,  après  la  défaite  des 
Tlafcaltcques ,  qui  font  les  braves  de  fon  Empire  ,  dont  ils  ont  fe- 
coué  le  joug  par  la  force  de  leurs  armes.    Il  y  a  beaucoup  d  appa- 
rence quil  nous  offrira  des  partis  avantageux ,  dans  la  crainte  que 
nous  ne  nous  joignions  a  ces  Peuples  révoltez*  contre  luy  :    &  il 
fe  peut  faire  aifément  que  les  traverfes  que  nous  avons  endurées  de 
U ur part ,  feront  l  ifirument  dont  Dieu  veut  fe  frvir  pour  avancer 
notre  entreprife ,  en  éprouvant  notre  confiance  ;  pu  f qu'il  n'efi point 
obligé  a,  faire  des  miracles  en  notre  faveur  ,  fans  que  nous  y  contri- 
buions nôtre  cœur  &  no  s  'mains.    Que  fi  nous  tournons  maintenant 
le  dos ,  outre  que  nous  ferons  les  premiers  a  qui  les  victoires  auront 
fait  perdre  le  courage ,  nous  perdrons  tout  à  la  fois  nos  travaux ,  & 
le  fruit  qui  les  devait  f livre.    Après  cela,  que  pouvons  nous  cfi 
pei'tr,  ou  que  ne  devons  nous  pas  craindre  ?  Ces  mêmes  Peuples  que 
nous  avons  vaincus ,  &  qui  font  encore  tremblans  &  fugitifs ,  s'a- 
nimeront par  notre  relâchement  5   Cr  étant  les  maîtres  des  -  dé  f:  lez, 
d'un  Pais  d'rjjicicile  ,  ils  nous  fuivront ,  ér  nous  di  feront  pendant 
notre  marche.    Les  Indiens  amis  qui  fervent  auprès  de  nous,  avec 
beaucoup  de  courage  çjr  de  fat  i  s  faction,  fc  fe  pareront  de  nos  trou- 
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fes  ,  &  tâcheront  de  s'échaper  ;  afin  d'aller  en  leurs  Vais,  publ  er 
nôtre  honte  :  Et  les  Zempoales  &  les  Totonaques ,  qui  font  nos  al- 
liez, ,  O-  l'unique  rejfource  de  notre  retraite  ,  vont  confpinr  contre 
nous ,  après  qu'Us  auront  perdu  cette  haute  opinion  qu'ils  avaient 
de  nosfo'ces.  le  reviens  donc  à  dire,  qu'il  faut  confïdcrer  tout  a- 
vec  beaucoup  d'attention  ,  en  mefurint  les  efptranccs  que  nous  aban- 
donnons y  avec  les  périls  au/quels  nous  nous  expofons.  Tropoft7& 
delibere7.ee  qui  fera  le  plus  expédient  :  je  laijjc  toute  forte  de  li- 
berté à  vos  fentimens  \  &  j'ai  touché  ces  inconveniens  ,  plutôt  pour 
difculper  le  mien  ,  que  pour  le  défendre.  Le  General  eut  à  pei- 
ne achevé  Ton  difcours ,  qu'un  des  mutins  connoiflànt  la  rai- 
fon ,  éleva  fa  voix ,  &  dît  à  Tes  partifans  :  Mes  amis  ,  notre  Ge- 
neral demande  ce  quil  faut  faire  -y  mais  il  nous  l'cnfeigne  en  le 
demandant,  il  efl  maintenant  impojjible  de  nous  retirer  fans  nous 
perdre. 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu'ils  etoient  convaincus  de 
cette  venté,  £c  confeflerent  leur  faute.  Le  rcitc  de  l'armée 
app'audit  à  leur  retour  •  6c  on  refolut  par  la  voie  d'acclama- 
tion ,  que  l'on  pourfuivroit  l'entreprife.  C'eft  ainfi  que  l'on 
vid  ccfîer  pour  un  tems  l'inquiétude  de  ces  Soldats,  qui  fou- 
haitoient  rie  fe  voir  en  repos  dans  l'Ide  de  Cuba;  êc  undefir 
fi  mal  fondé  fut  une  des  plus  grandes  difficulcez  qui  travail- 
lèrent l'eiprit ,  &  exercèrent  la  confiance  de  Cortez  ,  en  tou- 
te cette  expédition. 

La  féconde  déroute  des  Indiens  affligea  extraordinairement 
le  Peup'e  de  Tlafcala.  Cette  nouveauté  y  caufoit  également 
de  l'admiration  &  de  la  honte.  Le  Peuple  crioit,  que  l'on  fît 
la  paix  5  6c  les  Sénateurs  ne  trouvoient  plus  de  moïens  pour 
continuer  la  guerre.  Les  uns  propofoient  de  fe  retirer  aux 
montagnes  avec  leurs  familles:  les  autres  difoient,  que  les  Ef- 
pagnols  étaient  des  Divinitez,  qu'il  faloit  appaifer  par  une 
promte  obuflance ,  6c  même  par  l'adoration.  Les  Sénateurs 
s'afîemblerent ,  ahn  de  chercher  quelque  remède  à  tant  de 
malheurs  •.  mais  en  raifonnant  fur  cefujet,  ils  fe  trouvèrent  fi 
étourdis ,  qu'ils  avouèrent  tous  ,  que  les  forces  de  ces  Etran- 
gers paroiflbient  au-deflus  de  la  nature.  Néanmoins  ils  ne 
pouvoient  fe  perfuader  qu'ils  fuflent  des  Dieux  ,  jugeant  qu'il 
étoit  contre  le  bon  fens  ,  de  s'accommoder  en  cela  à  la  cre- 
dulùé  du  Peuple  :  mais  ils  retombèrent  dans  la  penlée,  que 
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les  exploits  furprenans  qu'ils  faifoient,  étoient  l'effet  de  quel- 
ques enchantemens.  Sur  quoy  ils  conclurent,  d'avoir  recours 
à  la  même  fcience  ,  afin  de  les  vaincre ,  &  de  defarmer  un 
charme  par  un  autre.  Pour  ce  fujet  ils  firent  appeller  leurs 
Magiciens  ôt  leurs  Sorciers ,  ^dont  le  Démon  avoit  introduit 
l'abus  &  les  impoltures  en  ce  Païs-là,  où  ils  -étoient  fort  ref- 
pe&ez.  Le  Sénat  leur  communiqua  fa  délibération  ,  qu'ils  ap- 
prouvèrent ,  en  l'appuïant  par  des  reflexions|mi{lerieufes .  dé- 
clarant qu'Us  étoient  déjà  informez  de  l'embarras  qu'on  ve- 
noit  de  leur  expliquer,  &  qu'ils  avoient  prévu  &  étudié  cet- 
te matière.  Ils  ajourèrent ,  que  par  le  moïen  de  leurs  figures 
magiques  ,  &t  l'art  de  la  devination  ,  ils  avoient  déjà  décou- 
vert &.  pénétré  le  fecret  de  ce  miftere,  qui  conjïftoit  en  ce 
que  lesEfpagnols  étoient  fils  du  Soleil,  produits  par  l'activité 
de  Ces  influences  fur  la  terre  des  régions  Orientales.  Qu'âin- 
fî  leur  plus  grand  enchantement  étoit  la  prefènee  de  leur 
père,  dont  la  puifîante  ardeur  leur  communiquoit  une  efpece 
de  force  au- dedus  de  la  nature  humaine,  qui  les  faifoit  appro- 
cher de  eëllë  des  immortels  :  mais  que  l'influence  cefloitlorf- 
que  le  Soleil  déclinait  vers  le*Couchant  -y  qu'ils  devenoient  a. 
lors  fbib'es  ev  flétris  comme  les  herbes  des  prairies  ,  &  ren- 
troient  dans  les  termes  de  la  mortalité  ,  comme  les  autres 
hommes  :  Qoe  par  ces  raifons  il  faloit  les  attaquer  durant  la 
nuit,  &.  les  exterminer  avant  que  le  retour  du  Soleil  les  rendît 
invincibles.  Les  Sénateurs  donnèrent  plusieurs  élogrsau  grand 
feavoir  des  M  igiciens ,  avec  une  extrême  joie  de  ce  qu'ils 
avoieiu  trouvé  le  noeud  de  la  difficulté,  Sefraïé  le  chemin  pour 
obtenir  la  victoire.  Cette  manière  de  combatre durant  la  nuit, 
étoit  tout  à-fait  oppofée  à  l'ufage  de  ces  Peuples  :  néanmoins 
comme  les  accidens  extraordinaires  ont  peu  d'égards  pour  la 
coutume  ,  cette  importante  refolution  fut  communiquée  à  Xi- 
Cotencal,  à  qui  on  ordonna  d'attaquer  le  camp  des  Efpao;r)ofs 
âpres  le  Soleil  couché,  de  de  les  exterminer  avant  qu'il  fe  le- 
ivât.  Le  General  Indien  commença  à  préparer  toutes  chofes 
pour  cette  action  ,  ajoutant  foi  à  l'impofture  des  Magiciens, 
d'autant  plus  qu'elle  alloit  à  fa  décharge ,  &  qu'il  fçavoit  qu'elle 
croit  autorilée  par  l'avis  du  Sénat. 

Cependant  les  Efpagnols  eurent  diverfes  rencontres  de  peu 
,4e  confequence.  Quelques  troupes  des  ennemis  parurent  auprès 
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du  camp  ■  mais  elles  fe  mirenten  fuite  avant  que  de  combatre, 
&.  on  les  pou fia  avec  afïezde  perte  pour  les  Indiens.  On  fit  des 
forties,  à  defleinde  faire  contribuer  les  Villages  voifins ,  dont 
les  Habitans  reçurent  un  traitement  favorable,  qui  gagna  aux 
Efpagnols  le  cœur  de  ces  Peuples,  fie  une  grande  abondance 
de  vivres.  Le  General  donnoit  ainfi  tous  fes  foins  à  empêcher 
que  l'oifiveté  d'un  campement  ne  fît  relâcher  quelque  chofe 
de  la  vigilance  des  Officiers,  &  de  la  discipline  militaire.  Il 
pofbit  plufieurs  fentinelles  au  loin ,  &  faifoit  faire  la  garde  à 
toute  rigueur  :  les  chevaux  étoient  fcllez  toutes  les  nuits,  avec 
la  bride  à  l'arçon  y  fie  le  Soldat  qui  quittoit  les  armes ,  étoit 
condamné  à  dormir  armé,  ou  à  ne  dormir  point.  Ces  regJes 
d'exactitude ,  qui  ne  paroiflent  fuperfluës  qu'aux  negligens, 
furent  alors  fort  necefTaires  à  Cortez  :  car  la  nuit  deftinée  à 
l'a  Haut  étant  arrivée ,  les  fentinelles  découvrirent  un  gros  d'en- 
nemis qui  marchoif  vers  le  camp,  au  petit  pas,  obfervant  un 
grand  fîlence,  contre  la'coûtume  de  cette  Nation.  Ils. en  aver- 
tirent fans  faire  aucun  bruit:  fie  comme  cet  incident  tomba  en 
un  tems  où  nos  Soldats  étoient  fur  leurs  gardes  dans  toutes  les 
formes  accoutumées ,  on  garnit  promtement  le  rempart,  fie  on 
prépara  à  loifir  tout  ce  qui  étoit  necefïaire  pour  la  défenfe. 

Xicotencal  étoit  luy-même  tellement  enivré  de  la  créance 
qu'il  donnoit  au  difeours  des  Magiciens ,  qu'il  penfoit  trouver 
les  Efpagnols  languifTans  &  fans  aucune  force,  fit  les  tailler  en 
pièces ,  avant  que  le  Soleil  en  eût  la  moindre  connoiflànce  : 
néanmoins  il  n'oublia  pas  defe  faire  fui vre  de  dix  mille  Indiens 
armez,  pour  aider  à  tuer  les  Etrangers,  en  cas  qu'ils  ne  fuflent 
pas  encore  entièrement  flétris  par  l'abfence  de  leur  père.  Nos 
Soldats  les  laiflerent  approcher  des  remparts,  fans  faire  aucun 
bruit  -,  ôc  le  General  Indien  ordonna  trois  attaques  en  divers 
endroits  du  quartier.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les  Indiens 
avec  beaucoup  de  diligence  fie  de  hardiefle  j  mais  ils  trouvè- 
rent par  tout  une  refiftance  à  quoy  ils  ne  s'attendoient  pas.  On 
les  reçut  fi  vigoureufêment,  que  plufieurs  y  perdirent  la  vie  y 
&  lerefte  prit  d'autant  plus  d'épouvente,  qu'ils  avoient  eu  de 
confiance  d'attaquer  des  murailles  qu'ils  croïoient  trouver  fans 
défenfe.  Xicotencal  reconnut  un  peu  trop  tard  Pimpofturedc 
fes  Sorciers,  fie  la  difficulté  de  cette  éntreprife  :  mais  il  necon- 
fulca  là-defTus ,  que  fa  colère  fie  fon  courage.    Il  ordonna  donc 
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qu'on  revînt  de  tous  cotez  à  l'afTaut ,  en  pouffant  tout  le  gros 
de  fon  armée  contre  les  remparts.  On  ne  peutnier  que  ces  In- 
diens ne  témoignaient  une  valeur  extraordinaire  en  ce  com- 
bat, qui  fe  faifoit  contre  l'ufage  ordinaire ,  durant  la  nuit,  con- 
tre une  place  forte  par  l'art  &  par  la  nature.  Ils  s'aidoient  des 
épaules  de  leurs  compagnons  pour  monter  fur  le  rempart  où 
ils  recevoient  fans  s'étonner  les  bleffûres,  qu'ils  rendoient  plus 
profondes,  en  fe  pouffant  dans  les  armes  des  Efpagnols  :  ainfï 
les  premiers  tomboient,  fans  que  ceux  qui  les  fuivoient  paruf- 
iènt  rebutez  par  leur  difgrace.  Le  combat  dura  long-tems  de 
cette  manière ,  où  le  détordre  des  ennemis  ne  nous  étoit  pas 
moins  favorable,  que  la  différence  des  armes ,  jufqu'à  ce  que 
Xicotencal  voïant  qu'il  luy  étoit  impofïïble  de  venir  à  bout  de 
ion  deflein ,  fit  fonner  la  retraite.  Alors  Cortez,qui  avoit  l'œil 
à  tout  ,  connoifTant  la  foiblefle  des  Indiens,  qui  fe  retiroient 
par  troupes  fans  aucun  ordre ,  fortit  avec  ifhe  partie  de  ks  gens 
de  pied  U  tous  fes  Cavaliers ,  qui  fe  tenoient  prêts ,  aïant  garni 
de  fonnettes  le  poitrail  de  leurs  chevaux ,  afin  que  la  nouveauté 
de  ce  bruit  donnât  encore  plus  de  terreur  aux  Indiens.  Cette 
charge  imprévue  jetta  parmi  eux.une  fi  terrible  fraïeur,  qu'ils 
21e  fongerent  qu'à  fuir  de  tous  cotez  ,  iàns  faire  aucune  refiftan- 
ce.  La  campagne  fut  couverte  de  morts ,  &  de  bleffez  qui  ne 
purent  fuivre  les  autres  :  &  il  n'y  eut  de  nôtre  côté ,  qu'un  Zem- 
poaletué  ,  &  deux  ou  trois  Efpagnols  blefTez  j  ce  qui  parut  un 
miracle  à  tous  ceux  qui  virent  l'effroïable  quantité  de  flèches, 
de  dards  &  de  pierres  qui  étoient  tombées  dans  l'enceinte'du 
camp.  Les  Soldats  célébrèrent  une  vidoire  qui  leur  avoit  fi  peu 
coûté,  par  des  démonflrations  fingulieres  de  joie  Cv  de  fatisfac- 
tion  j  quoyqu'ils  ne  fçûffent  pas  encore  de  quelle  importance  il 
leur  étoit,  d'avoir  donné  une  épreuve  de  leur  valeur  durant  la 
nuit,  ni  l'obligation  qu'ils  avoient  aux  Magiciens  de  Tlafcala, 
dont  la  fotife  leur  fervit  beaucoup  en  cette  rencontre,  puifqu'elle 
éleva  la  réputation  des  Efpagnols  juf qu'au  dernier  point  de'glov 
re  ,  ôc  leur  fit  obtenir  la  paix ,  qui  efl  le  meilleur  fruit  de  la 
guerre. 
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CHAPITRE     XX.        m 

Le  Sénat  ordonne  à  fon  General  de  faire  cejfer  les  hoflL 
lite^  Il  ri  obéit  point ,  &  prend  la  refolmion  dm- 
Julter  le  quartier  des  Efpagnols.  On  découvre  &  on 
châtie  fe  s  efpions  :  &  fon  commence  à  parler  d*un  traité 
de  paix, 

A  Prés  que  les  Tlafcalteques  eurent  vu  difparoître  ces  gran- 
des efperances,  qui  n'étoient  fondées  que  fur  le  fuccez 
d'une  attaque  qu'ils  s'imaginoient  devoir  être  favorifée  du  fe- 
cours  de  la  nuit,  le  Peuple  commença  à  crier  qu'il  faloit  faire 
Ja  paix  :  fit  tes  Nobles,  qui  n'étoienc  pas  moins  étonnez  que 
le  vulgaire,  fe  trouvoient  alors  dans  les  mêmes  fentimens, 
quoyqu'ils  hflent  moins  de  bruit.  Les  Sénateurs  voïoient  tous 
leurs  raifonnemens  vains ,  &  tous  leurs  expediens  malheureux  } 
ce  qui  leur  caufo.t  un  chagrin  ,  dont  le  premier  effet  fut  de 
punir  leur  fote  crédulité  fur  ces  Sorciers,  qui  en  avoient  abufé. 
Ce  n'éroit  pas  pour  eux  une  nouveauté  ,  d'être  trompez  par  ces 
impolteurs  j  mais  cette  fourbe  ctoit  d'une  trop  grande  con- 
séquence, pour  ne  pas  exciter  la  colère  de  ceux  qui  en  avoient 
étéfurpns.  Ilsenfacnfïerent  donc  deux  outrois  des  plus  anciens 
fur  les  Autels  de  leurs  Dieux  ;  ce  qui  fervit  de  réprimande  aux 
autres,  qui  apprirent  ainfi  aux  dépens  de  leurs  fuperieurs,  qu'il 
faloit  mentir  en  prefence  du  Sénat  avec  plus  de  précaution,  & 
moins  d'effronterie. 

Apres  cette  éxecution  les  Sénateurs  s'afTemblerent,  à  def- 
fem  d'examiner  ferieufement  une  affaire  de  cette  confeqùence^ 
&  tous  conclurent  à  la  paix.  Ils  donnèrent  alors  aux  lumières 
de  Magifcatzin ,  l'avantage  d'avoir  connu  la  vérité  :  &  les  plus 
incrédules. avouèrent ,  que  ces  Etrangers  étoient  fans  difficulté, 
tes  hommes  celeftes  prédits  par  leurs  prophéties.  On  ordonna 
donc  ,  qu'on  envoïcroit  à  Xicotencal  un  ordre  exprés  de  faire 
ctfTer  toute  forte  d'hoftilité,  &  de  fe  tenir  feulement  fur  tes  gar- 
das :  en  luy  déclarant  que  le  Sénat  vouloit  faire  un  traité  de  paix, 
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qui  avoic  été  refolu  dans  l'aflembléej  &  qu'on  alloic  nommer 
des  Ambaflkdeurs ,  afin  de  la  propofer ,  8c  de  l'arrêter  aux  meil- 
leures conditions  qu'ils  pourroient  obtenir  en  faveur  de  la 
Republicpe. 

Xicotencal  étoit  fi  obftiné  contre  les  Efpagnols,  &  fi  aveuglé 
par  l'eftime  qu'il  faifoit  de  la  force^de  Tes  armes,  qu'il  refufa  d'o- 
beïr  à  cet  ordre ,  ôc  répondit  infolemment  :  Que  luy  drfes  Soldats 
étaient  le  véritable  Sénat  -y  tjr  qu'ils  auroientfiin  de  foutcnir  la  gloi- 
re de  leur  nation  ,  puifquelle  ètoit  abandonnée  par  Us  Pères  de  la 
Patrie.  Il  fe  preparoit  à  donner  un  fécond  aflaut  durant  la  nuit 
au  camp  des  Efpagnols  :  ce  n'étoit  pas  qu'il  fît  encore  aucun 
fondement  fur  lesimpoftures  des  Sorciers  5  mais  il  croïoit  qu'il 
luy  étoit  commode  de  tenir  nos  gens  enfermez ,  afin  de  les  pren. 
dre  tous  en  vie  plus  à*ifément.  Comme  il  vouloit  marcher  à  cet- 
te adion  avec  plus  de  troupes-  6c  de  connoiffance ,  &  qu'il  fça- 
voit  que  l'ardeur  du  gain  attiroit  de  tous  côrez  au  camp  des  Ef- 
pagnols ,  les  Païfans  des  Villages  voifins ,  pour  y  porter  des  vi- 
vres ,  il  fit  choifir  quarante  Soldats  Indiens ,  des  plus  hardis  ÔC 
des  plus  attachez  à  [es  intérêts  :  il  fit  déguifer  ces  Soldats  en 
Païfans,  &  il  lesenvoïaaucamp,  chargez  de  fruits,  de  poules 
êc  de  mayz  -y  afin  qu'ils  puflent  entrer  dans  la  Place ,  en  obfer- 
ver  les  défauts  êc  les  fortifications ,  Se  remarquer  par  quel  en- 
droit on  pourroit  l'attaquer  avec  plus  de  facilité.  Quelques 
Auteurs  difent  que  ces  Indiens  s'introduifirent  en  qualité  d'Am. 
baffadeurs  de  Xicotencal,  qui  feignit  de  rechercher  un  accom- 
modement ^  ce  qui  -rendroit  plus  excufable  l'inadvertance  des 
Efpagnols' en  cette  occafion.  Quoyqu'il  en  foit,  ks  Indiens 
traveftis  entrèrent  dans  le  camp ,  6c  trafiquèrent  familièrement 
avec  nos  Soldats ,  une  bonne  partie  de  la  matinée ,  fans  qu'on 
fît  aucune  attention  fur  ce  qui  lesarrêtoiten  ce  lieu,  là  ,  jufqu'à 
ce  qu'un  Zempoale  reconnut  qu'ils  obfervoient  curieufement 
la  hauteur  de  la  muraille ,  dont  ils  s'approchoient  avec  une  af- 
fectation qui  marquoit  quelque  defTein.  Il  en  donna  auffi-tôt 
avis  au  General  :  &  comme  les  foupçons  de  cette  nature  ne  font 
jamais  légers ,  puifqu'il  n'y  a  point  d'ombre  qui  n'ait  un  corps, 
il  ordonna  qu'on  s'en  faifitj  ce  qui  fut  exécuté  au  même  tems. 
On  examina  feparément  ces  Indiens,  qui  avouèrent  la  vérité 
fans  beaucoup  de  refiltance  -,  quelques,  uns  prefïez  par  la  douleur 
des  tourmens }  6c  les  autres  par  la  feule  crainte,  lis  convenoient 
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roas ,  que  cette  même  nuitles  ennemis  dévoient  donner  umle- 
cond  atout  au  camp  des  Efpagnols  3  &  que  Xicotencal  s'y  trou, 
veroit  en  personne  avec  vingt  mille  hommes  .-  qu'il  avoit  don- 
ne rendez-vous  aux  efpions ,  à  une  lieue  du  quartier  3  afin  de 
difpofêr  fes  attaques  fur  le  rapport  qu'ils  luy  feroient ,  des  dé- 
fauts de  la  muraille ,  &  des  eAdroits  les  plus  foibles. 

Cette  entreprife  fit  d'autant  plus  de  peine  à  Cortez ,  qu'il  fè 
trouvoit  alors  peu  de  fanté ,  &  qu'il  coûte  beaucoup  moins  à 
fouffrir  un  mal,  qu'à  le  cacher.  Il  ne  gardoit  jamais  le  lit  dans 
(es  maladies  3  &  il  ne  fongeoit  à  fe  guérir  que  lorfqu'il  n'avoit 
plus  d'autre  chofe  à  faire.  Les  Auteurs  rapportent  fur  ce  fujet, 
que  durant  cette  guerre  de  Tlafcala,  les  ennemis»l'attaquerent 
une  fois,  lorfqu'il  venoit  de  prendre  une  médecine  3  &  qu'il 
monta  à  cheval,  ôc  fe  trouva  en  toutes  les  occafïons  les  plus 
dangereufes  de  cette  bataille,  fans  fe  fouvenir  du  remède  qu'il 
a  voit  pris ,  8c  qui  ne  fit  fon  opération  que  le  jour  fuivant,  lorf- 
que  le  repos  du  fujet  luy  rendit  toute  fa  vertu ,  qui  étoit  comme 
fufpenduë.  On  n'auroit  pas  touché  cette  circon (tance,  fi  Frère 
Prudence  de  Sandoval ,  dans  fon  Hiftoire  de  l'Empereur,  ne 
l'avoit  débitée  comme  un  miracle, que  Dieu  ,  dit  cet  Auteur, 
fit  en  faveur  de  Cortez.  Les  Philofophes  ne  font  pas  de  cette 
opinion  3  &.  c'efl  à  eux  qu'il  appartient  de  prouver  par  des  rai-- 
ions ,  comment  en  ces  rencontres  la  faculté  naturelle  peut  ou- 
blier les  autres  fondions ,  étant  alors  uniquement  occupée  à 
fuivre  les  mouvemens  de  l'imagination ,  remplie  d'autres  ob- 
jets qui  l'émeuvent  bien  plus  puifTamment  :  ou  comment  les- 
efprits  fe  recueillant  à  la  tête  5c  au  cœur,  emportent  avec  eux 
toute  la  chaleur  neceflaire  pour  donner  de  l'activité  au  remè- 
de. L'on  void  d'ailleurs ,  que  le  récit  fincere  du  moindre  inci- 
dent peut  être  permis  à  un  Hiftorien  ,  lorfqu'il  fert,  comme 
ici ,  à  faire  connaître  combien  ce  General  étoit  applique*dans 
le  combat ,  aux  fonctions  de  fon  emploi,  qui  véritablement  de- 
mande un  homme  tout  entier ,  quelque  grandeur  d'ame  qu'il 
ait  :  &  ces  confiderations  pe  font  pas  indignes  de  l'Hif- 
toire  lorfqu'elles  propofent  des  exemples  qui  animent  à  les 
imiter. 

Lorfque  le  General  eut  pénétré  les  defTeins  de  Xicotencal, 
par  l'aveu  de  fes  efpions  ,  il  donna  ordre  à  tout  ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  la  défenfe  de  fon  camp  :  après  quoy  il  mit  en 
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délibération  ,  quel  châtiment  il  devoir  impofèr  a  ces  miferables, 
qui  meritoient  la  mort  fuivant  Us  loix  de  la  guerre.   Néan- 
moins il  jugea  que  leur  fupplice  ignoré  des  ennemis ,  étoit  une 
jufte  punition ,  mais  qu'il  n'imprimoit  aucune  terreur:  &  com- 
me il  étoit  alors  bien  plus  utile  de  fe  rendre  redoutable,  que 
de  fe  fatisfaire,  il  ordonna  que  l'on  coupât  les  mains  à  ceux 
qui  avoient  été  les  plus  obflinez  à  celer  la  vérité  ,  au  nombre 
de  quatorze  ou  quinze  :  les  autres  eurent  feulement  les  pouces 
coupez.   C'eft  ainfi  que  Cortez  renvoïa ces efpions  à  Xicoten. 
cal,  avec  ordre  de  luy  dire  de  fa  part:  Qu'on  sennuïoit  de  l'at- 
tendre :  &  que  le  General  des  Etrangers  leur  avoit  laijfé  la  vie , 
afin  que  les  ohfervations  qu'ils  avoient  faites  fur  les  fortifications, 
ne  fujfent pas  -perdues  pur  luy.  Ce  fpe&acle  fanglant  caufa  tant 
d'horreur  dans  l'armée  des  Indiens,  qui  marchoient  déjà  pour 
l'attaque,  qu'ils  demeurèrent  également  frapez  de  la  nouveauté 
&  de  la  rigueur  du  châtiment  :  fur  tout  Xicotencal  fut  extrê- 
mement furprîs,  de  voir  fes  deflems  éventez  -y  &.  ce  fut  là  le 
premier  coup  qui  l'atteignit  au  vif,  &  qui  ébranla  fa  reiolution. 
Il  fe  mit  en  tête  que  les  Etrangers  n'auroicnt  pu  connaître  fes 
efpions ,  fans  avoir  quelque  chofe  de  divin     Cette  viilon  com- 
mença à  le  chagriner ,  &  à  le  faire  balancer  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre.    Déjà  i)  penchoit  du  côte  de  la  retraite,  lorf- 
qu'elle  devint  une  necefïité  pour  luy  par  un  autre  incident, 
qui  le  força,  contre  fa  volonté,  de  rare  ce  que  (on  obftina- 
tion  refufoit  d'accorder  à  la  raife  n     Divers  Miniftres  envoïez 
de  la  part  du  Sénat ,  arrivèrent  en  rrêjne-tcms  j  &  ces  gens,  au* 
torifez  par  leur  cara&erc,  luy  ordonnerert  de  eu  ter  ie  bâton 
de  General,  parce  que  faddob^iflnnce  &.  i'u   okree  de  la  ré- 
ponse avoient  oblige  l'a iTemb'ée 'à  revoq  er  la  nomination  en 
vertu  de  laquelle  il  commandoit  les  troupes  d   la  République. 
Ils  défendirent  encore  aux  Capitaines  de  luy  obeïr,  fous  peine 
d'êcre  déclarez*  traîtres  à  la  Patrie.  Comme  ces  ordres  arrivèrent 
au  moment  que  les  efprits  étoient  effra'ùz  par  1  horrible  fpec- 
tacle  de  leurs  compagnons  eftropiez,  &  Xicotencal  éronné  de 
voir  fon  fecret  pénétré,  perfonne  n'ofa  répliquer  {de  tout  le 
monde  fe  fournit  aux  décrets  du  Sénat:  en  forte  que  tout  l'ap- 
pareil de  la  guerre  fe  dillîpa  en  un  moment.    Les  Caciques 
prirent  le  chemin  de  leurs  Provinces ,  &.  les  Tlafcaltequcs  ce- 
luy  de  leur  Ville,  fans  attendre  d'autre  commandement  y  &.  Xi- 
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cotencàl ,  qui  n'étoit  plus  fi  lier,  (e  trouva  trop  h  u  eux,  qu'on 
luy  ômc  les  armes  des  mains,  &;  le  retira  à  Tlafcala  ,  accompa- 
gne feulement  de  Tes  parens  6c  de  les  amis,  qui  le  prefenerent 
au  Sénat,  cachant  ion  dépit  fous  cette  démonftratio.i  d'obeïf- 
lance. 

Les  Efparr'iols  pafïcrent  cette  nuit  fous  les  armes ,  avec  beau- 
coup d'inquiétude  •  5c  le  jour  fuivant  ils  fe  repoferent ,  fans  né- 
gliger leur  fureté:  parce  qu'ils  n'étoientpas  encore  bien  infor- 
mez de  tous  ces  mouvemens ,  quoyque  les  Indiens  qui  appor- 
toient  des  vivrcs'les  afliiraflènc  que  l'armée  des  Tlafcalteques 
étoit  rompue,  de  qu'ijs demandoient  la  paix.  Cette  incertitu- 
de darajufqu'au  lendemain,  que  les  fentineiles  découvrirent  au 
point  du  jour,  furie  chemin  de  Tlafcala ,  une  troupe  d'Indiens 
qui  venoientau  camp,  ôc  qui  paroiflbient  chargez  de  quelques 
fardeaux.  Cortez  ordonna  aux  fentinelles  de  fe  retirer  au  Fort, 
afin  de  laifTer  aux  Indiens  la  liberté  de  s'approcher.  Leur  trou- 
pe étoit  conduite  par  quatre  perfonnages  vénérables ,  fort  pa- 
rez a  leur  manière,  &  donc  l'habit  &  les  plumes  blanches  mar- 
quoient  qu'ils  venoient  demander  la  paix.  Us  étoienc  fuivis 
par  leurs  ferviteurs ,  après  lefquels  vingt  ou  trente  Tamenes 
marchoient,  chargez  de  toutes  fortes  de  vivres.  Us  s'arrétoienc 
detems  en  rems,  comme  des  gens  qui  ont  de  la  crainte  -y  ôcils 
faifoient  de  grandes  inclinations  de  corps  vers  le  camp  dos  Ef- 
pagnols ,  tâchant  de  fe  remettre  de  leur  fraïeur  durant  ces  cé- 
rémonies. Ils  fe  baifîoient  jufqu'à  mettre  leurs  niains  à  terre, 
qu'ils  portoientà  leurs  lèvres  en  fe  relevant }  ce  qui  étoit  la  ré- 
vérence dont  ils  ufoient  feulement  en  prefence  de  leurs  Princes. 
Lorfqu'ils  furent  contre  la  muraille,  ils  rendirent  leurs  derniers 
hommages,  enencenfàntleFort.  En  ce  moment  Marine  parut 
fur  la  muraille,  êc  leur  demanda  en  leur  langue ,  de  quelle  part 
ils  venoient ,  &  pour  quelles  affaires  ?  Us  répondirent  :  Qu'ils  é- 
toient  envoïe^par  le  Sénat  &  par  la  Republique  de  Tlafcala ,  afin  de 
traiter  de  la  paix  ;  Sur  quoy  on  les  laifla  entrer. 

Cortez  les  reçut  avec  tout  l'aparat  Ôc  la  feverité  qu'il  jugea 
neceflaire  à  leur  imprimer  du  refpeâ:  ôc  de  la  crainte  :  ôc  ies 
Indiens,  après  avoir  réitéré  leurs  révérences  6c  leurs  encen- 
femens^  expoferent  le  fujet  de  leur  Ambafïàde,  quife  reduifît 
àdiverfes  exeufes  de  ce  qui  s'étoit  patte  ^  ôc  quoyqu'elles  fuf- 
fent  frivoles,  elles  fer  virent  néanmoins  à  faire  connoîcre  leur 
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repentir.  Ils  dirent  :  J>)ue  les  Otomies  &  les  chentales ,  Peuples 
Barbares  qui  leur  êtoient  alliez, ,  s'étoient  aJfembleT^  &  avoient  fait 
la  guerre  contre  la  volonté  du  Sénat,  dont  l'autorité  n'avoit  pas  été 
affez  puijfante  pour  re primer  les  premiers  mouvcmehs  de  la  férocité 
de  ces  brutaux,  ^uon  leur  avoit  enfin  fait  mettre  bas  les  armes  ; 
ejf  que  la  République  foubaitoit  ardemment  la  paix  :  Jgu'ils  ne  la 
demandoient  pas  feulement  au  nom  du  Sénat  ,•  mats  encore  en  celuy 
de  la  Noblejfe  &  du  Peuple,  ^ue  le  General  pouvoit  dés  ce  mo* 
ment  entrer  dans  leur  Ville,  avec  tous  fes  Soldats ,  qui  y  demeure- 
raient autant  qu'il  leur  plairoit  5  avec  cette  affeurance ,  qu'ils  y  fe- 
raient traitez  &  rêverez  comme  les  enfans  du  Soleil \  &  les  frères  de 
leurs  Dieux.  Ils  conclurent  ainfi  leurdifcours  ,  dont  tout  l'ar- 
tifice ne  put  déguifer  le  tort  qu'ils  avoient  fur  le  fujet  de  la 
guerre  pafTée,  &  qui  ne  laifTa  pas  de  témoigner  la  fincerité  de 
leur  propofition  à  l'égard  de  la  paix. 

Le  General  confervant  toujours  un  air  grave  &  fevere,  &  difli- 
mulant  la  fatisfa&ion  qu'il  recevoit  de  leur  foûmiflïon,  répondit: 
Jgu'ils  dévoient  être perfùadez  de  ce  qu'il  leur  ordonnoit  de  rapporter 
de  fa  part  au  Sénat,  qui  è toit,  que  la  grâce  qu'on  leur  faifoit  net  oit  pas 
une  petite  marque  de  fa  bonté,  qui  vouloit  bien  les  recevoir  ejr  Uur  don- 
ner audience ,  lorfquils  avoient  fi  jet  de  redouter  fa  colère  en  qualité 
de  criminels ,  ejr  de  recevoir  fè s  loix  en  qualité  de  vaincus.  Que  U 
faix  qu'ils  propofiient  étoit  conforme  a  fon  inclination  :  mais  qu'ils 
la  recherchoient  après  une  guerre  trop  injufie  &  trop  info  lente,  pour 
l 'obtenir  fi  aife/nent,  (j-  pour  ne  la  pas  acheter.  Qu'on  verroit  com- 
ment ils  perfever  croient  a  la  defirer ,  &  comment  ils  agiraient  pour 
la  mériter,  ^u'il  tacheroit  cependant  de  retenir  la  jufie  colère  de 
fes  Capitaines ,  en  diffîmulant  les  raifons  qu'ils  avoient  de  prendre  les 
armes ,  ejr  retardant  le  châtiment  fans  baijfer  le  bras  ,  afin  qu'une 
promte  fati  s  faction  de  leur  faute  les  put  faire  profiter  du  tems  qu'il 
y  a  entre  la  menace  ey  U  coup. 

Cortez  leur  fit  cette  reponfe,  afin  de  prendre  le  tems  de  Te 
guérir  ,  &  d'examiner  la  fincerité  de  la  propofition  qu'ils  luy 
faifoient  pour  ce  fujet.  Il  jugea  à  propos  de  renvoïer  ces  Am- 
baflàdeurs  en  doute  du  fuccez  de  leur  négociation^  craignant 
encore  que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  ne  fe  rendirent  pjus 
fiers  ôc  plus  roides  ,  s'ils  le  trouvoient  facile  &  relâché  fur 
le  fujet  de  l'accommodement  :  puifqu'aux  affaires  de  cette 
nature ,  ce  qui  paroît   être   un  détour  ,   eft  fouvent  une 

voie 


DU     M  E  X  I  QJJE.    LIVRE   lu  193 

voie  abrégée,  &  les  dirHcultez  adroites  font  plus  que  les  em- 
preflemens. 


C  H  APITRE    XXI. 

De  nouveaux  Amhajfadeurs  de  Motezuma  viennent  au 
quartier ,  pour  ejfaier  de  rompre  le  traité  avec  les 
Tlafcalteques.  Le  Sénat  demeure  dans  la  rejolution  de 
rechercher  la  paix  -y  &  Xicotencal  Je  charge  luy-même 
de  la  négociation. 

LA  réputation  des  Efpagtiols  s'accrut  extrêmement  par  ces 
victoires  :  &  Motezuma  informé  exactement  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  àTlafcala,  par  les  avis  de  lés  Minières,  &.  parla 
diligence  de  Tes  Couriers,  entra  en  de  plus  vives  appréhendons 
du  penl  qui  le  menaçoit,  quand  il  vid  foûmife  &.  vaincue 
par  un  petit  nombre  d'hommes,  cette  beiliqueufe  Nation  qui 
avoit  refilte  tant  de  fois  à  toutes  [çs  forces.  Il  ccoutoit  avec 
admiration  le  récit  des  exploits  de  ces  Etrangers  •  &  il  craignoit 
qu'après  avoit  réduit  lesTlafcalteques  à  leur  obéir,  ils  n'em- 
ploïailent  les  armes  de  ces  rebelles  à  de  plus  grandes  entrepri- 
îcs,  contre  les  intérêts  de  fon  Etat.  Ce  qui  mérite  en  cet  en- 
droit de  grandes  reflexions ,  eit  qu'au  milieu  de  tant  d'inquié- 
tudes &.  de  foupçons ,  ce  Prince  ne  fè  fouvint  point  de  fes 
forces,  &  qu'il  n'aflembla  point  d'armée  pour  fa  défenfe,  fie 
la  fureté  de  fa  perfonne.  Au  contraire ,  fans  faire  aucuns  ef- 
forts ,  ni  ofer  déclarer  la  guerre ,  comme  s'il  eût  été  retenu  par 
quelque  génie  luperieur  à  fon  efprit,  il  s'attachoit entièrement 
aux  artifices  de  la  politique,  ne  balançant  que  fur  le  choix  des 
moïens  les  plus  doux.  Toute  fon  application  en  cette  conjonc- 
ture, alloit  à  rompre  l'union  qui  fe  formoit  entre  lesEfpagnols 
&  lesTlafcalteques  :  &  cela  n'étoit  pas  mal  imaginé-,  carlorf- 
que  la  refolution  manque,  la  prudence  en  efl;  plus  fine  &  plus 
éveil lce.  Pour  cet  effet  il  refolutd'envoïer  une  nouvelle  Am- 
baflàde,  &  un  regale  à  Cortez,  fous  prétexte  de  fe  réjouir  de 
l'heureux  fuccez  de  fes  armes ,  &  de  le  prier  de  iuy  aider  à  châ- 
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tier  l'infolence  des  Tlafcalteques  révoltez.  Cependant  le  mo- 
tif le  plus  eiïentiel  de  cette  Ambaflade  étoit,  de  faire  de  nou- 
velles inftances  au  General  des  Efpagnols ,  afin  qu'il  abandon- 
nât le  defTein  de  venir  a  la  Cour  de  Motezuma ,  en  preiïant  ex- 
trêmement fur  les  raifons  qui  obligeoient  l'Empereur  à  ne  point 
accorder  cette  permifîîon.  Ils  avoient  outre  cela  une  instruc- 
tion fecrette,  de  reconnoîcreen  quel  état  la  guerre  deTlafca.. 
la  fe  trouvoit  :  &  en  ras  qu'on  traitât  de  la  paix ,  &  que  les  E£ 
pagnols  y  euflent  de  l'inclination ,  d'efîaïer  de  faire  naître  tant 
d'obftacles  à  la  conclufion  du  traité,  qu'ils  la  puflent  empê- 
cher 5  fans  néanmoins  faire  proîcre  les  ombrages  que  L'Empereur 
en  prenoit ,  &  fans  abandonner  la  négociation ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
luy  en  euflent  rendu  compte,  8c  qu'ils  euflent  reçu  de  nouveaux 
ordres  fur  ce  fuj.ec. 

Cinq  Mexicains  des  plus  confiderables  entre  les  Nobles ,  é- 
toient  ks  Chefs  de  cette  Ambaflade^  &  après  avoir  pafleavec 
quelques  précautions  fur  les  terres  de  Tlafcala ,  ils  arrivèrent 
au  camp  des  Efpagnols ,  un  peu  après  que  les  Miniftres  de  la 
Republique  en  furent  partis.  Cortez  les  reçut  avec  beaucoup 
de  joie  &.  de  civilité,  parce  que  lefilence  de  Motezuma  com- 
mençoit  à  luy  donner  de  l'inquiétude.  Il  leur  donna  une  au- 
dience favorable,  ôc  témoigna  qu'il  étoit  fort  obligé  à  l'Em- 
pereur, de  fon  prefent ,  dont  la  valeur  al  bit  à  deux  mille  marcs, 
en  plufieurs  pièces  d'orfèvrerie  d'un  or  fort  léger',  &  en  d'autres 
curiofitez  ,  de  plumes ,  6c  de  mantes  de  coton  :  néanmoins  il  ne 
leur  fit  point  encore  de  réponfe,  parce  qu'il  vouloir  qu'avant 
que  de  partir  ils  y  viffent  avec  quelle  foûmiflion  les  Tlafcalte- 
ques  luy  demandoient  la  paix.  Auiïi  les  AmbalTadeurs  ne  fe 
preflerent point  de  foilicirer  leur  dépêche,  parce  qu'ils  avoient 
ordre  de  demeurer  :  mais  ils  ne  furent  pas  long-  tems  fans  décou- 
vrir tout  le  fecret  de  leur  inftru^ion,  en  publiant  ce  qu'ils 
dévoient  taire  ,  par  les  queitions  qu'ils  faifoient  à  contre*, 
tems,  11  indiferetement ,  qu'on  reconnut  facilement  toutes 
les  fraïeurs  de  Motezuma  ,  6c  de  quelle  importance  étoit  la 
paix  avec  les  Tlafcalteques ,  pour  amener  cet  Empereur  à  la 
raifon. 

Cependant  la  Republique  de  Tlafcala,  qui  defiroit  pcr.ua-' 
der  ks  Efpagnols  de  fa  bonne- foi,  envoïa  un  ordre  à  tous  les 
Bourgs  &  Vjlbges  cir.convoillns ,  de  porter  au  camp  toute 
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£>rte  de  vivres,  fans  en  prendre  aucun  paiement,  même  fous 
prétexte  d'échange.     L'ordre  fut  exécute  pon&uellemcnr5 
&  l'abondance  parut  dans  le  quartier  ,  fans  que  les  Paï- 
fans  ofaflcnt  recevoir  la  moindre  récompenfe.     Deux  jours 
.après  on  découvrit  fur  le  chemin  de  la  Ville,  une  troupe 
confiderable  d'Indiens  qui  s'approchoient  ,  avec  toutes  [es 
marques  de  paix.    Le  General  ,  qui  en  fut  averti  ,    ordon- 
na qu'on  leur  laifsât  l'entrée  libre  -y  &  pour  les  recevoir  ,  il 
fe  ht  accompagner  par  les  Ambafladcurs  de  Mexique,  en 
Jeur  faifant  entendre  qu'il   c>nfïoit  à   leur  diferecion  ,   une 
chofe  qu'il  apprehendoit  qu'ils  ignoraflent.  Le  Chef  de*  Tlaf- 
calt^^es  envoiez  ,  étoit  Xicotencai  même  ,  qui  avoir  bri- 
gué^H?  commiiïion  j  (oit  pour  fàtisfaire  le  Sénat ,  en  amen- 
dant iafelonnie  par  cette  a&ion  5   foit  qu'étant  convain- 
cu que  la  paix  étoit  neceiïaire ,  comme  il  ctoit  ambitieux, 
&  qu'il  aimoit  la  gloire,  il  ne  voulut  pas  que  la  Républi- 
que fût    redevable   à  quelque   autre   de  cet  avantage.    Il 
ctoit  accompagné  de  cinquante  Cavaliers  de  fa  faction ,  ou 
de  Ces  parens ,  tous  extrêmement  parez  à  leur  manière.     Sa 
taille  étoit  au-defTus  de  la  médiocre,  aflez  dégagée,  mais 
forte  &  robufte.  Sa  parure  étoit  une  mante  blanche  ,   qu'il 
portoit  d'une  manière   bizarre  ôt  cavalière  ,  avec  quantité 
de  plumes ,  Se  quelques  pierres  rares  aux  endroits  accoutu- 
mez.    Les  traits    de    fon   vifage   étoient   mal    proportion- 
nez }  cependant  ils  ne  laiflbient  pas  d'imprimer  du  rcfpecl:  : 
&  un  certain  air  libre  &  guerrier  en  rendoit  la  laideur  ma- 
jeftueufe.    C'elt  ainfi  qu'il  parut  en  prefence  du   General  j 
où.  après  avoir  fait  les  révérer  ces   ordinaires  ,  il  s'aflit ,  fie 
commença  fon  difeours,  en  avoûanr  qu'il  ètott  le  feul  coupa- 
ble  de  toutes  les  hoflilitez,  qui  s* étoient  commifes  i  parLe  qu'il  j  é- 
toit  imaginé  que  les  Efpagnols  étoient   du  parti  de  Motezuma^ 
dont  le  nom  même  luy  donnait  de  l  horreur  :  Mais  qu'à  prefent 
il  fe  f aï  foit  un  grénd  plaisir,  de  venir  fe  rendre  entre  les  mains 
dt  fon  vainqueur ,  comme  aiant  été  le  premier  témoin  de  Je  s  mer- 
veilleux exploits.     <Quil  fouhaitoit  avec  p*Jfî°n  ,  mériter  par  cette 
foumjji'n  ey>  par  cette  rcconnoijjànce  ,    le  pardon  de  fa   Repuhli- 
q»t  ,  au  nom   &   par  l'autorité  de  laquelle  il  fe  prefentott ,  non 
|    >r  P'oiofr  ,  mais  pour  demander  humblement  la  paix  ,  &  pour 
U  recevoir  en  la  manière  quil  plairçit  aux  Efpagnols  de  laccçr- 
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der.  Jt^uil  la  demandoit  une  ,  deux  ,  &  trots  fois  ,  au  nom  dit 
Sénat ,  de  U  Noblejfe  ,  &  du  Peuple  de  TUfcala  ',  fuppliant 
infiamment  le  General ,  quil  luy  f>lût  honorer  leur  Ville  de  fa 
prefence  :  Qu'il  y  tfouveroit  des  logtmens  préparez  pour  fin  ar- 
mée ,  cjr  toute  la  vénération  &  tout  le  fervke  qu'il  pouvoit  Ce 
promettre  d'un  Peuple ,  qui  étant  naturellement  fier  &  vail- 
iant  ,  ne  croïoit  pat  fe  faire  tort ,  de  le  prier ,  d*  de  luy  obéir. 
J>>jfil  demandoit  feulement ,  non  comme  une  condition  de  U 
paix  ,  mais  comme  une  grâce  que  le  General  leur  accorde- 
toit  par  fitiè  ,  quon  traitât  humainement  les  Habitant  ,  & 
que  la  licence  des  Soldats  épargnât  leurs  Dieux  &  leurs  fem- 
mes, wk 

Le  difcours  Se  la  liberté  de  Xicotencal  agréerenFrelIe- 
ment  à  Cortez  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  le  témoigner 
à  ceux  qui  afliftoient  à  l'audience.  L'eftime  qu'il  avoit  na- 
turellement pour  les  braves  hommes ,  luy  donnoit  ces  fen- 
timens  ^  &  il  voulut  que  Marine  le  dîc  ainfi  au  General  In- 
dien ,  afin  qu'il  ne  crût  pas  que  l'accueil  qu'on  luy  faifoit 
fût  rendu  à  fà  propofîtion.  Apres  cela  r  Cortez  reprenant 
un  air  fevere  ,  luy  remontra  avec  un  peu  de  véhémence,  U 
feu  de  rai  fin  que  la  Re publique  avoit  eu  de  luy  faire  une  guerre 
fi  injufle  3  tjr  luy  en  particulier,  de  fiàtenir  cette  injuftice  avec 
tant  d'obfimation.  II  s'étendit  fur  ce  fujet ,  par  plufieurs  rai- 
fons  fortes  6c  prenantes  :  6c  après  avoir  exagéré  la  gran- 
deur du  crime  ,  pour  faire  valoir  celle  du  pardon ,  il  con- 
clut en  difant  :  j^H  accordoit  la  paix  qu'ils  luy  demandaient ; 
&  que  fin  armée  ne  feroit  aucune  violence,  ni  au  une  extorjîon 
fur  fon  p*ffage.  U  ajouta  :  Jïue  lors  que  l'occafion  fe  prefint croit 
d'aller  a  Tlafcala  ,  il  leur  en  donneront  avis ,  afin  qu'ils  puffint 
préparer  ce  qui  feroit  necejfaire  pour  fin  entrée ,  &  pour  fon  loge- 
ment. 

Xicotencal  fut  extrêmement  affligé  de  ce  retardement, 
qu'il  regardoit  comme  un  prétexte  pour  s'afTûrer  de  leur  fin- 
eerité  dans  le  traité  :  6c  en  jetrant  les  yeux  fur  ceux  qui  af- 
fïftoient  à  l'audience  ;  Vous  avez,  raifon,  dît- il  ,  S  grands  Teules, 
(  c'eft  ainfi  qu'ils  nommoient  leurs  Dieux)  de  punir  notre  franebifi 
par  votre  défiance.  Néanmoins ,  s'il  ne  fuffit  pas  pour  être  cru ,  que 
toute  la  Republique  de  Tlafiala  vous  parle  par  ma  bouche  ,  moy 
qui  fuis  le  General  défis  troupes ,  &  ces  Cavaliers  qui  mefuivent, 
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qui  font  Us  plus  Nobles  &  les  plus  grands  Capitaines  de  fa  Na- 
tion y  reflètent  ici  en  otage  pour  votre  feureté  i  fjr  nous  demeurerons 
entre  10$  mains  prifonnters ,  même  enfermez,,  autant  de  tems  que 
vous  ferez,  dans  nôtre  ViUe.  Cette  offre  ne  laifla  pas  d'augmen- 
ter la  confiance  du  General  -y  mais  comme  il  ne  vouioit  pas 
céder  en  generofitc ,  il  répondit  :  jgue  cette  ajfeurance  nétoit 
pas  necejfaire  pour  luy  perfuader  qu'ils  foubait oient  un  accord ', 
dont  ils  avoient  tant  de  befoin  :  &  que  les  Efpagnols  n  avoient  que 
faire  d'otages  pour  entrer  dans  fa  Ville ,  &  four  s'y  maintenir  en 
feuretc\  comme  ils  l' avoient  fait  au  milieu  defes  troupes  en  armes. 
Cependant,  que  l'on  pouvoit  s'ajfeurer  conflamment  de  la  paix  fut 
fa  parole  5  c£*  qnil  iroit  a  la  Ville ,  le  plutôt  qu'il  luy  fer  oit  pofji- 
ble.  Cortez  finit  ainfi  l'audience ,  &  conduifit  Xicotencal  juf- 
qu'à  la  porte  de  fon  logis ,  où  il  l'embraiTa  .  &  en  luy  tendant 
la  main ,  il  luy  dit  :  Jïuilne  tarderoit  a  luy  payer  fa  vif  te  y  qu  au- 
tant de  tems  qu'il en  faloit  pour  dépêcher  des  Ambaffadeurs  que  Mo- 
te^uma  luy  avoit  envoie  z,.  Ce  difeours  lâché  comme  par  ha- 
zard  &  fans  deflein,  ne  laifla  pas  d'échaufer  beaucoup  la  né- 
gociation de  la  paix. 

Le  General  demeura  avec  les  Ambafladeurs  Mexicains,  qui 
débutèrent  par  de  grandes  railleries  fur  le  traité  de  paix,  &  fur 
ceux  qui  lepropofoient.  De  là  ils  pafTerent  à  blâmer  avec  trop  de 
prefomption  la  facilité  des  Efpagnolsà  fe  lai  (Ter  perfuader.  En- 
fin ,  s'adrcflànt  à  Cortez ,  ils  luy  dirent ,  par  manière  d'inftruc 
non  :  Qu'ils  admiroïent  quun  homme  fi  habile  ne  connût  pas  en- 
core les  Tlafcalteques  ,  gens  barbares ,  qui  fe  maintenoient  par  leurs 
rufes  ,  bien  plus  que  par  leurs  forces.  Qu'il  prît  bien  garde  a  ce 
qu  il  f croit  h  parce  qu'ils  ne  fongeoient  qu'a  profiter  de  fa  confiance, 
afin  de  le  perdre  ,  luy  &  tous fes  Soldats.  Mais  quand  ils  virent 
Cortez  ferme  à  maintenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  dé- 
clarer  qu'il  ne  pouvoit  refufer  la  paix  à  des  gens  qui  la  de- 
mandaient ,  ni  manquer  à  ce  devoir  qui  étoit  le  but  de  Ces 
armes,  ils  s'arrêtèrent  quelque- tems  à  rêver  profondément: 
après  quoy  leurs  perfuaiions  fe  convertirent  en  prières ,  à  ce 
qu'il  plût  au  General  différer  encore  fïx  jours  fon  entrée 
dans  Tlafcala  ,  afin  que  deux  des  principaux  d'entre  -  eux 
euffent  le  tems  d'aller  inftruire  l'Empereur  de  ce  qui  fe 
paflbit  ,   pendant   que  les   autres   attendaient  fes  ordres. 
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Cortez  leur  accorda  cette  grâce  j  parce  qu'il  jugeoic  à  pro- 
pos d'avoir  des  égards  pour  Motezuma ,  6c  de  voir  ce  que 
cette  diligence  pourroit  produire  ,  n'étant  pas  impoffible 
qu'elle  ne  levât  les  difrîcultez  qu'il  faifoit ,  de  Te  laiiler 
voir.  Ainfï  il  mettoit  à  profit  les  différentes  difpofïtions 
des  Tlafcalteques  &.  des  Mexicains  j  6c  il  encherifloit  la 
paix  ,  en  la  faifant  defirer  aux  uns ,  ôc  craindre  aux  au^ 
très. 


Fin  du  fécond  Livre. 
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Le  volage  des  Envoie^  de  Corwx^  a  la  Cour  d  Efpagne.. 

Les  contradiBons  {g)  les  embarras  qui  retardèrent 

ïexpeditïon  de  cette  affaire. 

L  eft  maintenant  à  propos  de  parler  du  voràgc 
des  Capicaines  Alonfe  Hernandez  Portocarrero, 
Se  François  de  Montexo,  qui  étoient  partis  de 
|  Vera-Cruz,  chargez  du  prefent  &  des  dépêches 
que  Cortez  envoïoit  au  Roi ,  comme  le  premier 
hommage  fie  le  premier  tribut  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Leur 
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voïage  fut  heureux  ,  quoyqu'ils  en  euiïènt  hazardé  le  fuccez, 
pour  n'avoir  pas  fuivi  au  pied  de  la  lettre  les  ordres  qu'ils 
avoient,  dont  les  interprétations  ruinent  Couvent  le  cours  d'une 
affaire,  parce  qu'elles  le  rencontrent  fort  rarement  avec  l'in- 
tention du  fuperieur 

Montexo  avoit  une  Habitation  en  TIfle  de  Cuba  ,  prés  de 
la  Havane  j  6c  quand  le  vaifleau  fe  trouva  à  la  vue'  du  Cap 
Saint  Antoine,  il  propofa  à  fon  compagnon  &  au  Pilote  Ala- 
minos ,  qu'il  leur  feroit  avantageux  de  toucher  en  cet  endroit, 
afin  d'y  faire  provifion  de  quelques  rafraîchiflemens  •  puifque 
ce  lieu  étant  fort  éloigné  de  la  Ville  de  Saint  Jacques,  où 
Velafquez  refuloit,  il  n'êtoit  pas  fort  important  de  fe  relâ- 
cher un  peu  des  ordres  que  le  General  leur  avoit  donnez,  d'é- 
viter avec  foin  tous  les  lieux  de  la  jurifdi&ion  de  ce  Gouver- 
neur. Montexo  vint  à  bout  de  fou  deflein,  dont  le  but  étoit 
de  vifiter  fous  ce  prétexte  fon  Habitation  :  &  il  rifqua  ainfî, 
non  feulement  le  vaifleau,  mais  encore  le  prefent,  &.  toute  la 
négociation  dont  il  avoit  la  conduite.  Velafquez,  quelajaloufie 
qu'il  avoit  du  bonheur  de  Cortez  tenoit  fort  éveillé,  avoit  ré- 
pandu des  espions  en  toutes  les  Habitations  qui  croient  fur  la 
côte,  afin  d'être  averti  de  ce  qui  fe  pafleroit  de  nouveau.  Il 
craignoit  que  Cortez  n'envoïât  quelque  navire  à  Tille  de  Saint 
Domingue,  à  deflein  de  rendre  compte  de  fa  découverte  ,  &; 
de  demander  du  fècours  aux  Religieux  de  faint  Jérôme,  qui 
gouvernoientxette  Ifle:  c'eft  ce  que  Velafquez  vouloit  préve- 
nir &  empêcher.    Il  apprit  par  le  moïen  de  fes  efpions ,  la  def- 
cente  de  Montexo  en  Ion  Habitation  -y  &  aufïï  tôt  il  dépêcha 
deux  vaifTeaux  qu'il  avoit  tout  prêts,  bien  armez  &  fort  bons 
voiliers ,  avec  ordre  de  fe  faifir  à  toutes  rilques ,  du  navire  de 
Cortez.    Ce  mouvement  fe  fit  avec  tant  de  diligence,  qu'on 
eut  befoin  de  toute  la  feience  &  de  toute  la  bonne  fortune  du 
Pilote  Alaminos ,  pour  échaper  d'un  danger  qui  mit  en  grand 
hazard  la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

En  cet  endroit  Bernard  Diaz  noircit  avec  peu  de  raifon , 
la  réputation  de  Montexo ,  dont  la  qualité  6c  la  valeur  meri- 
toient  un  meilleur  traitement.  Diaz  le  blâme  d'avoir  mal  re- 
connu l'obligation  qu'il  devoit  à  la  confiance  de  Cortez.  Il 
dit  :  jQue  Montexo  ri  alla,  voir  fon  Habitation  ,  qu'à  dejfe'm  de  retar- 
der le  voïage ,  ejr  de  donner  a  Velafquez^  le  tems  de  fe  faifif  d* 

navire  : 
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m  vire  :  Qu'il  luy  écrivit  une  lettre,  dont  un  Matelot  fut  charge  -, 
&  que  cet  homme  la  porta  >  nageant  entre  deux  eaux.    Ces  cir- 
conitances&  quelques  autres,  font  rapportées  par  cet  Auteur 
avec  fi  peu  de  fondement,  qu'il  les  détruit  luy-même,  en  fai- 
sant un  détail  exprés  de  la  vigueur  &de  l'a&ivité  avec  laquel- 
le Montexo ,  lorfqu'il  fut  à  la  Cour,  s'oppofa  aux  Agens  &z 
aux  Partifans  de  Velafquez.    Diaz  ajoute  :  Jgut  les  Envoie!  de 
CortcT^ne  trouvèrent  point  l'Empereur  en  Espagne  :  &.  il  avance 
encore  d'autres  particularitez ,  qui  font  conoîcre  avec  quelle 
faciliré  il  pretoit  l'oreille  à  toute  forte  de  récits,  &  avec  quel 
difeernement  on  doit  lire  Ces  mémoires ,  furtout  ce  qu'il  n'a 
pas  vii.    Le  vaifïeau  de  Cortez  couroit  rifque,  s'il  n'eût  pris 
fa  route  par  le  Canal  de  Bahama ,  Alaminos  aïant  été  le  pre- 
mier Pilote  qui  ait  ofé  fe  commettre  à  la  rapidité  de  Ces  cou- 
rans.  II  eut  alors  befoin  de  toute  la  violence  dont  les  eaux 
femblent  fe  précipiter  en  cet  endroit  ,  entre  les  Ides  Lu- 
cayes  &  la  Floride ,  afin  de  fe  jetter  promtement  en  pleine 
mer  ,   &   rendre  inutiles  toutes    les  précautions  de  Velaf- 
quez. 

Ils  eurent  un  tems  à  fouhait,  &  arrivèrent  à  Seville  au  mois 
d'O&obre  de  cette  même  année  1519.  La  conjoncture  ne  fut 
pas  fi  favorable  à  leurs  prétentions.  Benoift  Martin  Chapelain 
de  Velafquez  fe  trouva  alors  en  certe  Ville,  étant  venu,  ainfï 
qu'on  l'a  dit,  fol liciter  les  affaires  de  ce  Gouverneur.  Illuy  avoit 
envoie  les  provisions  de  la  Charge  d'Adelantado,  &  attendoità 
Seville  un  embarquement  pour  retourner  à  Cuba.  L'arrivée  de 
ce  vaiiTeau  le  furprit  :  &  comme  il  étoit  déjà  connu  6c  in- 
troduit auprès  des  Miniftres ,  il  fe  fervit  de  ces  avantages ,  a- 
fin  de  faire  valoir  Ces  plaintes  contre  Cortez  &  contre  fes 
Envoïez,  auprès  des  Juges  de  la  Contratation  des  Indes-,  c'eftle 
nom  qu'on  avoit  déjà  donné  à  ce  Tribunal.  Martin  leur  re- 
prefentoit:  Que  le  navire  étoit  afin  Maître  Velafquez,  :  ejr  que 
toute  la  charge  luy  en  appartenait ,  comme  provenant  d  un  Pats  dont 
la  conquête  luy  étoit  attribuée  en  vertu  de  fes  Commiffions.  Que 
l'entrée  dans  les  Provinces  de  la  Terre  ferme ,  s  ètùt  faite  furtive- 
ment &  fans  autorité \  par  Cortez,  &  par  ceux  qui  l'accompagnoient, 
qui  sétoient  foulevcT^  avec  la  flotte  que  Velafquez,  avoit  équipée  a. 
fes  dépens ,  a  dejfein  de  faire  cette  conquête.  J>ue  les  Capitaines 
Portocatrcro  &  Montexo  meritoient  d'itre  punit  feverement  :  Quatt 
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moins  on  devoit  faifir  leur  vaijfeau  ejr  toute  fa  charge  ,  jufcjuà  ce 
qu'ils  euffent  produit  les  titres  légitimes  fur  Icfquels  ils  prcicnâoient 
fonder  leur  Commiffwn.  Velafquez  avoit  à  Seville  plufieurs  pro- 
tecteurs ,  parce  qu'il  faifoit  beaucoup  de  prefens  •  6c  cela  tient 
Jieu  de  bonnes raifons ,  fur  tout  aux  affaires  équivoques,  dont 
Je  droit  femble  être  fournis  aux  interprétations  de  la  volonté. 
On  reçut  la  requête  du  Chapelain  ,  6c  on  faifit  le  navire  6c  Tes 
effets  j  permettant  néanmoins ,  comme  une  grâce,  aux  Envoïez 
de  Cortez,  d'en  appeller  au  Roi. 

Les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  prirent,  avec  cette permif- 
fion  ,  le  chemin  de  Barcelonne,  où  ils  croïoient  trouver  fa  Ma- 
jeflé.  Ils  arrivèrent  au  moment  que  le  Roi  venoit  de  partir 
pour  aller  à  la  Coruna  ,  où  il  avoit  convoqué  les  Etats  de 
Caftille,  6c  fait  préparer  fa  flotte,  à  deflein  d'aller  en  Flandre, 
prefle  par  les  cris  de  l'Allemagne ,  qui  l'appelloit  à  la  Couronne 
de  l'Empire.  Ils  ne  voulurent  point  fuivre  la  Cour,  afin  de  ne 
traiter  pas  en  courant  une  affaire  d'un  fi  grand  poids ,  qui  étant 
mêlée  avec  les  fatigues  6c  les  inquiétudes  d'un  voïage,  perdroit 
l'agrément  de  la  nouveauté ,  ôc  le  mérite  de  l'attention.  Les 
Envoïez  prevoïant  fagementces  inconveniens ,  allèrent  à  Me- 
delin  ,  fàluer  Martin  Cortez  ,  afin  d'eiTaïer  s'ils  pourroient  ob- 
tenir de  luy  la  grâce  de  les  prefenter  au  Roi ,  6c  d'autorifer  par 
la  prefence  de  ce  vénérable  vieillard,  les  prières  &  les  deman- 
des de  fon  fils.  Il  les  reçut  avec  toute  la  tendrefle  que  l'on 
peut  fe  figurer  de  la  part  d'un  père  affligé,  qui  après  avoir 
pleuré  la  perte  d'un  fils  qu'il  croïoit  mort ,  trouve  de  fi 
juftes  fujets  d'admirer  fes  actions,  6c  d'être  fatisfait  de  fa  for- 
tune. 

11  n'eut  pas  de  peine  à  fe  refoudre  d'accompagner  les  En- 
voïez :  6c  après  s'êcre  informé  de  l'endroit  où  ils  pour- 
roient trouver  l'Empereur  (  c'elt  ainfi  que  nous  le  nomme- 
rons dans  la  fuite  de  l'Hiftoire  )  ils  apprirent  que  ce  Prin, 
ce  devoit  faire  quelque  fejour  à  Tordefillas  ,  où  il  étoit 
allé  prendre  congé  de  la  Reine  Jeanne  fa  mère ,  6c  dé- 
pêcher quelques  autres  affaires  fur  le  fujet  de  fon  voïa- 
ge. Martin  Cortez  6c  Ces  compagnons  l'attendirent  en  ce 
lieu  ,  où  ils  curent  leur  première  audience  ,  qu'un  heureux 
incident  rendit  très- favorable.  Les  Officiers  de  la  Con- 
tratation   n'a  voient  olë  comprendre  en  leur  faifie   le   pre- 
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fent  dcfune  à  l'Empereur  ,  à  qui  ils  l'envoïercnt  précifé- 
mène  en  ce  tcms-là,  avec  les  Indiens  du  Pais  nouvelle- 
iv  ne  conquis.  Cetre  conjoncture  fit  écouter  avec  plus  de 
pbilir  les  nouveautez  que  les  Envoiez  debitoient,  ce  qu'el- 
les avoient  de  plus  étonnant  à  l'oreille  étant  alors  ap- 
puie par  le  témoignage  des  yeux  :  car  ces  bijoux  d'or  pré- 
cieux par  leur  matière  &:  par  leur  façon ,  ces  rares  manu- 
factures de  plume  £c  de  coton,  ôc  ces  animaux  raifonnables, 
d'une  fifionomie  iî  ex. raordinaire ,  qu'ils  fembloient  établir 
une  féconde  efpece  d'hommes,  tout  cela  paroifîbit  aux  Cour- 
thaï  s  comme  autant  de  témoins,  qui  donnoient  de  l'autorité 
à  la  relation  des  Envuïez,  fans  qu'ils  ceiîalTènt  de  la  trouver 
admirable. 

L'Empereur  les  entendit  avec  beaucoup  de  bonté  -,  &  le 
premier  mouvement  de  fon  ame  Rnïale,  fut  de  rendre  °ra- 
ces  à  Dieu  ,  de  ce  qu'on  découv.o.c  fous  fon  Règne  de 
nouvelles  Régions ,  où  on  pouvoir  faire  connoître  fon  nom, 
&  prêcher  fon  Evangile.  Il  eut  diverfes  conférences  a- 
vec  les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  :  il  s'informa  avec  foin 
de  tout  ce  qui  regardoit  ce  nouveau  Monde  •  du  Domaine 
&  des  forces  de  Motezuma  }  de  la  qualité  &:  des  talens  de 
Cortcz.  Il  fit  même  des  queftions  au  Pilote,  fur  la  naviga- 
tion j  6c  ordonna  que  les  Indiens  fuflent  ramenez  à  Se- 
ville ,  afin  qu'ils  pufTent  conferver  leur  fânté  dans  un  air 
plus  doux  ôc  plus  chaud.  Enfin  il  auroit  décidé  en  faveur 
des  Envoïez,  félon  qu'on  en  peut  juger  par  l'ardeur  qu'il 
avoit  d'avancer  cette  entreprile ,  s'il  n'eût  été  alors  embar- 
raffé  par  des  affaires  très- importantes,  qui  le  touchoient  de 
plus  prés. 

On  voïoit  tous  les  jours  arriver  de  nouvelles  lettres  de  la 
part  des  Villes  de  Caftille ,  avec  des  propofitions  peu  réf. 
pe&ueufes.  Cette  Province  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  attiroit 
fes  Etats  en  celle  de  Galice.  Le  Roïaume  en  gênerai  té- 
moignoit  être  jaloux ,  de  fe  voir  moins  confideré  que  l'Em- 
pire :  l'obeïflànce  étoit  mêlée  de  proteftations  h  Se  cet  ef- 
prit  de  licence  qu'on  voïoit  régner  dans  les  Communautez, 
s'emparoit  infenfiblement  de  tous  les  coeurs;  Ils  aimoient  le 
Roi,  &  ils  perdoient  le  refpeét  qui  luy  étoit  dû*:  fon  abfen- 
ce  les  affligeoit  :  la  crainte  de  ne  le  voir  plus  leur  faifbit 
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verfer  des  larmes -,  &  cet  amour  naturel  aux  Sujets,  fe  tour- 
noit  en  une  pafFion  violente,  qui  étant  mal  gouvernée,  fem^ 
bloit  menacer  l'autorité  du  Prince.  L'Empereur  fatigué  de 
ces  plaintes  continuelles,  voulut  s'en  délivrer  en  hâtant  fon 
départ,  comme  il  fit.  Ilcroïoit  revenir  bientôt  ^  6c  qu'il  ne 
luy  feroit  pas  difficile  après  fon  retour  ,  d'appaifer  les  mau- 
vaifes  humeurs  qu'il  laifloit  en  mouvement.  Il  en  vint  à  bout. 
Néanmoins ,  fans  examiner  les  motifs  importans  qui  l'obligè- 
rent à  ce  voïage ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'avoiier  qu'il  ha- 
zardoit  beaucoup  j  &  pour  dire  la  vérité  ,  ce  n'eft  pas  un  bon 
moïen  de  guérir  les  maux ,  qu'un  excez  de  cette  confiance  qui 
attend  la  dernière  extrémité ,  fuppofant  qu'on  ne  manquera  pas 
de  remèdes. 

Ces  embarras  rirent  renvoïer  la  requête  de  Cortez  au  Car- 
dinal Adrien  ,  &  au  Confeil  des  Prélats  6c  des  Mini  (1res , 
qui  dévoient  l'aflïfler  de  leurs  avis  durant  l'abfence  de  l'Em- 
pereur. Ils  avoient  ordre  ,  après  avoir  confulté  le  Confeil 
des  Indes  ,  de  chercher  quelque  expédient  afin  de  fauver  les 
prétentions  de  Diego  Veiafquez  5  &  cependant ,  de  procu- 
rer avec  chaleur  la  découverte  &  la  conquête  de  cette  terre, 
qui  commençait  à  fe  faire  connoître  fous  le  nom  de  Nouvelle 
Éfpagne. 

Le  Prefident  du  Confeil  des  Indes ,  formé  depuis  peu  de 
jours ,  étoit  Jean  Rodriguez  de  Fonfeca  Evêque  de  Burgos. 
Il  étoit  aiïifté  de  Hernan  de  Vega  Seigneur  de  Grajal,  de 
Dom  François  Zapata,  de  Dom  Antoine  de  Padilla,  tous 
deux  du  Confeil  Roïal ,  &  de  Pierre  Martir  d'Angleria  Pro- 
tonotaire d'Arragon.  Le  Prefident  avoit  une  grande  con- 
noiiïance  des  affaires  des  Indes,  qu'il  manioit  depuis  long- 
tems  :  &  tous  les  Confeiliers  cedoient  à  fon  autorité  ,  &  à  fon 
expérience.  Il  favorifoit  Veiafquez,  2c  ne  s'en  cachoit  pas } 
foit  qu'il  fût  prévenu  par  les  raifons  du  Chapelain  ,  ou  par 
l'eftime  qu'il  faifoit  de  la  perfbnne  du  Gouverneur.  Bernard 
Diaz  a  crû  qu'il  y  entroit  de  la  paffion ,  &.  en  rapporte  les 
motifs  avec  peu  de  refpect. ,  &  trop  de  paroles  :  mais  com- 
me cet  Auteur  ne  dit  que  ce  qu'il  avoit  appris  d'ailleurs, 
il  y  en  a  moins*,  ou  peut  être  rien  du  tout.  Ce  qu'on  ne 
peut  nier  eu,  que  la  caufè  de  C  rtez  perdic  beaucoup  de 
fon  mérite  entre  les   mains  de  Fonfeca  ,  qui  diffama  fon 
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expédition,  en  la  traitant  de  crime,  dont  les  confequcnces 
ctoient  dangereufes.  Il  remontroit ,  J>)u^e  Velafquez,  >  en  vertu 
du  titre  que  l'Empereur  luy  avoir  accordé  ,  êtêit  le  Maître  de  l'en- 
trcprife  ,•  dr  félon  les  règles  de  la  jujlice ,  qu'il  Ntoit  encore  des 
riîoïcns  que  Von  avoit  emploi  e^pour  y  parvenir.  Il  appuïoit  fort 
fur  le  peu  de  confiance  que  l'on  devoit  attendre  d'un  homme  révol- 
te contre  fin  Supérieur,  &  ce  qu$n  pouvoit  craindre  de  ces  fiemen- 
ces  de  rébellion,  en  des  Provinces  fi  éloignées.  11  proteftoit  de 
tous  les  malheurs  qui  en  arriveroient  :  enfin  il  chargea  fi  fort 
Tes  remontrances  ,  qu'il  ébranla  le  Cardinal ,  ôc  les  Minif- 
tres  du  Confeil.  Ils  conoiflbient  aiïez  qu'on  affe&oit  de 
donner  trop  de  poids  aux  raifons  de  Velafquez  :  néanmoins 
ils  n'ofoient  décider  fur  une  matière  de  cette  confequen- 
ce  ,  contre  le  fentiment  d'un  Miniftre  fi  qualifié.  D'ail- 
leurs, ils  ne  jugeoient  pas  à  propos  de  defoler  Cortez,  con- 
firmé dans  la  pofleffion  ,  6c  à  qui  on  étoit  redevable  d'une 
découverte  plus  grande ,  fans  comparaifon ,  &  plus  impor- 
tante que  toutes  les  autres.  Ainfi  ces  irrefolutions  retar- 
dèrent la  décifion  de  l'affaire,  jufqu'au  retour  de  l'Empe- 
reur ,  &  à  l'arrivée  des  féconds  Envoïez  de  Cortez.  Tout 
ce  que  Martin  Cortez  &.  Tes  compagnons  purent  obtenir, 
fut  qu'on  leur  délivrât  quelque  chofe  pour  leur  dépenfe  fur 
les  effets  qui  étoient  faifis  à  Seville.  Avec  ce  médiocre  fe- 
cours  ,  ils  furent  deux  ans  a  la  Cour  ,  fuivant  ks  Tribu- 
naux comme  des  prétendans  difgraciez  ;  l'intérêt  public  étant 
devenu  particulier  en  cette  occafion  ,  au  lieu  qu'en  toutes 
les  autres  l'intérêt  du  particulier  tache  à  palier  pour  celuy  du 
public» 


Ce  fi] 
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CHAPITRE      IL 

Motc^uma  fait  de  grands  efforts  pour  rompre  le  traité 
de  paix.  Des  Envoie?^  de  la.  République  de  Tlaficala 
viennent  continuer  leurs  infiances  pour  l  obtenir.  Cor- 
te\  marche  avec  fon  armée  ,  &  fait  fin  entrée  dans 
la  Ville. 

HErnan  Cortez  ne  fiit  informé  de   ces  obfhcles,  que 
iong-tems  après.    Nous  l'avons   laifTc  dans  fou  camp 
auprès  de  Tlafcala ,  où  il  demeura  fix  jours  f  afin  de  tenir  fa 
parole  aux  Ambaiïacieurs  de  Mexique  :  cependant  il  connoif- 
foit ,  par  de  nouvelles  expériences,  l'ardeur  que  les  Tiaical- 
teques  avoknt  de  faire  la  paix,  &  la  jaloufïe  qu'ils   .voient 
conçue  des  offices  &.  des  foins  de  Motczuma,    Ses  Miniftres 
revinrent  au  jour  nommé,  &:  furent  reçus  avec  les  civiîitez 
accoutumées.    Leur  nombre  étoit  augmenté  de  fix  Cavaliers 
de  la  maifon  de  l'Empereur,  fuivs  d'un  magnifique  cortège, 
&  qui  apportoient  un  prefent  de  même  qualité ,  5c  un  peu 
moindre  en  valeur  ,  que  le  précèdent.    Un  d'entre- eux  por- 
ta la  parole  }  &  enflant  fon  difcours  de  plufieurs  exagéra- 
tions, il  reprefenta  :  Que  l'Empereur  fiuverain  de  Mexique  (  à  ce 
nom  ils  firent  tous  une  profonde  révérence  )  defiroit  avec  pafi 
fion ,  être  ami  &  allié  du  grand  Prince  à  qui  les  Efpagnols  obctf- 
foient  y  dr  dont  la  Majejfê  paroijfoit  avec  tant  d'éclat  en  la  valeur 
de  fis  Sujets.    Que  cette  paffion  portait  leur  Empereur  à  parer  tous 
les  ans  un  tribut  a  ce  Prince ,  &  à  partager  avec  luy  les  rtchejfies 
immenfès  dont  fin  Fais  abondoit  ;  parce  quille  rêver  oit  co~>rme  le 
Jils  du  Sclel,  ou  au  moins ,  comme  le  Seigneur  de  ces  heure  u  fis  Ré- 
gions dou  on  void  naître  la  lumière  :  Mali  que  ce  traite  devait 
être  précédé  par  deux  conditions.    La  première  ,  que  Corte^çjr  fis 
Soldats  s  abjlmjjcnt  de  faire  aucune  alliance  avec  les  Peuples  de  Tlaf- 
cala ;  puifiquil  n'étoit  pas  raifonnable ,  qn  après  être  fi  obligera  U 
libéralité  de  l Empereur  ,  ils  confirvajjent  quelque  liai/on  avec  fis 
ennemis.    La  féconde ,  qu'ils  achevaient  défi  perfuader  que  le  défi 
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fc'ui  qu'ils  Avaient  £  aller  à  Mexique ,  ri ctoit  ni  pojjlùle ,  ni  raifort- 
nable ,  pu- /que  ftlon  les  loix  de  l'Empire,  le  Souverain  ne  pouvoit 
Je  laijfer  voir  a  des  Etrangers ,  &  que  fes  Sujets  ne  le  fouffriroient 
p.ts.     Jïu'ils  dévoient  bien  confidcrer  les  tcrils  qui  fuivroient  l'une 
ou  l'autre  de  ces  actions  ,  ou  L'imprudence  avoit  beaucoup  de  part: 
car  les  Tlafcalteques  avoient  tant  de  penchant  à  la  trahifon  &  au 
ùrgandage ,  qu'ils  ne  fonger  oient  qu'a  leur  donner  une  ftujjè  con- 
fiance y  afin  de  fe  venger  d'eux  plus  facilement ,  &  de  s'emparer  des 
trejdrs  dont  Motezuma  les  avoit  enrichis  ;  &  les  Mexicains  vtoient 
fi  jaloux  de  l  autorité  de  leurs  loix  ,  &  d'ailleurs  fi  farouches ,  que 
l Empereur ,  av-ec  tout  fon  crédit ,  ne  pourroit  retenir  leurs  emporte  - 
mens ,  ni  les  Efpagnols  fe  plaindre  avec  jujticey  de  ce  qu  ils  en  fouf- 
friroient >  puif qu'ils  avoient  été  avertis  tant  de  fois ,  du  danger  au- 
quel ils  s'expojoient. 

Tel  fut,  à  peu  prés,  Le  difeours  de  ce  Mexicain  h  &  toures 
les  Ambaiïades  &  diligences  de  Motezuma  ,  alloienc  à  cet  uni- 
que  but,  d'empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s 'approchaient  de 
Mexique.  Il  regardoit  ces  Etrangers  avec  toute  l'horreur  que 
les  funeiles  prefages  luy  en  avoit  fait  concevoir  5  &  en  fei- 
gnant d'obeïr  à  Tes  Dieux,  il  fe  faifoit  une  religion  de  fa 
crainte.  Cortez  ne  fit  point  encore  de  réponfes  aux  propofï- 
tions  qu'on  luy  faifoitde  fa  part  :il  dît  feulement  aux  Ambaflà- 
deurt]  Qu'il  étoit  à  propos  de  les  laijfer  repofer ,  apés  les  fat  ignés 
de  leur  voiage  j  çjr  qu'il  les  dépècheroit  en  feu  de  tems.  H  vouloir 
qu'ils  fuflènt  remoins  de  la  paix  qu'il  reroit  avec  les  Tlafcal- 
teques ^  &  il  confideroit  encore,  de  quelle  importance  luyétoic 
leur  fejour ,  dans  la  crainte  que  Motezuma  fçachant  fa  reiolu- 
tion  ,  ne  fongeât  à  s'y  oppofèr  par  la  voie  des  armes  •  car  on 
ctoit  bien  informé  qu'il  n'avoit  encore  rien  de  prêt  pour  la 
guerre,  &  perfonne  n'ignoroit  la  facilité  qu'il  avoit  d'ailem- 
bier  en  peu  de  tems  une  pui (Tante  armée. 

Le  retardement  de  Cortez  inquietoir  terriblement  le  Sénat 
de  Tlafcala ,  qui  en  attnbûoïc  la  caufe  à  ces  Ambaiïades  :  en 
forte  que  les  Sénateurs  reloiurent ,  que  pour  donner  un  témoi- 
gnage indubitable  de  leur  affection  ,  ils  iroient  en  Corps  au 
camp  des  Efpagnols ,  afin  de  les  amener  dans  leur  Ville ,  ou  au 
moins,  de  n'y  retourner  pas  eux-mêmes ,  fans  avoir  convaincu 
le  General  de  la  fincenté  de  leur  procède ,  &  déconcerté  tou- 
tes les  négociations  de  Motezuma. 
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Ils  partirent  avec  une  nombreufe  &  fuperbe  fuite ,  parez  de 
plumes,  &  d'autres  ornemens  ,  dont  la  couleur  annonçoit  la 
paix.  Les  Sénateurs  étoient  portez  en  une  manière  de  litière, 
iur  les  épaules  des  Miniitres  inférieurs.  Magifcatzin,  qui  avoit 
toujours  opiné  en  faveur  des  Efpagno's ,  étoit  à  la  tête  ,  avec 
le  père  de  Xicotencal ,  vénérable  vieillard  ,  que  le  grand  âge 
avoit  privé  de  l'ufage  de  fes  yeux,  fans  luy  ôter  celuy  defon 
efprit ,  qui  faifoit  encore  rechercher  (es  avis  par  tous  les  Sé- 
nateurs. Ils  mirent  pied  à  terre ,  à  quelque  pas  de  la  maifon  de 
Cortez,  qui  les  attendoitj  6c  l'aveugle  s'avancent  le  premier, 
pria  ceux  qui  le  conduifoienc  de  l'approcher  du  Capitaine  des 
Orientaux  :  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  Cortez.  Il  l'embraflaavec 
une  extrême  joie  j  après  quoy  il  luy  paffa  la  main  fur  le  vifage, 
6c  fur  différentes  parties  du  corps,  comme  s'il  eût  cherché  à  le 
connoître  par  le  fens  du  toucher,  qu'il  faifoit  fuppléer  en  cette 
occafion,à  celuy  de  la  vue.  Le  General  fît  afleoir  tous  les  Séna- 
teurs :  6c  l'aveugle  prefTc  par  les  prières  de  Magifcatzin ,  prit  la 
parole ,  à  peu  prés  en  ces  termes  : 

Généreux  Capitaine ,  foït  que  tu  fils ,  ou  non ,  de  la  race  des  Im- 
mortels ,  tu  as  maintenant  en  ton  pouvoir  le  Sénat  de  TlafcaU ,  qui 
vient  te  rendre  ce  dernier  témoignage  de  fin  obeïffancc.  Nous  ne 
venons  point  exeufir  la  faute  de  notre  Nation  \  mais  feulement  nous 
en  charger  y  avec  quelque  confiance  d'appaifir  ta  colère  par  notre  fin- 
centé.  C'eft  nous  qui  avions  rejolu  de  te  faire  la  guerre  ,•  mais  cefi 
nous  auffi  qui  avons  conclu  de  te  demander  la  paix.  L'effet  de  la. 
première  refilution  n'a  été  que  trop  promt  ,  Vautre  tarde  trop  a  pa- 
roître  >  mais  les  plus  meures  délibérations  ont  cette  qualité.  0  n  n'efface 
qu'avec  peine  ce  qui  s'imprime  avec  difficulté;  & je  puis  ajfeurer  que  ce 
retardement  nous  a  donné  une  plus  p  ar faite  connoijfance  de  ta  valeur, & 
qu'il  a  exalté  notre  confiance.  Nous  n'ignorons  pas  que  Mottzuma  s'ef- 
force de  te  détourner  de  notre  alliance  :  écoute  le  comme  nôtre  enne- 
mi, fi  tu  ne  le  confidere  pas  comme  un  Tyran  ,  tel  qu'il  doit  déjà  te 
le  paroî tre ,  puifqu'il  te  recherche  a  deffein  de  te  perfiader  une  injufi 
tice,  Neui  ne  demandons  pas  que  tu  nous  afliftes  contre  luy ,  nos 
feules  forces  nous  futffent  contre  tout  ce  qui  ne  fera  pas  toy  :  mais 
nous  verrons  avec  dcplaifir ,  que  tu  prennes  quelque  ajfiurancefurfci 
promeffes ,  parce  que  nous  connoijfons  bien  fes  artifices  &  fis  intri- 
gues y  &  maintenant ,  malgré  mon  aveuglement ,  il  s'offre  a  moy  d6 
certaines  lumières  ,  qui  me  découvrent  de  loin  le  perd  ou  tu  t'en. 


DU    MEXIQJJE.   LIVRE    in.  109 

Ilfe  peut  faire  que*rlafcala  obtiendra  dans  le  Monde  une  illujlre  ré- 
futation ,  four  avoir  entrepris  ta  défenfe  :  maté  laijfons  au  tems  a.  te 
détromper ,-  il ne faut  point être  Prophète pour juger  ce  qui  peut  re fuit  et 
de  la  tyrannie  de  Motezuma  ,  &  de  nôtre  fidélité.  Tu  nous  as  offert 
la  paix  ,  fi '  Motezuma  ne  te  retient*  Pourquoyte  retient  ilî  Pourquoy 
te  refufes  tu  à  nos  prières  ?  Pourquoy  ne  veux- tu  pas  honorer  notre 
Ville  de  ta  prefence  ?  Nom  venons ,  refolus  de  gagner  une  fois  ta 
volonté  &  ta  confiance  ,  au  de  mettre  entre  tes  mains  nôtre  liberté  : 
choifis  de  ces  deux  partis,  celuy  qui  te  fera  le  plus  agréable  ■>  car  pour 
nous ,  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  la  neccjjlté  d'être  tes  amu  >  ow 
tes  efclaves. 

C'eil  ainfî  que  ce  fage  aveugle  conclut  Ton  difeours,  faifant 
voir  que  le  Sénat  Tlafcalteque  avoïc  auffi  (on  Appius,  tel  que 
celuy  qui  parla  fi  forcement  dans  le  Sénat  de  Rome,  contre  le 
Roi  d'Epire.  Après  quoy  on  ne  peut  nier  que  ces  gens  n'euf- 
fenc  un  raifonnement  au  deflus  du  commun,  comme  on  le  re- 
marque en  la  forme  de  leur  Gouvernenent,  ainfi  qu'en  leurs 
a&ions ,  Se  en  leurs  difeours.  Néanmoins ,  quelques  Ecrivains 
peu  affe&ionnez  à  nôtre  Nation,  ont  parle  des  Indiens  com- 
me des  bêtes  dépourvues  de  raifon  ,  croïant  diminuer  ainfï 
la  gloire  de  nos  conquêtes.  Il  eft  vrai  qu'ils  admiroient  avec 
beaucoup  de  (implicite,  des  hommes  qui  leur  paroifîbient  d'une 
autre  efpece  ,  fi  differens  d'eux  en  couleur  &  en  vêcemens. 
Ils  regardoient  les  barbes  comme  des  accidensmonftrueux,  à 
caufe  qu'ils  n'en  avoient  point.  Us  donnoient  de  l'or  pour  du 
verre:  &  enfin  ,  ils  prenoient  nos  armes  pour  des  foudres,  êc 
nos  chevaux  pour  des  bêtes  farouches.  Mais  tout  cela  venoic 
des  imprefTions  delà  nouveauté,  qui  ne  font  point  de  tore  à  l'en- 
tendement •  parce  qu'encore  que  l'admiration  fuppofe  l'igno- 
rance ,  elle  ne  fuppofe  point  l'incapacité ,  Se  même  on  ne  fçau- 
roit  proprement  appeller  ignorance,  un  défaucdeconnoiilàn- 
ce.  Dieu  les  avoit  faits  raifonnables  j  8c  quoyqu'il  eût  permis 
leur  aveuglement  fur  les  chofes  de  la  Religion  ,  il  n'avoir  pas 
laiiïé  de  leur  accorder  toute  la  capacité  Ôc  les  avantages  natu- 
rels ,  qui  font  neceffaires  à  la  confervation  de  l'efpece ,  &  dus  à 
la  perfc&ion  de  fes  ouvrages.  Mais  il  eft  tems  de  retourner  à 
nôtre  Narration  ,  de  peur  de  faire  honneur  à  une  calomnie 
groffiere ,  en  s'amufant  trop  à  la  réfuter. 

Cortez  ne  put  tenir  contre  ces  fourni/fions  du  Sénat  :  Se  d'ail- 
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leurs  il  n'avoit  plus  de  prétexte,  puifque  le  terme  qu'il  avoit 
accordé  aux  Mexicains  étoit  pafîé.  Ainil  il  fit  une  réponfe  fa- 
vorable aux  Sénateurs  h  ôc  il  les  régalade  quelques  prefens, 
afin  de  les  perfuader  plus  aifément  de  fa  gratitude  ôc  de  fa  con- 
fiance. Il  falut  leur  parler  d'autorité ,  pour  les  obliger  à  s'en 
retourner  :  3t  il  obtint  enfin  cela  d'eux ,  après  leur  avoir  donné 
fa  parole  qu'il  iroit  loger  dans  leur  Ville ,  fans  autre  retarde- 
ment que  celuy  qui  étoit  neceflaire  à  faire  venir  des  Indiens 
propres  à  conduire  l'artillerie,  &  à  porter  le  bagage.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  la  parole  du  General ,  après  qu'ils  la  luy  eurent 
fait  repeter  ,  par  un  mouvement  de  tendrefle  êc  d'affedion , 
bien  plus  que  de  défiance.  Ils  partirent  fort  fatisfaits  r  prenant 
fur  eux  la  charge  d'aflembler  6c  d'envoïer  des  Indiens  pour 
l'artillerie  êc  le  bagage.  En  effet ,  le  jour  fuivant  commençoic 
à  peine  à  paroître,  qu'on  vida  la  porte  du  camp  cinq  cens  Ta- 
menes  ,  fi  adroits  Se  fi  forts ,  qu'ils  difputoient  entre  -  eux  à 
qui  en  porteroit  le  plus ,  l'honneur  fe  réglant  au  poids  de  la 
charge. 

Auili  tôt  on  difpofà  toutes  chofes  pour  la  marche  :  on  for- 
ma les  bataillons  ^  &  après  avoir  placé  l'artillerie  &  les  bagages, 
l'armée  prit  le  chemin  deTiafcala,  avec  l'ordre  &  les  précau- 
tions qu'elle  obfervoit  ;  étant  certain  que  la  meilleure  partie  de 
fes  conquêtes  étoit  due  à  l'éxaditude  de  la  difeipline,  dont 
elle  ne  fe  relâcha  jamais.  La  campagne  des  deux  cotez  du 
chemin,  étoit  couverte  d'une  multitude  innombrable  d'Indiens, 
accourus  de  tous  les  Villages,  à  un  fpedacle  fi  extraordinaire. 
Leurs  cris  5c  leurs  batemens  de  mains  étoient  fi  éclatans,  qu'ils 
auroient  pu  pafTer  pour  des  menaces  pareilles  à  celles  dont  ils 
ufoient  en  combatant,  fi  Marine  n'eut  averti  lesEfpagno:s,que 
ces  Peuples  déclaroient  ainfi  leur  joie  dans  leurs  plus  grandes 
fêtes  j  éc  qu'ils  celebroient  alors  à  leur  mode,  le  bonheur  qu'ils 
avoient  obtenu,  &:  benifîbicnt  &.  loiioient  leurs  nouveaux  a- 
mis.  Cette  connoifiancefit  fupporter  l'importunité  de  leurs  ap- 
plaudiflemens,  dont  on  leur  laifl'a  tout  le  plaifir. 

Les  Sénateurs  vinrent  au- devant  de  l'armée,  bien  loin  hors 
de  la  Ville  ,  avec  tout  l'appareil  Se  toute  la  pompe  dont  ils 
honoroient  ces  adions.  Ils  étoient  efeortez  de  tous  les  No- 
bles ,  qui  fe  faifoient  honneur  en  ces  occafions,  d'affilier  les 
Miniftres  de  leur  République.   Ils  firent  toutes  les  révérences 
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accoutumées  en  arrivant,  6c  marchèrent  aufli  tôt  à  la  tête  de 
l'armée,  fans  s'arrêter  j  donnant  à  connaître  par  l'emprefle- 
ment  de  Jeurs  civilitez  ,  qu'ils  ne  defiroient  rien  tant  que  de 
hâter  Ja  marche,  fans  retarder  ceux  qu'ils  accompagnoient. 

A  l'entrée  de  la  Ville  ,  Jes  acclamations  en  faveur  des  vain- 
queurs redoublèrent  avec  plus  de  bruit  j  parce  que  la  mu  fi. 
que  mal  concertée  de  leurs  flûtes ,  de  leurs  timbales  6c  de 
leurs  cors ,  fe  mêla  aux  voix  de  la  Populace.    Le  concours  c- 
toit  fi  grand  ,  que  les  Miniftres  du  Sénat  eurent  une  peine  fu- 
rieufè  à  percer  la  foule  ,  afin  de  laiiïer  un  paflage  libre  dans 
les  rues.    Les  femmes  jettoient  toute  forte  de  fleurs  fur  les  Ef- 
pagnols  j  &  les  plus  hardies,  ou  les  moins  diferetes,  s'appro- 
choient  jufqu'à  leur  en  mettre  entre  les  mains.     Les  Sacrifia 
cateurs  revêtus  de  leurs  robes  de  cérémonies  ,  attcndoientnos 
gens  au  palîage,  avec  leurs  brafiers  de  copal  ■>  6c  fans  feavoir 
où  ils  adrefl<  îent  leurs  encenfemens,  ils  témoignèrent  leur  joie 
&  leurs  applaudilTemens  par  la  fumée  de  ces  brafiers.    La  fince- 
rité  de  ce  Peuple  paroiflbit  fur  tous  les  vifages  également, 
quoyqu'en  diverfes  manières.    Les  uns  témoignoient  de  l'ad- 
miration mêlée  de  joie 3  &  les  autres  pouflbient  des  cris,  tem- 
pérez par  le  refped  6c  la  vénération.    Le  logement  de  l'ar- 
mée ,  fourni  de  tout  ce  qui  étoit  neceffaire ,  commode  ^mê- 
me délicieux,  ctoit  préparé  dans  la  meilleure  mailon  de  la 
Ville,  où  il  y  avoit  trois  ou  quatre  grands  portiques  fortfpa- 
cicux,  avec  tant  d'appartemens,  que  Cortez  trouva  lieu  d'y 
loger  fans  embarras  toute  l'armée,  fans  l'afrbiblir  en  la  fepa- 
rant.    Le  General  avoit  amené  les  Ambaflàdeurs  de  Motezu- 
ma ,  malgré  leur  refiftance  :  &  il  les  fit  loger  auprès  de  foi ,  par- 
ce qu'ils  étoient  aiïûrez  fous  fa  protection,  6c  qu'ils  ne  Iaiffbient 
pas  de  craindre  toujours  quelque  violence.   Ainfila  dernière  ré- 
duction deTlafcala,  6c  le  jour  de  cette  entrée,  arrivèrent  le 
23.  de  Septembre  1519.  jour  auquel  les  Efpagnols  obtinrent  une 
paix  glorieufe ,  accompagnée  de  toutes  les  circonftances  d'un 
triomphe,  fi  durable  6c  d'une  telle  confequence  pour  la  con- 
quête de  la  Nouvelle  Efpagne,  que  cette  Province  jouit  encore 
de  plufieursPrivileges  6c  droits  d'Exemtion,  qu'elle  a  méritez 
en  récompenfe  de  fa  fermeté  ,  6c  qui  font  desmonumens  ho- 
norables de  fon  ancienne  fidélité. 

Dd    ii 
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CHAPITRE    III. 

Defcription  de  la  ViUe  de  Tlajcala.  Les  Sénateurs  fi 
plaignent  de  ce  que  les  Efpagnols  marchent  avec  leurs 
armes  :  ils  attribuent  ce  procède  au  peu  de  confiance 
quon  avoit  en  eux.  Corte\  les  fatisfait ,  fj  tâche 
de  leur  faire  quitter  le  culte  des  Idoles. 

TLafcala  étroit  alors  une  Ville  fort  peuplée ,  bâtie  fur  qua- 
tre éminences ,  peu  éloignées  les  unes  des  autres ,  qui 
s'étendoient  du  Levant  au  Couchant.  Elles  n'étoient  pas  d'é- 
gale grandeur  j  &.  les  fortifications  naturelles  de  leurs  rochers 
y  avoient  attiré  plufieurs  Habitans.  Ainli  ces  quatre  éminen- 
ces ,  qui  contenoient  toutes  les  maifons  de  la  Ville ,  formoient 
comme  quatre  citadelles  ,  ou  quartiers  feparez ,  qui  avoient 
communication  enfemble  par  différentes  rues  bordées  de  murs 
fort  épais,  qui  fervoient  de  murailles  à  la  Ville.  Ces  quar- 
tiers étoient  gouvernez  à  titre  de  Fief,  par  quatre  Caciques 
qui  defcendoient  des  premiers  fondateurs  ,  &  dépendoient 
néanmoins  du  Sénat,  où  ils  afîifloient  ordinairement ,  &  dont 
ils  recevoient  les  ordres  en  ce  qui  regardoit  l'Etat  en  gênerai, 
comme  le  Sénat  recevoit  les  appellations  de  leurs  Sujets  en  der- 
nier reiîbrt.  Les  maifons  n'avoient  qu'un  médiocre  exhaufle- 
ment  ,  parce  qu'elles  n'avoient  point  de  fécond  étage.  Elles 
étoient  bâties  de  pierre  &  de  brique  j  Seau  heu  de  couvertures 
de  tuiles,  elles  avoient  des  terrafles,  avec  des  coridors.  Les 
rues  étoient  étroites ,  &  tortues  félon  lesdifferens  contours  de 
la  montagne.  Enfin  leur  architecture  n'étoit  pas  moins  bizarre 
que  la  fituation  de  la  Ville,  où  on  avoit  eu  plus  d'égard  a  la 
fureté,  qu'à  la  commodité. 

La  Province  entière  avoit  cinquante  lieues  de  tour  j  feavoir 
dix  de  longueur  de  l'Orienta  l'Occident,  fur  quatre  de  largeur 
du  Nord  au  Sud,  d'un  pais  inégal  &  montueux,  £c  néanmoins 
très  fertile  5:  bien  cultive  par  tout  où  les  rochers  permettoient 
de  joliir  des  avantages  du  terrain.  11  ecoit  boiné  de  tous  cotez 
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par  des  Provinces  de  l'Empire  de  Motezuma,  hors  celuy  du 
Nord,  où  les  limites  croient  refîerrées,  plutôt  que  bornées, 
par  la  grande  Cordelière ,  dont  les  montagnes  prefque  inac- 
ceilibles  luy  donnoient  communication  avec  les  Otomics,  les 
Totonaques ,  &  les  autres  Nations  barbares  qui  leur  étoient 
alliées.   On  y  trouvolt  quantité  de  Bourgs  &  de  Villages  fort 
peuplez  :  &  cette  Nation  avoit  dés  fa  jeuneflè  deux  inclina- 
tions dominantes ,  la  fûperftition  &.  l'exercice  des  armes,  à  quoy 
ils  s'appliquoient,  &  s'y  rendoient  très,  habiles  par  émula- 
tion j  foit  que  le  climat  leur  donnât  les  fentimens  communs 
à  tous  les  Montagnards,  ou  que  laneceffité  les  rendît  vaillans. 
Le  Pais  abondoit  en  maiz  •  &  le  grain  répondoit  fi  heureufe- 
ment  au  travail  des  Païfans ,  qu'il  avoit  donné  le  nom  à  la  Pro- 
vince de  Tlafcala ,  qui  en  leur  langue  lignifie  Terre  de  pain. 
On  admiroirja  diverfité  ôc  l'excellent  goût  de  les  fruits,  èc 
l'abondance  du  gibier  ÔC  de  la  venaifon  que  cette  Province 
nournfloir.    Enfin  une  de  fes  plus  grandes  fSchefTes  eft  encore 
maintenant  la  Cocheniile ,  dont  les  Peuples  ne  connoifïbient 
pas  l'ufage  jufqu'à  ce  qu'ils  PeufTent  appris  des  Efpagnols.  Je 
crois  qu'elle  a  tiré  fon  nom  de  cette  graine  appellée  par  les  La- 
tins Coccus  y  &  qui  a  donné  parmi  nous  fon  nom  à  l'Ecarlate. 
Cependant  en  ce  Pais  là  c'eft  un  infecte,  comme  un  petit  ver 
qui  naît  6c  fe  mûrit,  pour  ainfi  dire,  fur  les  feuilles  d'un  arbre 
fauvage  &  épineux,  qu'ils  appelaient  alors T/inaJauvage ,  8c 
qu'ils  préfèrent  maintenant  à  ceux  qui  portent  les  fruits  ks  plus 
délicats  ^  puifqu'ils  doivent  leur  plus  grand  commerce  ôc  leur 
richeiTe  à  la  precieufe  teinture  de  ces  petits  vers,  qui  ne  cède  en 
rien  à  celle  que  les  anciens  tiroient  du  fàngde  leur  Merex ,  ou 
Pourpre  ,  fi  cekbre  entre  les  precieufes  couleurs,  fur  les  man- 
teaux de  leurv  Rois. 

Tous  ces  avantages  de  la  nature  étoient  balancez  par  de 
grandes  incomm»  ditez.  Le  voifinage  des  montagnes  rendoit 
la  Province  fuj-  tte  à  des  tempères  funeufès ,  à  des  houragans 
terribles ,  &  à  des  innondations  fréquentes  de  la  rivière  appel- 
lée Zahud  ,  qui  fans  fe  contenter  de  ruiner  les  moiflons,  ÔC 
d'arrach.r  lesaibres,  alloit  chercher  les  maifons  jufqu'au  plus 
haut  des  collines.  Oc\  dit  que  Zihual  en  leur  langue  fignifie 
Rivière  gakule  ,  parce  qu'eile  donnoit  cette  maladie  à  ceux 
qui  beuvoient  de  fes  eaux  ,  ou  qui  s'y  b.:;_    <  i  rot  ^  ce  qui  croit. 
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le  iecond  effet  de  la  malignité  de  ce  torrent.  Le  défaut  de 
Tel  n'étoitpas  une  des  moindres  incommoditez  de  ces  Peuples, 
puifqu'elle  laiiloitfans  affaifonnement  toutes  les  viandes  excel- 
lentes dont  cette  Province  abondoit.  Ce  n'efl  pas  qu'ils  n'en 
puflènt  tirer  aifément  des  Païsfujets  à  l'Empire  de  Motezuma, 
en  échange  de  leurs  grains  ^  mais  le  dégoût  en  leur  manger  leur 
paroiffbit  un  moindre  inconvénient,  que  celuy  d'entrer  en  com* 
merce  avec  leurs  ennemis. 

Cette  politique étoit  pardonnable  à  un  Peuple  qui  n'aimoic 
que  la  guerre  :  néanmoins  ces  remarques ,  ôc  d'autres  encore 
que  les  Efpagnols  faifoient  fur  la  conduite  de  cette  Nation ,  ne 
leur  caufoientpas  moins  d'inquiétude  que  de  furprife.  Leur  Ge- 
neral difîîmuloit  Tes  foupçons  :  cependant  il  faifoit  continuer 
exactement  la  garde  en  fon  logement  j  6c  quand  il  alloit  à  la 
Ville  avec  les  Indiens ,  il  fe  faifoit  accompagner  diune  partie  de 
fes  Soldats,  qui  n'oublioient  jamais  les  armes  à  feu.    Les  Espa- 
gnols ne  fortoierir^point  auffi  qu'en  grotte  troupe,  &  avec  les 
mêmes  précautions.  Ils  avoient  bien  deflèin  d'établir  une  con- 
fiance réciproque  -y  mais  d'une  manière  qui  ne  tint  rien  de  la 
négligence.    Cependant  les  Indiens ,  qui  defiroient  leur  amitié 
fans  artifice  Scfans  affedation  ,  fe  faifoient  un  point  d'honneur 
affligeant  pour  eux,  de  ce  que  les  Efpagnols  ne  quittoient 
point  les  armes,  5c  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  aflez convaincus 
de  leur  fidélité.    Ce  point  fut  agité  dans  le  Sénat,  qui  députa 
Magifcatzin  à  Cortez,  afin  de  luy  reprefenter:  jgue  ces  maniè- 
res qui  fent oient  la  guerre  ,  ri  avoient  pas  bonne  grâce  3  en  un  lieu  oh 
tout  étoit  fournis  çjr  obeijfant,  &  ou  on  ne  cher  choit  qu'a  luy  plaire. 
J^ue  ces  gardes  qu  on  fa  f oit  dans  fon  quartier ,  marquoient  qu'on  ne 
s'y  cro'ioit  pas  en  feureté  ;  &  que  les  Soldats  qui  marchoient  par  la 
Y  Me  avec  leurs  foudres  fur  l'épaule,  quo) -qu'ils  ne  fîffent  point  de 
mal,  off enfuient  plus  par  cette  défiance  ,  qu'ils  ri aur oient  fait  par 
des  outrages.    Il  conclut  qu'on  devoit  regarder  les  armes  comme  une 
charge  inutile ,  lorfquelle  étoit  peu  necejfaire  ,  &  même  choquante 
entre  des  amis  de  bonne- foi ,  &  de  far  me  z,.    Enfin  ilfupplia  tres- 
humblement  Cortez, ,  de  la  part  du  Sénat  &  de  toute  la  Ville ,  qu'il 
fit  ceffer  ces  dcmonjhations  dr  cet  appareil ,  qui  confcrvoient  en  ap» 
parence  quelques  marques  d  une  guerre  mal  éteinte ,  ou  qui  pour  le 
moins  étaient  des  fignes  d'une  amitié  pleine  d'ombrages. 

Cortez  répliqua  :  QjSU  connoifoit  lafinecrité  dont  le  Peuple  de 
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Tlafcala  répondait  à  fis  bonnes  intentions  3  &  qu'il  n'avo'-t  aucun 
foupçon  qu'Us  vouluffent  contrevenir  à  une  paix  qu'ils  avoient  fou- 
'  hait  ce  fi  ardemment,  ^ue  l'éxaCiitude  des  gardes  qu'on  f ai/oit  en 
fon  quartier,  ètoit  conforme  à  f  ufage  de  fon  Pais  ,  oh  les  Soldats  vi- 
votent toujours  comme  s'ils  etoient  a  la  guerre  ,  dont  ils  pratiquaient 
tous  les  exercices  au  milieu  de  la  pait ,  afin  de  s* accoutumer  aux 
fatigues.  Qu'ils  apprenoient  ainfi  l 'obeïjfance ,  ey-  fe  faifoient  une 
habitude  de  la  vigilance.  £)ue  les  armes  faifoient  partie  de  leurs  or- 
nemens  &  de  leur  parure b  &  quils  les  portaient  tomme  des  marques 
honorables  qui  diftinguoient  leur  profeffwn-  Ceft  purquoy  il  deman- 
dait aux  Sénateurs  quils  s'affeurajfent  de  fon  amitié,  &  qu'ils  ne 
ioffenfaffent  point  de  ces  demonfirations  propres  aux  gens  de  guerre, 
&  compatibles  avec  la  paix  entre  les  Peuples  de  fa  Nation.  Par 
ces  raiions  Cortcz  trouva  moïen  de  latisfaire  Tes  amis ,  fans 
négliger  fâ  fureté  :  £c  Magifcatzin  qui  avoit  lame  guerrière ,  &, 
qui  étant  jeune  avoit  commandé  les  armées  de  la  République, 
fe  plut  fi  fort  à  ce  ftile  de  guerre,  Oc  en  trouva  la  fatigue  fi 
noble  ,  qu'au  lieu  de  continuer  (es  plaintes ,  il  refolut  d'intro- 
duire ces  exercices  6c  cette  vigilance  parmi  les  troupes  de  fa 
Republique  j  avouant  qu'ils  fervojent  à  diftinguer  les  Soldats  , 
&  à  les  rendre  habiles  en  même-tems. 

Cet  eclairciflement  fit  cefTer  les  inquiétudes  des  Habitans 
deTlafcala,  qui  s'attachoient  tous  à  fervir  les  Efpagnols  avec 
beaucoup  d'afre&ion.  Tous  les  jours  ils  donnoicntde  nouvel- 
les preuves  de  leur  bonne  volonté ,  par  des  regales  de  toutes 
fortes  de  fruits  £c  de  venaifon  ,  &  même  de  mantes,  &.  d'autres 
cunofitez  de  peu  de  prix ,  les  plus  riches  prefens  qu'en  pût 
faire  en  ce  Pais- là,  où  l'âpretc  de  fes  montagnes  ne  laifloit  au- 
cune ouverture  au  commerce  des  autres  Provinces ,  qui  produi- 
foient  l'or  2c  l'argent.  La  plus  belle  fale  du  logis  des  Efpagnols 
fut  deftince  à  frrvir  de  Chapelle.  Ils  y  élevèrent  un  Autel  de 
plufieurs  degrez  :  on  le  para  de  quelques  Images ,  avec  le  plus 
de  bien-feance  qu'il  fut  poiTible  •  5c  tous  les  jours  on  y  cele- 
broit  le  famt  Sacrifice  de  la  Mefïè,  en  prefence  des  principaux 
Indiens ,  qui  y  affiltoient  avec  beaucoup  d'admiration  5c  de 
refps-ct  :  8c  s'ils  n'étoient  pas  dévots,  au  moins  prenoient-ils 
un  foin  extrême  de  ne  point  troubler  la  dévotion  des  autres. 
Ils  obfervoient  curieufement  jufqu'aux  moindres  cérémonies, 
qui  avec  la  furpnfe  de  la  nouveauté,  augmentaient  encore 
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J'eftime  qu'ils  faifoient  des  Efpagnols  :  car  ils  fçavoient  fort 
bien  diftinguer  avec  vénération  ,  les  actions  qui  ont  le  carac- 
tère de  la  vertu  ,  quoyqu'ils  n'en  fçuiTent  ni  le  nom ,  ni  l'a- 
fage  j  mais  feulement  parce  qu'elle  a  des  charmes  pour  les  Bar- 
bares mêmes. 

Un  jour  Magifcatzin  detnanda  à  Cortez  :  Sil  étoit  mortel*  car^ 
difoit-il ,  vos  actions  &  celles  de  vos  Soldats  paroifftnt  f ur naturel- 
les ,  ejr  ont  ce  caractère  de  bonté  tjr  de  grandeur  que  nous  attribuons 
à  nos  Dieux.  Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  cérémonies  dont  il 
femble  que  vous  rendiez,  hommage  à  une  autre  Divinité  fupericure. 
L% appareil  efl  d'un  facrifee  3  cependant  nous  ri  y  votons  point  les  vic- 
times ni  les  offrandes  dont  on  appaife  les  Dieux  :  &  d'ailleurs  nous 
Jç  avons  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  facrifice ,  a  moins  que  quelqu'un  ne 
meure  pour  le  falut  de  tous  les  autres. 

Cortez  prit  cette  occafion  de  luy  donner  quelques  lumiè- 
res de  la  vérité ,  en  fatisfaifant  à  fes  queflions.    Il  avoua  ingé- 
nument :  £)ue  luy  &  tous  fes  Soldats  étoient  mortels  par  leur  naif- 
fance.    Comme  le  General  avoit  deflein  de  leur  découvrir  les 
veritez  infaillibles  de  nôtre  Religion ,  il  ne  voulut  pas  alors 
tirer  aucun  avantage  des  erreurs  qui  les  abufoienc  :  néanmoins 
il  ajouta  ;  ^u  étant  nez  fous  un  meilleur  climat ,  /'//  avoient  beau- 
coup plus  d  efprit ,  de  vigueur  ejr  de  forces ,  que  les  autres  hon>mes. 
Ain  fi  ,  fans  s'attribuer  à  faux  titre  la  qualité  d'immortel ,  il 
confervoit  celle  d'invincible.    Enfin  il  dît  à  Magifcatzin  :  £hu 
non  feulement  ils  reconmiffoient  un  Supérieur  au  Ciel,  oh  ils  ado- 
r oient  le  fouverain  Seigneur  de  tout  l'Vnivers  :  mais  qu'Us  étoient 
encore  Sujets  &  Vajfaux  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre ,  a,  qui 
le  Peuple  de  Tlafcala  obeïffoit  maintenant  ;  puifqu  étant  les  frères 
des  Efpagnols  ,  ils  ne  pouv oient  pas  s  empêcher  de  reconnnoitre  le 
Prince  dont  Us  étoient  les  Sujets.    De  ce  difeours  il  palTa  à  un 
autre  plus  eflentiel  :  &  quoyqu'il  parlât  avec  beaucoup  de 
chaleur  contre  l'Idolâtrie,  fon   bon  efprit  luy  fourniflant  des 
raifons  capables  de  combatre  &  de  ruiner  la  multiplicité  des 
Dieux  qu'ils  adoroient,  &  l'erreur  abominable  de  leurs  facri- 
fices,  néanmoins  quand  il  vint  à  parler  des  myfteres  de  nô- 
tre Religion,  ils  luy  parurent  dignes  d'être  traitez  avec  plus 
de  feience  6c  d'inftru&ion  -,  &  comme  il  fçavoit  &  parler  &  fe 
taire  à  propos,  il  en  laifîa  l'explication  au  Père  Olmedo.  Ce 
Religieux  eflaïa  d'amener  par  degrez  ces  Infidèles  à  la  con- 

noiflance 
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connoifïance  de  la  vérité,  en  leur  dévelopant,  avec  autant  de 
prudence  que  de  doctrine  ,  les  principaux  articles  de  notre 
créance,  en  forte  qu'il  pût  échaufer  leur  volonté  ,  fans  fati- 
guer leur  entendement  j  parce  que  des  lumières  trop  vives  é- 
bloùiflent  d'abord  ceux  qui  fortent  de  l'obfcurité.  Néanmoins 
Magifcatzin,  &  ceux  qui  i'accompagnoient,  donnèrent  alors 
peu  d'efperance  d'abandonner  leurs  erreurs.  Ils  difoient  que 
Je  Dieu  que  les  Efpagnols  adoroient  étoit  très-grand ,  &  peut- 
être  au  deflus  de  leurs  Dieux  :  mais  que  chacun  étoit  le  maître 
en  fon  Pais.  Que  chez  eux  ,  ils  avoient  befoin  d'un  Dieu  con- 
tre les  foudres  Se  les  tempêtes  >  d'un  autre  contre  les  déluges 
qui  ravageoient  leurs  moifTons  y  d'un  qui  les  affiliât  à  la  guerre  j 
éc  ainfi  dans  les  autres  necefTitez  :  parce  qu'il  n'étoit  pas  poffi- 
ble  qu'un  feul  fournît  à  toutes  ces  chofes.  Us  écoutèrent  plus 
favorablement  la  propofition  de  fè  foûmettre  à  un  Seigneur 
temporel ,  puifqu'ils  s'offrirent  à  devenir  Ces  VafTaux.  lis  de- 
mandoient  s'il  ne  les  protegeroit  pas  contre  Motezuma,  ce  qui 
étoit  Tunique  motif  de  leur  obeïflance  :  &  en  même-tems  ils 
prioient  le  General  avec  humilité  &  empreflèment ,  que  la 
converfation  fur  le  changement  de  Religion  ne  fè  répandît  pas 
hors  de  fon  quartier  j  parce  que  fi  leurs  Vieux  vendent  à  l'appren- 
dre ,  ils  appelleraient  les  tempêtes  ,  &  Uçhero'tent  la  bonde  aux  de- 
luges  des  eaux  ,  qui  les  détruiraient  entièrement.  C'efl  ainfi  que 
le  Démon  tenoit  ces  miferables  plongez  dans  l'erreur  ,  par  le 
moïen  de  la  crainte.  Tout  ce  qu'on  en  put  obtenir  fut,  qu'ils 
feroient  ceflèr  les  facrifices  du  fâng  des  hommes-  parce  qu'on 
les  convainquit  qu'ils  étoient  contraires  à  la  loi  de  Nature. 
Ainfi  on  délivra  les  miferables  captifs  deftinez  à  fervir  de  vic- 
times ,  aux  jours  de  leurs  plus  grandes  Fêtes  :  &  on  rompit  dif- 
férentes pnfons ,  ou  pour  mieux  dire,  diverfes  cages,  où  ils  les 
tenoient  enfermez ,  &  où  ils  les  engraifToient ,  non  pas  tant  à 
deffèin  de  les  prefenter  de  meilleure  grâce  aufacnfice,  que  de 
les  rendre  plus  friands  dans  le  plat. 

Cortez  n'étoit  point  fatisfait  de  cette  complaifance ,  &  dé- 
jà il  propofoit  à  Ces  Soldats  d'aller  mettre  en  pièces  les  Idoles, 
s'appuïant  fur  lefuccez  qu'une  pareille  action  avoit  euàZem- 
poala  •  comme  fi  c'eût  été  la  même  chofe,  de  l'entreprendre 
en  un  lieu  incomparablement  plus  peuplé.  Son  zèle  le  trom- 
pait en  çelaj  &  fon  courage  ne  le  defabufoit  pas,  fi  le  Père 
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Olmedo  ne  l'eût  ramené  à  la  raifon  ,  en  luy  remontrant  avec 
une  fermeté  religieufe  :  Qu'il  n  étoit  pas  fans  fcrupule  de  la  vio- 
lence quon  avoit faite  aux  Indiens  de  Zempoala ,  parce  quelle  ne 
s'accordait  pas  avec  les  maximes  de  l'Evangile  j  &  qu'une  action 
de  cette  nature  étoit  y  a  proprement  parler ,  abatre  les  Autels ,  &  laif 
fer  les  Idoles  dans  le  cœur.  Il  ajouta  :  £)ue  l' entre prife  de  con- 
vertir ces  Infidèles ,  demandoit  plus  de  ttms  ejr  de  douceur.  J>)ue  ce 
né  toit  pas  ta  bonne  voie  de  leur  faire  connoitre  leurs  erreurs ,  que 
de  décrier  la  vérité  en  les  tourmentant.  Qu'avant  que  d'introduire 
h  culte  du  vrai  Dieu ,  il  faloit  bannir  le  Démon  \  dr  que  cette  guerre 
devoitfe  faire  d'une  autre  manière ,  &  avec  d'autres  armes.  Le  Ge- 
neral fe  rendit  à  ces  raifons,  6c  à  l'autorité  du  Père,  en  modé- 
rant l'impetuofité  de  fon  zèle:  6c depuis  ce  tems-là,  il  ne  cher- 
cha qu'à  gagner  par  la  douceur  la  volonté  des  Indiens,  en  leur 
rendant  la  Religion  aimable  par  les  effets  j  afin  que  la  com- 
paraifon  qu'ils  en  feroient  avec  leurs  coutumes ,  les  leur  fît  pa- 
roître  plus  abominables,  6c  qu'ils  connurent  par  cette  vue  la 
laideur  6c  la  difformité  de  ces  monitres  qu'ils  appelioient  leurs 
Dieux. 


CHAPITRE    IV. 

Corte\  dépêche  les  Ambajfideurs  de  Motezuma.    Diego 

d'Ordac^  va  re connoitre  le  Volcan  de  Popocatepec  ; 

{g)  on  prend  la,  refolution  d'aller  à  Cholula. 

A  Prés  que  le  General  eut  emploie  trois  ou  quatre  jours  à 
ces  occupations ,  il  voulut  renvoïer  les  Ambaflàdeurs  de 
Mexique  ,  qu'il  avoit  retenus ,  afin  qu'ils  fuflent  témoins  de 
Ja  foûmifïïon  de  ces  Peuples  qu'ils  croïoient  indomtables.  La 
réponfe  qu'il  leur  fit  fut  courre  6c  adroite  :  Qu'ils  pouvoient 
rapporter  a  Motezuma  ,  ce  qui  s'  étoit  pajfé  en  leur  prefence  i  les  inf- 
tances  &  les  emprejfemens  des  Tlafalteques  à  demander  U  paix , 
qu'ils  avoient  méritée  par  leurs  fournirons  ;  l'affeclion  cjr  la  bonne 
correfpondance  avec  laquelle  ils  la  maintenoient.  Qu'ils  étoient  main- 
tenant en  fa  difpoftion  i  &  qu'il  étoit  fi  abfolu  fur  leurs  rfprits , 
qu'il  efper oit  les  rîduire  à  Cobcijfancc  de  leur  Prince,  puifjue  c' étoit 
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jon  agrément  &  fis  faveurs.  Cortez  les  renvoïa  à  l'heure  même, 
avec  cette  reponfe,  6c  l'efcorte  qui  leur  étoit  neceflàire  :  6c  ils 
partirent  fort  perfuadez  6c  très- mal  fatisfaits  de  la  refolution 
cju'il  leur  avoit  témoignée.  Pour  luy  ,  il  fe  trouvok  engagé 
a  demeurer  quelques  jours  à  Tlafcala,  parce  que  ks  princi- 
paux Bourgs  de  la  Province,  6c  les  Nations  alliées ,  vinrent 
luy  rendre  obeïilance,  dont  il  faifoit  faire  des  actes  publics  en 
bonne  forme  ,  autonfez  par  le  nom  du  Roi  Charles ,  déjà  con- 
nu 6c  révéré  entre  ces  Peuples,  avec  un  caractère  de  finceritc 
en  leur  (bûmiffion ,  qui  paroifîbit  dans  le  refpect  qu'ils  luy  por- 
toienr. 

Un  accident  qui  arriva  en  ce  même-tems,  furprit  les  Efpa. 
çnols ,  6c  épouventa  les  Indiens.  On  découvre  du  haut  de 
T'émmence  où  la  Ville  de  Tlafcala  étoit  alors  fituée,  le  Volcan 
de  Popocatepec ,  au  fommet  d'une  montagne  qui  en  ell  éloignée 
de  huit  lieues,  &  qui  s'élève  confiderablement  au-deflus  de 
toutes  les  autres.  Il  en  fortit  alors  des  tourbillons  de  fumée, 
avec  tant  de  rapidité  6c  de  force  ,  qu'ils  montoient  droit  en 
l'air  durant  un  long  efpace  ,  fans  céder  à  l'impetuofité  des 
vents,  jufqu'à  ce  qu'aïant  perdu  leur  force  à  une  certaine  dif- 
tance,  Us  fe  laiffbient  feparer  6c  répandre  en  divers  endroits, 
où  ils  formoient  des  nuées  plus  ou  moins  obfcures,  fuivant  la 
quantité  de  cendres  qu'elles  entraînoient  avec  elles.  Ces 
tourbillons  étoient  mêlez  de  tems  en  tems,  de  fiâmes  ou  de 
globes  de  feu  ,  qui  fembloient  fe  divifer  en  une  infinité  d'é- 
tincelles 3  6c  c'étoit  ou  des  pierres  enflâmées  que  le  Volcan 
lançoit  en  haut  ,  ou  des  pièces  de  quelque  matière  corn- 
bulhble,  qui  duroient  autant  que  le  feu  y  trouvoit  d'ali- 
ment. 

Les  Indiens  ne  s'épouventoient  pas  de  voir  la  fumée,  cela 
ne  leur  étoit  pas  nouveau  j  mais  la  vûë  des  fiâmes,  qui  paroif- 
foient  plus  rarement ,  les  affligeoit,  6c  leur  donnoit  d'extrêmes 
Fraïeurs,  comme  fi  elles  euflcnt  été  des  prefages  de  quelques 
malheurs  qui  leur  dévoient  arriver  :  car  ils  s'étoient  imaginé 
que  les  étincelles ,  lorfqu'elles  fe  répandoient  par  l'air  6c  qu'el- 
les ne  retomboient  pas  dans  le  Volcan,  étoient  les  âmes  des 
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Tyrans ,  qui  fortoient  à  deffein  de  châtier  les  Habitans  de  la 
Terre  •  &.  que  les  Dieux  dans  leur  colère  fe  fervoient  de  cesTy- 
rans ,  comme  d'inltrumens  proportionnez  aux  fupplices  dont 
ils  vouloient  punir  les  Peuples. 

Magifcatzin  &  quelques  principaux  Miniftres  de  la  Répu- 
blique, qui  étoient  ordinairement  auprès  de  notre  General, 
l'entretenoient  de  ces  rêveries  :  &  luy ,  faifant  attention  fur 
cette  grofliere  idée  qu'ils  avoient  de  l'immortalité  des  âmes , 
&  de  la  récompenfe  ou  des  châtimens  qu'elles  attendoient, 
tachoit  de  les  amener  familièrement  à  la  connoifTance  de  ces 
erreurs,  dont  ils  défiguroient  la  vérité  ,  lorfque  Diego  d'Or- 
daz  vint  luy  demander  la  permifïion  d'aller  reconnoître  de  plus 
prés  ce  Volcan  ;  s'offrant  de  pouffer  jufqu'au  haut  de  la  mon- 
tagne, &  de  découvrir  ce  fecret  de  la  nature.  La  propofïtion 
fit  trembler  les  Indiens  :  ils  effàïerent  charitablement  de  dé- 
tourner Ordazd'un  defTein  dont  ils  luy  peignirent  tous  les  pé- 
rils. Ils  difoient  que  les  plus  déterminez  de  leur  Ville  fe  ha. 
zardoient  bien  quelques-fois  à  aller  vifiter  quelques  Hermites 
de  leurs  Dieux,  qui  s'étoient  retirez  fur  cette  montagne, environ 
à  la  moitié  de  fa  hauteur  :  mais  qu'au-delà ,  on  n'avoit  jamais  vu. 
de  traces  d'aucune  créature  raifonnable.  Que  la  montagne 
même  fembloit  en  défendre  l'accez ,  par  des  tremblemens  êc 
des  mugiflemens  effroïables,  qu'on  ne  pouvoir  foûtenir.  Ces 
difficultez  ne  fervirent  qu'à  animer  Ordaz  :  &  quoy  que  Cor- 
tez  crût  qu'il  entroit  un  peu  de  vanité  en  ce  deffein ,  néan- 
moins il  luy  accorda  la  permifïion  de  le  tenter,  afin  que  ces 
Indiens  viffent  que  les  chofes  qu'ils  croïoient  impoflîbles ,  ne 
l'étoient  pas  à  la  valeur  des  Efpagnols  -y  tant  il  etoit  jaloux  de 
l'honneur  &  de  la  gloire  de  fa  Nation. 

Ce  Capitaine  partit  donc,  accompagné  de  deux  Soldats  de 
fa  Compagnie  ,  &:  de  quelques  Nobles  Indiens  qui  s'offrirent 
de  le  conduire  jufques  aux  Hermitages,  en  fe  plaignant  beau- 
coup de  ce  qu'il  les  choififloit  pour  être  les  témoins  de  fa 
mort.  Le  pied  de  la  montagne  elt  un  païs  charmant,  couvert 
de  tous  cotez,  des  plus  beaux  arbres  du  monde,  qui  formoienc 
un  ombrage  délicieux  à  ceux  qui  montent  cette  cote-  comme 
fi  ce  plaifir  trompeur  n'étoit  fait  que  pour  détourner  l'efprit 
de  la  vue  des  périls  où  on  s'engage.  Au-delà  de  ce  beau  cou- 
vert ,  on  ne  void  plus  qu'un  terrein  ftenle  ,  tant  à  caufe  de  la 
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neige,  qui  dure  toute  l'année  en  ces  lieux,  où  le  Soleil  &c  le 
feu  lemblcnt  l'épargner ,  qu'à  caufe  des  cendres  que  l'oppo- 
jirion  de  la  fumée  fait  paroître  de  loin  aufîi  blanches  que  la 
neige.  Les  Indiens  s'arrêtèrent  aux  Hermitages ,  d'où  Ordaz, 
avec  fes Soldats,  monta  courageufement  à  travers  des  roches, 
s'aidant  des  mains  autant  que  des  pieds,  jufqu'au  haut  de  la 
montagne.  Il>  n'étoient  pas  fort  éloignez  de  l'ouverture  du 
Volcan  ,  lorfqu'ils  fentirent  que  la  terre  trembloit  fous  leurs 
pieds  par  des  fecoufles  violentes  -y  &.  Us  entendirent  des  mu- 
gi iFemens  effroïa blés,  fuivis  un  moment  après  d'un  tourbil- 
lon, qui  avec  des  bruits  encore  plus  épouventables ,  pouflaen 
l'air  des  Hâmes  envelopées  d'une  affreufe  fumée  ,  &  d'une 
grande  quantité  de  cendres.  Quoyque  ce  tourbillon  montant 
avec  rapidité  n'eût  pas  échaure  l'air  autour  de  la  montagne, 
il  s'étendit  lorfq,i'il  fut  parvenu  à  fa  hauteur,  &:  répandit  (ur 
les  trois  Efpagnols  ,  une  pluie  de  cendres  fi  épauTe  ôc  fi  chau- 
de, qu'ils  furent  obligez  de  fè  mettre  à  couvert  fous  un  ro- 
cher ,  où  les  deux  Soldats  penferent  étouffer.  Néanmoins 
Ordaz  voïant  que  le  tremblement  étoit  cette  ,  que  le  bruit 
s'appaifoit,  Ôtque  la  fumée  n'érok  plus  fi  epaiffe  ,  il  les  anima 
par  fes  difeours,  &  s'approcha  d'un  courage  intrépide,  jufqu'à 
la  bouche  du  Volcan.  Il  remarqua  au  fond  de  cette  ouver- 
ture ,  une  grande  mafle  de  feu  ,  qui  luy  parut  s'élever  en  bouil- 
lons, comme  une  matière  liquide  &c  fort  luifante.  Il  confide- 
ra  l'étendue  de  cette  horrible  bouche ,  qui  occupoit  prefque 
tout  le  fommet  de  la  montagne,  &  pouvoit  avoir  prés  d'un 
quart  de  lieues  de  circonférence  :  &  après  avoir  fait  ces  ob- 
fervati  ms ,  ils  revint  trouver  les  Indiens ,  qui  le  reçurent  avec 
beaucoup  d'étonnement ,  &  de  louanges  outrées  fur  fa  har^ 
dicile,  qui  releva  encore  la  gloire  des  Efpagnols.  Cette  a&ion 
d'Ordiz  ne  pafToit  alors  que  pour  une  cunofité  bizarre  &  té- 
méraire j  mais  le  tems  en  fie  connoître  la  confequence  ,  £c 
combien  toutes  chofes  pouvoient  contribuer  à  l'avancement 
de  cette  conquête:  car  lorfque  Cortez  rit  fa  féconde  entrée  à 
force  d'armes  dans  la  Ville  de  Mexique,  comme  l'armée  man- 
quoit  de  poudre,  le  General  fe  refTouvint  de  ces  bouillons  de 
matière  liquide  &  enflamée  qu'Ordaz  avoit  vus  au  fond  du 
Volcan  y  &l  les  gens  qu'il  y  envoïa  en  tirèrent  autant  de  fouHre 
très- fin,  qu'il  en  étoit  necelTaire  à  fournir  de  la  munition  à 
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tous  les  Soldats.  Ainlï  la  témérité  d'Ordaz  devint  glorieufe 
&  utile  y  &  Tes  remarques  furent  d'un  fi  grand  fecours  en  cette 
expédition  ,  que  l'Empereur  reconnut  Ton  fervice ,  par  plu- 
iieurs  grâces  qu'il  fit  à  ce  Capitaine  :  6c  afin  de  fîgnaler  fon 
a&ion  par  un  titre  d'honneur,  il  luy  donna  un  Volcan  pour 
armes. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à  Tlafcala  pendant  vingt  jours, 
dont  le  General  emploïa  une  partie  du  tems  à  recevoir  les  vi- 
fites  des  Nations  de  leur  alliance,  6c  l'autre  à  la  fatisfacHon 
de  ces  Peuples,  qui  fe  trouvoient  fi  bien  des  Efpagnols ,  qu'ils 
retardèrent  autant  qu'ils  purent  le  jour  de  leur  départ,  par 
des  fêtes  publiques  ,  &  des  réjoûifïances  mêlées  de  danfes  à 
leur  manière ,  &  de  tous  les  exercices  qui  pouvoient  faire  paroî- 
tre  leur  agilité.  Enfin  Cortez  aïant  marqué  le  jour  qu'il  devoit 
partir ,  on  difputa  fur  le  chemin  qu'il  faloit  tenir.  Cortez  avoic 
de  l'inclination  pour  celuy  de  Cholula ,  grande  Ville  6c  fore 
peuplée,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  6c  où  les  vieilles  troupes  de  Mo- 
tezuma  avoient  ordinairement  leurs  quartiers. 

Les  Tiafcalteques  n'approuvoient  pas  ce  defTein  ,  Se  confeil- 
loient  au  General  d'aller  par  Guajozingo,  pais  abondant  6c  fùr$ 
parce  que  les  Peuples  de  Cholula ,  outre  qu'ils  étoient  fins  6c 
traîtres ,  rendoient  une  obeïfTance  d'efclaves  à  Motezuma ,  qui 
n'avoit  point  de  Sujets  plus  fournis  6c  plus  fidèles.  Les  Indiens 
ajoûtoient:  J>)ue  toutes  les  Provinces  voifines  de  cette  Ville,  la  re- 
gardaient comme  une  terre  facrée  ;  parce  qu'elle  enfermoit  dans  t en- 
ceinte de  fis  murailles  fins  de  quatre  cens  Temples  de  Vieux  ,  fi 
bigarres  qu'ils  ajfommoient  le  monde  a  force  de  -prodiges.  Que  par 
cei  rai  fon  s  il  et  oit  très  dangereux  de  pajfcr  fur  leurs  terris  ,  fins 
avoir  avant  cela  quelques  marques  de  leur  approbation.  Lev  Zefll- 
poales ,  que  le  commerce  des  Efpagnols  avoit  rendu  moins  fu- 
perftitieux  ,  méprifoient  bien  ces  prodiges  •  mais  ils  fe  confor- 
moient  au  fentiment  des  Tiafcalteques,  par  les  mêmes  raifons 
qu'ils  avoient  données  à  Zocothlan ,  pour  empêcher  aux  Eu 
pagnols  d'aller  à  Cholula. 

Avant  qu'on  eut  pris  aucune  refolution  fur  ce  fnjet,  de 
nouveaux  Ambaflàdeurs  de  la  part  de  Motezuma  arrivèrent 
avec  un  prefent,  6c  des  allurances  que  leur  Empereur  confen- 
toit  que  les  Efpagnols  vin  fient  à  fa  Cour  ;  6c  qu'il  leuraccor- 
doit  la  grâce  de  recevoir  favorablement  les  proportions  dont 
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ils  étoicnt  chargez.  Entre  les  autres  difcours  qu'ils  firent  a 
Cortez  fur  Ton  voïage ,  ils  témoignèrent  qu'on  luy  avoit  pré- 
pare un  logement  à  Cholula  ,  ce  qui  le  mit  dans  la  neceffitc 
de  palier  par  cette  Ville.  Ce  n'elt  pas  qu'il  prît  beaucoup 
d'aflûrance  fur  un  changement  fi  promt  &  fi  imprévu  de  la 
part  de  Motezuma  ,  ni  que  cette  facilité  ne  luy  parût  hors 
de  faifon  &.  artificieufe  ,  après  une  fi  grande  répugnance.-  mais 
Cortez  prenoit  toujours  un  loin  extrême  de  cacher  fes  foup- 
çons  aux  Mexicains,  dont  la  crainte  étoit  le  fondement  de  là 
lûreté. 

Lorfque  les  Sénateurs  deTIafcala  apprirent  ce  que  Motezu- 
ma propofoit  aux  Efpagnols ,  ils  ne  doutèrent  plus  qu'il  ne 
leur  eût  préparé  quelques  embûches  à  Cholula  }  ôc  ils  redou- 
blèrent leurs  înilances,  afin  de  rompre  ce  voïage.  Le  péril  de 
leurs  amis  les  touchoit  véritablement 5  &  Magifcatzin,  qui  é- 
toit  le  plus  affectionné  ,  &.  qui  avoit  un  attachement  tendre  de 
refpedueux  à  la  perionne  du  General,  Je  preilà  fort  de  pren- 
dre une  autre  route.  Sur  quoy  Cortez  voulant  luy  donner  la 
fatis faction  d'apprendre  qu'il  luy  fçavoit  bon  gré  de  (es  foins, 
&  qu'il  faifoit  fond  fur  fon  conleil ,  affembla  (es  Capitaines ,  6c 
leur  propofa  la  difficulté.  On  pefa  les  raifons  de  part  &  d'au- 
tre 5  &  on  conclut  qu'on  ne  pouvoit  plus  refufer  honnêtement 
le  logement  que  les  Mexicains  leur  ofïroient ,  fans  que  cela 
parût  un  foupeon  pris  par  avance,  &  mal  à  propos:  &  quand 
il  feroit  bien  fondé,  qu'il  ne  faloit  pas  s'embarquer  à  de  plus 
hautes  entreprîtes,  en  laiffant  derrière  eux  des  traîtres  les  ar- 
mes à  la  main  j  au  contraire,  qu'ils  dévoient  aller  à  Cholula, 
rtrin  de  découvrir  les  defllins  de  Motezuma,  &.  donner  une 
nouvelle  réputation  à  l'armée,  par  le  châtiment  de  fa  perfidie. 
Magifcatzin  céda  luy  -  même  à  ces  raifons ,  foûmettant  avec 
docilité  fes  lumières  à  celles  des  Efpagnols ,  néanmoins  fans 
bannir  les  foupçons  qui  luy  avoient  infpiré  fon  premier  fenti- 
ment.  Il  demanda  permiïfion  d'alTembler  les  troupes  de  la 
Republique,  &  de  marcher  aufecoursde  fes  amis  en  un  péril 
fi  évident,  difant  qu'il  n'étoit  pas jufte  que  pour  être  invin- 
cibles ils  ouïrent  aux  Tlalcalteques  la  gloire  d'être  reconnus 
fidèles.  Quoyque  Cortez  connût  le  rifque ,  &  que  cette  offre 
ne  luy  déplût  pas,  il  différa  néanmoins  de  la  recevoir,  parce 
qu'il  trouvoit  de  l'inconvénient  à  epuifer  de  fi  bonne  heure  les 
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fecours  qu'il  pouvoir  attendre  de  cette  Nation.  Il  répondit 
donc  à  Magifcatzin ,  après  luy  avoir  témoigné  beaucoup  de  re- 
connoiflancede  fa  bonne  volonté  :  Que  cette  ajjiftAtice  riétoitpas 
encore  ftccejjaire>  ce  qu'il  dît  foiblement,  comme  un  homme 
qui  fouhaite  qu'on  luy  accorde  quelque  chofe  ,  &  qui  femble 
craindre  qu'on  ne  l'entende  :  manière  de  refus  qui  n'efl  pas  é- 
loignée  de  la  prière. 


CHAPITRE     V. 

On  découvre  de  nouveaux  indices  de  la  trahi/on  des 
Habitans  de  Cholula.  LÏarmée  marche  vers  cette 
Ville  ,  fuivie  de  quelques  Compagnies  de  TlafcaL 
teques. 

MOtezuma  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  prendre  les  armes 
contre  les  Efpagnols  :  cependant  il  eft  certain  qu'il  cher- 
choit  a  les  exterminer ,  en  fe  fervant  de  la  rufe  avant  que  d'en 
venir  à  la  force.  Les  réponfes  de  fes  Oracles  le  jettoient  en 
de  nouvelles  fraïeurs  5  &  le  Démon  embarrafle  du  voiflnage 
des  Chrêriens ,  le  preflbit  avec  d'horribles  menaces  de  les  c- 
loigner.  Cet  ennemi  des  hommes  agitoit  quelque- fois  les  Sa- 
crificateurs 6c  les  Devins  de  Motezuma ,  jufqu'à  la  fureur  j 
afin  qu'ils  l'irritafTent  luy- même,  &:  qu'ils  le  mifTent  en  furie. 
D'autres- fois  il  luy  paroifïoit  fous  la  figure  de  fes  Idoles,  Se 
il  luy  parloir,  afin  de  fouffler  de  plus  prés  dans  fon  cœur  l'ef- 
prit  de  fa  colère.  Cependant  il  luy  laiflbit  toujours  un  pen- 
chant à  la  fourberie  &  à  la  trahifon ,  fans  luy  permettre  de 
jetter  les  yeux  fur  ce  nombre  prodigieux  de  Soldats  qui  n'at- 
tendoient  que  [es  ordres  5  foit  qu'il  ne  fût  pas  permis  au  De* 
mon  d'aller  jufqu'à  la  force  ouverte  j  foit  que  comme  il  n'efl 
pas  de  fon  cara&erede  donner  un  bon  confeil,  il  retirât  Mo- 
tezuma des  voies  nobles  &  genereufes ,  afin  d'abatre  fon  cou- 
rage par  les  mêmes  motifs  dont  il  fe  fervoit  à  allumer  fa  paf- 
fion.  D'un  côté  il  luy  ôtoit  la  hardieiïe  de  fe  laillcr  voir  à 
cette  prodigieufe  Nation  :  de  l'autre  ,  il  luy  en  reprefentoit  le 
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petit  nombre  fi  méprifàble,  qu'il  paroifloit  honteux  d'cixl* 
ploïer  ouvertement  toutes  les  forces  de  l'Empire  contre  elle. 
En  forte  que  l'Empereur  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  la 
rufe  ôc  de  l'artifice,  et  ne  fongeoit  alors  qu'à  tirer  les  ElpiL 
gnols  de  TIafcala,  ou  il  ne  pouvoit  leur  drefler  de  pieges,  & 
à  les  envoïer  à  Cholula ,  où  iren  avoit  de  tous  préparez. 

Cependant  Cortez  prit  garde  qufc  l'on  n'envoïoit  point  le 
vifiter  de  la  part  des  Gouverneurs  de  Cholula  ^  6c  il  le  fit  re- 
marquer aux  Ambafladcursde  Mexique,  appuïant  fur  l'impru- 
dence des  Caciques  qui  avoient  la  charge  de  luy  préparer  un 
logement ,  puisqu'ils  ne  pouvoient  ignorer  que  tous  les  Peu- 
ples du  voifinage  n^Teuflent  vifité  par  leurs  Députez,  quoy- 
qu'ils  y  fuflent  moins  obligez.    Les  Mexicains  voulurent  ex- 
culèr  les  Caciques  de  Cholula,  en  convenant  néanmoins  de 
ieur  faute  j  &  il  parut  qu'ils  avoient  donné  avis  de  la  reparer. 
On  vid  venir  peu  de  tems  après ,  de  la  part  de  cette  Ville, 
quatre  Indiens  mal  propres,  &  en  trop  petit  nombre  pour 
ofer  (e  dire  AmbafTadeurs  ,   fuivant  l'ufage  de  ces  Peuples. 
Les  Tlafcalteques  ne  manquèrent  pas  de  faire  ces  obferva- 
tions ,  6c  d'en  tirer  4e  nouveaux  indices  de  la  mauvaife  inten- 
tion du  Peuple  de  Cholula.    Ainfi  Cortez  ne  voulut  pas  re- 
cevoir ces  Envoïezj  &  il  leur  manda  de»  s'en  retourner  à  l'heu- 
re -  même ,  difànt  en  prefence  des  Mexicains  :  Que  les  Caci- 
ques   de   Cholula    fç  avoient   bien    mal   Us    loix   de   l'honnêteté  y 
putfquils  vouloient  reparer  une  fente  d  attention  par  une  inci- 
vilité. 

Le  jour  du  départ  arriva  }  &  comme  les  Efpagnols  avoient 
pris  la  matinée  pour  former  leur  bataillon  2c  celuy  des  Zem- 
poales,  à  la  campagne ,  ils  y  trouvèrent  une  armée  de  Tlafcal- 
teques prête  à  marcher  par  l'ordre  du  Sénat,  fur  les  remon- 
trances de  Magilcatzin.  Les  Chefs  dirent  à  nôtre  General: 
Qu'ils  avaient  ordre  de  la  République  de  fervir  fous  luy ,  &  de 
fiivte  fis  étendait  s  en  cette  expédition  ,  non  feulement  jufquà 
Cholula  ,  mais  encore  jufqu 'à  Mexique ,  ou  ils  votaient  le  plus  grand 
danger  de  fin  entreprife.  Leurs  troupes  etoient  rangées  en  ba- 
taille à  leur  manière  :  6c  quoyqu'ils  eulTent  ferré  les  rangs, 
néanmoins  elles  occupoient  un  grand  terrein^  parce  qu'ils  a- 
voient  convoqué  toutes  les  Nations  de  leur  alliance,  6c  fait 
un  effort  extraordinaire,  afin  de  fecourir  leurs  amis,  fuppo- 
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fane  qu'il  fe  trouveroit  peut-être  occafion  d'affronter  les  ar- 
mées de  Motezuma.  Les  bandes  étoient  difhnguées  par  la 
couleur  de  leurs  pennaches ,  ôc  par  la  différence  de  leurs  en- 
feignes  ,  aigles  ,  lions ,  &  autres  animaux  féroces  ,  qu'ils 
portoient  élevez  en  l'air,  àc  qui  prétendant  à  la  gloire  des 
hiéroglyphes  Ôcdesdevifes,  vouloient  fignifier  quelque  chofe, 
&  représenter  aux  Sohiats  la  gloire  militaire  de  leurs  an- 
cêtres. 

Quelques  Auteurs  de  nôtre  Nation  ont  avancé  que  le  nom- 
bre de  ces  troupes  alloit  à  cent  mille  hommes  armez  :  d'autres 
fefont  bornez  à  quelque  chofede  plus  vrai-fèmblable.  Quoy- 
qu'il  en  foit,  un  moindre  nombre  ne  «etranche  rien  de  la 
grandeur  de  l'a&ion  des  Tiafcalteques ,  digne  d'être  efhmée 
par  elle-même  ,  &  par  [es  manières.  Cortez  leur  en  témoi- 
gna fa  reconnoiilànce  par  une  infinité  de  careflès:  après  quoy 
il  fut  obligé  de  prendre  un  air  d'autorité,  pour  leur  faire  com- 
prendre qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'une  fi  nombreufe  efeorte, 
puifqu'il  ne  faifoit  ce  voïage  qu'à  deflein  d'établir  une  bonne 
paix.  A  la  fin  il  en  vint  à  bout }  &  il  les  renvoïa  fort  fatis- 
faits,  de  ce  qu'il  voulut  bien  permettre  q*ie  quelques  troupes 
le  fuiviflent  avec  leurs  Commandans ,  &  que  le  gros  fe  re- 
fermât ,  prêt  à  marcher  à  fon  fecours  dans  la  neceflïté.  Ber- 
nard Diaz  a  écrit  que  Cortez  ne  retint  que  deux  mille  Tiaf- 
calteques. Herrera  en  met  trois  mille ,j  mais  Cortez  luy- même 
avoue  dans  fa  Relation  ,  qu'il  en  emmena  fix  mille  :  6c  ce  Ge- 
neral n'avoit  pas  fi  peu  de  foin  de  fa  gloire ,  qu'il  voulût  dimi- 
nuer celle  de  fa  refolution ,  en  fuppofànt  qu'elle  auroit  çté 
foûtenuë  par  un  grand  nombre  de  troupes. 

On  ne  doit  pas  oublier  en  cet  endroit  un  incident  qui  luy 
appartient,  £c  qui  mente  de  grandes  reflexions.  Lorfque  les 
Efpagnols  fortirent  de  Tlalcala,  Cortez  laiffa  en  cette  Ville 
une  Croix  de  bois  ,  qu'il  avoit  fait  planter  fur  un  lieu  élevé 
&.  fort  découvert  :  cela  s'étoir  exécuté  d'un  commun  confen- 
tement ,  le  jour  qu'il  fit  fon  entrée.  Il  ne  pût  fouffrir  en  for- 
tant  qu'on  l'abatît,  quelque  cenfure  qu'il  eût  eiïuïée  fur  Ces 
tranfports  de  zèle.  Il  recommanda  aux  Caciques  de  la  garder 
avec  refpecl:  :  mais  il  était  befoin  ,  fans  doute,  d'une  plus  for- 
te recommandation  ,  afin  de  maintenir  entre  ces  Infidèles  la 
vénération  qui  luy  étoit  duc.    A  peine  les  Efpagnols  étoient- 
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ils  hors  de  la  Ville ,  qu'une  nuée  miraculeufe  defcendant  du 
Ciel ,  vint  prendre  à  la  viië  de  tous  \cs  Indiens ,  la  défenfe  de  la 
Croix.  Cette  nuée  étoit  d'une  blancheur  éclatante  &  agréa- 
ble $  &  elle  baiflâ  iofenfiblement  par  Ja  région  de  l'air,  juf. 
qu'à  ce  qu'aïant  pris  la  figure  d'une  colomne  ,  elle  s'arrêta 
perpendiculairement  fur  la  Croix,  où  par  une  difpofition  ad- 
mirable d»  la  Providence,  elle  dura,  plus  ou  moins  vifible, 
l'efpace  de  quatre  ans ,  que  la  converfion  de  cette  Provin- 
ce fut  retardée  par  divers  accidens.  Il  fortoit  de  cette  nuée 
une  lumière  douce,  qui  imprimoit  du  refpccl ,  ôc  qui  n'étoit 
point  affoibhe  par  î'obicurité  de  la  nuit.  Ce  prodige  ef- 
fraïa  d'abord  les  Indiens,  fans  qu'ils  en  pénétraient  le  mifterej 
&  depuis  qu'ils  y  eurent  fait  plus  d'attention  ,  ils  perdirent 
leur  crainte,  fans  diminuer  leur  admiration.  Ils  difoient  ;  ^ue 
ce  Jigne  vénérable  renfermait  en  foi  quelque  Divinité  ;  ejr  que  ce 
n'étoit  pas  fans  raifbn  que  les  Ejfagnols  leurs  bons  amis ,  la  révé- 
raient. Surquoy  ils  les  îmitoient,  en  fe  mettant  à  genoux  lorf- 
qu'ils  paflbient  devant  la  Croix,  Ils  avoient  recours  à  ellç 
dans  leurs  neceifitez  ,  fans  fe  fouvenir  de  leurs  Idoles ,  donc 
les  Temples  étoient  beaucoup  moins  fréquentez  :  &  cette  dé- 
votion ,  fi  l'on  peut  nommer  ainfï  un  fentiment  qui  leur  venoit 
d'une  caufe  inconnue,  fit  une  fi  forte  impreflion  dans  l'efpric 
des  Nobles  6c  du  Peuple,  que  les  Sacrificateurs^  \çs  Magi- 
ciens, pouffez  d'un  zèle  furieux  pour  leurs  fuperftitions,  tâ- 
chèrent à  diverfes  fois  d'arracher  la  Croix ,  6c  deWa  mettre  en 
pièces  :  mais  ils  en  revinrent  toujours  dans  une  horrible  con- 
iternation,  dont  ils  n'oferent  parler  ,  de  peur  de  fe  décrier 
dans  l'efpric  du  Peuple.  Ce  miracle  eft  rapporte  par  des  Au- 
teurs dignes  de  foi  :  6c  ç'eft  ainfi  que  le  Ciel  difpofoit  l'efprit 
de  ces  Infidèles  à  recevoir  la  doctrine  de  l'Evangile  avec 
moins  de  refiftance  5  comme  le  prudent  Laboureur ,  qui  avant 
que  de  jetter  la  femence  en  terre,  en  facilite  la  production 
par  le  moïen  de  la  culture. 

La  marche  n'eut  aucune  nouveauté  ,  puifque  ce  n'en  étoic 
plus  une  de  voir  le  concours  inombrable  des  Indfens  qui  bor- 
doient  les  chemins  de  tous  cotez,  ni  ces  cris  qui  paffoicnt 
pour  des  acclamations.  Ils  marchèrent  quatre  lieues  des  cinq 
qu'il  y  avoit  alors  de  Cholula  à  l'ancienne  Ville  de  Tlafcala: 
&  on  jugea  à  propos  de  faire  halte  fur  le  bord  d'une  agréable 
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rivière,  afin  de  n'entrer  pas  de  nuit  en  un  lieu  fi  peuplé.  Peu 
de  tems  après  qu'on  eût  affis  le  camp  ■  6c  donné  les  ordres  »e- 
cefTaires  à  la  fureté  des  troupes ,  on  vid  arriver  de  nouveaux 
Ambaiïadeurs  de  cette  Ville ,  plus  qualifiez  5c  plus  propres 
que  les  premiers.  Ils  apportoicnt  un  regale  de  toute  forte  de 
vivres  •  6c 'ils  firent  leur  compliment  avec  un  grand  appareil 
de  révérences ,  qui  fe  reduifit  à  excufer  la  négligent  de  leurs 
Caciques ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  powvoient  entrer  dans  Tlafcala, , 
parce  que  les  Peuples  en  et  oient  leurs  ennemis  j  à  offrir  un  logement 
quon  avoit  préparé  dans  leur  Ville ,  &  à  exagérer  la  joie  que  leurs 
Citoïens  rejfentoient  de  l'honneur  dont  ils  alloient  joiiir  y  en  rece- 
vant des  botes  fi  fameux  par  leurs  grandes  aillons  ,  ejr  fi  aimables 
par  leur  bonté.  Tout  cela  fut  dit  d'une  manière  fort  fincere  en 
apparence ,  ou  qui  fçavoit  fort  bien  couvrir  l'artifice.  Cortez 
reçût  les  exeufes  &  le  regale  agréablement,  prenant  foin  qu'il 
ne  parût  point  d'affectation  en  fa  confiance  :  5c  le  jour  fuivant 
au  lever  du  Soleil ,  il  continua  fa  marche  avec  autant  d'ordre, 
6c  un  peu  plus  de  défiance,  qui  l'obligeoit  à  le  faire obferver: 
car  on  n'envoïoit  perfonne  de  la  Ville  pour  recevoir  l'armée  j 
ôc  cette  remarque  ne  Iaifïbit  pas  de  faire  du  bruit  entre' plu- 
fieurs  autres  indices.  Enfin  les  Efpagnols  approchoiena  de  la 
Ville  les  armes  à  la  main  ,  prêts  à  combatre,  lorfqu'ils  virent 
paroîcre  les  TDaciques  6c  les  Sacrificateurs ,  accompagnez  d'un 
grand  nombre  d'Indiens  defarmez. 

Cortez  ofdonna  qu'on  fît  alte  afin  de  les  recevoir  ;  6c  ils 
s'acquiterent  des  devoirs  ordinaires  avec  tant  de  foûmiflion  ôc 
de  démonftrations  de  joie ,  qu'ils  ne  laiiïerent  alors  aucune 
prife  aux  foupçons ,  dont  on  obfervoit  leurs  actions  6c  feurs 
mouvemens.  Néanmoins  lorfqu'ils  reconnurent  les  troupes 
des  Tlafcalteques  qui  avoient  l'arriére  garde,  ils  changèrent 
de  vifage5  6c  il  s'éleva  une  rumeur  defagreable  entre  les  plus 
confiderables  de  cette  troupe.  Cela  réveilla  la  précaution  des 
Efpagnols  j  6c  Marine  eut  .ordre  d'apprendre  la  caufe  de  ce 
bruit.  Us  luy  dirent  :  £hte  les  Habitans  de  TlafcaU  ne  pourvoient 
pas  entrer  en  armes  dans  leur  Ville ,  puisqu'ils  croient  leurs  enne- 
mis ,  ejr  rebelles  à  leur  Empereur.  Ils  prièrent  qu'on  les  obligeât  à 
s  arrêter,  ou  quon  les  renvois t  en  leur  Ville ,  comme  un  o'jfacle  À 
la  paix  qui  Je  devoit  publier  :  ce  qu'ils  diloient  de  fèns  raflîs  èc 
ians  emporcement  -y  marquant  néanmoins  y  avec  beaucop  de 
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fermeté  ,  qu'il  ne  leur  éroit  pas  poflible  de  lesfouffrir,  quoy- 
que  cette  relo!^»ion  n'allât  pas  encore  au-  delà  des  termes  d'une 
très  humble  prière. 

Cette  demande  embarrafla  un  peu  le  General  :  il  trouvoit 
quelque  forte  de  juftice,  mais  d'ailleurs  peu  de  iûreté  à  l'ac- 
corder.   Cependant  il  chercha  les  voies  d'appaifer  ceux  de 
Cho'ula,  en  leur  fai(ant  efperer  qu'on  trouveroit  quelque 
tempérament  propre  à  terminer  ce  différend.    Il  communiqua 
l'affaire  à  ks  Capitaines,  Qui  jugèrent  qu'il  étoit  à-propos  de 
propoier  aux  Tlafcalteques  de  camper  hors  de  la  Ville,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  pénètre  les  deflèins  de  ces  Caciques ,  ou 
qu'on  continuât  le  voïage.    Pierre  d'Alvarado  &  Chnftophle 
d'Olid  furent  chargez  de  leur  faire  la  proportion  ,  qui  paroif. 
foit  un   peu  dure.    Ils  s'en  acquiterent  d'une  manière  où  la 
perfuafion  étoit  mêlée  avec  l'autorité,  faifant  voir  la  ^eccîTité 
d'éxecuter  cet  ordre ,  qu'ils  appuïoient  de  plufieurs  raifons. 
Ils  trouvèrent  lesTlafcalteques  11  dociles  &  {î  obeïflans,  qu'ils 
prévinrent  leurs  in  (lances  ,  en  difant  :  Qu'ils  nétoient  pai  venta 
à  dejfein  de  conte  fier ,  maà  d'obeï'r  5  (^quils  alloient  dés  ce  moment 
établir  leur  logement  hors  de  Cbolula,  en  un  endroit  d'où  ils  çujfcnt 
accourir  promtement  au  fecours  de  leurs  Amis  ,  puifque  les  Efpagnch 
louloient  bten  rifejuer  leur  vie,  en  U  commettant  à  la  foi  de  ces 
traîtres.    On  propofa  ce  parti  aux  Caciques,  qui  le  reçurent 
avec  joe.    L'une  &.  l'autre  Nation  y  trouvoit  non  feulement 
fil  fatisfaction  ,  mais  encore  dequoy  flater  fa  vanité  -,  ce  qui 
venoit  de  l'oppontion  de  leurs  fentimens.   Les  premiers  s'ima- 
ginoient  avoir  obtenu  un  grand  avantage  fur  leurs  ennemis, 
qu'ils  incommodoient  en  les  obligeant  à  camper  :  &  les  autres 
fe  perfuadoient  que  la  difficulté  qu'on  fa i (bit  de  les  recevoir 
dans  la  Ville,  étoit  une  preuve  qu'on  les  craignoit.  C'elt  ainfî 
que  l'imagination  des  hommes  rend  équivoques  les  couleurs, 
&  l'efl'ence  même  des  chofes  ,  que  l'on  eitime  ordinairement 
félon  qu'on  les  conçoit ,  ôc  que  l'on  conçoit  de  la  manière  qu'on 
les  fouhaite. 
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CHAPITRE      V.I. 

Les  Efpagnols  font  leur  entrée  à  CholuU  ,  où  ton  tache 
de  les  furprendre  par  un  accueil  agréable  à  Fexte- 
rieur.  On  découvre  la  trahi/on  que  les  Habit  ans 
avoient  formée  s  &*  on  difpofe  toutes  chufes  pour 
les  châtier. 

L'Entrée  des  Efpagnols  en  la  Ville  de  Cholula  fut  accom- 
compagnée  de  toutes  les  circonftances  de  celle  de  Tlaf- 
cala  :  un  effroïable  concours  de  Peuple ,  donc  on  perçoit  la 
foule  avec  peine  $  des  acclamations  étourdiilantes ,  des  fleurs 
qu'on  répandoit  fur  eux ,  &.  des  bouquets  qui  leur  furent  pre- 
fentez  par  les  femmes  j  tout  cela  mêlé  dans  une  infinité  de 
révérences  de  la  part  des*Caciques ,  de  parfums  de  celle  des 
Sacrificateurs,  &  du  tonnerre,  plutôt  que  mufique,  de  leurs 
inilrumens ,  dont  toutes  les  rues  retentifloient.  Enfin  on  voïoit 
par  tout  des  démonftrations  de  joie  fi  bien  exprimées,  que 
ceux  mêmes  qui  avoient  lieu  de  s'en  défier,  les  crûrent  veri. 
.  tables.  La  Ville  parut  fi  jolie  aux  yeux  des  Efpagnols,  qu'ils 
la  comparoient  à  Valladolid.  Elieétoit  fituée  dans  une  plaine 
découverte  de  tous  cotez  à  perte  de  vue',  6c  très- agréable.  On 
dit  qu'elle  pouvoit  contenir  alors  vingt  mille  Habitans ,  fans 
compter  ceux  de  Ces  Fauxbourgs  ,  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre.  Il  y  avoit  un  grand  abord  d'Etrangers,  qui  y  venoient 
ou  comme  à  un  Sanctuaire  de  leurs  Dieux,  ou  comme  en  un 
lieu  célèbre  pour  le  Négoce.  Les  rues  étoient  larges  &  bien 
percées,  Se  les  maifons  plus  grandes  &  d'une  meilleure  architec- 
ture que  celles  de  Tlafcala  :  fur  tout  leur  fomptuofité  fe  re- 
marquoit  aux  tours  ,  qui  faifoient  connoître  la  multitude  de 
leurs  Temples.  Le  Peuple  écoit  plus  fage  que  guerrier,  la  pluf- 
partgens  de  Commerce,  ou  Officiers-  beaucoup  de  monde,  6c 
peu  dediitincT:ion# 

Le  logement  qu'ils  avoient  préparé  étoit  compofé  de  deux 
ou  trois  grandes  maifons  qui  fe  touchoient ,  où  les  Efpagnols 
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&.  les  Zempoales  fe  fortifièrent ,  fuivant  que  l'occafion  le  leur 
confeilloit  ,  &  qu'ils  y  étoient  difpofez  par  l'habitude.  Les 
Tlafcalteques  prirent  un  polie  peu  éloigné  de  la  Ville  :  &  a. 
prés  l'avoir  fermé  de  quelques  fofl'cz  ,  ils  poferent  leurs  corps- 
de-  gardes  &.  leurs  fentinelles ,  fuivant  l'ufàge  de  la  guerre,  dont 
l'exemple  de  leurs  amis  les  avoit  inftruits.  Les  trois  ou  quatre 
premiers  jours  il  y  eut  de  tous  cotez  grande  tranquillité,  éc  bon 
commerce. 

Les  Caciques  étoient  pon&uels  à  faire  leur  cour  au  General, 
&L  cherchoient  à  fe  familiarifer  avec  les  Capitaines  j  les  vivres 
venoient  en  abondance,  &  même  en  profufion  •  toutes  les  ap- 
parences étoient  agréables ,  6c  fembloient  demander  de  la  con- 
fiance :  en  forte  que  les  bruits  qui  s'étoient  répandus  commen- 
çoient  à  pafîer  pour  faux,  &  pris  avec  trop  de  légèreté  -  tant 
nôtre  efprit  eft  difpofé  à  fe  décharger  de  toute  application 
chagrinante.  Cependant  on  ne  fut  pas  long-tems  à  décou- 
vrir la  vérité  j  &,  les  Indiens  n'eurent  pas  l'adrefTc  de  ca- 
cher leurs  artifices  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent  reùiïï  :  car  en- 
core qu'ils  fufTent  diihmulez  par  nature  &.  par  habitude,  ils 
n  étoient  ni  afTez  habiles,  ni  aflez  fins  pour  ne  pas  laiflér  en- 
trevoir leur  difTimulation  &  leur  malice. 

L'abondance  des  vivres  diminuoit  peu  à  peu  :  les  vifïtes  & 
les  carefTes  de>  Caciques  cédèrent  tout  d'un  coup  y  &  les  Am- 
baffideurs  de  Motezuma  avoient  des  conférences  fecretes  avec 
les  Sacrificateurs.  On  voïoit  des  airs  de  mépris  &  de  raille- 
rie fur  les  vifages  des  Habitans  j  &  tous  ces  indices  marquoient 
quelque  nouveauté,  &  reveiiloient  les  foupçons  mal  endor- 
mis. Cort^z  fongeoit  aux  moïens  de  pénétrer  la  vérité  des  def- 
feinsde  ces  Indiens ,  lorf qu'elle  fe  découvrit  d'elle-même,  par 
un  coup  delà  Providence,  qui  prévint  toutes  les  diligences  des 
hommes ,  &  dont  les  Efpagnolsrcfléntirent  les  effets  fi  fouvent 
en  cette  conquête. 

U ^e  vieille  Indienne  des  plus  nobles  6c  des  mieux  alliées  de 
Cholula  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  Marine,  qu'elle*  vi- 
fitoit  quelquefois  ,  attirée  par  la  douceur  8c  par  l'agrément 
qu'elle  truuvoit  en  cette  perfonne.  L'Indienne  vint  un  jour 
voir  Marine  plutôt  qu'elle  n'avoit  accoutumé,  avec  un  air  in- 
quiet &  effaré.  Elle  la  tira  à  partj  &  en  luy  recommandant 
beaucoup  le  fecret,  par  le  ton  même  de  fa  voix  ,  ci  le  plaignit 
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le  mifcrable  ef  lavage  ou  elle  étoit  réduite ,  fjr  U  prejfa  de  quitter 
ces  vilains  Etrangers ,  ejr  de  fe  retirer  en  fin  logis  ,  quelle  luy  offrit 
comme  an dz.il e.  Manne,  qui  étoit  fort  éclairée,  ajufta  d'aborti 
•ce  préambule  avec  les  autres  indices-- 6c  feignant  qu'elle  étoit 
retenue  par  force  entre  cette  Nation  qu'elle  haïfloit,  prit  des 
mefures  pour  la  fuite,  6c  accepta  l'offre  de  Pazile,  avec  tant 
de  marques  de  fa  reconnoi (lance,  que  la  vieille  Indienne  prit 
une  entière  confiance  ,  Se  luy  découvrit  tout  fon  cœur.  EïIq 
"dît  :  Qu'à  tout  événement  elle  devoit  fe  retirer  a  l'heuremcme , 
■parce  qu'on  approchoit  du  moment  fi gn  aie  par  les  Indiens  four  exter- 
miner les  Efpxgnols  j  &  quelle  auroit  un  grand  regret ,  de  voir  périr 
avec  eux  une  perfonne  de  fon  mérite,  j^ue  Motezuma  avoit  envoie 
vingt  mille  hommes  de  guerre  >  qui  nétoient  pas  éloignez, ,  afin  de 
donner  plus  de  chaleur  a  cette  action.  Que  de  ce  gros  il  étoit  déjà 
entré  à  la  file  fi x  mille  Soldats  choifis.  Q^'on  avoit  difiribué  une 
grande  quantité  d'armes  entre  les  Habitans ,  fait  provifion  de  pierres 
fur  les  terraffes ,  &  tiré  a  travers  les  rués  plufieurs  tranchées  ,  au 
fond  desquelles  ils  avoient  planté  des  pieux  fort  aigus,  cjr  recou- 
vert la  tranchée  de  la  même  terre  fur  des  appuis  légers  ejr  fr4gil.es, 
afin  défaire  tomber  ejr  efiropier  les  chevaux.  Que  Mote%uma  vou- 
loit  faire  périr  tous  les  Espagnols  s  néanmoins  qu'il  avoit  mandé 
qu'on  luy  en  envoi  at  quelques  uns  en  vie,  afin  de  fat  i  s  faire  à  fa 
curtofitè ,  ejr  à  fon  devoir  envers  Us  Dieux'.  &  qu'il  avoit  fait  pre- 
fent  à  la  Ville  d'un  tambour  de  guerre  d'or ,  dont  le  creux  etoit  tra- 
vaillé avec  un  artifice  fingulier  ,  à  dtjfein  de  les  animer  par  cette 
faveur  mil  taire  Marine  luy  dit  :  Quelle  avoit  bien  de  la  joie 
de  ce  qu'ils  avoient  conduit  fi  prudemment  cette  entreprife.  Sur  quoy 
elle  laiflà  encore  tomber  quelques  queinons ,  difany  Qu'il froit 
bon  de  f tire  certaines  chofes  quelle  vouloit  apprendre,  &.  elle  tira 
ainfi  une  entière  connofTarice  de  la  conjuration.  Elle  feignit 
alors  de  vouloir  s'enfuir  avec  la  vieille,  ne  luy  demandant  qu'un 
moment  pour  faire  un  petit  paquet  de  fes  pierreries  &  de  quel- 
ques hardes,  afin  de  pouvoir  la  quitter  fans  l'effaroucher.  Ce- 
pendant elle  courut  avertir  Cortez,  qui  envoïa  prendre  l'In- 
dienne .-  6c  la  miferable,  effraïée  ou  convaincue,  confefla  tout 
aux  premières  menaces. 

Deux  Soldats  Tlafcalteques  déguifez  en  Païftns  vinrent 
prefque  en  même-tems,  6c  dirent  à  Cortez  de  la  part  de  leurs 
Cçmmandaps,  qu'il  n'oubliât  pas  la  vigilance  ordinaire  j  parce 

qu'ils 
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qu'ils  avoient  vu  de  leur  camp  que  les  Habitans  de  Cho'ula 
faifoicnt  palier  leurs  meubles  ôc  leurs  femmes  aux  Villes  voù 
fines  •  ce  qui  marquoit  afTùrément  qu'ils  meditoient  quelque 
trahifon.  On  apprit  d'ailleurs ,  que  dans  un  Temple  le  plus 
célèbre  de  la  Ville,  on  avoir  fait  un  facrifîce  de  dix  enfans 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  j  cérémonie  dont  ils  ufoient  lorfqu'ils 
vouloienc  entreprendre  quelque  action  de  guerre.  Deux  ou 
trois  Z.mpoaies  arrivèrent  en  ce  moment  :  ils  avoient  décou- 
vert parhazard,  en  fe  promenant  par  la  Ville  ,  les  tranchées 
qu'on  avoit  creufées  ^  &,  remarqué  de  plus ,  des  foflèz  &  des 
paliflades  que  les  Indiens  avoient  faites,  afin  de  conduire  les 
chevaux  droit  au  précipice. 

On  n'a  voit  pas  befoin  de  plus  fortes  preuves  pour  s'aiTïirer 
des  mauvais  defTeins  de  ce  Peuple  5  néanmoins  Cortez  voulut 
encore  en  tirer  des  lumières  plus  claires,  &  mettre  to  it  le 
droit  de  fon  côté,  par  une  convi&ion  manifefte  de  quelques 
témoins  irréprochables  de  leur  Nation  même ,  à  qui  il  preten- 
doit  faire  avouer  toute  cette  menée.    Pour  cet  effet  il  envoïa 
quérir  le  premier  Sacrificateur,  dont  les  autres  dépendoient  5 
&  en  même  tems  il  s'en  fit  amener  deux  ou  trois  autres  de  !a 
même  profeffion.    Ces  gens  avoient  beaucoup  d'autorité  au- 
près des  Caciques,  6c  encore  plus  dans  l'efpnt  du  Peuple.    Il 
les  examina  feparément,  fans  témoigner  qu'il  fe  doutât  du  fait} 
mais  feulement  en  leur  faifant  des  reproches  de  cette  perfidie, 
dont  il  leur  marquoic  tout  le  projet  en  détail  ;  fans  déclarer 
la  manière  dont  il  l'avoit  appris  ^  afin  d'augmenter  leur  furprife, 
&  de  leur  donner  une  plus  haute  idée  de  fa  feience.  Aulîi  ces 
gens,  perfuadez  qu'ils  parloient  à  quelque  Divinité,  qui  pe- 
netroit  jufqu'au  fond  de  leurs  penfées,  n'oferent  defavoùer  la 
trahifon,  &  déclarèrent  jufqu'aux  moindres  circonilances  de 
la  confpiration  ,  dont  ils   aceufoient  Motezuma ,  qui  l'avoit 
drefïee,  &  qui  [es  y  avoit  engagez  par  fes  ordres.    Le  Gene- 
ral les  fit  mettre  en  prifon,  de  peur  qu'ils  n'excita  11  :nt  quelque 
tumulte  dans  la  Ville.    11  fit  aufli  obferver  les  Amoaiïadcurs 
Mexicains  ,  fans  leur  permettre  de  fortir,  ni  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  Habitans  :  &  après  avoir  affèmblé  (es  Ca- 
pitaines ,  il  leur  fit  part  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris  fur  ce  lu- 
jet  j  remontrant  de  quelle  confequence  il  étoit,  de  ne  laifler 
pas  cet  attentat  impuni.    Il  leur  propofa  les  moïens  de  châtier 
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les  traîtres,  Se  appuïa  fon  deflein  de  fi  fortes  raifons ,  qu'ils 
entrèrent  tous  dans  Ton  fentiment,  en  remettant  la  difpofltion 
de  toutes  chofes  à  fa  prudence. 

Apres  ces  diligences ,  Cortez  manda  les  Caciques  qui  gou. 
vernoient  la  Cité,  &  publia  qu'il  étoit  refolu  de  partir  Je 
jour  fuivant  :  ce  n'eft  pas  qu'il  eût  rien  de  préparé  pour  fon 
voïage,  ni  qu'il  luy  fût  poffible  de  le  faire-  mais  il  vouloir 
leur  retrancher  le  tems  de  faire  de  plus  grands  apprêts.  Il 
demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  la  fubfiftance  de  Ces 
troupes  durant  la  marche,  des  Indiens  propres  à  porter  le  ba- 
gage ,  ôc  deux  mille  hommes  de  guerre  qui  pufïent  l'accom- 
pagner ,  ainfi  que  lesTlafcalteques  &,  les  Zempoales  en  avoient 
ufé.  Les  Gouverneurs  firent  quelque  chicanne  malicieufe  fur 
la  demande  des  vivres  &.  des  Indiens,  de  charge  j  mais  ils  accor- 
dèrent avec  joie  les  deux  mille  hommes  de  guerre  :  fur  quoy 
le  General  6c  eux  avoient  des  intentions  fort  oppofées.  Cortez 
les  demandoit  afin  de  defunir  leurs  forces ,  6c  d'avoir  fous  fa 
main  une  partie  des  traîtres  qu'il  vouloit  punir  :  6c  les  Caci- 
ques les  offroient  à  deflein  d'introduire  ces  ennemis  couverts 
parmi  les  Efpagnols ,  &  de  s'en  fervir  quand  l'occafion  s'en  pre- 
fenteroit.  Ces  ftratagêmes  étoient  tous  deux  fondez  fur  les 
raifons  de  la  guerre ,  fi  l'on  peut  appeller  raifon  cette  efpece 
de  tromperie,  autorifée  par  le  droit  des  armes,  6c  anoblie  par 
1  exemple. 

Tout  cela  fut  communiqué  aux  Chefs  desTlafcalteques,  qui 
eurent  ordre  de  fe  tenir  alerte,  &  de  s'approcher  de  la  Ville 
au  point  du  jour  ,  comme  pour  fuivre  la  marche  de  l'armée  j 
6c  du  moment  qu'ils  entendroient  la  première  décharge,  d'en- 
trer dans  Cholula  à  vive  force,  6c  de  venir  fe  joindre  aux  Ef- 
pagnols. Les  Zempoales  tinrent  leurs  armes  prêtes  y  &.  on  leur 
déclara  les  motifs  de  cet  ordre  :  après  quoy  ,  le  General  aïant 
pofé  (es  corps  de  gardes  £c  fes  fentinelles,  fuivant  que  l'occa- 
fion pre  fente  le  demandoit,  il  fit  venir  en  fi  prefence  les  Am- 
bafîadeurs  de  Motczuma.  Alors,  comme  s'il  leur  eût  révélé 
confidemment  un  fecret  qu'ils  fçavoient  deja  ,  il  dit  :  J*>u'/l 
avoit  découvert  &  vérifie  une  grande  conjuration  que  les  Caciques 
d?"  les  Habit  ans  de  Cholula  avoient  formée  contre  fa  perfonne.  Il 
Kur  expliqua  le  dé' ail  de  tout  ce  qu'ils  avoient  préparé  pour 
venir  à  bout  de  ce  deflein  criminel,  contre  les  ioix  de  l'hoipi- 
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talité  ,  l'établi flcm en t  de  la  paix,  &;  U  parole  de  leur  Prince. 
II  ajouta  :  £)u  il  avoit  non  feulement  découvert  cette  trahi fin  par 
fa  pénétration  ey  par  fa  vigilance ,  mais  qu'il  en  avoit  tire  l'aveu 
des  principaux  Conjurez,^  qui  pretendoient  s'en  difcnlper  par  une  lâ- 
cheté encore  plus  énorme  y  puifqu'ils  avoient  Linfolcnce  de  dire  qu'ils 
agijfoient  par  les  ordres  &  fur  l'ajfeurance  du  fe cours  de  MoteZuma, 
afin  d  exterminer  les  Efpagnols  par  cette  infime  voie  :  maù  qu'il 
n'étoit  ni  vrai-fmblable  i  ni  cro'ùble  ,  qu  un  fi  grand  Prince  eut  fait 
un  fi  horrible  projet,    due  cette  raifon  le  poujfoit  à  les  châtier  de 
l'injure  qu'ils  faifoient  k  l'Empereur ,  avec  toute  la  rigueur  de  fes 
armes  :  &  qu'il  leur  communiquoit  fon  dtjfem ,  afin  qu'ils  en  com- 
fnfiènt  tajufiiee,  &  qu'ils  fàjfent  que  le  crime  en  luy-mème  ne  l'of 
fencoit  pas  tant  que  cette  circonfiance  ,  de  voir  des  perfide  s  autorifer 
une  trahifin  par  le  nom  de  leur  Prince. 

Les  Ambaflàdeurs  feignirent,  autant  qu'ils  le  purent,  qu'ils 
ne  fçavoient  rien  de  la  conjuration,  &  tâchèrent  de  fauver  au 
moins  l'honneur  de  leur  Prince ,  en  fuivant  le  chemin  que  Cor- 
tez  leur  avoit  ouvert  exprés ,  afin  d'affoiblir  le  fujet  qu'il  avoit 
de  fe  plaindre  :  car  il  ne  vouloit  pas  encore  rompre  avec  Mo- 
tezuma,  ni  fe  faire  d'un  Prince  tres-puiiTant ,  mais  réduit  à 
diffimuler ,  un  ennemi  redoutable  &  déclaré.   Ce  fut  par  cette 
confiderationque  Cortez  fe  refolut  de  déconcerter  les  defleins 
de  cet  Empereur ,  fans  témoigner  qu'il  en  fut  éclairci  j  fe  con- 
tentant de  punir  le  crime  en  la  perfonne  de  ceux  qui  en  étoient 
les  inftrumcns,  &  d'éviter  le  coup  ,  fins  s'en  prendre  au  bras 
qui  l'avoit  porté.   II  regardoit  comme  uneentreprifepeu  diffi- 
cile la  défaite  de  ces  troupes  ramaflees  contre  luy  :  les  fiennes 
étoient  accoutumées  à  faire  de  plus  grands  exploits  avec  beau- 
coup moins  de  forces  -y  &  il  étoit  fi  éloigné  de  douter  du  fuc- 
cez  ,  qu'il  fe  croïoit  fort  heureux  (  c'efl  ce  qu'il  difoit  à  fes  amis) 
qu'il  s'offrît  une  fi  belle  occafion  d'augmenter  la  réputation  de 
fes  armes  dans  l'efprit  des  Mexicains.   La  venté  efl  qu'il  ne  fut 
point  fâché  de  fe  voir  fi  fouvent  embarraflé  dans  les  pièges  que 
Motezuma  luy  tendoit  :  il  jugeoit  fagement  qu'un  homme  qui 
n'ofoit  l'attaquer  ouvertement ,  ne  prendroit  pas  le  parti  le  plus 
rigoureux  •  &  que  toutes  cesrufes  ne  marquoientque  beaucoup 
de  foiblefl'e  de  courage. 
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CHAPITRE     VII. 

On  punit  les  traîtres  de  Cholula  -,  après  quoy  Corte\ 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Ville  >  qui  fe  foûmet 
entièrement  >  &  reconcilie  ces  peuples  avec  ceux  de 
Tlafcala. 

LEs  Indiens  de  charge  arrivèrent  au  point  du  jour,  en  petit 
nombre,  avec  quelque  peu  de  vivres  h  ce  qui  témôignoit 
d'autant  plus  leur  mauvais  defTein.  Les  gens  de  guerre  vinrent 
après  à  la  file  :  le  prétexte  étoit  d'accompagner  les  Efpagnoîs 
durant  leur  voïage^mais  ilsavoient  ordre  de  charger  l'arriére- 
garde  à  un  certain  fignal,  quand  l'occafion  s'en  prefenteroif. 
Les  Caciques  ne  parurent  pas  ménagers  fur  cet  article  5  au  con- 
traire ,  ils  donnèrent  une  autre  preuve  de  leur  mauvaife  inten- 
tion ,  en  envoïant  plus  de  troupes  qu'on  ne  leur  en  avoit 
demandé.  Le  GeneraUe^  fit  porter  feparément ,  en  divers  lieux 
de  fon  logement ,  où  ils  étoient  comme  gardez  •  en  leur  fai- 
fant  acroire  que  c'étoit  la  metode  que  les  Efpagnoîs  obfer- 
voient ,  quand  ils  vouloient  former  leur  ordre  de  bataille:  en 
effet  il  difpofoit  Ces  Soldats ,  bien  inftruits  de  ce  qu'ils  avoienc 
à  faire.  Pour  luy  ,  il  monta  à  cheval ,  avec  ceux  qui  dévoient 
le  fuivre  :  après  quoy  il  fit  appeller  les  Caciques,  afin  de  les 
informer  de  fa  refolution.  Quelques-uns  d'eux  fe  prefenterent, 
les  autres  s'excuferent  ;  &  Marine  dît  aux  premiers,  par  l'ordre 
de  Cortez  :  £)ue  leur  trahifon  étoit  découverte ,  &  quon  en  avoit 
refolu  le  châtiment,  dont  la  rigueur  leur  fer  oit  connoîirc  qu  il  leur 
auroit  été  bien  plus  avantageux  de  conferver  U  paix ,  qu'ils  rom- 
poient  avec  tant  de  perfidie.  A  peine  eut-  elle  commence  ks  pro- 
tellations  fur  le  mal  qui  leur  alloit  arriver  ,  que  ces  Caciques 
fe  retirèrent  à  leurs  troupes  en  fuïant,  &  donnèrent  le  fignal 
du  combat  par  des  injures  6c  des  menaces,  qui  s'entendirent 
de  loin.  Alors  Cortez  commanda  que  fon  Infanterie  atta- 
quât les  Indiens  de  Cholula,  qu'il  tenort  renfermez  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  quartier  :  ôc  quoy  qu'on  les  trouvât  ks 
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armes  à  la  main,  à  deflein  d'exécuter  leur  trahiion,  &  qu'ils 
fiflent  de  grands  efforts  afin  de  fereiïnir,  ils  furent  néanmoins 
taillez  en  pièces- en  forte  qu'il  ne  s'en  fauva  que  ceux  qui  pu- 
rent fe  cacher  ,  ou  fauter  pardeflus  les  murailles,  enfefervanc 
de  leurs  lances,  &de  la  légèreté  qui  leur  eit  naturelle. 

Après  qu'on  eut  ainfi  aiIuré  le  quartier  par  le  carnage  de 
ces  ennemis  couverts,  on  donna  le  fignal  aux  Tlafcalteques} 
&:  les  Efpagnols  s'avancèrent  par  la  principale  rue ,  après  avoir 
laide  une  garde  fuffifante  au  quartier.  On  détacha  à  la  tête 
quelques  Zempoales,  afin  qu'ils  découvriiTènt  les  tranchées, 
&  que  les  Cavaliers  puffent  éviter  le  danger.  Cependant  les 
Habitans  de  Cholula  ne  fe  negligeoient  pas.  Du  moment  qu'ils 
virent  la  guerre  ouverte,  ils  firent  venir  le  refte  des  troupes 
de  Mexique  :  Se  après  s'être  joints  à  eux  ,  dans  une  grande 
place  où  il  y  avoit  trois  ou  quatre  Temples ,  ils  en  garnirent 
les  portiques  &  les  tours  d'une  partie  de  leurs  Soldats,  &  par- 
tagèrent le  refte  en  plufieurs  bataillons,  à  defîein  de  charger 
les  Efpagnols ,  dont  les  premiers  rangs  commençoient  à  paroî- 
tre  dans  la  place  &  à  fe  mêler  avec  les  ennemis ,  lorfque  le  ba- 
taillon desTlafcalteques  vint  tomber  fur  leur  arrière-  garde. Cet- 
te attaque  imprévue  les  jetta  dans  une  fi  grande  fraïeur ,  &  une 
telle  defolation ,  qu'ils  ne  fçûrent  prendre  aucun  parti ,  ni  de 
fe  fauver  ,  ni  de  fe  défendre.  Les  Efpagnols  ne  trouvoient 
plus -que  de  l'embarras,  &  point  de  refiftance  en  ces  miièra- 
bles,  qui  fuïoienr  un  péril  pour  fe  jetter  en  un  autre  ,  fan* 
fçavoir  quel  étoit  le  plus  grand.  Ils  n'alloient  en  avant  que 
pour  tâcher  de  s'échaper  jôc  le  plus  fouvent,  au  lieu  d^  s  mains,, 
dont  ilsavoient  oublié  l'ufage,  ils  prefentoient  i'eftomachaux 
coups.  Il  en  demeura  plufieurs  en  cette  efpece  de  combat  -r 
néanmoins  le  plus  grand  nombre  fe  fauva  dans  les  Temples , 
dont  on  voïoit  les  degrez  &.  les  terraflès  chargées ,  plutôt  que 
défendues  d'une  multitude  d'Indiens  armez.  Les  Mexicains. 
en  avoient  entrepris  la  defenfe  :  mais  ils  fe  trouvèrent  fi  prelïcz 
par  la  foule  des  Habitans  qui  s'y  jetterent  endefordre,  qu  i[s 
ne  pouvoient  (e  tourner  •  &.  à  peine  eurent-ikla  liberté  de  tirer 

elques  fieches. 

Le  Gênerai  s'approcha  en  bon  ordre  du  plus  grand  de  ces 
Temples,  &.  commanda  à  fesTruchemens  de  publier  à  haute 
voix:  J^a' il  fer oit  boa  quartier  a  toits  ceux  qui  de ftcndr oient  pour 
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fè  Ycndrc.  il  fie  repeter  cela  par  trois  fois  :  2c  comme  il  vid 
que  Tes  foins  étoient  inutiles  ,  il  ordonna  qu'on  mît  le  feu  aux 
tours  de  ce  Temple  $  6c  les  Auteurs  a  (Turent  que  cet  ordre  fut 
exécuté  à  toute  rigueur,  &  que  plufieurs  Indiens  furent  mife- 
rablemenc  confumez  par  le  feu,  ou  écrafez  fous  les  ruines.  Ce- 
pendant il  ne  paroît  pas  qu'on  pût  aifément  porter  le  feu  â 
ces  bâtimens ,  qui  étoient  fort  élevez  ,  avant  que  d'avoir  ga- 
gné les  degrez  du  Temple  j  à  moins  que  Cortez  ne  fe  fût  fervi 
de  ces  flèches  enflâmées  dont  les  Indiens  s'aidoient  à  lancer 
leurs  feux  artificiels.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eft.  qu'on  n'en  put 
déloger  les  ennemis ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  abrégé  cet  afTaut 
par  lemoïende  l'artillerie,  qui  fe  fît  feire  place:  ôcl'onobfer- 
va,  comme  une  chofe  furprenante,  que  de  tous  ceux  qui  fu- 
rent taillez  en  pièces  dans  ce  Temple ,  il  n'y  en  eut  qu'un  feul 
qui  vint  fè  rendre  volontairement  entre  les  mains  des  Efpagnolsj 
ce  qui  eft  une  marque  terrible  de  l'obftination  de  ces  mife- 
rables. 

On  attaqua  les  autres  Temples  de  la  même  manière:  après 
quoy  les  Soldats  vi&orieux  fe  répandirent  par  la  Ville,  qui  fut 
entièrement  defolée  ^  &  la  guerre  cefla ,  faute  d'ennemis.  Les 
Tlafcalteques  s'emportèrent  à  de  grands  excez  en  ce  pillage } 
&  on  eut  beaucoup  de  peine  à  les  retenir.  Ils  firent  plufieurs 
prifonniers ,  &  fe  chargèrent  de  meubles  ôc  de  marchandifes 
precieufes.  Ils  fe jetterent  particulièrement  fur  les  magazins  du 
Tel,  dont  ils  envoïerent  à  l'heure -même  plufieurs  fommes  à 
leur  Ville,  l'ardeur  du  pillage  n'étant  pas  aflez  forte  pour  leur 
faire  oublier  les  befoins  de  leur  Patrie.  Il  demeura  dans  les 
rués  de  Cholula  plus  de  fix  mille  hommes  tuez,  tant  des  Me- 
xicains que  des  Habitons,  fans  qu'il  nous  en  coûtât  un  feul 
homme  }  tant,  le  General  feut  bien  conduire  cette  action, 
qui  mérite  le  nom  de  châtiment ,  plutôt  que  celuy  de  vic- 
toire. 

Cortez  revint  enfin  à  fon  quartier,  avec  les  Efpagnols  &  les 
Zempoales,  &  on  en  marqua  un  aux  Tlafcalteques  dans  la 
Ville  même  :  après  quoy  il  donna  ordre  qu'on  mît  en  liberté 
tous  les  prifonniers  ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fufl'ent.  Ils  e- 
toient  tous  des  plus  confiderables ,  qu'on  avoit  refervez  com- 
me un  butin  de  grand  prix.  Cortez  les  fit  amener  en  la  pre- 
fence ,  aïant  déjà  commande  qu'on  fît  venir  les  Sacrificateurs 
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qu'il  avoir  fait  arrêter,  l'Indienne  qui  avoir  découvert  la  con- 
spiration, àc  les  AmbaMlàdeurs  de  Motezuma.  11  leur  dît  en 
peu  de  moti  :  jgijV/  ètoit  fcnfiblcmcnt  touché  de  ce  que  les  Habi- 
tant de  cette  Ville  L avoient  pouffé  a  les  châtier  avec  tant  de  rigueur: 
&  après  avoir  exagéré  leur  crime,  &  rafîûré  leurs  elprits  en 
témoignant  que  fajuftice  étoit  fàtisfaite  &  fa  colère  appaifée, 
il  envoïa  publier  un  pardon  gênerai  de  tout  ce  qui  s'étoit  palîé, 
farn  aucune  exception  •  2c  il  demanda  aux  Caciques,  comme 
une  grâce,  qu'ils  pnflènt  foin  de  repeupler  la  Ville,  en  rappel- 
lant  ceux  qui  étoient  en  fuite ,  5c  en  railûrant  ceux  que  la  peur 
avoir  fait  cacher. 

Ils  ne  pou  voient  encore  fe  perfuader  qu'il  fût  bien  vrai  qu'ils 
étoient  libres,  tant  ils  avoient  l'efprit  occupé  de  ces  cruautez 
dont  ils  ufoient  envers  leurs  pnfonniers.  Enfin  ils  rendirent 
grâces  au  vainqueur,  en  baifant  plufieurs  fois  la  terre  ;  &  ils 
s'offrirent  à  exécuter  tous  Ces  commandemens ,  avec  une  tres- 
humble  fourmilion.  Les  Ambaiîàdeurs  firent  ce  qu'ils  purent 
pour  cacher  leur  confufion,  en  félicitant  le  General  fur  l'heu- 
reux fuccez  de  cette  journée.  Il  leur  rendit  leurs  complimens, 
en  leur  JaifTant  toute  la  joie  de  fe  croire  bien  mafquez  ;  afin 
de  les  tenir  en  confiance  >  &  dç  fe  conferver  par  ce  beau  de- 
hors ,  le  fecret  d'engager  Motezuma  à  châtier  luy  même  fes 
propres  artifices.  La  Ville  fut  repeuplée  en  peu  de  tems  :  la 
liberté  rendue  fi  promtement  aux  Caciques  &  aux  Sacrifica- 
teurs, &  les  éloges  que  ces  gens  donnèrent  à  la  clémence  des 
Efpagnols,  après  une  fi  cruelle  injure,  raiïurerent  fuffifammenc 
les  efprits  de  ce  pauvre  Peuple ,  qui  s'étoit  difperfé  par  tous 
les  -Bourgs  du  voifinage.  Les  Habitans  revinrent  en  leurs 
nu;:ons  avec  leurs  familles,  on  ouvrit  ks  boutiques,  on  expofa 
les  marchandées  5  &  un  efrroïable  tumulte  fe  changea  tour 
d'un  coup  en  une  pleine  tranquillité  :  Surquoy  on  ne  connut 
pas  tant  la  facilité  naturelle  dont  ces  Indiens  paflbient  d'une 
extrémité  à  l'autre  ,  que  la  haute  opinion  qu'ils  avoient  con- 
que des  Efpagnols  5  puifque  Ws  mêmes  raifons  qui  contri- 
biioient  à  jultifier  le  châtiment  de  leur  faute  ,  firent  impref- 
fion  dans  leurs  efprits ,  pour  leur  perfuader  qu'on  l'avoir  ou- 
bliée. 

Le  lendemain  du  combat ,  Xicotencal  arriva  d  la  rête  de 
vin^t  mille  hommes ,  que  la  République  de  Ilafcala  envoioit 
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au  fecoui^  des  Efpagnols,  fur  le  premier  avis  qu'on  avoit  reçu 
de  la  conjuration.  Comme  ils  en  apprebendoient  le  fuccez, 
le  Sénat  avoit  d'abord  mis  Tes  troupes  fur  pied  :  6c  c'eft  ainfi 
cjue  ce  Peuple  embrafloit  toutes  les  occafions  de  donner  des 
preuves  de  fon  affe&ion.  Us  firent  alce  hors  de  Ja  Ville,  où 
Cortez  alla  les  voir ,  après  leur  avoir  envoie  des  rafraîchide- 
mens.  Il  carefla  fort  tous  les  Chefs ,  en  leur  témoignant  qu'il 
étoit  bien  obligé  à  leur  zèle  6c  à  leurs  foins  >  après  quoy  il 
leur  fit  comprendre  qu'ils  dévoient  fè  retirer  ,  en  difant  à 
Xicotencal  6c  à  fes  Capitaines,  £)uc  leur  fecours  ne  luy  étoit 
plus  neceffaire  pour  la  réduction  de  Cbolula  j  ejr  que  comme  il  avoit 
dcjfein  de  prendre  le  chemin  de  Mexique,  il  n  étoit  pas  à  propos 
de  réveiller  la  jaloufe  de  Mctez>uma ,  ni  de  l'obliger  à  luy  dénoncer 
la  guerre,  en  introduifant  dans  fes  Provinces  une  fi '  grofe  armée 
de  Tlafcdteques ,  qui  étoient  fes  ennemis  déclarez,.  Ils  n'a  voient 
rien  à  dire  contre  ces  raifons  j  au  contraire,  ils  avouèrent 
ingénument  qu'ils  en  étoient  convaincus  :  ainfî  ils  offri- 
rent feulement  au  General  de  tenir  leurs  troupes  prêtes  à 
marcher  à  fon  fecours ,  du  moment  qu'il  s'en  prefenteroit  quel- 
que occafion. 

Avant  que  de  renvoïer  les  Tlafcalteques ,  Cortez  voulut  é- 
tablir  une  amitié  réciproque  entr'eux  6c  les  Habitans  de  Cho- 
lula.  II  en  fit  la  proportion  •  6c  après  avoir  écarté  toutes 
les  difficultez  ,  comme  fon  autorité  étoit  fort  refpe&ée  de 
tous  les  deux  partis,  il  en  vint  à  bout  en  peu  de  jours.  On 
fit  un  a&e  autentique  d'alliance  6c  d'union  entre  les  deux 
Villes  6c  les  Peuples  de  leur  Domaine,  en  prefence  des  Ma- 
giftrats ,  6c  avec  toutes  les  folemnitez  &c  les  cérémonies 
qu'iis  pratiquoient  en  de  pareilles  rencontres.  Ce  traité  fut 
un  coup  d'une  tres-adroite  politique  ,  par  laquelle  Cortez 
ouvroit  un  chemin  libre  aux  Tlafcalteques  j  afin  qu'ils  pufïcnt 
luy  conduire  avec  plus  de  facilité  les  fecours  dont  il  auroit  be- 
foin,  6c  aulfi  afin  qu'il  ne  trouvât  point  cet  obftacle  à  fi  re- 
traite, s'il  arrivoit  que  le  fuccez  de  fon  voïage  ne  répondît 
pas  à  fesefperances. 

C'eft  àînfi  que  Cortez  punit  les  Habitans  de  Cholula  -,  Se 
voila  cette  aclion  qui  fait  tant  de  bruit  dans  les  Livres  des  Au- 
teurs Etrangers,  6c  qu'un  des  nôtres  n'a  pas  traité  avec  moins 
de  rigueur,  obtenant  par  là  le  miferable  avantage  de  le  voir 
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ciré  contre  ceux  de  fa  propre  Nation.  Ils  mettent  ce  châtiment 
entre  les  cruautez  atroces  dont  on  aceufe  les  Espagnols  en  ce 
nouveau  Monde  ;  Ôc  ils  l'exagèrent  comme  il  leur  plaît ,  i 
dcfTein  de  critiquer  6c  de  condamner  nos  conquêtes.  Ils  pré- 
tendent attribuer  à  l'avarice  &  à  la  foif  de  l'or,  toute  la  gloi- 
re des  exploits  de  nôtre  Nation  en  ce  Païs-là  ,  fans  prendre 
garde  que  nos  armes  ont  ouvert  le  chemin  à  la  Religion ,  avec 
le  fecours  du  bras  du  Seigneur  ,  qui  les  a  favonfez  fi  fouvenc 
de  fon  afàftance.  Enfin  ils  plaignent  extrêmement  les  pau- 
vres Indiens,  qu'ils  reprefentent  comme  des  miferables,  inca- 
pables  de  fe  défendre  ,  &  fans  aucune  malice  $  afin  que  ce 
qu'ils  ont  foufFert  touche  davantage ,  par  une  maligne  compaf- 
fion  qui  naît  de  la  haine  ôc  de  l'envie.  Le  récit  fincere  de 
l'action  de  Cholula  fufhj  pour  la  défendre  :  on  y  connoît  af- 
fez  la  malice  de  ces  Barbares ,  comment  ils  fçavoient  mettre 
en  œuvre  la  force  ôc  la  rufe,  ôc  la  juftice  du  châtiment  donc 
on  punit  leur  trahifon.  On  peut  juger  par  ce  récit,  avec  com- 
bien de  paffion  on  a  chargé  les  autres  actions  qu'on  reprefen- 
te  fi  horribles,  ôc  fur  lefquelles  on  appuie  avec  tant  d'affecta- 
tion. Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  demeure  d'accord  qu'en  quelques 
endroits  de  ce  nouveau  Monde,  il  ne  fe  foie  paflé  des  chofes 
au  préjudice  de  la  raifon  ôc  de  la  pieté,  Ôc  qui  mentent  d'être 
condamnées:  mais  en  quelle entreprifè,  quelque jufle ôc quel- 
que fainte  qu'elle  ait  été  ,  n'a  t'on  pas  été  obligé  de  faire  grâce  à 
de  certains  excez?Dc  quellearméea-t'on  pu  bannir  entièrement 
ces  abus  6c  ces  defordres ,  que  le  monde  appelle  licences  militai- 
res? Et  en  quoy  ces  incidens  fubalternes  peuvent- ils  obfcurcir 
la  gloire  de  la  conquête  en  gênerai  ?  Ceux  qui  en  font  les 
plus  jaloux,  doivent  convenir  que  c'ell  fur  ce  fondement,  6c 
par  le  moïen  de  nos  armes,  qu'on  eft  parvenu  à  la  converfion 
de  ces  Infidèles,  &  qu'on  a,  pour  ainfi  dire  ,  reftitué  à  (on 
Créateur  cette  grande  partie  du  Monde.  Maintenant  fi  l'on 
veut  conclure  fur  les  crimes  de  quelqu'un  des  Conquerans, 
que  la  conquête  n'a  été  ni  agréable  à  Dieu,  ni  ordonnée  par 
les  décrets  de  fa  Providence  j  c'eft  confondre  inflRj^etement 
la  fubftance  avec  les  accidens  :  puifqu'en  l'ouvrage  même  de 
nôtre  Rédemption,  on  prefuppofe  comme  neceflaire  au  falut 
d^  tout  le  Monde  ,  la  malice  de  ces  pécheurs  que  Dieu 
toleroit,  6c  qui  par  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ont  tra- 
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vaille  à  la  compofition  du  plus  admirable  de  tous  les  remèdes. 
Les  fins  que  Dieu  fe  propofefont  remarquables  à  de  certaines 
difpofitions  qui  portent  le  caradere  de  fa  Providence  j  mais 
la  proportion  ou  l'ajuftement  des  moïens  qui  conduifent  à  ces 
fins ,  eft  un  point  refervé  à  la  Sagefle  éternelle,  &  fi  fort  éle- 
vé au-deflus  de  la  portée  de  la  prudence  humaine,  qu'on  ne  doit 
écouter  qu'avec  mépris  cesjuges  paffionnez ,  dont  les  fubtili- 
tez  prétendent  pafTer  pour  force  d'efprit,  quoyqu'elles  ne  foient 
en  effet  que  des  attentats  de  l'ignorance. 


CH  A  PITRE      VIII. 

Les    Ejpagnols  fortent  de    Choîula.    Ils  trouvent  un 
nouvel  obflacle  fur  la  Montagne  de  Cbalco  :  &  Mo- 
te^uma  prétend  les  arrêter  par  les  enchantemens  de 
fis  Magiciens. 

ON  approchoit  du  jour  marqué  pour  le  voïage:  &  quel- 
ques Zempoales  qui  fervoient  dans  l'armée  demandèrent 
congé  de  fe  retirer  en  leur  Pais  -y  foit  que  le  deiTein  de  péné- 
trer jufqu'à  la  Cour  de  Motezuma  leur  eût  fait  peurj  foit  que 
l'amour  de  la  Patrie  l'emportât  fur  la  gloire  du  fervice.  Cor~ 
tez  leur  accorda  ce  congé  fans  répugnance  :  il  leur  témoigna 
même  beaucoup  de  reconnoiflànce  de  leurs  fervices,  &  prit  cet- 
te occafion  d'cnvoïer  quelques  curiofïtez  au  Cacique  de  Zem- 
poala,  en  luy  recommandant  expreflément  les  Efpagnols  éta- 
blis dans  fa  Province  T  fous  la  confiance  qu'ils  avoient  en  fon 
amitié  &  en  fon  alliance. 

Le  General  écrivit  par  la  même  voie  à  Jean  d'Efcalante.  Il 
luy  ordonnoit  particulièrement  d'envoier  au  plutôt  à  l'armée 
certaine  auantité  de  farine  neceflaire  à  faire  les  Hoflies ,  & 
de  vin  Row  dire  la  Mefle,  dont  la  provifion  diminuoit ,  Se 
dont  le  défaut  feroit  une  grande  defolation  à  Ces  troupes,  & 
à  luy  même.  Cortez  fuToit  encore  un  détail  des  progrez  de 
fon  voïage,  afin  d'animer  E.calanre  à  s'appliquer  d'autantplus 
à  la  garde  de  la  FortertfTe  de  Vera  Cruz ,  par  de  nouvelles 
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fortifications,  tant  pour  fa  propre  fureté,  que  contre  les  foup- 
«jons  que  l'on  avoit  de  Diego  VeJaiquez ,  dont  l'inquiétude  Ôc 
la  défiance  ne  laiilbient  pas  de  faire  du.  bruit,  entre  les  autres 
feins  du  General. 

De  nouveaux  AmbafTadeurs  de  Motezuma  arrivèrent  en  ce 
même  tems.  Ce  Prince  avoit  été  informé  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paflé  à  Cholula  j  furquoy  il  vouloit  lever  toute  forte  d'om- 
brage aux  Elpagnols.  Ses  Ambafladeurs  rendirent  grâces  à 
Corrcz  ,  de  ce  qu'il  avoit  puni  cette  /édition.  Ils  exagérèrent 
vainement  la  colère  6c  le  reflentimcnt  de  leur  Prince,  qui 
poufloit  l'artifice  jufqu'à  donner  le  nom  de  traîtres  à  des  gens 
qui  ne  l'avoient  mérité  qu'en  luy  obcïiïànt.  Tout  cela  étoic 
doré  par  un  riche  prêtent,  quils  étalèrent  avec  beaucoup 
d'oftentation.  Ce  qui  arriva  depuis  fit  bien  voir  que  cette 
A  m  ballade  avoit  encore  un  autre,  but,  &  qu'elle  vifoit  à  don- 
ner au  Général  une  nouvelle  afTûrance  $  afin  qu'il  obfèrvât 
moins  de  précautions  en  fà  marche,  -6c  qu'il  fe  JaifTât  con- 
duire à  une  autre  embufeade,  qu'ils  avoient  drefïée  en  fon 
chemin. 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze  jours,  emploïez  aux 
divers  mouvemens  que  nous  avons  rapportez.  L'armée  pafla 
la  première  nuit  dans  un  Village  delà  Junfdi&ion  de  Quajozin- 
go ,  où  ceux  qui  gouvernoient  ce  lieu  &  les  autres  voifins 
accoururent,  avec  une  alTez  grande  provision  de  vivres,  ÔC 
quelques  prefens  de  peu  de  valeur,  mais  capables  de  témoi- 
gner l'affection  avec  laquelle  ils  attendoient  les  Efpagnols. 
Cortez  trouva  entre  ces  Peuples  les  mêmes  plaintes  qu'il  avoit 
entendues  aux  Provinces  plus  éloignées  ,  contre  Motezuma: 
&  il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  ces  humeurs  fe  répandre  fi  prés 
du  cœur^  jugeant  qu'un  Prince  ne  pouvoir  être  fort  redou- 
table, lorfque  par  tant  d'actions  tyranniques  il  avoit  perdu 
l'amour  de  fes  Peuples ,  qui  eft  le  plus  ferme  appui  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  lendemain,  l'armée  continua  fa  marche  par  un  chemin 
très- rude  ,  fur  des  montagnes  qui  s'attachoient  de  hauteur  en 
hauteur  à  celle  du  Volcan.  Le  General  marchoit  en  grand 
refped,  parce  qu'un  des  Caciques  de  Quajozingo  luy  avoit 
dit  en  le  quittant  :  Qu'il  ne  fe  fiât  pas  aux  Mexicains  :  qu'ils  luy 
avoient  drcjfc  une  forte  embufeade  à  la  defeente  des  montagnes  s  & 
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qu'ils  avoient  bouché,  avec  des  pierres  &  des  arbres  coupez^  le  grand 
chemin  par  ou  on  defcend  à  la  Province  de  Cbalco.    ^ue  d'ailleurs, 
ils  avoient  ouvert  &  applani  au  commencement  de  la  defcente ,  un 
autre  chemin  impraticable ,  dont  ils  avoient  augmenté  les  précipi- 
ces que  la  nature  y  avoit  formel^  en  les  efcarpant  encore  à  la  main  '> 
a  dejfein  de  conduire  infenjiblement  l'armée  en  ces  défilez, ,  &  de  U 
charger  inopinément ,  en  un  endroit  ou  les  chevaux  ne  pujfent  fe 
retourner,  ni  les  Soldats  ajfeoir  le  pied  pour  combatre.    On  parvint 
avec  beaucoup   de  fatigue  au  haut  de  la  montagne  ,  parce 
qu'il  tomboit  de  la  neige,  avec  un  vent  furieux.    En  cet  en- 
droit on  trouva  deux  chemins  peu  éloignez  l'un  de  l'autre. 
Cortez  n'eut  pas  de  peine  à  les  reconnoître ,  aux  marques 
qu'on  luy  en  avoit  données:  l'un  étoit  embarrafle,  &  l'autre 
aifé  à  la  vue ,  Ôc  raccommodé  de  nouveau.    Quoyqu'il  fe 
fentît  émouvoir,  en  reconnoiiïant  la  vérité  de  cette  nouvelle 
trahifon ,  il  fçut  fi  bien  fe  polfeder ,  que  fans  faire  aucun  bruit, 
ni  marquer  d'altération  ,  il  demanda  aux  Ambaiïadeurs  de 
Mexique ,  qui  marchoient  auprès  de  fa  perfonne  :  Pourquoy  ces 
chemins  fe  trouvoient  ainfi  accommodez,  ?  Ils  luy  répondirent  : 
Qu'ils  avoient  fait  applamr  le  plus  aifé  y  &  boucher  l'autre,  parce 
qu'il  étoit  trop  difficile.   Cortez  reprit  le  difcours  avec  la  même 
tranquillité  :  Vous  connoiJfeT^  mal,  leur  dit-  il ,  les  gens  qui  mac- 
compagnent  :  ce  chemin  que  vous  avcT^embarrajfé  efl  celuy  qu'ils 
vont  fuivre  ,  par  U  feule  raifon  qu'il  cfl  difficile  5  car  lorfquon 
nous  donne  le  choix ,  à  nous  autres  Espagnols,  notre  inclination  Je 
porte  toujours  au  moins  aifé.   Alors,  ians  s'arrêter,  il  comman- 
da aux  Indiens  alliez  de  prendre  les  devants ,  &  de  débarraf- 
fer  le  chemin  ,  en  rangeant  des  deux  cotez  ces  obftacles ,  dont 
on  n'avoit  fçû  cacher  l'artifice,  5c  qui  couvroient  le  chemin. 
Cet  ordre  fut  promtement  exécuté  ,  au  grand  étonnement 
àzs  AmbafTadeurs ,  qui  fans  faire  reflexion  à  la  manière  dont  le 
flratagême  de  leur  Prince  avoit  pu  être  découvert,  regardèrent 
le  choix  que  Cortez  fembloit  avoir  fut  par  hazari ,  comme 
une  efpece  de  devination ,  trouvant  des  fujets  d'admiration  bc 
de  crainte  en  la  bizarrerie  de  (a  refblution.    Pour  luy ,  il  fit  un 
excellent  ufage  de  l'avis  qu'on  luy  avoit  donné  :  il  s'écarta  du 
péril,  fans  engager  fa  réputation  ,  ni  le  foin  qu'il  prenoit  de  ne 
point  effaroucher  Motezuma,  aïant  trouvé  le  fecret  de  ruiner 
tous  les  deileins  de  cet  Empercu^en  faifant  femblant  de  les  igno- 
rer. 
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Les  Indiens  qui  compofoienc  l'embufcade  fe  crûrent  décou- 
verts ,  au  moment  qu'ils  reconnurent  de  leur  poite,  que  les 
Efpagnols  s'en  écartoient,  6c  fuivoient  le  grand  chemin.  Ainfi 
ils  ne  fongerent  qu'à  fe  retirer,  avec  autant  de  fraïeur ,  que 
s'ils  eudent  été  pouffez  par  une  armée  vi&orieufe.  La  nôtre 
defcendit  dans  la  plaine ,  fans  aucun  obftacle  :  &  la  même 
nuit,  elle  fe  logea  en  des  maifons  au  pied  de  la  montagne,  où 
les  Marchands  de  Mexique  fe  retiroient  lorfqu'ils  alloient  aux 
Foires  de  Cholula.  On  établit  le  quartier  ,  avec  toutes  les 
précautions  que  l'on  crut  neceflàires,  en  un  Pais  où  l'on  avoit 
tant  de  fujets  de  défiance. 

Cependant  Motczuma,  defolé  par  le  mauvais  fuccez  de  fes 
artifices ,  demcuroit  en  fes  résolutions ,  fans  ofer  mettre  fes 
forces  en  ufage.    Ce  défaut  de  courage  fe  tourna  en  dévo- 
tion.   Il  s'attacha  encore  plus  étroitement  à  Ces  Dieux  :  il  ne 
bougeoitde  leurs  Temples:  il  redoubloit  les  facrifices,  jufqu'à 
fouiller  tous  lès  AuteL  du  iang  humain  -y  plus  cruel,  à  mefure 
qu'il  étoit  plus  affligé.   Mais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n'augmen- 
tât fon  trouble  &  fa  deioiation;  parce  que  les  réponfes  de  (es 
Idoles  étoient  toutes  contraires  les  unes  aux  autres ,  &  que 
les  Efprits  immondes  qui  parloient  par  leurs  organes,  ne  s'ac- 
cordoient  point.     Les  un>  iuy  confcilloient  d'ouvrir  les  por- 
tes aux  Efpagnols,  difant  qu'il parviendroit  par  cette  voie,  au 
deiïèin  qu'il  avoit  de  leslacririer  tous  enfemble,  fans  qu'aucun 
luy  échapàt.   Lts  autres  vouloient  qu'il  les  repoudat,  &  qu'iL^ 
cherchât  les  moïens  de  les  exterminer,  fans  permettre  qu'ils 
le  vident.    Le  dernier  avis  étoit  plus  conforme  à  fon  incli- 
nation :  il  fe  fentoit  ofFenié  de  la  hardieile  que  ces  Etrangers 
avoient,  de  vouloir  paroître  à  fa  Cour,  contre  fa  volonté. 
Il  rcgardoit  cette  infolence  comme  un  outrage  qu'ils  faifoient 
à  fon  autorité  :  c'eft  fous  ce  beau  nom  qu'il  croïoit  dégui- 
fer  fon  orgueil.     Mais  quand  il  apprit  que  les  Efpagnols  é- 
toient  en  la  Province  de  Chalco,  &  que  fon  dernier  itratagê- 
me  n'etoit  tourné  qu'à  fa  confufion  ,  or;  vid  augmenter  fon 
chagrin  &  fon  impatience.  Il  paroidbit  hors  du  bon  fens  -il  ne 
prcr.oit  aucun  parti:  &  ceux  de  fon  Confeil  le  laifloient  dans 
l'incertitude  où  fes  Oracles  l'avoient  jette.    C'eft  ce  qui  l'o- 
bligea d'aflemble-  tous  fes  Magiciens  &  tous  fes  Devins ,  dont 
la  profeffion  étoit  fortrefpectee  en  ce  Paï^-là,  &  dont  plufieurs 
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a  voient  un  commerce  effectif  avec  les  Démons  j  le  défaut  de 
icience  faifânt  paffer  pourfages  ceux  qui  etoient  le  plus  mife- 
rablement  trompez.  Motezuma  leur  dit:  jgue  leurfcience  luy 
étoit  necejfaire  à  retenir  ces  Etrangers ,  dont  la  conduite  luy  donnoit 
de  fl  juftes  foupcons.  Il  leur  ordonna  d'aller  au-devant  des  EL 
pagnols,  afin  de  les  mettre  en  fuite,  ou  de  les  endormir  par 
la  force  de  leurs  charmes  ,  puifqu'ils  avoient  accoutume,  de 
produire  des  effets  plus  furprenans ,  en  des  occafions  de  moin- 
dre importance.  Il  leur  promit  de  grandes  récompenfes,  s'ils 
venoient  à- bout  de  ce  deffein  :  les  menaçant  d'ailleurs  qu'il  y 
alloit  de  leur  vie ,  s'ils  ofoient  revenir  en  fa  prefence  fans  y  avoir 
reiiflï. 

Son  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  zèle,  que  plu  fleurs  trou- 
pes de  ces  Sorciers  fe  joignirent  en  peu  de  tems,  &  allèrent 
au-devant  des  Efpagnols  ,  armez  de  toute  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  leurs  conjurations ,  &  de  ce  pouvoir  fou verain  qu'ils 
croïoient  avoir  fur  toute  la  nature.  Le  Père  jofeph  d'Acofla, 
&  d'autres  Auteurs  dignes  de  foi  ,  rapportent  que  lorfqu'ils 
furent  arrivez  au  chemin  de  Chalco ,  par  où  nôtre  armée  s'a- 
vançoit  vers  Mexique ,  &  que  ces  Magiciens  commencèrent  à 
faire  leurs  invocations  &  à  tracer  leurs  cercles  ,  le  Démon 
leur  apparut  fous  la  figure  d'une  de  leurs  Idoles,  qu'ils  appel- 
aient Telcatlepuca ,  Dieu  mal- faifant  &  redoutable,  6c  qui  fé- 
lon leur  foie  tradition  ,  avoit  entre  Ces  mains  les  peftes,  les  fa- 
^mines,  &  les  autres  fléaux  du  Ciel.  Ce  Démon  paroifToit  être 
au  defefpoir ,  &  dans  une  fureur  horrible,  qu'ils  remarquoient 
à  travers  l'affreufe  fierté  du  vifage  de  l'Idole  qu'il  reprefentoic. 
II  avoit  fur  fes  ornemens  une  corde  qui  luy  lerroit  l'eftomac 
à  plufieurs retours,  afin  de  marquer  plus  pofitivement  ion  af- 
flidion ,  &  leur  faire  comprendre  qu'il  étoit  arrêté  par  une 
main  invifible.  Tous  les  Sorciers  fe  profternerent,  à  deffein 
de  l'adorer  :  &luy  ,  fans  fe  laiffer  fléchir  à  leurs  humiliations, 
empruntant  la  même  voix  de  l'Idole  dont  il  imitoit  la  figure, 
leur  parla  de  cette  panière:  Le  tems  eft  venu,  miferables  Mexi- 
cains ,  où  vos  conjurations  vont  perdre  toute  leur  force.  Maintenant 
tous  vos  pactes  font  rompus.  Rapportez,  à  Mote&uma,  que  le  Ciel  4 
refolu  fa  ruine ,  à  caufe  de  fs  cruautés  &  de  fes  tyrannies  :  dr  afin 
que  vous  luy  reprefentiez,  avec  plus  de  vivacité  U  dejolation  de 
fin  Empire ,  jette^  les  yeux  fur  cette  miferable  Ville ,  déjà  aban- 
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donnée  de  vos  Dieux.  A  ces  mots  le  Démon  difparut  j  &.J  les 
internes  Minières  virent  en  ce  moment  la  Ville  de  Mexique 
toute  en  feu  ,  dont  les  fiâmes  horribles  à  voir  ,  s'évanouirent 
infenfiblement  en  l'air  ,  fans  faire  aucune  impreffion  fur  les 
édifices. 

Us  revinrent  faire  part  à  l'Empereur  de  cette  effroïable 
avanture,  fur  laquelle  ils  fondoient  leur  décharge,  quoyqu'iJs 
craigniflent  fa  rigueur.  Néanmoins  ks  menaces  de  ce  Dieu 
terrible  &  funefte,  l'étourdirent  fi  fort,  qu'il  demeura  quel- 
que- tems  fans  parler ,  comme  un  homme  qui  réveille  fes  ef- 
prirs  diflipez  ,  ou  qui  les  rappelle  de  peur  de  tomber  en  foi- 
blefle:  6c  dés  ce  moment,  s'étant  dépouillé  de  fa  férocité  na- 
turelle, il  dit ,  en  fe  tournant  vers  les  Magiciens  &  ks  autres 
qui  éroient  prefens  :  £)uc  pouvons  nous  faire  davantage ,  fui/que 
nos  Vieux  nous  abandonnent  ?  Que  les  Etrangers  viennent ,  que  le 
Ciel  même  tombe  fur  nous ,  il  ne  faut  pas  nous  cacher  ;  &  il  nefi 
pas  glorieux  que  le  malheur  nous  attrape  en  fuïant  comme  des  lâches. 
11  ajouta  peu  de  tems  après:  l* ay  feulement  une  extrême  compaf 
fion  des  vieillards ,  des  enfans  &  des  femmes ,  a  qui  les  mains  man- 
quent dans  la  necejjité  de  fe  défendre.  Cette  dernière  confidera- 
tion  l'attendrit  en  forte ,  qu'il  eut  de  la  peine  à  retenir  ks  lar- 
mes. On  ne  peut  difeonvenir  que  fà  première  refolution  ne 
partît  d'une  ame  élevée ,  puifqu'il  fe  prefentoit  à  découvert 
au  malheur ,  qu'il  regardoit  déjà  comme  inévitable.  Cette 
grandeur  d'ame  pouvoit  bien  aufli  avouer  le  mouvement  de 
cette  tendrefle,  excitée  par  la  vûë  de  fes  Sujets  opprimez  :  Se 
ces  fentimens  font  en  effet  dignes  d'un  grand  Prince,  donc 
l'humanité  n'eft  quelque  fois  pas  moins  héroïque  que  la  con- 
fiance. 

Dés  ce  moment,  on  commença  â  traiter  de  la  manière  dont 
on  devoit  recevoir  les  tfpagnols ,  de  la  folemnité  &.  de  l'ap- 
pareil de  leur  réception  :  furquoy  chacun  prenoit  occafiondc 
difcourir  de  leurs  exploits  ,  des  prodiges  dont  le  Ciel  avoic 
annoncé  leur  venue,  6c  des  marques  qu'ils  avoient  d'être  ces 
hommes  de  l'Orient  qui  avoient  été  promis  à  leurs  ancêtres. 
Ces  gens  y  aj  ûcoienc  If  trouhie  &  la  defertion  de  leurs  Dieux, 
qui  félon  leur  penféc ,  (e  confefloient  vaincus,  &  cedoient  l'tm- 
pire  de  ce  Païs  là,  comme  de<  Divinitez  d'une  Hiérarchie  in- 
férieure.   Ainli  tout  fut  neceilàire  à  mettre  dans  les  termes  de 
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la  pofTibilité,  cette  grande  &  difficile  entreprife,  de  péné- 
trer à  travers  une  refiftance  fi  opiniâtre ,  &  avec  fi  peu  de 
monde,  jufqu'à  la  Cour  d'un  Prince  très- pui fiant,  abfolu  en 
fes  refolutions ,  refpe&é  jufqu'à  l'adoration ,  &  qui  n'avoit  en- 
core éprouvé  que  de  l'obeïfTance  ou  de  la  crainte ,  de  la  part 
de  Tes  Sujets. 

CHAPITRE     IX. 

Le  Seigneur  de  Te%euco  ,  neveu  de  Motczttma, ,  vient 
<vifîter  Cortex,  de  la  part  de  cet  Empereur.  On  con- 
tinue la  marche  j  $)  on  fait  alte  à  Jguitlavaca ,  au 
dedans  du  lac  de  Mexique. 

DE  ces  maifons  où  l'armée  fe  logea  de  l'autre  côté  de  la 
montagne,  elle  paiïa  le  jour  fuivant  à  un  petit  Village 
de  la  Province  de  Chalco ,  afïïs  fur  le  grand  chemin  ,  environ 
à  deux  lieues  du  dernier  campement.  Le  principal  Cacique  de 
Chalco,  êc  les  autres  du  voiiinage,  vinrent  faliier  ie  General 
en  ce  l'eu.  Us  apportoient  des  prefens ,  avec  quelques  vivres: 
&Cortez  les  reçut  fort  obligeamment ,  en  reconnoiflant  leurs 
prefens  par  d'autres  qu'il  leur  fit.  II  connut  d'abord  à  leurs 
difcours,  que  les  Ambafîadeurs  de  Mexique  leur  éroient  fuf. 
pe&s:  la  converfation  languifibit,  ils  paroi fibicntembarrafieZ} 
&c  ils  répondoient  fi  mal  à  propos,  qu'ils  faifoient  comprendre 
ce  qu'ils  n'ofoient  dire ,  en  cela  même  qu'ils  dilbient.  Cortez 
les  tira  à  part  :  &  par  le  moïen  des  Truchemens ,  il  les  obligea 
bien  tôt  à  répandre  en  fa  prefence  tout  le  venin  qu'ils  avoient 
fur  le  cœur. 

Us  fe  plaignirent  amèrement  des  cruautez  de  Motezuma': 
ils  reprefenterent  la  rigueur  infuportable  des  tributs  dont  il 
les  accabloit,  difant  qu'il  les  étendoit  jufques  fur  les  person- 
nes, &  qu'il  faifoit  travailler  (ans  aucun  falaire,  à  fes  jardins.  &. 
aux  autres  ouvrages  de  fa  vaniré.  Us  ajoutèrent  en  pleuranc: 
£>u'il  regardait  leurs  femmes  mêmes,  comme  nne  contribution  due  à  fes 
infâmes  voluptc^  &  à  celles  de  fes  Minières  y  puifquils  les  choi{if 
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foient  dt  les  enlcvoient  fuivant  leur  caprice ,  fins  que  la  fille  fut  en 
fleurit é  entre  les  bras  de  fi  mère,  ni  la  femme  dans  la  couche  de 
fan  mari.  Us  faifoient  ces  plaintes  au  General,  comme  à  ce- 
luy  qui  pouvoir  apporter  du  remède  à  leurs  maux,  &  qu'ils 
coniideroient  comme  une  Divinité  defeenduë  du  Ciel,  avec 
un  plein  pouvoir  fur  les  Tyrans.  Il  témoigna  beaucoup  de 
compaflion  de  leur  mifere ,  &  les  entretint  dans  l'efperance  d'y 
remédier ,  en  les  laiflant  pour  quelque-tems  dans  cette  foie 
vifion  de  Divinité,  ou  au  moins,  en  ne  s'oppofant  que  foibJe- 
ment  à  leur  erreur:  car  il  auroit  bien  voulu  ïe  contenir  dans 
les  bornes  de  la  modefHe  en  ces  menagemens  que  fa  politique 
fe  permettoit  j  mais  il  ne  pouvoir  ft  refoudre  à  diminuer  fa  ré- 
putation,  qu'il  croïoit  avoir  raifon  de  conferver,  £c  qui  étoic 
fondée  en  partie  fur  l'imagination  de  ces  Peuples. 

On  continua  la  marche  le  jour  fuivant;  6c  l'armée  fit  qua- 
tre lieues  à  travers  un  Pais  tres-agreable,  dont  l'air  étoit  doux 
&  tempéré,  6c  où  la  beauté  des  arbres  6c  la  propreté  des  jar. 
dins  étaloient  à  l'envi  les  foins  de  la  nature  &  de  l'art.  Elle 
alla  loger  à  Amameca  Bourg  aiTez  peuplé,  fitué  fur  le  bord  du 
grand  lac  de  Mexique,  moitié  en  terre- ferme,  6c  moitié  en 
l'eau,  au  pied  d'une  colline  fterile  5c  pleine  de  rochers.  Il  fe 
fit  en  ce  lieu  un  grand  concours  de  Mexicains ,  qui  vinrent 
avec  leurs  armes  6c  leurs  parures  de  guerre:  &  bien  qu'on  crût 
d'abord  que  la  feule  curiofité  les  y  attiroit,  leur  nombre  s'ac- 
crut tellement  en  peu  de  tems ,  qu'ils  commencèrent  à  ch&» 
griner  les  Efpagnols  •  6c  on  ne  manquoit  pas  d'indices  quipou- 
voient  réveiller  les  foupçons. 

Cortez  fe  fervit  de  quelques  adions  d'éclat,  afin  de  les  écar- 
ter, 6c  de  leur  donner  delà  crainte.  Il  fit  tirer  plufieurs  coups 
d'arquebule  ,  6c  on  fit  une  décharge  en  l'air,  de  quelques 
pièces  d'artillerie  :  on  publia  la  férocité  des  chevaux,  6c  on 
les  mit  en  a&ion  ,  durant  que  les  Truchemens  difoient  aux 
Mexicains  effraïez  ,  Que  ce  bruit  mArquoit  quelque  ebofe  de  fi- 
nïflre.  Ainfi  le  General  trouva  moïen  de  les  faire  fortir  de  Ton 
camp,  avant  que  la  nuit  fût  venue.  On  ne  pût  vérifier  s'ils 
étoient  venus  à  deffein  de  faire  quelque  infultej  5c  il  ne  paroif- 
foit  pas  vrai-femblable  qu'on  eût  fait  quelque  nouveau  pro- 
jet, puifque  Motezuma  s'étoit  réduit  à  fe  laifler  voir,  quoy- 
que  les  femmelles  euflent  depuis  tué  quelques  Indiens  qui 
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s'approchoient  trop  prés  du  camp ,  qu'ils  paroifToient  vouloir 
reconnoître.  Il  fe  peut  faire  que  quelque  Capitaine  des  Me- 
xicains eût  amené  ces  troupes ,  à  defTein  d'attaquer  les  Efpa- 
gnols  par  furprife ,  croïant  que  Ton  action  ne  feroit  pas  defa- 
greable  à  l'Empereur  ,  qu'il  ne  voïoit  refolu  à  la  paix  que 
contre  fon  naturel ,  ôc  au  préjudice  de  fa  Majefté.  Néan- 
moins cela  n'efl  fondé  que  fur  des  préemptions  j  puifque  le 
lendemain  on  ne  vid  fur  le  chemin  que  l'armée  devoitfuivre, 
que  quelques  troupes  de  Peuple  fans  armes ,  qui  fe  plaçaient 
des  deux  cotez,  pour  voir  pafïer  les  Etrangers. 

L'armée  étoit  prête  à  marcher,  lorfque  quatre  Nobles  Me- 
xicains vinrent  donner  avis  au  General,  que  le  Prince  Cacu- 
matzin ,  neveu  de  Motezuma ,  &  Seigneur  de  Tezeuco,  venoit 
le  vifiter  de  la  part  de  fon  oncle.  Ce  Prince  les  fuivoit  de  prés, 
accompagné  de  plufieurs  Nobles  fuperbement  couverts  à  leur 
manière,  &  qui  avaient  toutes  les  marques  de  la  paix.  Quel- 
ques Indiens  choifïs  entre  (es  Domeltiques ,  le  portoient  fur 
leurs  épaules  ,  en  une  efpece  de  chaife  couverte  de  plumes, 
dont  les  couleurs  étoient  diverfifiées  avec  defTein  &  propor- 
tion. C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt- cinq  ans  ou  environ, 
d'agréable  reprefentation  :  &.  d'abord  qu'il  eut  mis  pied  à  terre, 
quelques  uns  de  (es  Serviteurs  coururent  pour  balaïer  devant 
luy ,  le  terrein  fur  lequel  il  devoir  marcher  ,  &  écarter  avec 
beaucoup  de  façons,  le  Peuple  qui  étoit  des  deux  cotez  du  che- 
min j  cérémonie  ridicule,  qui  ne  laifloit  pas  d'avoir  unaird'au- 
toriré,  Cortcz  alla  le  recevoir  jufqu'à  la  porte  de  fon  lo- 
gement, avec  toute  la  pompe  dont  il  fçavoitfe  faire  honneur 
en  ces  occafions.  Le  General  en  l'abordant  fit  une  profon- 
de révérence  :  àquoy  le  Prince  répondit,  en  touchant  la  terre 
&  enfuite  fes  lèvres,  de  la  main  droite.  Il  prit  fa  place,  d'un 
air  libre  &  cavalier-  &  il  parla  de  Cens  raflis,  comme  un  hom- 
me qui  ne  fe  la.fToit  point  furprendre  à  l'admiration  d'un  fpec- 
tacle  extraordinaire.  La  fubftance  de  fon  dif  cours  fut  en  ter- 
mes choifis  &  bien  placez  :  Jïu'il  venoit  témoigner  au  General 
&  à  tous  les  Chefs  de  fon  armée ,  le  pUifir  qu'ils  fentoïent  de  les 
voir.  Il  appuïay«r  la  reconnoiffmee  que  Mot  tourna  avoit*  de  la 
feine  qu'ils  avoient  prife  ,  &  fur  le  defir  ou  il  fe  trouvott ,  d'établir 
une  bonne  correfpondance  &  une  ferme  amitié ,  avec  le  grand  Prince 
de  l  orient  qui  Us  envoïott ,  &  dont  il  devoit  reconnaître  la  gran- 
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deur,par  des  raifins  qu  il  leur  diroit  luy-mêmc.  Apres  cela ,  com- 
me s*'il  eût  parie  de  ion  chef,  il  toucha ,  de  la  même  maniè- 
re cjue  les  autres  Ambaflàdeurs,  les  difficultez  qui  s'oppo- 
foient  à  leur  entrée  dans  la  Ville  de  Mexique.  Il  feignit  que 
la  difette  avoit  été  fort  grande  cette  année- la. ,  dans  tout  le  Pais; 
&  expofà  ,  comme  un  article  dont  l'Empereur  auroit  du 
chagrin  ,  que  les  Efpagnols  fer  oient  mal  régale^  en  un  lieu  on  les 
tiabitans  mêmes  manquoient  des  chofes  neceffaires  à  leur  ftibfi fian- 
te. Cortez,  fans  s'écarter  de  la  manière  milterieufe  dont  il 
avoit  toujours  entretenu  le  refpeét  &  la  crainte  dans  l'efprit 
de  ces  Peuples  ,  répondit  :  Que  fin  Roi  étant  un  Monarque  qui 
ne  rectnnoijfoit  rien  d'égal  à  foy  en  ces  Pats  d  où  le  Soleil  naijfoit^ 
Âvoit  aujjl  des  raifins  importantes  d'offrir  fin  amitié  à  Mote^uma, 
&  de  luy  communiquer  des  chofis  qui  regardaient  essentiellement  fa 
ferfonne  dr  fa  dignité.  Jj>*e  ces  propofitions  ne  feroient  point  w~ 
dignes  de  la  reconnoijfance  de  l'Empereur.  Tour  luy ,  qu'il ne  pouvoit 
s  empêcher  d  eftimer  infiniment  l.i  bonté  que  ce  Prince  avoit  ,  de  re- 
cevoir fin  Ambaffade ,  fans  que  U  fierilité  du  Pais  luy  fît  aucune 
peine-,  parce  que  les  Efpagnols  n  avoient  pas  be foin  de  beaucoup  d'a- 
itmens  afin  de  conferver  leurs  forces ,  puifquils  étoient  accoutumez* 
àfouffrir,  &  à  méprifir  les  incommodité^^  les  fatigues ,  qui  au- 
roient  pu  incommoder  des  hommes  dune  efpece  inférieure  à  la  leur. 
Cacumatzin  n'eut  rien  à  répliquer  à  ces  raifons  :  il  reçut  avec 
beaucoup  de  joie  6c  de  reconnoiflance,  le  prefentque  Cortez 
luy  fit,  de  quelques  bijoux  de  verre  fort  bien  travaillez  :&il 
accompagna  l'armée  jufqu'à  Tezeuco  Ville  capitale  de  fon 
Domaine,  d'où  il  alla  porter  la  réponfe  qu'on  avoit  faite  à  fon 
AmbaflTadeur. 

Tezeuco  étoit  alors  une  des  plus  grandes  Villes  de  l'Empire 
de  Mexique  :  quelques  Auteurs  rapportent  qu'elle  pouvoit  être 
deux  fois  plus  grande  que  Seville  -  &  les  autres,  qu'elle  ledif- 
putoit  pour  la  gjandeur  avec  Mexique  même ,  et  qu'elle  fe 
vantoit ,  avec  quelque  fondement,  d'avoir  fur  cette  Ville  l'a- 
vantage de  l'antiquité.  Les  maifons  s'étendoient  au  long  des 
bords  du  grand  lac,  en  une  fort  agréable  fituation,  à  l'endroit 
où  la  principale  chauffée,  par  où  on  alloità  Mexique,  prenoit 
fon  commencement.  On  continua  la  marche  fur  cette  chauf- 
fée ,  fans  fejourner  à  Tezeuco ,  parce  que  le  General  avoit 
refolu  de  pafTer  trois  lieues  plus  avant ,  jufqu'à  Iztacpalapa, 
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d'où  il  pretendoit,  le  jourfuivant,  faire  Ton  entrée  de  bonne 
heure  dans  la  Ville  de  Mexique.  La  chauflée  pouvoit  avoir 
en  cet  endroit  vingt  pieds  de  large  :  elle  étoit  conftruite  de 
pierres  liées  avec  la  chaux  ;  6c  on  y  avoit  fait  quelques  ou- 
vrages fur  la  furface,  &  des  deux  cotez.  On  trouvoit  à  la 
moitié  du  chemin  de  Tezeuco  à  Iztacpalapa,  un  Bourg  d'en- 
viron deux  mille  maifons,  appelle  Quitlavaca,  que  les  Efpa- 
gnols  nommèrent  alors  Venuzuela  ,  parce  qu'il  étoit  bâti 
dans  l'eau  du  grand  lac.  Le  Cacique,  fort  propre  &  bien 
accompagné,  fortit  au-devant  du  General,  &  le  pria  d'ho- 
norer la  Ville  de  fon  fejour  pour  cette  nuit}  ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  marques  d'affe&ion ,  &  des  inftances  fi  prenantes , 
qu'il  falut  fe  rendre  à  fes  prières,  de  crainte  de  le  defobliger. 
Cortez  trouva  même  qu'il  étoit  à  propos  d'en  uferainfi, afin  de 
prendre  des  connoiffances  plus  particulières,  parce  que  comme 
il  voïoit  alors  le  péril  de  plus  prés,  il  avoit  quelque  crainte  que 
les  Mexicains  ne  rompiffènt  la  chauffée,  ou  qu'ils  nelevaffént 
les  ponts  3  ce  qui  auroit  été  d'un  très-grand  embarras  à  Ces 
troupes. 

On  avoit  de  ce  lieu  la  vûë  de  la  plus  grande  partie  du 
lac,  où  l'on  découvroit  divers  Bourgs,  &  plufieurs  chauffées 
qui  le  croifoient ,  embellies  de  tours  ornées  de  leurs  chapi- 
teaux ,  &  qui  paroiffbient  nager  dans  les  eaux  ,  outre  les 
arbres  &  les  jardins  hors  de  leur  élément,  6c  une  infinité 
d'Indiens  qui  s'approchoient  dans  leurs  canots  ,  pour  voir 
les  Efpagnols.  Le  nombre  de  ceux  qui  occupoient  à  mê- 
me dcflein  les  terraffes  des  maifons  les  plus  éloignées,  étoit  en- 
core plus  grand  :  &  la  vûë  de  ce  fpectacle ,  au  (fi  magnifique  que 
furprenant,  devoit  paroître  encore  plus  admirable  qu'elle  ne 
l'en:  à  l'imagination. 

L'armée  trouva  un  logement  commode  en  ce  lieu,  dont 
les  Habitans  régalèrent  leurs  hôtes ,  avec  toute  forte  d'hon- 
nêteté &  de  bonne  volonté.  On  reconnoiffbit  à  leur  politef- 
fe  le  voifinage  de  la  Cour  de  Motezuma.  Le  Cacique  n'eut 
pas  la  force  de  cacher  les  fujets  de  chagrin  qu'il  avoit  con- 
tre cet  Empereur  ,  ni  l'envie  qu'il  marquoit  de  fecoûer  le 
joug  infupportable  de  fa  tyrannie.  II  animoit  les  Soldats  à 
cette  entreprife,  qu'il  leur  reprefentoit  fort  aifee ,  en  difant 
aux  Interprètes,  afin  que  tous  les  Efpagnols  t'çntcndiflcnc; 
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£>ut  la  chauffée  qui  alloit  jufqua  Mexique  ,    étoit  plus  large  tjr 
mieux  entretenue  que  celle  qu'ils  avaient  pajfée  :  Qu'il  n'y  avoit 
rien   a  appréhender  ni  far  le  chemin,  ni  dans  les  Bourgs  qui  le 
~  oient.    J%*t  la  Ville  d'/^racpalapa  ,  par  eu  ils  dévoient  paj/cry 
àjit  paifî-le     &  que  fis  Habitais  avoient  ordre  de  recevoir  & 
de  btn  traitir  les   Espagnols.     £)uc  le  Seigneur  de  cette  Ville  e~ 
toit  parent  de   Motez,uma  j  mars  qu'ils  ne  dévoient  rien  craindre 
de  la  pa~l   des   amis    de  cet  Empereur ,  paru  qu'il  avoit   l'ejprit 
ah  tu  j   &   même  é 'perdu ,  far  la  vue  des  prodiges  que  le  Ciel  lu  y 
avoit   envolez,  ,  par  les  réponfes  de  fis  Oracles  ,  &  par  le  récit 
des  merveilleux  exploits  de   leur  armée.     J>uainjî  ils  le  trouve- 
raient entièrement  porté  à  la  paix ,  ejr  plu*  difpofé  à  fouffrir ,  qu'a, 
provoquer.     Ce  Cacique  diloit  la  venté  ,  quoyqu'un  peu  al. 
terée  par  la  pafTion  &.  par  la  flaterie  :  &  le  General,  quoy- 
qu'il  remarquât  ces  défauts  dans  les  difeours  de  l'Indien  ,  ne 
lailL>ic  pas  de  les  publier  &  de  les  enchérir,  afin  d'animer 
les  Soldats.    On  ne  peut  nier  que  cela  ne  vint  fort  à  pro- 
pos ,  pour  empêcher  que  \qs  efprits  de  ceux  qui  ne  fe  font 
pas  un  point  d'honneur  de  leur  devoir,  ne  s^fFraïaflènt  point 
à  la  vue"  de  tant  d'objets  fi  difTerens  àc  fi  admirables,  par 
lefquels  on  pouvoit  juger  de  la  grandeur  de  cette  Cour,  6c 
du  pouvoir  formidable  de  fon  Prince.    Cependant  les  rai- 
fons  du  Cacique,  &  les  reflexions  qu'ils  faifoient  fur  l'acca- 
blement de  l'efprit  de  Motezuma ,  eurent  tant  de  pouvoir 
en  cette  occafion  ,  que  tous  les   Soldats  fe  firent  un  fujet 
de  joie,  de  ce  qui  devoit  caufer  leur  étonnement,  &  fe  fer- 
virent  de  l'admiration  à  élever  les  efperances  de  leur  for- 
tune. 
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CHAPITRE     X. 

V armée  pajfe  jufquk  I^tacpalapa ,  ou  on  difpofi  toutes 
chofes  pour  faire  t  entrée  dans  Mexique.  On  décrit  la. 
pompe  avec  laquelle  Motezyma  fortit  pour  recevoir 
les  Efpagnols. 

LE  lendemain ,  un  peu  après  le  lever  du  Soleil ,  le  Gene- 
ral mit  l'armée  en  bataille  fur  la  même  chauffée,  fuivant 
la  capacité  du  terrein  ,  où  huit  Cavaliers  pouvoient  marcher 
de  front.  Elle  étoit  alors  compofée  de  quatre  cens  cinquante 
Efpagnols ,  fans  compter  les  Officiers,  &.  de  fïx  mille  Indiens, 
Tiafcalteques ,  Zempoales,  ou  d'autres  Nations  alliées.  On 
continua  la  marche  fans  aucune  nouvelle  avanture  jufqu'i 
Iztacpalapa ,  où  on  devoit  faire  alte.  Cette  Ville  paroifîbic 
au-deffus  des  autres,  par  la  hauteur  de  fes  tours  6c  l'exhauf- 
fement  de  (es  bâtimens ,  qui  alloient  bien  au  nombre  de  fïx 
mille,  à  deux  ou  trois  étages,  dont  une  partie  étoit  bâtie  dans 
le  lac,  8c  l'autre  fur  le  bord  de  la  chauffée,  en  une  fituation 
commode  6c  agréable.  Le  Seigneur  de  ce  lieu  vint  avec  un 
grand  cortège  recevoir  l'armée  $  6c  il  étoit  affilié  dans  cette 
fon&ion  ,  par  les  Princes  de  Magifcatzingo ,  &  de  Cuyoacan> 
Villes  fur  le  même  lac.  Chacun  de  ces  Princes  apportoit  fon 
prefent  à  part,  compofé  de  divers  fruits,  de  gibier,  &  autres 
rafraîchifTemens  en  quantité,  avec  des  joïaux  d'or  jufqu'à  la 
valeur  de  deux  mille  marcs.  Ils  fe  prefenterent  enfemble,  6c 
fe  firent  connoître,  en  difant  chacun  fon  nom  6c  fa  dignité, 
remettant  à  la  différence  des  prefens  à  expliquer  ce  qui  man- 
quoit  à  leur  raifonnement. 

L'entrée  des  Efpagnols  en  cette  Ville  fut  célébrée  par  ces 
applaudiffèmens,  qui  confiftoient  au  mouvement  confus  Se 
aux  cris  du  Peuple,  dont  la  joie  inquiète  raffîiroit  les  efprits 
les  plus  foupçonneux.  Le  logement  de  l'armée  étoit  prépa- 
ré dans  le  Palais  même  du  Cacique,  où  tous  les  Efpagnols  trou- 
vèrent du  couvert  :  les  autres  Nations  occupèrent  les  cours 
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5c  les  portiques,  &c  pafl'erent  allez  commodément  une  nuit, 
où  on  n'a  voie  aucun  fujet  de  défiance.  Ce  Palais  étoit  grand 
&  bien  bâti,  parcage  en  plufieurs  appartenons  hauts  &  bas, 
entre  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  (aies,  dont  le  plafond  étoit 
de  cèdre,  &  ne  manquoit  pas  d'ornemens:  quelques-uns  mê- 
me avoient  d^s  tapilïeries  de  coton  de  diverfes  couleurs,  où 
l'on  remarquoit  du  defTein  &.  des  proportions.  Il  y  avoit  à 
Iztacpalapa  diverfes  fontaines  d'eau  douce,  6c  bonne  à  boire, 
que  l'on  y  avoit  conduite  des  montagnes  voifines  par  plufieurs 
canaux,  qui  arrofoient  plufieurs  jardins  cultivez  avec  beaucoup 
d'indu  (trie.  Celuy  que  le  Cacique  avoit  fait  drefîer  pour 
fon  divertiiTement,  furpafToit  de  bien  loin  tous  les  autres ,  par 
fa  grandeur  8c  par  fa  beauté.  Il  voulut  y  mener  dés  le  fuir 
même,  Cortez  ÔC  tous  ks  Officiers,  avec  quelques  Soldats  j 
afin  qu'en  leur  rendant  ce  témoignage  de  ia  bienveillance  ôc 
de  la  civilité,  il  fatùfît  en  même-tems  à  la  vanité  6c  à  l'often- 
tation.  11  y  avoit  dans  ce  jardin  plufieurs  arbres  fruitiers,  qui 
formoient  des  allées  fort  larges,  avec  d'autres  arbres  plantez 
dans  les  intervales ,  8c  une  elpece  de  parterre  à  fleurs ,  divi- 
fé  en  plufieurs  quarrez  par  des  palifïades  de  rofeaux  fort  bien 
entrelaflez,  8c  couverts  d'herbes  odoriférantes:  5c  au  dedans 
de  ces  quarrez,  on  voïoit  une  variété  admirable  de  fleurs, 
dilpofées  avec  ordre  ,  8c  fort  proprement  entretenues.  Au 
milieu  un  étang  d'eau  douce  faifoit  un  quarré  de  pierre  5c  de 
brique,  avec  des  degrez  de  tous  côrez  jufqu'au  fond  de  l'eau. 
Chaque  côté  étoit  de. quatre  cens  pas  ^  8c  c'étoit  en  ce  lieu 
que  le  Cacique  faifoit  nourrir  lepoiilbn  le  plus  délicat,  &  où 
on  voïoit  plufieurs  oifeaux  de  rivicre,  dont  quelques  uns  font 
connus  en  nôtre  Europe,  &  les  autres  étoient  d'une  figure  5c 
d'un  plumage  extraordinaire:  ouvrage  digne  d'un  grand  Prin- 
ce, 6c  qui  n'étant  qu'une  entreprife  d'un  Sujet  de  Motezu- 
ma,  failoit  juger  des  richefles  8c  de  la  magnificence  du  Sou- 
verain. 

La  nuit  fe  palTa  fort  tranquil'ement  :  les  Habitans  rendoient 
toute  forte  de  bons  offices  aux  Efpagnols,  avec  beaucoup  de 
franchit!  Se  de  zèle  ^  on  remarqua  feulement  qu'ils  parloient 
en  cette  Ville,  des  aclions  de  Mote/uma,  d'un  flile  tout  dif- 
férent de  fes  autres  Sujets.  Ils  fe  loùoient  tous  de  fon  Gou- 
vernement, 6c  ils  pubhoient  fa  grandeur  j  foit  que  l'honneur 
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que  le  Cacique  avoir  de  luy  appartenir  ,  leur  eût  imprimé 
cette  idée  }  (bit  que  le  voifinage  du  Tyran  eût  éteint  toute 
la  liberté.  De  ce  lieu  pour  aller  jufqu'à  Mexique,  il  n'y  avoit 
plus  que  deux  lieue*  de  chauffée  :  &  l'armée  partit  au  matin, 
parce  que  le  General  vouloir  faire  fon  entrée,  6c  rendre  les 
devoirs  à  Motezuma  de  bonne  heure,  afin  qu'il  eût  du  jour 
de  rcfte,  à  reconnoître  &  à  fortifier  fon  quartier.  On  conti. 
nua  la  marche  en  l'ordre  accoutumé:  6c  en  laiffant  à  côté  la 
Ville  de  Magifcalzingo,  fondée  dans  l'eau,  6c  celle  deCuyoa- 
can  fur  le  bord  de  la  chauffée ,  fans  compter  d'autres  gros 
Bourgs  qu'on  découvroit  fur  le  lac  5  on  vint  enfin  à  la  vue 
de  la  grande  Ville  de  Mexique,  qui  s'élevoit  confidcrablc- 
ment  au deffus  de  toutes  les  autres,  6c  qui  même  par  la  hau- 
teur de  fes  bâtimens,  faifoit  remarquer  l'Empire  qu'elle  avoir 
fur  elles.  Plus  de  quatre  mille  Nobles,  ou  Miniftres  de  la 
Ville ,  vinrent  recevoir  l'armée  à  la  moitié  du  chemin  ;  &c  leurs 
complimens  arrêtèrent  long-tems  l'armée,  quoyqu'ils  ne  fif- 
fenr  que  la  révérence  ^  après  quoy  ils  paflbient  à  la  file  au- 
devanr  des  troupes.  Un  boulevard  de  pierre  faifoit  face  de  ce 
côté-là,  6c  couvroit  la  Ville.  Il  avoit  deux  petits  Châteaux 
ou  Forts,  un  de  chaque  côtéj  6c  il  occupoit  toute  la  largeur 
de  la  chauffée.  Ses  portes  etoient  ouvertes  fur  un  autre 
bout  de  chauffée  terminée  par  un  pont-levis  ,  qui  défendoit 
l'entrée  de  la  Cité  par  une  féconde  fortification.  D'abord 
que  les  Nobles  qui  accompagnoient  l'armée  eurent  paffe  de 
l'autre  côté  du  pont,  ils  fe  rangerenr  .à  droite  6c  à  gauche, 
afin  de  luy  laiffer  l'entrée  libre  j  6c  on  découvrit  alors  une 
grande  rué  fort  large,  donr  les  maifons  étoient  bâties  d'une 
même  fymetrie,  6c  chargées  d'une  infinité  de  Peuple  aux 
balcons ,  6c  fur  les  terrafles.  Il  n'y  avoit  perfonne  dans  la 
rue  :  6c  ils  dirent  à  Cortez  qu'on  l'avoit  ainfï  dégagée  ex- 
prés j  parce  que  Motezuma  vouloit  venir  luy- même  le  rece- 
voir ,  afin  de  luy  donner  un  témoignage  fingulier  de  fa  bien- 
veillance. 

Peu  de  tems  après  on  découvrit  la  première  troupe  du  cor- 
tège de  l'Empereur  ,  compofée  de  deux  cens  Nobles  de  fa 
Maifon  ,  tous  vêtus  de  livrées  ,  avec  de  grands  pennaches 
d'une  même  fiçrure  6c  d'une  même  couleur.  Ils  venoient  en 
deux  files,  les  pieds  nuds  6c  les  yeux  baiffez,  avec  un  filence 
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&  une  modeitie  remarquables ,  enfin  toutes  les  apparences  de 
quelque  proceflion.  Au  moment  qu'ils  furent  à  la  tête  des 
troupes,  ils  Ce  rangèrent  contre  les  murailles,  &  laiflerent  pa- 
roître  de  loin  une  autre  troupe  plus  grande  ,  plus  richement 
parée,  fie  qui  paroifloit  d'une  plus  grande  dignité.  Motezu- 
ma  étoit  au  milieu,  porte  fur  les  épaules  de  Tes  Favoris,  en 
une  litière  d'or  bruni ,  qui  brilloit  avec  une  proportion  bien 
ménagée,  entre  plufieurs  ouvrages  de  plumes,  dont  la  diitri- 
bution  fort  adroite  fembloit  dilputer  l'avantage  avec  la  richefc 
fe  de  l'or.  Quatre  Mexicains  des  plus  élevez  en  dignité  mar- 
choient  autour  de  la  litière ,  6c  foûtenoient  une  efpece  de  daix 
de  plumes  vertes,  tiflucs  de  manière,  qu'elles  formoient  com- 
me une  toile  ,  avec  quelques  ornemens  d'argenterie.  Trois 
des  principaux  Magiflrats  le  precedoient  ,  avec  des  verges 
d'or  en  main,  qu'ils  levoient  eri  haut  de  tems  en  tems ,  aver- 
tifl\nt  par  ce  fignal  que  l'Empereur  approchoit,  afin  que  tout 
le  monde  fe  jettât  à  terre,  &  que  perfonne  ne  fût  allez  har- 
di pour  le  regarder  j  ce  qui  étoit  un  crime  puni  comme  le 
facnlege.  Cortez  defcendit  de  cheval  avant  que  l'Empereur 
s'approchât }  6c  en  même  tems  Motezuma  mit  pied  à  terre. 
Quelques  Indiens  y  étendirent  aufïï-tôt  des  tapis,  de  peur  qu'il 
De  la  touchât  de  (es  pieds,  dont  ils  ne  croïoient  pas  qu'elle 
fut  digne  de  recevoir  les  vertiges. 

Il  s'aprocha  lentement  &  avec  beaucoup  de  gravité,  aïant 
les  deux  mains .appuïées  fur  les  bras  des  Seigneurs  d'Iztacala- 
pa  6c  de  Tczeuco,  fes  neveux.  Il  fitainfi  quelques  pas,ens'ap- 
prochant  de  Cortez.  Cet  Empereur  pouvoit  alors  avoir  qua- 
rante ans  :  (a  taille  de  moïenne  hauteur,  paroilîoit  plus  déga- 
gée que  robufte.  Il  avoit  le  nez  aquilin  ,  6c  le  teint  moins 
bazané  que  les  Indiens  ne  l'ont  naturellement  .-  Ces  cheveux 
defeendoient  jufqu'au-deflbusde  l'oreille,  fes  yeux  étoient  fort 
vifs,  &  toute  fa  perfonne  avoit  un  air  de  Majefté,  quoyqu'un 
peu  compofé.  Sa  parure  étoit  un  manteau  de  coton  .très- fin, 
attaché  également  fur  les  épaules  •  en  forte  qu'il  luy  couvroit 
la  plus  grande  partie  du  corps,  6c  que  la  frange  en  trainoit 
jufqu'à  terre.  Divers  joïaux  d'or ,  de  perles ,  ôc  de  pierres  pre- 
cieufes,  luy  tenoient  lieu  de  fardeau,  plus  que  d'ornement.  Sa 
Cotironne  étoit  une  Mitre  d'or  léger ,  qui  finifîbit  en  pointe 
par  devant  j  6c  l'autre  partie  moins  pointue  ,  fe  replioit  vers  le 
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derrière  de  la  tête.  Enfin ,  Tes  fouliers  d'or  maflif ,  avec  des 
courroies  à  boucles  de  même,  qui  luy  ferroient  le  pied,  6c  re- 
montoient  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe,  reprefentoient  fort 
bien  la  chaufïure  militaire  des  anciens  Romains. 

Cortez  s'avança  à  grands  pas,  autant  que  la  bien-feance 
Je  put  permettre,  6c  fit  une  profonde  révérence,  que  Motezu- 
ma luy  rendit,  en  mettant  la  main  prés  de  terre,  &  la  por- 
tant enfuite  à  fes  lèvres.    Cette  civilité  inoiiie  jufqu'alors  en 
Ja  perfonne  de  leurs  Princes,  parut  encore  aux  Mexicains  plus 
étonnante  en  celle  de  Motezuma  ,  qui  falùoit  à  peine  fes 
Dieux  d'un  figne  de  tête,  5c  qui  affe&oit  un  orgueil  extrê- 
me, qu'il  ne  fçavoit  peut  être  pas  diftinguer  d'avec  la  Ma- 
jefté.  Cette  action,  6c.  celle  de  fortir  pour  recevoir  luy-mê- 
me  l'armée,  épuiferent  toutes  les  reflexions  des  Indiens,  qui 
en  tirèrent  enfin  des  conclufîons  tres-avantageufes  à  la  gloire 
des  Efpagnols }  parce  qu'ils  ne  pouvoientfe  perfuaderq ueï'Em- 
pereur  eut  fait  ces  démarches  fans  confédération ,  luy  dont  ils 
reveroient  tous  les  Décrets  avec  une  aveugle  foûmifTion.  Cor- 
tez avoit  mis  fur  fes  armes  une  chaîne  d'émail ,  compofée  de 
plufieurs  pierres  faufTes,  mais  ttes-belles  6c  bien  mifes  en  œu- 
vre, qui  reprefentoient  des  diamans  èc  des  émeraudes.    II  l'a- 
voit  toujours  refervée  ,  à  deilein  d'en  faire  le  prefent  de  fà 
première  audience  :  6c  comme  il  fe  trouvoit  alors  proche  de 
la  perfonne  de  Motezuma ,  il  la  luy  mit  au  col  ;  quoyque  les 
deux  Princes  qui  le  foûtenoient  euflent  reterui  a  fiez  încivile- 
ment  le  General ,  en  luy  faifant  connoître  qu'il  n'ctoir  pas  per- 
mis de  s'approcher  fi  prés  de  la  perfonne  du  Prince.    Mais 
Motezuma  les  blâma  de  cette  action  ,  6c  fut  fi  fatisfait  du  pre- 
fent ,  qu'il  le  regardoit  avec  admiration  ,  6c  qu'il  l'eftimoit  en- 
tre fes  Domeftiques,  comme  une  pièce  d'un  prix  ineftimable: 
aufîi  voulant  s'acquitter  fur  le  champ,  de  cette  obligation, 
par  quelque  a&ion  de  libéralité  éclatante,  il  prit  le  temsque 
tous  les   Officiers  des  Efpagnols  luy  faifoient  la  révérence, 
pour  envoïer  quérir  un  colier  qu'on  croïoit  être  la  plus  riche 
pièce  de  fon  trefor.   C'étoit  des  coquilles  fines  d'un  très,  beau 
cramoifi,  fort  eflimées  en  ce  Pais,  là  :  elles  étoient  diipofées 
en  forte,  que  quatre  écrevifT-s  d'or,  parfaitement  bien  repre- 
f.ntées  ,    pendoient  des   quatre  cotez  de  chaque  coquille. 
L'Empereur  voulut  luy- même  la  mettre  au  col  de  Cortez  3  fa- 
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veur  qui  fit  encore  un  grand  bruit  entre  les  Mexicains.  Le 
difcours  de  Cortez  fut  court  $l  fournis ,  conformément  au  fu- 
jet  j  6c  la  réponfe  de  Motezuma  fut  aufïï  en  peu  de  paroles 
où  fa  difcretion  parut  conferver  toute  la  bien-fèance.  Il 
commanda  à  un  des  deux  Princes  fur  qui  il  s'appuïoit,  de  de- 
meurer ,  afin  de  conduire  6c  d'accompagner  Cortez  jufqu'à 
fon  logement  j  5c  l'autre  Prince  le  foûtint  toujours,  jufqu'à  fa 
litière,  tfù  il  monta ,  6c  fe  retira  à  fon  Palais  avec  la  même  pompe 
&  la  même  gravité. 

L'entrée  des  Efpagnols  dans  la  Ville  de  Mexique,  fe  fit  le 
huitième  jour  de  Novembre  ,  confacré  à  la  mémoire  des  qua- 
tre faints  Martyrs  Couronnez  ,  l'an  151 9.   Leur  logement  etoit 
préparé  dans  une  des  maifons  que  Axayaca,  père  de  Motezuma, 
avoit  bâties  :  elle  difputoit  de  la  grandeur  avec  le  principal 
Palais  des  Empereurs ,  6t  avoit  toutes  les  apparences  d'une 
ForterefTe  ,  des  murs  forts  6c  épais,  flanquez  d'cfpace  en  ef- 
pace  ,  de  tours  qui  fervoient  d'appui  6c  de  defenfe.    Toute 
l'armée  y  trouva  dequoy  fe  loger  j  6c  le  premier  foin  du  Ge- 
neral fut  de  la  reconnoître  luy.même  exactement  par  tout, 
afin  de  pofer  fes corps- de- garde,  de  poiter  fon  artillerie,  6c  de 
fermer  bien  fon  quartier.    Quelques  fales  deflinces  aux  Offi- 
ciers ,  étoient  tendues  de  tapiileries  de  coton  de  diverfès  cou* 
leurs,  le  coton  compofant  toures  leurs  toiles,  avec  plus  ou 
moins  de  delicatefîè.   Les  chaifes  étoient  de  bois  tout  d'une 
pièce,  6c  les  lits  environnez  de  courtines  fufpenduës  en  for- 
me de  pavillon  5  des  nattes  de  palmes  étendues,  &  une  autre 
roulée ,  faifoient  le  fond  6c  le  chevet  du  lit.    Les  Princes  les 
plus  magnifiques  n'en  connoiiïbient  point  de  plus  délicat  -y  Se 
cette  Nation  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  fa  commodité,  allez 
fatisfaite  d'avoir  quelques  fecours  contre  la  necefîité  :  6c  l'on 
ne  fçait  point  trop ,  fi  l'on  ne  devoit  pas  féliciter  ces  Barbares, 
de  cette  ignorance  des  fuperfl uitez. 
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CHAPITRE      XI. 

Mote^uma  fient  le  foir  dum  même  jour  viftter  Corte^ 
en  fon  logement.  Le  difeours  qu'il  fit  avant  que 
de  donner  audience  au  General  s  &  la  réponfe  de 
Cortek: 

IL  étoit  un  peu  plus  de  midi,  Iorfqne  les  Efpagnols  entrè- 
rent au  quartier  qu'on  leur  avoir  préparé,  où  ils  trouvè- 
rent un  repas  magnifique,  deftiné  au  General  &  à  fes  princi- 
paux Officiers,  avec  une  grande  abondance  de  viandes  moins 
délicates,  pour  les  Soldats  j  outre  plusieurs  Indiens  qui  fer- 
voient  à  manger  &  à  boire,  d'une  promtitude  &  d'un  filence 
à  furprendre.  Sur  le  foir,  Motezuma  fuivi  du  même  cortège, 
vint  vifïter  Cortez  ,  qui  en  aïant  été  averti,  alla  recevoir  ce 
Prince  dans  la  première  cour,  avec  tout  le  refpecl  qu'une  fem- 
blable  faveur  pouvoit  demander.  Le  General  l'accompagna 
jufqù'à  la  porte  de  fon  appartement,  où  il  luy  fit  une  profonde 
révérence  ^  &  l'Empereur  paflà,  6c  alla  prendre  fa  place,  d'un 
air  dégagé  Se  majeftueux.  Il  commanda  aufîitôt  ,  qu'on  ap- 
prochât un  fiege  pour  Cortez  :  il  fit  ligne  aux  Nobles  de  fa 
fuite,  de  fe  ranger  contre  les  murailles.  Le  General  ordonna 
la  même  chofe  à  (es  Officiers  :  6c  lorfque  les  Truchemens  fu- 
renr  arrivez ,  il  voulut  commencer  fon  difeours  j  mais  Motezu- 
ma le  retint,  en  faifant  connaître  *qu'il  vouloit  parler  avant 
que  de  luy  donner  audience  :  6c  les  Auteurs  rapportent  qu'il 
s'expliqua  en  cette  fubftance. 

llluftre  Capitaine ,  &  Généreux  Etrangers ,  avant  que  je  puiffe  écou- 
ter ÏAmbaJfade  du  grand  Prince  qui  vous  a  envoies ,  /'/  tft  à  propos 
que  vous  çjr  moy  réciproquement ,  nous  promettions  de  mèprifer  çj? 
d'oublier  ce  que  la  renommée  à  divulgue  touchant  nos  perfonnes  d? 
notre  conduite,  en  prévenant  nos  e/pr  ts  par  ces  vaincs  rumeurs ,  qui 
vont  devant  U  vérité ,  &  qui  la  défigurent  par  des  traits  de  blâme 
ou  deflaterie.  On  vom  aura  dit  de  moi ,  en  quelques  endroits,  que 
je  fuis  un  des  Dieux  immortels ,  en  élevant  ma  per/bnne  rjr  mon  pou- 
voir juf.-u  a»  Ciel.    D'autres  vous  auront  fait  entendre  ,  que  la  for* 
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tune  s'efl  épuficc  à  m 'enrichir  ;  que  les  murailles  &  les  tuiles  de  mes 
Tel  ait  (ont  d'or,  ejr  <jue  l*  ttrre  s'ajfaijfe  fous  le  poids  de  mes  tre- 
fors  :  enfin  ,  quelques  uns  auront  voulu,  vous  perfuader  que  je  fuis  un 
Tyran  cruel  &  fuperbe  ,  qui  abhorre  lajufiice,  &  qui  ne  connût t pas 
l'humanité.    Les  uns  dr  les  autres  vous  ont  trompé  également ,  par 
leurs  exagérations  :  &  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez,  p(ts  que  je 
fuis  un  Dieu  ,  &  que  vous  connoijfie^l'illufion  de  ceux  qui fi font 
forgé  cette  vifion  ,  cette  partie  de  mon  corps ,  dît-il  en  découvrant 
ion  bras  ,fera  p.vcnre  à  vos  yeux  defiabufez,,  que  vous  parlez,  à  un 
homme  mortel ,  de  la  même  efpece  que  les  autres  hommes  ,  mais  plus 
noble  &  plus  puijfint  queux.    Je  ne  nierai  pas  que  mes  richcfiis  ne 
(oient  grandes  ;  mais  l'Imagination  de  mes  Sujets  y  ajoute  beaucoup. 
Cette  mai  fin  ou  vous  logez*  efl  un  de  mes  Palais  '■>  regardeTces  mu- 
railles ,  elles  font  fiites  de  p erre  &  de  chaux  ,  matière  vile  ,  qui  ne 
doit  fion  prix  qu  a  fion  emploi  :  &  par  l'un  &  par  l'autre  de  ces  exem- 
ples,  jugez,  fi  l'on  ne  vous  a  pas  trompé  de  la  mime  manière  ,  lorfi- 
quon  vous  a  exagéré  mes  tyrannies.    Aumoins^fuCpendcz,  votre  ju- 
gement ,  jufiqu  à  ce  que  vous  vous  /oyez,  éclair  ci  de  mes  roifions  \  ejr 
ne  compte^  point  rur  le  langage  de  mes  Sujets  rebelles  ,  jufiqu  à  ce 
que  vous  aïez.  examiné ,  fi  ce  qu'ils  appellent  mi  fer  e ,  rieft  point  un 
e  ha  iment ,  ejr  s'ils  ont  droit  de  laceufier  fians  ce  (fer  de  le  mériter. 
C  tft  ainfi  que  l'on  nous  a  ïnformeT^de  ce  qui  regarde  vos  perfion- 
nes  ejr  vos  acions.  Quelques  uns  nous  ont  afifeuré  que  vous  cticT^ 
des  Dieux  ,  que  Us  betes  farouches  vous  obeiffoient ,  que  vous  te- 
niez, les  foudres  entre  voi   mains,  &  que  vous  commandiez,  aux 
êlemcns.    Vautres  nous  vouloient  faire  croire  que* vous  ctieT^mé- 
chans ,  emportez^,  fùprrbei  j  que  vous  vous  laiffiez^gourmander  aux 
vices,  (y  que  vous  aviez:  une  fi  f  infatiable ,  de  l'or  que  notre  Terre 
produit.   Cependant ,  jereconnois  déjà  que  vous  êtes  des  hommes  de 
la  même  compùfition  ejr  de  la  même  pâte  que  nous  ,  quoyquil y  ait 
quelque  différence,  qui  naît  des  diverfies  influences ,  que  la  qualité 
du  Pais  in  (pire  aux  mortels-     Ces  betes  qui  vous  obeiffent ,  font  a 
mon  avis  de  grands  cerfs  que  vous  avez^apprivo  fiez^,  &  infiruits 
de  cette  ficience  imparfaite,  qui  peut  être  compri/e  par  linfiincJ  des 
animaux     Je  conçoit  au  If  fort  bien  que  ces  armes  qui  rejfimblcnt 
à  la  foudre ,  font  des  tuyaux  d'un  mctail  que  nous  ne  connoiffons 
pas ,  dont  l  effet  ^  pareil  a  eeluy  de  nos  fiarbacanes  ,  vient  d'un  air 
prejfe  qui  cherche  (i  for  tir ,  &  qui  poujfe  impetueufionent  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  fion  pajfage.    Le  feu  que  ces  tuyaux  jettent  avec  un  bruit 

Kk   nj 


ife         HISTOIRE  DE  LA  CONQJJESTE 

plus  terrible,  e(i  tout  au  plus  un  fecret  furnaturel  de  la  même fci  en- 
ce  y  que  celle  dont  nos  Sages  font  profejjion.  Bans  tout  le  refte  de  ce 
q h  on  a  rapporté  de  votre  procédé  ,  je  trouve  encore ,  fuivant  ce 
que  mes  Ambajfadeurs  ont  remarqué  fur  vos  inclinations ,  que  vous 
avez^  de  la  bonté  &  de  la  religion  ,  que  vos  chagrins  font  fondez^ 
en  raifon ,  que  vous  fouffrez^  les  fatigues  avec  joie  ,  &  qu'entre 
vos  autres  vertus ,  on  void  de  la  libéralité ,  qui  ne  s'accorde  gue- 
res  avec  l'avarice.  En  forte  qu'autant  les  uns  que  les  autres ,  mus 
devons  effacer  les  imprejjïons  qu'on  avoit  voulu  nous  donner ,  ejs* 
feavoir  bon  gré  à  nos  yeux  ,  de  ce  qu'ils  ont  defabufe  notre 
imagination.  Cela  étant  ainfi  établi ,  fai  foubaitè  que  vous  fft*f- 
JteK.1  avant  que  de  me  parler  3  que  l'on  n'ignore  pas  entre  nous 
autres ,  ejt  que  nous  n'avons  pas  befoin  de  votre  perfuafion ,  pour 
croire  que  le  grand  Prince  à,  qui  vous  obeïjfez^,  défend  de  notre 
ancien  Quezalcoal ,  Seigneur  des  fept  Cavernes  des  Navatlaques , 
df  Roi  légitime  de  ces  Jept  Nations ,  qui  ont  fonde  l'Empire  de 
Mexique.  Nous  avons  appris  par  une  de  Je  s  Prophéties  ,  que  mus 
rêverons  comme  une  vérité  infaillible ,  conformément  à  la  tradition 
des  fîecles ,  covfervée  dans  nos  Annales  j  qu'il  étoit  forti  de  ce 
P  aïs-ci,  pour  a  lit  r  conquérir  de  nouvelles  Terres  du  coté  de  l'Orient; 
ejr  qu'il  avoit  laifsé  des  promejfes  certaines  ,  que  dans  la  fuite  des 
tems ,  fes  defeendans  viendroient  modérer  nos  Loix  ,  &  reformer 
notre  Gouvernement ,  fur  les  règles  de  la  raifon.  Ainfi,  comme  les 
caractères  que  vous  porteT^  ont  du  rapport  à  cette  Prophétie ,  dr  que 
le  Prince  de  l'orient  qui  vous  envoie ,  fait  «éclater ',  par  vos  exploits 
même ,  la  grandeur  d'un  fi  illuftre  Aïeul,  nom  avons  déjà  refolu 
de  confier cr  à  (on  fèrvice ,  tout  ce  que  nous  avons  de  pouvoir  ;  & 
j'ai  trouvé  qu'il  étoit  à  propos  de  vous  en  avertir ,  afin  que  vos 
propofitiom  ne  fbient  point  embarrajfées  par  ce  fcrupule ,  ejr  que 
vous  attribuiez,  les  excez,  de  ma  douceur  à  cette  illuftre  ori- 
gine. 

Motezuma  finit  ainfi  le  difeours  dont  il  voulut  prévenir 
l'dprit  des  Efpagnols,  6c  qu'il  fit  avec  beaucoup  d'ardeur  de 
de  majefté  -,  ce  qui  donna  allez  de  matière  à  Cortez,  pour 
iuy  répondre  ,  fans  s'écarter  de  ces  îllufions  ,  qu'il  trouvoit 
établies  dans  l'cfpnt  de  tous  les  Indiens  en  gênerai.  Il  s'ex- 
pliqua à  peu  prés  en  ces  termes ,  félon  les  Mcmoires  qu'on  nous 
a  donnez. 

Seigneur,  après  vous  avoir  remercié  humblement ,  de  cet  ex  ce z,  de 
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bonté  qui  vous  fait  écouter  fi favorablement  nôtre  Amhajfade  ,  ejr  de 
cette  haute  ejr  fouveraine  connoijfance  que  vous  empiriez,  en  notre 
faveur ,  en  mé^rifiant,  d'une  manière  fi  avantagcufi  pour  nom  ,  les 
faux  préjugez,  de  l'opinion  ;  je  puis   vous  dire  aufjl ,  qu'à  nôtre  é- 
gard,  nota  avons  traité  celle  que  l'on  doit  avoir  de  vous ,  avec  tout 
le  refpecl  &  toute  la  vénération  qui  efl  due  à  vôtre  Grandeur.  On 
nous  a  dit  beaucoup  de  chofes  de  vôtre  perfonne }  dans  les  terres  de 
vôtre  Empire.    Les  uni  la  mettoient  entre  les  Divinités  ;  d'autres 
en  noire  ijfbitnt  jufques  aux  moindres  actions  :  mais  ces  difeours  s'en- 
flent ordinairement ,  par  des  outrages  qu'ils  font  à  la  vérité ,  puifque 
comme  la  voix  des  hommes  eft  l organe  de  la  renommée ,  elle  prend 
fouven  t  la  teinture  de  leurs  pajfons  s  ejr  celles-  ci ,  ou  ne  conçoivent 
jamais  les  chofis  comme  elles  J ont ,  ou  ne  les  rapportent  jamais  com- 
me elles  les  conçoivent.    Les  Efpaznols  ,  Seigneur  ,  ont  une  v  né  pé- 
nétrante,  qui  fiait  diflinguer  les  différentes  couleurs  que  l'on  donne 
au  difeours ,  ejr  par  la   même  lumière  les  faux  fcmblans  du  cœur. 
Nous  n'avons  ajouté  foi  ni  à  vos  Sujets  rebelles ,  ni  à  vos  flateurs  : 
çjr  nous  par oi fions  devant  vous,  convaincus  que  vous  êtes  un  grand 
Prince  ,  aimant  la  juflïce  ejr  la  rat  fin ,  fans  que  nous  aïons  befoin 
du  rapport  de  nos  fins ,  pour  connoitre  que  vous  êtes  n.ortel.   Nous 
autres  fiommes^aujfi  de  la  même  condition ,  quoyque  plus  vaillans , 
fans  comparai  ron  ,  que  vot  Sujets  ,  ejr  d'un  entendement  bien  élevé 
au-deffus  du  leur-,  parce  que  nous  fiommes  nez,  fous  un  climat  dont 
les  influences  ont  beaucoup  'de  vertu.  Les  animaux  qui  nous  obeïfi 
fent ,  ne  font  point  auffi  comme  vos  cerfs  :  ils  ont  bien  plus  de  no- 
blcffe  ejr  de  fierté  5  ejr  têus  brutes  qu'ils  font ,  ils  ont  de  l'inclina- 
tion k  la  guerre ,  ejr  fçavent  afpirer  a  la  gloire  de  leur  maître  ,  par 
une  efpece  d  ambt'on.   Le  fu  qui  fort  de  nos  armés ,  cfi  un  effet 
naturel  de  l'indufirie  des  hommes,  fans  que  dans  fi  production  il 
entre  rien  de  cette  connoijfance  dont  vos  Magiciens  font  profffion  ; 
fiience  abominable  parmi  nous  ,  ejr  digne  d'un  plus  grand  mépris , 
que  l  ignorance  même.    l'ai  cru  devoir  établir  ces  principes ,  afin 
de  fat i. faire  aux  avis  que  vous  nous  avez,  donneT^j  après  quoy  je 
dirai ,  Seigneur ,  avec  toute  la  fourni ffwn  qui  cfi  due  a  vôtre  Ma- 
jefie\  que  je  viens   la  vifittr  en  qualité   d'Ambafiptdeur  du  plus 
grand  ejr   du  plus  puifiant  Monarque    que    le   Soleil  éclaire ,  aux 
lieux  ou  il  prend  fa  naififanec.    l'ay  ordre  de  vous  expofir  en  fin 
nom  ,  qu'il  (ouhaite  être  vôtre  ami  ejr  votre  allié  ,  fans  s'appuicr 
fur  ces  anciens  droits  dont  vous  avez,  parle,  ejr  fans  autre  fin  que 
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d' ouvrir  le  commerce  entre  vos  deux  Monarchies  ,  &  d'obtenir  par 
cette  voie  le  plaifir  de  vous  defabufer  de  vos  erreurs  :  r>  quoy.jue 
félon  la  tradition  de  vos  Hijloires  mêmes ,  /'/  put  prétendre  une  re- 
connotffance  plus  pofitive  dans  les  Terres  de  votre  Domaine ,  il  ne 
'veut  néanmoins  ufer  de  fin  autorité ,  que  pour  gagner  votre  en  an- 
ce ,  fur  des  chofts  entièrement  à  votre  avantage  ;  &  afin  de  vous 
faire  entendre  que  vous ,  Seigneur,  &  vous  autres  ,  Nobles  Me- 
xicains qui  m  écoutée  ,  vivez,  en  un  abus  terrible  ,  par  la  Religion- 
que  vous  profeJfiT^  en  adorant  des  bois  infenjibles ,  qui  font  les 
ouvrages  de  vos  mains  &  de  votre  caprice  ;  puifqu  il  n'y  a  vérita- 
blement qu'un  feul  Dieu  ,  qui  na  ni  principe ,  ni  fin,  &  qui  efl  le 
principe  éternel  de  toutes  chofts,    C  efl  luy  dont  la  puijfance  in- 
finie a  créé  de  rien  cet  ouvrage  admira.-' le  des  deux  ,  qui  a  fait 
le  Soleil  qui  nous  éclaire ,  la  Terre  qui  nous  fournit  des  alimens , 
e$>  le  premier  Hernie  de  qui  nous  defeendons ,  avec  une  égale  obli- 
gation ,  de  reconno tire  &  d'adorer  notre  p  emiere  Caufe.  C'efl  cette 
même  obligation  qui  efl  imorimée  dans  vos  âmes ,  dont  encore  que 
vous  reconnoijfiez^i vimn  ort  alité ,  vous  la  pYefiitucz^&  la  détrmifètej 
en  rendant  un  culte  d'adoration  aux  Devons ,  erp-ts  immondes  que 
Dieu  a  créez^,  &  qui  en  punition  d.  leur  ingratitude  &  de  leur  ré- 
bellion contre  luy,  ont  été  précipite^  dans  ce  feu  fo^ns terre  in  ,  dont 
vous  avez^  quelque  représentation  impai faite  ,  en  l'horreur  de  vos 
Volcans.    La  malice  &  l'envie,  qui  les  rendent  ennemis  du  genre 
humain  ,  les  obligent  continuellement  a  folliciter  votre  perte  ,  en  fe 
faifant  adorer ,  fous  la  figure  de  ces  idoles  Abominables,    Ce  fi  leur 
voix  que  vous  entende^quelque  fois ,  dans  les  réponfes  de  vos  Ora- 
cles '■>  &  ils  forment  ces  illùfions ,  que  les  erreurs  de  l'imaginât  on  in- 
troduifent  en  votre  entendement.    Mais ,  Seigneur ,  je  cohnois  que 
ce  n' efl  pas  ici  le  lieu  de  traiter  des  my fier  es  d'une  fi  haute  Doc- 
trine :  Ce  même  Monarque  en  qui  vous  reconnoijfez^  une  fi  ancienne 
fuperi&ritê ,  vous  exhorte  feulement  à  nous  écouter  fur  ce  point ,  fans 
aucune  préoccupation  j  afin  que  vous  puijjiez^  goûter  le  repos  que 
votre  efprit  trouvera  en  la  vérité ,  &  que  vous  appreniez  combien 
de  fois  vous  avc-i^  reftflé  a  la  rai  fin  naturelle ,   qui  vous  donne  t 
des  lumières  .capables  de  vous  faire  connaître  votre  aveuglement. 
C'efl  la  première  chofe  que  le  Roi  mon  Maître  fouhaite  de  votre 
Majefie:  C'efl  le  principal  article  de  ma  propofnion ,  ejr  le  plus  puif 
fant  moien  d'établir,  avec  une  parfaite  amitié,  l'alliance  da  deux 
Couronnes ,  fur  les  fondemens  inébranlables  de  la  Religion ,  qui  fans 
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iïtffcr  aucune  diverfté  dans  les  Jentimens  ,  unir  a  Us  cfprits  par  les 
liens  dune  mhne  volonté. 

C'elt  aiofi  que  Cortez  trouva  moïen  de,  maintenir  dans 
l'efpnt  de  Motezuma ,  la  réputation  de  Tes  forces ,  fans  s'é- 
loigner de  la  vérité  ,  5c  qu'il  fe  fervit  adroitement  de  l'ori- 
gine qu'ils  donnoient  eux-mêmes  à  Ton  Roi ,  au  moins  fans 
contredire  ce  qu'ils  imaginoient  ,  afin  de  donner  plus  d'au- 
torité à  Ton  AmbafTade.  Cependant  Motezuma  ne  parut  pas. 
fort  docile  fur  le  point  de  la  Religion.  Ce  Prince  obftiné 
dans  les  erreurs  de  l'Idolâtrie ,  par  une  miferable  fuperfti- 
tion  ,  fe  leva  de  fon  fiege ,  8c  dît  à  Cortez  :  le  reçois  Avec 
beaucoup  de  reconnoijfance  ,  C alliance  &  V amitié  que  vous  me  pro  - 
pofez,  de  la  part  du  grand  Prince  defcenâant  de  ^ue^alcoal. 
Mais  j  e  crois  que  tous  les  Dieux  font  bons  :  le  votre  peut  être 
tel  que  vous  le  dîtes ,  fans  faire  tort  aux  miens.  Ne  fongcT^jnain- 
tenant  qui  vous  repofer  ,  puifque  vous  êtes  chez,  vous ,  où  vous 
Jerez,  fervi  avec  tout  le  foin  qui  efl  du  a  votre  valeur ,  &  au 
grand  Prince  qui  vous  d  envoie.  Alors  il  commanda  que  Ton 
rit  entrer  quelques  Indiens  qu'il  avoit  amenez  j  &  avant  que 
de  partir,  il  prefenta  luy-même  à  Cortez,  diverfes  pièces 
d'orfèvrerie  ,  avec  quantité  de  robes  de  coton  ,  &,  d'autres 
ouvrages  de  plume  fort  bien  travaillez  j  prefent  confïdera- 
ble ,  ôc  pour  la  valeur,  6c  pour  la  manière  dont  il  éroit  offert, 
Motezuma  diftribua  encore  quelques  joïaux  de  prix  aux  Ef- 
pagnols  qui  affilièrent  à  l'audience  j  ce  qu'il  fit  en  grand  Prince, 
genereufement,  &  fans  témoigner  qu'on  luy  en  étoit  obligé: 
regardant  néanmoins  Cortez  6c  Ces  Capitaines ,  avec  une  ef- 
pece  de  fatisfa&ion  qui  marquok  (es  inquiétudes  pafTées,  de 
la  même  manière  qu'on  connoît  jufqu'où  alloit  la  crainte,  par 
la  joie  qu'on  témoigne  de  l'avoir  perdue. 
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CHAPITRE     XII. 


Corte\  va  voir  Motezuma  dans  fon  Palais ,  dont  on 
décrit  la  grandeur  &  la  magrtficmce.  On  rapporte  ce 
quife  pajfa  en  leur  converfation  y  &  en  d  autres  qu'ils 
eurent  fur  le  Jujet  de  la  Religion. 


L 


E  jour  fuivant ,  Cortez  demanda  audience ,  &  l'obtint 
^avec  rant  de  facilité,  que  les  Officiers  qui  dévoient  l'ac- 
compagner à  cette  vifite,  arrivèrent  avec  la  réponfe.  Ces  Of- 
ficiers croient  emploïez  particulièrement  à  la  conduite  des 
AmbafTadeurs ,  &  comme  les  Maîtres  des  Cérémonies  &  des 
bien-feances  de  la  Nation.  Le  General  s'habilla  fort  galam. 
ment ,  fans  néanmoins  oublier  Ces  armes ,  qui  pafToient  pour 
une  parure  militaire.  Il  étoit  fuivi  des  Capitaines  Pierre  d' Al- 
varado,  Gonzale  de  Sandoval, Jean  Velafquez  de  Léon,  ÔC 
Diego  d'Ordaz,  avec  fix  ou  fept  Soldats,  gens  de  confian- 
ce. Bernard  Diaz  del  Caftillo  fut  de  ce  nombre  -,  &  déjà  il 
commençoit  à  remarquer  toutes  chofes,  à  deiïèin  de  compo- 
fer  fon  Hiltoire. 

Les  rues  étoient  remplies  d'un  nombre  prefque  infini  de 
Peuple,  qui  s'emprefïbit  à  voir  paiTer  les Efpagnols ,  fans  em- 
barrafler  le  chemin  :  6c  leurs  révérences  ôc  leurs  foûmiiïions 
furent  accompagnées  d'acclamations  ,  entre  lefquellcs  on  en- 
tendit fouvent  repeter  le  mot  de  Teules ,  qui  en  leur  langue 
fignifie  Dieux.  Cette  parole ,  dont  on  fçavoit  déjà  la  va- 
leur ,  n'étoit  pas  defagreable  à  des  gens  qui  fondoient  leur 
plus  grande  alTlirance  fur  le  refped  qu'on  avoir  pour  leurs 
perfonnes. 

Ils  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais  de  Motezuma,  dont 
la  magnificence  témoignoit  allez  celle  àts  Princes  qui  l'a- 
voient  bâti.  On  y  entroit  par  trente  portes ,  qui  répondaient 
fur  autant  de  rues  différentes-  &,  la  principale  face,  qui  regar- 
doit  fur  une  place  fort  fpacieufe,  dont  elle  occupoit  tout  un 
côté,  étoit  bâtie  de  pierres  de  jafpe  noir,  rouge  2c  blanc, 
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fort  polies,  6c  placées  avec  une  proportion  qui  n'étoit  pas  à 
méprilér.  On  remarquoit  fur  la  principale  porte  un  grand  é- 
cuiîon  chargé  des  armes  de  Motezuma  :  c'etoic  un  griffon  , 
donc  la  moitié  du  corps  reprefentoit  un  aigle,  6c  l'autre  un 
lion.  Il  avoit  les  aîles  érenduës,  comme  pour  voler  j  6c  il  te- 
noit  entre  fes griffes,  un  tygre  qui  fembloit  Te  debatre  avec  fu- 
reur. Quelques  Auteurs  ioûtiennent  que  ce  griffon  n'écoit 
autre  chofe  qu'un  aigle,  par  la  raifon  qu'on  n'a  jamais  vu 
de  griffons  en  ce  Païs-là  :  comme  s'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
douter  qu'il  y  en  eût  en  tout  le  refle  du  Monde,  puifque  les 
Naturalises  ne  les  mettent  qu'au  rang  des  oifeaux  fabu- 
leux. Mais  il  eft  ailé  de  répondre,  que  l'imagination  a  pu  in- 
venter en  ce  lieu  là,  comme  ailleurs,  cette  efpece  de  monf- 
tres ,  fuivant  ce  que  les  Poètes  appellent  Licence,  6c  les  Peintres 
Caprice. 

En  approchant  de  la  porte,  les  Officiers  qui  accompagnoient 
le  General,  s'avancèrent  jufqu'à  un  de  fes  cotez,  où  faifant 
en  arrière  quelques  démarches  mifterieufes,  ils  formèrent  com- 
me un  demi- cercle,  afin  de  ne  palier  fous  la  porte  que  deux 
À  deux.  C'étoit  une  ceremcinie  de  refped  ;  car  ils  auroient 
crû  en  manquer ,  s'ils  euffent  entré  en  foule  dans  le  Palais  de 
l'Empereur  :  &  leur  retraite  en  arrière  marquoit  la  crainte 
qu'ils  avoient,  de 'fouler  aux  pieds  un  lieu  fi  vénérable.  Après 
avoir  paiTé  trois  veftibules  ornez  de  jafpe,  comme  la  face  du 
Palais,  ils  arrivèrent  à  l'appartement  de  Motezuma,  dont  les 
falons  leur  parurent  également  admirables ,  par  leur  grandeur 
6c  par  leurs  ornemens.  Les  planchers  étoient  couverts  de 
nattes ,  d'nn  travail  délicat  6c  diverfifié ,  6c  les  murailles  ta- 
pifTées  de  pièces  tiffuës  de  coton  ,  mêlé  avec  du  poil  de  la- 
pin ,  fur  un  fond  de  plumes .  le  tout  relevé  par  l'éclat  des  di- 
verfes  couleurs,  6c  par  la  beauté  des  figures.  Les  lambris  faits 
d'un  alTemblagede  bois  de  cyprès,  de  cèdre,  6c  d'autres  bois 
de  fentedr,  avoient  divers  feuillages  6c  fêlions  de  relief  ;  mais 
ce  qui  en  étoit  le  plus  remarquable,  elt  que  (ans  avoir  l'ufa- 
ge  des  doux  ,  ni  des  chevilles ,  ils  formoient  de  très,  grands 
plafons,  fans  autre  liaifon  ,  que  celle  qu'ils  tiroient  de  l'adrefle 
dont  les  pièces  fe  foûtenoient  réciproquement. 

On  voïoit  en  chaque  falon ,  un  grand  nombre  d'Officiers 
de  divers  rangs ,  qui  gardoient  les  portes ,  chacun  fuivanc  fa 
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qualité  &  ion  emploi.  Les  premiers  Miniftres  de  l'Empereur 
attendoient  à  celle  de  l'antichambre,  où  ils  reçurent  Cortez 
avec  beaucoup  de  civilité  :  néanmoins  ils  le  firent  attendre 
un  peu ,  afin  d'ôter  leurs  fandales ,  &  les  riches  manteaux  donc 
ils  étoient  parez.  Ils  en  prirent  de  fimples,  parce  qu'entre  ces 
Peuples  ,  la  bien-feance  ne  permettoit  pas  de  paroître  avec 
un  habit  brillant,  en  prefence  du  Prince.  Les  Efpagnols  ob- 
fèrvoient  ces  façons.  Tout  leur  paroifToit  nouveau  y  &  toutes 
chofes  contribuoient  à  imprimer  du  refpect  :  la  grandeur  du 
Palais ,  les  cérémonies  de  la  réception ,  &  jufqu'au  profond 
filence  de  ce  grand  nombre  de  Domeftiques. 

Motezuma  étoic  debout,  paré  de  toutes  les  marques  de  fe 
Souveraineté.    II  s'avança  quelques  pas  au-devant  du  Gene- 
ral ,  à  qui  il  mit  ks  mains  fur  les  épaules ,  lorfqu'il  fe  bailla 
pour  le  faluer,  &  fit  feulement  un  air  de  vifage  doux  &  ca- 
reflant  aux  Efpagnols  qui  l'accompagnoient  5  èc  puis  il  s'afTïr, 
&  fit  donner  des  lièges  à  Cortez  &  à  tous  ceux  de  fa  fuite, 
fans  leur  iaiûcr  la  liberté  de  les  refufer.    La  vifite  fut  longue, 
&  en  manière  de  converfation.    L'Empereur  débuta  par  du 
verfes  queftions  fur  PHiftoire  naturelle  6c  politique  des  Païs 
Orientaux  •  approuvant  à  propos  ce  qui  luy  paroifToit  jufte, 
6c  montrant  qu'il  fçavoit  appuïer  par  des  raifonnemens ,  les 
fujets  qu'il  avoit  de  douter.   Il  revint  enfin  à  la  dépendance, 
&  à  l'obligation  que  les  Mexicains  étoient  obligez  d'avoir  pour 
le  defeendant  de  leur  premier  Roi.   Il  s'applaudit  particuliè- 
rement, de  ce  que  la  Prophétie  touchant  les  Etrangers ,  avoit 
été  accomplie  fous  fon  Règne ,  après  les  promefTes  faites  de- 
puis tant  de  fïecles  à  les  predecefTeurs  j  &  cette  créance ,  vaine 
&  méprisable  en  fon  origine  Se  en  tomes  fes  circonftances,  ne 
laifîa  pas  d  ecre  d'une  extrême  confequence  en  cette  occafion, 
afin  d'ouvrir  aux  Efpagnols  le  chemin  de  s'introduire  en  ce 
grand  Empire.  Ainficequi  brille  le  plus  à  nos  yeux  dans  la  con- 
duite de  la  vie,  elt  fouvent  comme  enchaîné  à  des  principes  (î 
foibles  6c  fi  légers ,  qu'il  paroît  ridicule  à  ceux  qui  les  fçavent 
pénétrer. 

Cortez  tourna  fort  adroitement  le  difeours  fur  la  Religion, 
lorfqu'entre  les  autres  éclairciflèmens  qu'il  donnoit  à  l'Em- 
pereur, des  Loix  6c  des  Cotitumes  de  fa  Nation,  il  par!a  de 
celles  qui  obligent  tous  ks  Chrétiens  en  gênerai  j  afin  que  les 
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vices  &  les  abominations  de  les  Idoles,  luy  panifient  plus  hor- 
ribles par  cette  oppofition.  Il  prit  cette  occafion  de  fè  récrier 
contre  les  facrifices  du  fang  humain,  &  contre  cette  brutale 
coutume,  dont  la  nature  même  avoit  horreur,  de  manger  les 
hommes  qu'ils  fàcnfioient  :  befhalité  introduite  en  cette  Cour, 
avec  d'autant  plus  de  fureur ,  que  le  nombre  des  facrifices  étoit 
plus  grand,  &.  par  la  même  raifon,  celuy  de  ces  infâmes  repas 
plus  condamnable. 

Cette  audience  ne  fut  pas  entièrement  inutile ,  puifque  Mo- 
tezuma,  touché  en  quelque  manière  par  la  force  de  la  raifon, 
bannit  de  deflus  fa  table  les  plats  de  chair  humaine  j  mais  il 
n'ofa  défendre  abfoîument  cette  viande  à  fes  Sujets,  &  i!  ne  fe 
rendit  point  fur  l'article  des  facrifices:  au  contraire,  il  foiitint 
que  ce  n'étoit  pas  une  cruauté,  d'offrir  à  fes  Dieux  des  pnfon- 
niers  de  guerre,  qui  étoient  déjà  condamnez  à  la  mort,  ne 
trouvant  pomt  de  raifon  qui  pût  luy  perfuader,  que  fous  le  nom 
de  prochains,  on  comprenoit  jufqu'à  fes  ennemis. 

Ce  Prince  donna  fort  peu  d'efperance  de  fe  rendre  à  la  con- 
noiflance  de  la  vericé,  quoyque  Cortez  &  le  Père  Olmedo  euf- 
fent  eiïaïé ,  en  plufieurs  converfations ,  de  luy  enfeigner  le  che- 
min qui  y  conduit.    Il  avoit  afTez  de  lumières  pour  reconnoî- 
tre  quelques  avantages  de  la  Religion  Catholique ,  &  pour  ne 
prétendre  pas  foutenir  indifféremment  tous  les  abus  de  la  fien- 
ne  :  mais  la  crainte  le  retenoit  toujours  dans  cette  fauflèidée, 
que  fes  Dieux  étoient  bons  en  fon  Pais ,  comme  celuy  des 
Chrétiens  l'étoic  aux  lieux  où  il  regnoit  j  &  il  fe  faifoit  quel- 
ques  violences  pour  cacher  fon  chagrin,  lorfqu'il  fe  fentoit 
preffe  par  la  force  des  argumens  qu'on  luy  propofoit.    Ainfi 
il  fouffroit  beaucoup  dans  les  conférences  qu'on  avoit  avec 
luy  fur  ce  fujet,  parce  qu'il  vouloit  fe  fendre  complaifant  aux 
Efpagnols ,  d'une  manière  qui  tenoit  de  la  baffeile  -y  &  d'autre 
part,  il  fe  fentoit  gêné  par  l'affectation  hipocrite  de  cette 
fa u fie  pieté  qui  luy  avoit  acquis  la  Couronne,  &  qu'il  croïoit 
devoir  la  maintenir     C'cft  ce  qui  l'obligeoir  à  craindre  de  per- 
dre l'eftime  de  fes  Sujets,  s'ils  le  voïoient  moins  appliqué  au 
culte  de  fes  Dieux  :  miferable  politique ,  &  propre  aux  Tyrans, 
d'etre  fuperbes  en  leurs  commandemens ,  &,  lâches  dans  leurs 
reflexions. 

Cette  refiftance  ne  fe  faifoit  pasfansoftentation-en  forte  qu'un 
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des  premiers  jours,  comme  ce  Prince  faifoit  voir  au  General 
6c  au  Père,  accompagnez  de  quelques  Capiraines,  6c  de  plu- 
fieurs  Soldats  Efpagnols ,  la  grandeur  &  la  magnificence  de  fa 
Cour,  il  voulut,  par  un  fentiment  de  vanité,  leur  montrer  le 
plus  grand  de  Tes  Temples.  Il  leur  ordonna  de  s'arrêter  un  peu 
à  l'entrée  j  &  il  s'avança ,  afin  de  confulter  avec  Ces  Sacrifica- 
teurs, s'il  étoit  permis  de  faire  paroître  en  la  prefence  de  leurs 
Dieux ,  des  gens  qui  ne  les  adoroient  pas.  Ils  conclurent  qu'on 
pouvoit  les  admettre,  pourvu  qu'ils  ne  hflent  point  d'info- 
ience  :  6c  aufïï-tôt,  deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrifica- 
teurs fortirent  ,  6c  apportèrent  la  permifîion  d'entrer,  6c  la 
prière  qu'on  leur  faifoit.    Toutes  les  portes  de  ce  vafle  6c  fu- 
perbe  édifice  s'ouvrirent  en  même-tems  j  6c  Motezuma  prit 
le  foin  d'expliquer  aux  Efpagnols ,  ce  qu'il  y  avoit  de  mifle- 
rieux.  Il  luy  montra  les  lieux  deftinez  au  fervice  du  Temple, 
l'ufage  des  vaiiïeaux  6c  des  autres  inftrumens ,  6c  ce  que  cha- 
que Idole  reprefèntoit  :  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  refpecl:  6c  de 
cérémonies,  que  les  Efpagnols  ne  purent  s'empêcher  d'en  rire, 
dont  il  ne  fit  pas  femblant  de  s'appercevoir  5  mais  feulement  il 
fe  tourna  vers  eux,  comme  pour  retenir  leur  emportement  par 
fa  vûë.    Cortez  fe  laiflant  tranfporter  au  zèle  qui  brilioitdans 
fon  coeur,  luy  dit  alors:  Permettez-moi ,  Seigneur,  de  planter  U 
Croix  ^Jesus-Christ,  devant  ces  images  du  Viable j  & 
vous  verrez,  fi  elles  font  dignes  d'adoration,  ou  de  mépris.    La  fu- 
reur des  Sacrificateurs  prit  feu  à  cette  propofîtion  5  6c  Morezu- 
ma  en  fut  interdit  6c  mortifié ,  n'aïant  ni  la  patience  de  la  fouf- 
frir,  ni  le  courage  de  s'en  offenier  :  furquoy  \\  prit  un  parti  en- 
tre fon  premier  refîèntiment ,  6c  fon  zèle  hipocrite5  6c  afin  de 
fitisfairc  6c  à  l'un,  6c  à  l'autre:  V ous pouriez, ,  dît  il  aux  Efpa- 
gnols, accorder  à  ce  lieu  l'attention  que  vous  êtes  obligc^A  avoir 
pour  ma  perfonne.    A  ces  mots  il  fortit  du  Temple,  afin  qu'ils 
le  fuiviflent  ;  6c  il  s'arrêta  fous  le  portique,  où  il  ajouta ,  avec 
moins  d'émotion  :  Mesamù,  vous  ?i' avt 7  maintenant  eju  a  retour- 
ner en  voire  quartier  -y  car  je  veux  demeurer  ici ,  afin  de  demander 
pardon  à  mes  Dieux  ,   de  IcxceT^de  ma  patience  :  Saillie  remar- 
quable ,  caufee  par  l'embarras  où  il  fe  trouvoit  ,  Se  expri- 
mée en  des  termes  qui  faifoient  connoîcre  fa  refolution ,  6c 
ce  qu'il  luy  coûtoit  à  demeurer  dans  les  bornes  de  la  mode- 
ration. 
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Apres  cette  expérience,  fuivie  de  quelques  autres,  Cortez 
refolut,  fuivanc  lavis  du  Pcre  Olmedo  &  du  Licencié  Diaz, 
que  l'on  ne  parleroit  plus  de  Religion,  jufqu'à  un  tems  plus 
propre  -y  parce  que  cela  ne  fervoit  qu'à  irricer  6c  à  endurcir 
l'efprit  de  Motezuma.  Cependant  il  obtint  de  cet  Empereur, 
ia  liberté  derendie  à  Dieu  un  cuire  public  5  6c  Motezuma  mô- 
me envoïa  les  Intendans  de  Tes  batimens ,  afin  qu'on  bâtît  un 
Temple  à  fes  dépens,  ainfi  que  le  General  le  fouhairoit:  tant 
il  avoir  de  pailion  qu'on  le  iaiflat  en  repos,  fur  le  fujet  de  ks 
erreurs.  D'abord  .on  nettoïa  un  des  principaux  falons  du  Pa- 
lais ,  qui  fervoit  de  logement  aux  Efpagnols  :  6c  après  l'avoir 
reblanchi  par  tout ,  on  y  éleva  un  Autel ,  où  l'on  mit  un  ta- 
bleau de  la  nés  fainte  Vierge,  fur  des  gradins  magnifiquement 
ornez.  On  drefla  une  grande  Croix  devant  la  porte  du  fàlon, 
qui  devint  ainfi  une  Chapelle  fort  propre,  où.  on  difoit  tous 
les  jours  la  M  elle,  on  faiioit  la  prière  du  Rofaire,  &.  plufïeurs 
autres  exercices  de  pieté  oc  de  dévotion.  Motezuma  y  affiftoit 
quelque-fois ,  accompagne  de  les  Princes  de  de  ks  Miniftres, 
qui  loiioient  extrêmement  la  douceur  de  nôtre  facrifice,  fans 
reconnoître  l'inhumanité  &.  l'abomination  des  leurs  :  aveugles 
fuperfhtieux,  à  qui  leurs  ténèbres  étoient  palpables ,  6c  qui  fe 
défendoient  par  la  coutume,  contre  la  raifon. 

Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qui  arriva  aux  Efpagnols  en 
Cette  Ville ,  il  ell:  à  propos  de  faire  la  defeription  de  fa  grandeur, 
de  la  forme  de  Ton  Gouvernement  6c  de  fa  police ,  6c  de  donner, 
enfin,  toutes  les  connoiiTances  necelTaires ,  à  l'intelligence  6c 
à  l'idée  de  ces  évenemens  3  puifqu'encore  que  ces  peintures 
interrompent  la^  narration  ,  elles  font  néanmoins  necelTaires  à 
l'Hifroire  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  hors  du  fujet,  Ôc 
qu'elles  foient  éxemtes  des  autres  taches ,  qui  font  les  vices  de 
la  digreflion. 
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CHAPITRE     XIII. 

Defcription  de  U  Ville  de  Mexique  ,  de  fort  air  l 
de  fa  fîtuation ,  du  Marché  de  TUteluco  ,  &  du 
plus  grand  de  fes  Temples ,  dédié  au  Dieu  de  la 
Guerre, 

LA  grande  Ville  de  Mexique  avoit  été  connue  au  commen- 
cement de  fa  fondation  ,  fous  le  nom  de  TtnucbtitUn ,  ou 
fous  quelque  autre  approchant  de  celuy-làj  fur  quoy  les  Au- 
teurs fe  fatiguent  aflez  inutilement.  Elle  pouvoit  alors  con- 
tenir fojxante  mille  familles ,  en  deux  quartiers  feparez ,  dont 
l'un  fe  nommoit  TUteUco  ,  qui  n'étoit  rempli  que  de  menu 
Peuple ,  &  l'autre  Mexico  ,  fejour  de  la  Cour  &  de  toute  la. 
NoblefTe,  &  dont  par  cette  raifon  la  Ville  entière  avoit  pris 
le  nom. 

Elle  croit  fituée  au  milieu  d'une  vafte  plaine,  couronnée 
de  tous  cotez  par  de  très-hautes  montagnes,  dont  les  torrens 
&  les  ruifleaux  alloient  former  divers  étangs  dans  la  vallée, 
Se  au  centre  deux  grands  lacs,  que  la  Nation  Mexicaine  oc- 
çupoit  par  plus  de  cinquante  Villes  ou  Bourgades.  Cette  pe- 
tite mer  avoit  trente  lieues  de  circonférence  -,  &  les  deux  lacs 
qui  la  compofoient ,  communiquoient  leurs  eaux  par  une  di- 
gue de  pierre  qui  les  fèparoir,  &.  où  on  avoit  pratiqué  des  ou- 
vertures,que  l'on  paflbit  fur  des  ponts  de  bois. Chaque  ouverture 
avoit  des  deux  cotez ,  un  portereau  qui  fe  levoit,  afin  de  donner 
de  l'eau  au  lac  inférieur,  qui  avoit  fouvent  beïbin  du  fecours 
de  l'autre.  Le  plus  haut  étoit  d'une  eau  douce  &  claire ,  où 
on  trouvoit  des  poifïbns  de  fort  bon  goût  :  l'autre  avoit  Ces 
eaux  épaifles  &  falées ,  fèmblables  à  celles  de  Ja  mer.  Ce  n'e ft 
pas  que  les  torrens  dont  elles  étoient  formées ,  eu  (lent  i  ne  qua- 
lité différente  de  ceux  qui  compofoient  le  lac  fuperieur  :  la 
falûre  ne  venoit  que  de  la  nature  de  la  terre  qui  renf^rmoit 
ces  eaux ,  &.  qui  étoit  grofliere  &  nitreufe  en  cet  endroit.  Ce 
défaut  même  tournoit  à  un  très- grand  avantage,  à  caufe  du 
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fel  que  l'on  faifoit  par  tout  fur  les  bords  de  ce  lac,  où  ils  ie 
laiflbient  purifier  au  Soleil  j  6c  puis  ils  rafinoient  par  ie  feu, 
l'écume ,  6c  les  fuperiiuitez  que  le  batement  du  Hoc  avoit 
amaiïees. 

C'écoit  prefque  au  milieu  de  ce  lac  falé ,  que  l'on  avoit  fon- 
dé la  Ville  de  Mexique,  dont  lahauteureilàdixneuf  degrez 
treize  minutes  au  Nord  de  la  Ligne  Equinoxiale ,  au-dedans  de 
la  Zone  Torride,  que  les  anciens  Philofophes  s'imaginoient 
être  toute  en  feu,  6c  inhabitable,  par  un  raifonnemcnt  qui 
doit  apprendre  à  nôtre  expérience,  le  peu  de  fondement  que 
l'on  doit  faire  fur  la  fcience  des  hommes,  en  toutes  ces  con- 
noiflances  qui  ne  s'aident  point  de  la  »voie  des  Cens  pour  dé- 
tromper l'entendement.  Elle  joùifToit  d'une  température  d'air 
agréable  &  faine,  où  le  froid  ÔC  la  chaleur  fcfaifoient  fentir  en 
leur  faifon  j  mais  l'un  &  l'autre  à  un  degré  modéré  :  l'humidi- 
té ,  qui  pou  voit  le  plus  attaquer  la  fanté  ,  à  caufè  de  la  Situation 
du  lieu ,  ctoit  corrigée  par  la  faveur  des  vents,  6c  par  le  bénéfice 
du  Soleil. 

Cette  grande  Ville  avoit  des  lieux  très,  agréables  au  milieu 
des  eaux  ,  6c  donnoit  la  main  à  la  terre ,  par  Ces  digues  ou  chauf- 
fées principales  j  fabrique  fomptueufe,  qui  ne  fervoitpas  moins 
à  l'ornement,  qu'à  la  neceflité.    La  première,  du  côté  du  mi- 
di, avoit  deux  lieues  de  longueur  -y  &c'eft  par  où  les  Espagnols 
firent  leur  entrée.    L'autre,  du  côré  du  Septentrion,  n'éroit 
que  d'une  lieue:  6c  la  troifiéme,  un  peu  moindre,  regardoit 
l'Occident.   Les  rués  de  la  Ville ,  fort  larges,  paroiflbient  avoir 
été  tirées  au  cordeau  :  les  unes  étoient  d'eau  ,  avec  leurs  ponts , 
pour  la  communication  des  Habitans:  les  autres  de  terre  feule, 
avoient  été  faites  à  la  main:  enfin  on  en  voïoit  quelques-unes 
de  terre  &  d'eau  enfemble  j  la  terre  des  deux  cotez ,  pour  le 
paiïage  des  gens  de  pied  j  &,  l'eau  au  milieu,  pour  l'ulage  des 
canots  6c  des  barques  de  diverfe  fabrique  ,  qui  navigeoient  par 
tout  dans  la  Ville,  ou  qui  fervoient  au  commerce,  6c  dont  le 
nombre  paroîrra  peut  être  incroïable  ,  puifque  les  Mexicains 
aflùrent  qu'il  alloit  à  cinquante  mille ,  fans  compter  les  au- 
tres moindres  embarcations,  qu'ils  appelloient  Acales  ,  faites 
d'un  feul  tronc  d'arbre ,  6c  capable  de  contenir  un  homme  qui 
ramoit. 
Les  édifices  publics,  U  les  maifons  des  Nobles,  qui  corn- 
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pofoient  la  plus  grande  partie  de  la  Ville ,  étoient  de  pierre ,  5c 
bien  bâties  j  celles  du  Peuple  balles  6c  inégales  :  mais  les 
unes  5c  les  autres  difpofées  enforte  ,  qu'elles  laiflbient  diffé- 
rentes places  d'un  terrein  plain  5c  uni ,  où  ils  tenoient  leurs 
marchez. 

La  place  de  Tlateluco ,  d'une  étendue  admirable ,  étoit  celle 
où  l'on  voïoit  le  plus  grand  concours  de  monde ,  à  caufe  de 
Tes  Foires ,  qui  fe  tenoient  à  certains  jours  de  l'année ,  où  les 
Païfans  &  les  Marchands  de  tout  le  Roïaumc  fe  rendoient,avec 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  tant  en  fruits ,  ou  produc- 
tions de  la  terre,  qu'en  manufactures.  Ils  accouroienten  fi  grand 
nombre,  qu'encore  que  Herrera  nous  figure  cette  place  une  des 
plus  grandes  du  Monde ,  elle  étoit  néanmoins  remplie  de  leurs 
tentes ,  toutes  de  rang ,  6c  fi  prefTées,  qu'à  peine  les  acheteurs 
pouvoient  ils  trouver  de  la  place  entre  deux  rangs.     Chacun 
connoiflbit  fon  pofte  j  6c  ils  armoient  leurs  boutiques  de  cou- 
vertures  garnies  de  gros  coton ,  6c  à  l'épreuve  du  Soleil  &  de 
Ja  pluie.    Nos  Ecrivains  s'attachent  à  conter  l'ordre,  la  varie- 
té  &  la  richeffe  de  ces  Marchez.   Il  y  avoit  des  rangs  d'Orfè- 
vres, qui  vendoientdes  johux  6c  des  chaînes  d'un  travail  fin- 
gulier,  des  vafes,  6c  diverfes  figures  d'animaux  d'or,  ou  d'ar- 
gent, faits  avec  tant  d'art,  que  quelques-uns  de  ces  ouvrages 
ont  épuifé  toute  l'habileté  6c  toute  la  fpeculation  de  nos  meil- 
leurs ouvriers ,  particulièrement  de  petites  marmites ,  dont  les 
ances  étoient  mobiles,  quoyqu'elles  eufllnt  éré  fondues  d'un 
même  jet  avec  la  marmite  $  6c  d'autres  pièces  de  ce  genre ,  où 
l'on  trouvoit  des  moulures  6c  du  relief,  fans  qu'il  y  eût  aucune 
trace  ni  apparence. du  marteau,  ni  du  eifeau.    On  voïoit  des 
rangs  de  Peintres ,  qui  expofoient  des  dciîeins  6c  des  païûges 
d'un  très- bon  goût,  de  cette  ordonnance  de  plumes,  quftlon. 
noient  le  coloris  6c  là  vie  à  la  figure:  en  forte  qu'on  a  vu  des 
ouvrages  de  cette  efpece,  où  l'on  ne  feavoit  lequel  admirer 
de  l'art,  ou  de  la  patience  du  Peintre.  Toutes  les  diverfes  for- 
tes de  toiles  qui  fè  fabriquoient  dans  ce  va  (te  Empire,  fe  v*n- 
doient  à  ces  Marchez  :  elles  étoient  faites  de  coton  6c  de  poil 
de  lapin,  filez  enfemblepar  les  femmes  ennemies  de  l'oifivtté 
&:  tres-adroites  à  cette  forte  de  manufacture.  On  vendoit  ail- 
leurs des  buyes,  des  cuvettes,  6c  d'autres  ouvrages  d'une  n>u_ 
re  exquife  6c  d'une  poterie  très. fine,  diiierente  en  couleur,  6c 


\z& 


'^:-«i-vè^i 


m1 


DU  M  E  X  I  Q^U  E.  LIFAE  m.  a?5 
en  odeur  même,  dont  ils  composaient;  avec  une  adrefïe  fur- 
prenante,  toute  forte  de  vaifîelle  neceiTaire  au  fervice  du  mé- 
nage, &  à  l'ornement  des  chambres-  l'ufage  n'étant  point  d'a- 
voir de  l'or&  de  l'argent  en  vaifîelle,  hors  le  Palais  de  l'Em- 
pereur, où  encore  on  ne  s'en  fervoit  qu'aux  jours  des  plus 
grandes  Fêtes.  On  y  trouvoit  encore  dans  le  même  ordre,  avec- 
abondance,  toute  forte  de  fruits,de  viande  &  de  poiiIbns,&.  enfin 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  plaifir  &  aux  befoins  de  la 
vie.  L'achat  &.  la  vente  fe  faifoient  par  échange ,  chacun  don- 
nant ce  qu'il  avoit  de  trop ,  pour  ce  qui  luy  manquoit.  Le 
maiz  &  le  cacao  fervoient  feulement  de  monnoie  pour  les  cho- 
fes  de  moindre  valeur.  Ils  ne  le  regloient  point  par  le  poids, 
qu'ils  ne  connoifToientpas  j  mais  ils  avoient  différentes  mefures, 
qui  leur  fervoient  à  diltinguer  la  quantité ,  outre  l'ufage  des  chi- 
fres  &  des  nombres,  par  lefquels  ils  déterminoient  le  prix  de  cha- 
que chofe,  fuivant  la  taxe. 

Il  y  avoit  une  maifon  où  les  Juges  du  Commerce  tenoient  leur 
Tribunal,  deftiné  i  régler  les  differens  entre  les  Negocians. 
D'autres  Miniflres  inférieurs  alloient  par  les  Marchez,  main- 
tenir par  leur  autorité,  l'égalité  dans  les  traitez  :  &ils  rappor- 
toient  au  premier  Tribunal,  les  caufes  où  ils  trouvoient  qife  la 
fraude  ou  l'excez  du  prix  meritoient  quelque  châtiment.  Nos 
Efpagnols  admirèrent  avec  jultice ,  la  première  fois ,  l'abon- 
dance ,  la  diverfïté ,  l'ordre  &.  la  Police  de  ces  Marchez ,  où 
cette  multitude  prefque  infinie  de  Peuple  trafiquoit  fi  paifible- 
ment.  C'étoit  véritablement  un  fpectacle  merveilleux,  qui  re- 
prefentoit  d'une  feule  vue ,  la  grandeur  &  le  Gouvernement  de 
cet  Empire. 

Les  Temples ,  s'il  eft  permis  de  leur  donner  ce  nom ,  s'éle- 
voient  magnifiquement  au*defl'us  de  tous  les  autres  édifices. 
Le  plus  grand  ,  lieu  de  la  refidence  du  Chef  de  ces  infâmes  Sa- 
crificateurs, étoit  confacré  à  l'Idole  yi^tz^lipu^tli ,  qui  figni- 
fioit  en  leur  langue  le  Dieu  de  la  guerre ,  <k  qui  pafïbit  pour 
le  Souverain  de  tous  leurs  Dieux.  On  peut  juger,  par  cet  at- 
tribut daSouveraineté ,  combien  cette  Nation  eftimoit  l'art  mi- 
litaire. Les  Soldats  Efpagnols  appelloient  cette  Idole  HuchiUhos^ 
par  corrruption  de  nom  &,  de  prononciation  s  &  c'eft  ainfi  que 
Bernard  Diaz  Ta  nommée ,  parce  qu'il  trouvoit  la  même  diffi- 
culté à  écrire  fon  vrai  nom.    Nos  Auteurs  font  fort  oppofez  les 
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uns  aux  autres,  fur  la  defcription  de  ce  fuperbe  bâtiment. 
Hcrrera  s'eft  entièrement  attaché  à  celle  de  Gomara  :  ceux  qui 
l'ont  vu  depuis,  avoient  d'autres  chofesen  tête  5  Ôc  les  Auteurs 
modernes  en  ont  formé  des  deffeins  fuivant  leur  imagination. 
Nous  fuivons  le  Perejofeph  d'AcoIla ,  &  d'autres  plus  éxa&s 
ôc  mieux  informez. 

O»  entroit  d'abord  dans  une  grande  place  quarrée,  &  fer- 
mée d'une  muraille  de  pierre ,  où  plufieurs  couleuvres  de  relief, 
entrelaffées  de diverfes  manières  au  dehors  delà  muraille,  im- 
primoient  de  l'horreur,  principalement  à  la  vue  du  frontifpi. 
ce  de  la  première  porte ,  qui  en  étoit  chargé ,  non  fans  quel- 
que fignification  mifterieufe.   Avant  que  d'arriver  à  cette  porte, 
on  rencontroit  une  efpece  de  Chapelle,  qui  n'étoit  pas  moins 
affreufe  :  elle  étoit  de  pierre ,  élevée  de  trente  degrez,avec  une 
terrafle  en  haut ,  où  on  avoit  planté  fur  un  même  rang ,  & 
d'efpace  enefpace,  plufieurs  troncs  de  grands  arbres  taillez  é- 
galement,  qui  foûtenoient  des  perches  qui  pafToient  d'un  ar- 
bre à  l'autre.  Ils  avoient  enfilé  par  les  tempes,  à  chacune  de 
ces  perches ,  quelques  crânes  des  malheureux  qui  avoient  été 
immolez  ,  dont  le  nombre ,  qu'on  ne  peut  rapporter  fans  hor- 
reur, étoit  toujours  égal -,  parce  que  les  Miniitres  du  Temple 
avoient  foin  de  remplacer  celles  qui  tomboient  par  l'injure* 
du  tems  :  déplorable  trophée  ,  où  l'ennemi  du  genre  humain 
éraloit  les  marques  de  fa  rage ,  que  ces  Barbares  confervoient 
fans  aucun  remords  de  la  nature  ,  où  la  cruauté  prenoit  le 
mafque  de  la  Religion  ,  &  où  la  mort,  accompagnée  de  roue 
ce  qu'elle  a  de  terrible,  devenoit  familière  aux  yeux  par  l'ha^ 
bitude. 

Les  quatre  cotez  de  la  place  avoient  chacun  une  porte  qui 
fe  répondoient,  6c  étoient  ouvertes  fur  les  quatre  principaux 
vents.  Chaque  porte  avoit  fur  fon  portail  quatre  ltatuës  de 
pierre  ,  qui  îembloient  par  leurs  geftes  montrer  Je  chemin 
comme  fi  elles  eufTent  voulu  renvoïer  ceux  qui  n'étoient  pas 
bien  difpofez  :  elles  tenoientle  rang  de  Dieux  Liminaires,  ou 
Portiers  ,  parce  qu'on  leur  donnoit  quelques  reverenoesen  en- 
trant. Les  logemens  des  Sacrificateurs  6c  des  Mimftres  étoient 
appliquez  à  la  partie  intérieure  de  la  muraille  de  la  place,  avec 
quelques  boutiques  qui  en  occupoient  tout  le  circuit,  (ans  re- 
trancher que  fort  peu  de  chofedefa  capacité,  fi  vafte,  que  huit 
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à  dix  mille  perfonnes  y  danfoient  commodément,  aux  jours  de 
leurs  Fêtes  les  plus  folemnelles. 

Au  centre  de  cette  place  s'élevoit  une  grande  machine  de 
pierre,  qui  par  un  tems  ferein  ,  fe  découvroit  au-defTus  des 
plus  hantes  tours  de  la  Ville.  Elle  alloit  toujours  en  dimi- 
nuant, julqu'à  former  une  demi-piramide,  dont  trois  des  co- 
tez étoient  en  glacis,  &  le  quatrième  foûtenoit  un  efcalicr: 
édifice  fomptueux  ,  ôt  qui  avoit  toutes  les  proportions  de 
la  bonne  arçhite&ure.  Sa  hauteur  étoit  de  fix- vingts  degrez, 
&  fa  conitruclion  fi  fohde,  qu'elle  fe  terminoit  en  une  place 
de  quarante  pieds  en  quarré,  dont  le  plancher  étoit  couvert  fort 
proprement  de  divers  carreaux  de  jafpe  de  toute  forte  de  cou- 
leurs. Les  piliers  ou  appuis  d'une  manière  de  baluftrade  qui  re- 
gnoit  autour  de  cette  place  ,  ctoient  tournez  en  coquille  de  li- 
maçon, &  revêtus  par  les  deux  faces,  de  pierres  noires  fembla- 
blesau  jeais,  appliquées  avec  foin,&  jointes  par  le  moïen  d'un 
bitume  rouge  &.  blanc  j  ce  qui  donnoit  beaucoup  d'agrément  à 
tout  cet  édifice. 

Aux  deux  cotez  de  la  baluftrade ,  à  l'endroit  où  l'efcalier 
finiiîbit,  deux  ftatnës  de  marbre  foûtenoient,  d'une  manière 
qui  exprimoit  fort  bien  leur  travail ,    deux  grands  chande- 
liers d'une  façon  extraordinaire.    Plus  avant,  une  pierre  ver- 
te s'élevoit  de  cinq  pieds  de  haut,  taillée  en  dos  d'àne,  où 
l'on  érendoit  fur  le  dos  le  miferable  qui  devoit  fervir  de  victi- 
me, afin  de  luy  fendre  l'eftomac,  &  d'en  tirer  le  cœur.    Au- 
deflus  de  cette  pierre,  en  face  de  l'efcalier,  on  trouvoit  une 
Chapelle,  dont   la  ftruclure  étoit  fohde  &  bien  entendue, 
couverre  d'un  toit  de   bois  rare  &  précieux,  fous  lequel  ils 
avoient  placé  leur  Idole  ,  fur  un  Autel  fort  élevé  ,  entouré 
de  rideaux.    Elle  étoit  de  figure  humaine,  aflife  fur  un  trône 
foutenu  par  un  globe  d'azur  ,  qu'ils  appelloient-le  Ciel.    Il 
fortoit  des  deux  cotez  de  ce  globe,  quatre  bâtons,  dont  le 
bout   étoit  taillé  en  tête  de  ferpent ,  que  les  Sacrificateurs 
portoient  fur  leurs  épaules ,  lorfqu'ils  produifoient  leur  Idole 
en  public.  Elle  avoit  fur  la  tête  un  calque  de  plumes  de  diver- 
fes  couleurs,  en  figure  d'oifeau  ,  avec  le  bec  £c  la  ciête  d'Or 
bruni.    Son  vifage  étoit  affreux  &.  ievere ,  &  encore  plus  enlai- 
di par  deux  raies  bleues   qu'elle  avoit,  l'une  fur  le  front,. 
&  l'autre  fur  le  nez.    Sa  main  droite  s'appuïoit  fur  une  couleu- 
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vre  ondoïante ,  qui  luy  fervoit  de  bâton  :  la  gauche  portoit  qua- 
tre flèches,  qu'ils  reveroient  comme  un  preientdu  Ciel,  &un 
bouclier  couvert  de  cinq  plumes  blanches  mifes  en  croix.  Tous 
ces  ornemens,  ces  marques  6c  ces  couleuvres,  avoient  leur  fi*. 
gnification  mifterieufè:  fur  quoy  ces  miferables  debitoient  mille 
rêveries ,  avec  des  reflexions  dignes  de  pitié. 

Une  autre  Chapelle  à  gauche  de  la  première ,  &  de  la  même 
fabrique  6c  grandeur  ,  enfermoit  l'Idole  appellée  TUlocb ,  qui 
reffembloit  parfaitement  à  celle  qu'on  vient  de  décrire  :  auffi 
tenoient-ils  ces  Dieux  pour  frères,  6c  fi  bons  amis,  qu'ils  par- 
tageoient  entr'eux  le  pouvoir  fouverain  fur  la  guerre  -y  égaux  en 
force,  6c  uniformes  en  volonté.  C'eft  par  cette raifon  qu'ils  ne 
leur  offroient  à  tous  deux  qu'une  même  victime ,  que  les  prières 
étoient  en  commun ,  6c  qu'ils  les  remercioient  également  des 
bons  fuccez  j  tenant ,  pour  ainfi  dire ,  leur  dévotion  en  équi3' 
libre. 

Le  trefor  de  ces  deux  Chapelles  étoitd'un  prix  ineftimable: 
les  murailles  &  les  Autels  étoient  couverts  de  joïaux  6c  de  pier- 
res precieufes ,  fur  des  plumes  de  couleurs.  Il  y  avoit  huit 
Temples  dans  la  Ville,  auffi  riches ,  &  bâtis  à  peu  prés  de  la 
même  manière.  Les  autres  moindres  alloient  à  deux  mille,  où 
on  adoroit  autant  d'Idoles  différentes  en  nombre  ,  en  figure, 
&  en  pouvoir.  A  peine  y  avoit-il  une  rue  qui  n'eût  fon  Dieu 
tutelaire  :  6c  il  n'eft  point  de  mal  dont  la  nature  fe  fait  païer 
un  tribut  par  nôtre  infirmité,  qui  n'eût  fon  Autel,  oùilscou- 
roient  pour  y  trouver  le  remède.  Leur  imagination  bleilee  fe 
forgeoit  des  Dieux  de  fa  propre  crainte,  fans  confiderer  qu'ils 
afFoiblifToient  le  pouvoir  des  uns ,  par  celuy  qu'ils  attribuoient 
aux  autres  :  ainfi  le  Démon  augmentoit  fon  Empire  à  tous  mo- 
mens,  par  une  horrible  tyrannie  fur  des  créatures  raifonnables, 
dont  il  étoit  en  pofiefiion  depuis  tant  de  fiecles }  fur  quoy  il 
faut  admirer  la  profondeur  des  jugemens  incomprehenfibles  du 
Très- haut. 
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la  longe  ,  6cdreilez  pour  le  plaifir  de  la  fauconnerie.  Les  Me- 
1  xic^ins  étoient  très- fç  a  vans  en  cet  exercice,  parce  qu'ils  a- 
voient  des  oifeaux  d'une  race  excellente ,  pareils  aux  nôtres,  6c 
qui  ne  leur  cedoient  point  en  la  docilité  avec  laquelle  ils  re- 
viennent au  leurre,  6c  en  la  vigueur  avec  laquelle  ils  fondent 
fur  la  proie.  Entre  les  oifeaux  qui  étoient  en  cage,  il  y  en  a- 
voit  d'une  grandeur  &  d'une  fierté  fi  extraordinaire,  qu'ils  pa- 
roiflbient  des  mon  (très  j  fur  tout  des  aigles  de  cette  efpece  que 
l'on  nomme  Roïale,  d'une  taille  furprenante,  6c  d'une  pro. 
digieufe  voracité:  jufques  là,  qu'on  trouve  un  Auteur  qui  a- 
vance,  qu'un  de  ces  aigles  mangeoit  un  mouton  à  chaque  re- 
pas. Il  nous  doit  fçavoir  gré,  de  ce  que  nous  n'appuïons  pas 
de  fon  nom ,  un  difcours  qu'il  nous  paroît  avoir  crû  avec  trop 
de  facilité. 

En  une  féconde  cour  de  cette  Maifon,  on  voïoit  toutes  les 
bêtes  fauvages  dont  on  faifoit  prefent  à  Motezuma ,  ou  qui 
étoient  prifes  par  fcs  ChafTcurs.    On  gardoit  les  féroces,  com- 
me les  lions ,  les  tygres,  les  ours,  6c  les  autres  efpeces  que  la 
Nouvelle  Efpagne  produit,  en  de  fortes  cages  de  bois  ran- 
gées en  bon  ordre  dans  un  lieu  couvert.    Mais  rien  ne  furpre- 
noit  tant,  que  la  vûë  du  taureau  de  Mexique,  très-rare  com- 
pofé  de  plufieurs  6c  divers  animaux  •  tenant  du  chameau ,  la 
bofle  fur  les  épaules-  du  lion,  le  flanc  fec  6c retiré,  la  queuS 
touffue,  6c  le  col  armé  de  longs  crins,  en  manière  de  jubé  h  6c 
du  taureau,  les  cornes  6c  le  pied  fendu,  outre  qu'il  imitoit  la 
férocité  de  ce  dernier,  dans  la  vigueur  Se  la  légèreté  avec  la- 
quelle  il  attaquoit.    Cette  efpece  d'amphiteatre  parut  aux 
Efpagnols ,  digne  d'un  grand  Prince  j  puifque  c'eft  un  ufage 
établi  dans  le  Monde,  de  toute  antiquité,  de  fignifier  la  gran- 
deur des  hommes  par  le  fimbole  des  animaux  qui  ont  de  la 
fierté. 

Quelques  uns  de  nos  Ecrivains  ont  prétendu  qu'en  un  lieu 
fecret  de  ce  Palais,  on  nourrilîoit,  de  viandes  choifies,  une 
horrible  quantité  d'animaux  venimeux ,  en  difforens  vafes  6c 
en  diverfes  cavernes,  comme  vipères ,  ferpens  à  fonnette, feor- 
pions  ^  enfin  ils  ont  pouffé  la  chofe  jufques  aux  crocodiles: 
mais  ils  ajoutent  que  cet  étalage  de  venimeule  grandeur  ne 
parut  point  aux  yeux  des  Efpagnols ,  qui  en  trouvèrent  feu- 
lement les  veftiges.  Cette  referve  donne  bien  un  air  de  fa- 
ble à 
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ble  à  ce  recic  :  6c  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'étoit  fon- 
de que  fur  l'opinion  des  Indiens,  qui  le  croïoient  ainfi  -y  ôc 
que  c'étoïc  une  de  ces*  horreurs  que  le  vulgaire  invente  pour 
charger  la  fierté  des  Tyrans,  particulièrement  quand  il  les  fert 
avec  peine,  6c  qu'il  en  parle  avec  crainte. 

Au  premier  étage  de  cette  cour  occupée  par  les  animaux, 
ctoit  un  grand  appartement  pour  les  boufons,  les  bateleurs 
6c  les  joueurs  de  gobelets,  qui  fervoient  au  diverti  dément  du 
Prince.  Ils  mettoient  en  ce  rang  jufques  aux  monftrcs,  com- 
me les  nains,  les  boflus,  6c  les  autres  erreurs  de  la  natu- 
re. Chaque  efpece  a  voit  Ton  quartier  feparé ,  6c  des  Maî- 
tres à  part ,  qui  leur  montroient  toute  forte  de  tours  d'a- 
drefle  6c  de  fouplefle ,  avec  des  Officiers  qui  avoient  foin  de 
les  régaler  :  ce  qui  fe  faifoit  avec  tant  d'ordre,  qu'il  fe  trou- 
voit  entre  les  pauvres,  quelques  pères  qui  défiguroient  leurs 
enfans ,  afin  de  leur  procurer  les  commoditez  de  la  vie  dans 
cette  retraite  ,  en  leur  donnant  pour  tout  mente  leur  diffor- 
mité. 

La  grandeur  de  Motezuma  ne  fe  reconnoiiToit  pas  moins  en 
deux  autres  Maifons,  où  l'on  confervoit  toutes  .fortes  d'ar- 
mes :  l'une  fervoit  comme  d'arfenal,  où  on  lesfabriquoit  j  6c 
l'autre  de  magazin.  Tous  les  excellens  Ouvriers  en  cet  art, 
vivoient  6c  travailloient  en  la  première  de  ces  Maifons.  Ils 
étoient  diftribuez  en  différentes  boutiques ,  fuivant  leur  em- 
ploi :  en  l'une  on  planoit  les  baguettes  deftinées  à  fervir  de 
rleckes  :  en  l'autre  on  tailloir  les  pierres  à  fufil ,  qui  dévoient 
en  faire  la  pointe,  Ainfi  chaque  efpece  d'armes  offenfives , 
ou  défenfives,  avoit  fon  Ouvrier  6c  Ces  Officiers  feparez  ,  ou- 
tre certains  Surintendans  qui  tenoient  regiftre  à  leur  manière^ 
de  la  quantité,  6c  du  prix  de  tout  ce  qui  fe  faifoit.  L'autre  Mai- 
fon ,  dont  le  bâtiment  avoit  plus  d'apparence,  fervoit ,  comme 
on  a  dit,  de  magazin  à  ferrer  ces  armes  lorfqu'elles  étoient 
achevées ,  6c  de  là  on  les  diflribuoit  aux  armées  6c  aux  Places 
frontières ,  fuivant  la  neceffité.  Les  armes  deftinées  à  la  per- 
fonne  de  l'Empereur  ,  étoient  à  l'appartement  le  plus  élevé, 
fulpenduës  au  long  des  murailles  ,  en*  très- bon  ordre.  On 
voïoit  d'un  côté  les  arcs,  les  flèches  6c  les  carquois,  enrichis 
de  plufieurs  ornemens  d'or  6c  de  pierres  precieufes.  Les  épées 
Se  les  maflucs  ,  d'un  bois  extraordinaire  ,  étoient  de  l'autre 
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côté ,  armées  de  pierres  à  fuzil  qui  en  faifoient  le  treru 
chant  :  la  garniture  de  la  poignée  n'étoit  pas  moins  riche  que 
celle  des  carquois.  D'autre  part,  on  avoit  rangé  les  dards  Se 
les  armes  de  jet  j  le  tout  fi  luifant  &.  fi  proprement  tenu  ,  juf- 
ques  aux  frondes  &  aux  pierres,  qu'il  y  avoit  lieu  d'admirer 
cette  exactitude.  On  voïoit  encore  différentes  façons  decui- 
rafles  ou  de  falades ,  faites  de  lames  ou  de  feuilles  d'or  j  plu- 
fieurs  cafaques  de  coton  piqué,  qui  refiftoient  aux  flèches, 
de  très  jolies  inventions  de  boucliers  y  de  uneefpece  de  pavois 
ou  de  rondaches  de  peaux  impénétrables ,  qui  couvroient  tout 
le  corps,  &  quijufques  àl'occafion  de  combatre  ,  feportoient 
roulées  fur  l'épaule  gauche.  Cette  grande  quantité  d'armes 
furprit  les  Efpagnols ,  qui  la  trouvèrent  un  meuble  digne  d'un 
Prince ,  &  d'un  Prince  guerrier,  qui  faifoit  voir  ainfi  en  même- 
tems ,  fon  opulence  ôc  fon  inclination. 

Toutes  ces  Maifons  étoient  accompagnées  de  grands  jar- 
dins ,  très-  bien  cultivez.  Motezuma  ne  fe  plaifoit  pas  à  y  voir 
des  arbres  fruitiers,  ou  des  légumes  j  au  contraire,  il  difoit 
que  les  potagers  n'étoient  propres  qu'aux  perfonnes  de  bafle 
condition,  &  que  les  Princes  ne  dévoient  rechercher  que  le 
plaifir  en  cette  forte  de  dépenfe,  fans  s'attacher  au  profit..  Il 
n'a  voit  donc  dans  fes  jardins,  que  des  fleurs  d'une  très- agréa- 
ble diverfité,  &  d'une  odeur  charmante,  avec  des  herbes  me- 
decinales,  difpofées  en  plufieurs  compartimens,  &  même  dans 
les  fales  à  manger.  Il  prenoit  un  foin  particulier,  de  faire  tranf- 
planter  dans  (qs  parterres  tous  les  fimples  rares  que  la  fertilité 
de  la  terre  produit  en  abondance  en  ce  Païs-là,  où  les  Méde- 
cins n'avoient  point  d'autre  étude ,  que  celle  de  connoître  leurs 
noms  &  leurs  proprietez.  Ils  en  avoient  pour  toutes  les  ma- 
ladies, qu'ils  chafibient  par  les  fucs  6c  les  firops ,  ou  par  l'ap- 
plication de  ces  herbes  dont  ils  compofoient  tous  leurs  remè- 
des, avec  des  effets  furprenans,  confirmez  par  l'expérience, 
qui  fans  s'amufer  aVune  recherche  inutile  de  la  caufe  des  maux, 
ne  s'appliquoit  qu'à  rendre  la  fanté  aux  malades.  On  prenoit 
gratuitement  aux  jardins  du  Roi,  toutes  les  herbes  dont  les 
Médecins  faifoient  leurs  recettes ,  ÔC  dont  les  infirmes  avoient 
befoin  :  &  Motezuma  avoit  foin  de  s'informer  de  leur  ef- 
fet ,  tirant  quelque  vanité  de  leur  fuccez  ,  ou  étant  per- 
fuadé  qu'il   iatisfaifoit  au  devoir  d'un  Souverain  ,  en  pro- 
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curant  à  Tes  Sujets  le  bien  ^de  ià  fanté. 

Par  tous  ces  Jardins ,  6c  dans  toutes  ces  Maifons ,  on  voïoit 
plufieurs  fontaines  d'eau  douce,  qu'ils  tiroient  des  montagnes 
voifines,  par  differens  conduits  jufques  aux  chauflées,d'où  el- 
les alloient  par  des  canaux  couverts  à  la  Ville  de  Mexique.  On 
y  avoit  drefïë  quelques  fontaines  pour  la  commodité  publique  -y 
6c  on  permettoit,  moïennant  un  tribut  confïderable  ,  que  les 
Indiens  vendirent  par  les  rues,  l'eau  qu'ils  pouvoient  tirer  par 
leur  induftnc ,  de  quelques  refervoirs  particuliers.  La  commo- 
dité des  fontaines  s'augmenta  beaucoup  fous  l'Empire  de  Mo. 
tezuma ,  puifqu'un  de  Tes  plus  beaux  ouvrages  fut  ce  grand  ca- 
nal, par  lequel  les  eaux  vives  qu'on  avoit  découvertes  en  la 
montagne  de  Cbapultcpec ,  viennent  à  Mexique.  Cette  mon- 
tagne efl  éloignée  d'une  lieue  de  la  Ville  j  6c  l'Empereur  prit 
luy-mcme  la  peine  de  tracer  ce  conduit ,  6c  un  grand  refervoir 
de  pierre,  où  toutes  ces  eaux  fe  ralTembloient.  Il  fit  niveler 
leur  hauteur ,  5c  la  pente  qu'il  faloit  donner  au  courant  h  après 
quoy  on  bâtitjpar  fon  ordre ,  une  groflè  muraille  de  fortes  pier- 
res ,  qui  fbûcenoient  deux  canaux  fort  bien  conroïez  d'une 
terre- glaife  excellente.  L'eau  couloit  tour  à  tour- par  l'un  de 
ces  canaux ,  durant  que  l'on  nettoïoit  l'autre  :  6c  Motezuma 
tira  tant  de  gloire  de  cet  ouvrage,  très-utile  à  fes  Peuples, 
qu'il  commanda  qu'on  y  mît  fa  reprefentation ,  &  celle  de  fon 
père,  taillées  en  demi. relief  fur  deux  pierres,  avec  quelque 
reffemblance  h  tant  il  avoit  d'ambition  de  fe  rendre  recomman- 
dable  à  la  pofterité,  par  ce  bien. fait. 

Entre  tous  les  ouvrages  de  cet  Empereur,  celuy  qui  furprit 
davantage  les  Espagnols,  fut  le  Palais  que  les  Mexicains  ap- 
pelaient la  Maifon  de  triftefTe  :  c'eft  où.  il  fe  retiroit  quand  il 
avoit  perdu  quelqu'un  de  fes  parens,  6c  aux  autres  occâfions 
d'une  calamité  publique,  ou  de  quelque  mauvais  luccez,  qui 
demandoit  une  démonftration  publique  d'affliction.  L'archi- 
tecture de  ce  Palais  imprimoit  une  certaine  horreur  :  les  mu- 
railles, le  toit,  6c  tous  les  meubles  en  étoient  noirs  6c  lugu- 
bres. Les  fenêtres  en  étoient  petites,  6c  fermées  par  une  ef- 
pece  de  jalon  fies,  qui  ne  donnoient,  ce  femble,  qu'à  regret, 
pafTage  à  la  lumière ,  6c  qui  ne  la  recevoient  qu'afin  de  faire 
mieux  remarquer  l'obscurité.  Il  demeuroit  en  cet  effroïable 
fejour ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  épuifé  fes  regrets  6c  Ces  plaintes  :  Zc 
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c'eft  où  le  Démon  luy  apparoiffbit  le  plus  fouvent  ^  foit  que  le 
Prince  des  Ténèbres  feplaife  en  ces  lieux  d'horreur  h  foit  àcaufe 
du  rapport  qu'ont  entr'eux  le  malin  Efprit,  6c  l'humeur  melan- 
colique. 

L'Empereur  avoit  encore  hors  de  la  Ville  ,♦  des  Maifons  de 
campagne  ornées  de  plufieurs  fontaines,  qui  fourniflbient  a- 
bondamment  de"  l'eau  pour  les  bains ,  6c  pour  les  étangs ,  où  il 
prenoit  le  plaifir  de  la  pêche.  Ces  Maifons  étojent  proche  des 
forêts,  où  il  s'éxercoit  à  la  chafle,  qu'il  aimoit,  6t  qu'il  enten- 
doit  fort  bien  5  perfonne  n'étant  plus  adroit  que  luy  ,  à  manier 
l'arc  &  la  flèche.    Son  plus  grand  divertiflement  étoit  cette 
efpece  de  chafle  qu'on  appelle  batuë  :  il  fe  faifoit  accompa- 
gner de  tous  les  Nobles  de  fa  Cour  ,  dans  un  parc  d'une  tres- 
grande  étendue ,  entouré  par  tout  d'un  fofTé  plein  d'eau,  bor- 
dé de  forts  épais,  des  montagnes  voifïnes,  qui  fervoient  fou- 
vent  de  retraite  aux  tygres  6c  aux  lions.    Il  y  avoit  à  Mexique, 
&  ailleurs,  des  gens  deftinez  pour  cette  chafle,  qui  faifoient 
une  grande  enceinte,  qu'ils  retreciflbient  infenfiblement,  afin 
de  pouffer  les  bêtes  dans  le  lieu  marqué  par  l'Empereur,  à  peu 
prés  de  la  manière  dont  nos  Chaffeurs  en  ufent.    Ces  Indiens 
avoient  une  hardiefle  6c  une  agilité  furprenante ,.  à  pourfui- 
vre  6c  à  prendre  les  animaux  les  plus  farouches:  6c  Motezu- 
ma  fe  faifoit  un  grand  plaifir,  de  les  voir  combatre  contre  ces 
bêtes ,  &  de  les  tirer  lorfqu'elles  venoient  à  portée  3  ce  qu'il 
faifoit  toujours  avec  de  grands  applaudiflémens  de  la  part  de 
(es  Courtifans.    Il  ne  defcendoit  point  de  fa  litière,  fi  ce  n'é- 
toit  en  de  certaines  rencontres,  où  il  trouvoit  quelque  hauteur 
commode,  qu'on  fortifioit  toujours  de  quelques  paliflades, 
avec  une  bonne  proviflon  de  flèches  pour  la  feureté  de  fà  per- 
fonne.   Ce  n'eft  pas  qu'il  manquât  de  courage,  ou  qu'il  cedac 
en  force  6c  en  adreflé ,  à  aucun  de  fes  Sujets  :  mais  il  regardoit 
comme  indignes  de  fa  Majefté ,  ces  périls  aufquels  on  s'expofe 
de  gaieté  de  cœur  3  étant  perfuadé,  par  unejufte  attention  fur 
fa  dignité ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  de  guerre  qui  foient  dignes  d'un 
Roi. 
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CHAPITRE     XV. 

On  décrit  l'exactitude  ,  la  pompe  fà  l' oflentation  dont 
Motetuwa  je  fit/oit  fiervir  dans  fim  "Valais.  Les 
mets  quon  fervoit  fur  fa  table  Ses  audiences  ,  & 
les  autres  particularité^,  de  fin  œconomie ,  &  de  fies 
plaifirs. 

LA  magnificence  des  bâtimens&:  des  Palais  de  cet  Empe- 
reur, étoitfoiitenuë  par  l'appareil  faftueux  dont  il  fe  fai- 
loïc  fervir,  &  que  l'on  voïoit  autour  de  fa  perfonne-  afin  de 
maintenir  la  vénération  &  la  crainte  dans  l'efprit  de  Tes  Sujets, 
Il  avoit  inventé  exprés  de  nouvelles  cérémonies,  qui  alloient 
j  11  (qu'à  l'excez  -y  parce  qu'il  regardoit  comme  un  défaut  à  cor- 
riger, l'humanité  dont  les  Princes  tes  predecefléurs  en  avoient 
ufé  avec  leurs  Peuples,  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  augmenta 
au  commencement  de  fon  Règne,  le  nombre,  la  qualité  &  le 
Juftre  des  Officiers  de  fa  Mailon.  II  n'y  admit  que  des  per- 
fonnes  Nobles,  plus  ou  moins  illuftres  •  félon  le  mérite  de 
Jeurs  emplois.  Ses  Confcillers  refifterent  beaucoup  à  ce  chan- 
gement, difant  qu'il  ne  faloit  pas  defefperer  le  Peuple  par 
cette  exclufion  ,  qui  le  deshonoroit  :  néanmoins  Motezuma 
fuivit  le  confeil  que  fà  vanité  luy  donnoit.  Une  de  tes  maxi- 
mes étoit,  qu'un  Prince  nedoitfavoriferque  de  loin,  des  gens 
à  qui  la  mifere  ôte  tes  fentimens ,  ou  le  pouvoir,  de  reconnoî- 
tre  un  bien  qu'on  leur  fait  3  &;  que  l'honneur  de  fa  confiance 
n'eft  point  fait  pour  des  gens  du  vulgaire. 

Ce  Prince  avoit  deux  fortes  de  garde  :  l'une  de  Soldats,  fi 
nombreufe  ,  qu'elle  occupoit  toutes  tes  cours  de  fon  Palais, 
outre  diverfes  efquadres  qui  étoient  aux  principales  portes: 
l'autre  de  Nobles,  introduite  fous  fon  Règne.  Elle  confiftoit  en 
deux  cens  hommes,  de  qualité  connue  &,  diftinçuée,  qui  en- 
troient tous  les  jours  en  fa&ion  au  Palais,  à  deux  fins-  l'une 
de  garder  la  perfonne  de  l'Empereur,  &  l'autre  de  l'accom- 
pagner par  tout.    Le  fervice  de  ces  Nobles  fè  faifoit  tour  à 
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tour  par  brigades,  partagées  en  forte ,  qu'elle  comprenoit  tou. 
te  la  Noblefle,  non- feulement  de  la  Ville,  mais  encore  du 
Roïaume  j  6c  quand  leur  tour  étoit  venu,  ils  venbient  des  Villes 
les  plus  éloignées,  rendre  ce  devoir  à  l'Empereur.  Leur  pofte 
étoit  dans  l'antichambre,  où  ils  mangeoient  de  ce  qu'on  def- 
fervoit  de  deffus  la  table  de  l'Empereur ,  qui  leur  permettoit 
quelque  fois  d'entrer  dans  fa  chambre ,  où  il  les  faifoit  appel- 
ler:  ce  n'étoit  pas  tantàdeflein  de  les  favorifer ,  que  pourfça- 
voir  s'ils  affiftoient  en  perfonne  à  la  garde  ,  &  les  tenir  en  ref- 
ped.  Motezuma  fe  vantoit  d'avoir  mis  cette  garde  fur  pied,  par 
une  politique  allez  rafinée,  difant  à  Ces  Mini  (1res ,  qu'elle  luy 
fervoit  à  exercer  Pob  ïffance  des  Nobles,  en  leur  apprenant i 
vivre  dans  la  dépendance,  &  à  connoître  les  bons  Sujets  qu'il 
avoit  dans  fon  Empire ,  afin  de  les  emploïer  fuivant  leur  ca- 
pacité. 

Les  Empereurs  de  Mexique  fe  marioient ,  avec  les  filles  des 
Rois  qui  étoient  leurs  Vaflaux  j  &  Motezuma  avoit  deux  fem- 
mes de  cette  qualité.  Elles  avoient  également  le  titre  d'Im- 
pératrice, &  chacune  fon  appartement  feparé,  avec  la  même 
magnificence,  &  le  même  éclat  dans  leur.  Cour.  Le  nombre 
de  fes  concubines  étoit  exceffif  &  fcandaleux,  puifqu'on  trou- 
ve dans  les  Auteurs,  qu'il  y  avoit  en  fon  Palais  jufqu'à  trois 
mille  femmes,  tant  MaîtrefTes,  que  fuivantes:  &  que  de  tou- 
tes les  filles  qui  naiffbient  dans  l'étendue  de  fon  Empire  avec 
quelque  beauté  ,  il  ne  s'en  trouvoit  pas  une  qui  ne  pafTàt  par 
l'examen  ,  de  Ces  fàles  defirs  5  parce  que  les  Intendans  avoient 
foin  de  les  rechercher  par  tout ,  comme  un  tribut  ou  un  hom- 
mage dû  à  l'Empereur ,  faifanr  une  affaire  d'Etat  de  la  débau- 
che de  leur  Prince. 

Il  fa  dégoûtoit  aifément  de  cette  forte  de  femmes  •  6c  il  leur 
procuroit  d'abord  un  établi ITement,  afin  que  d'autres  vinrent 
occuper  leur  place.  Elles  ne  manquoient  point  de  môiri ,  même 
entre  les  Indiens  les  plus  confiderab'es  j  parce  qu'elles  fortoient 
du  Palais  fort  riches  ,  6c  même  fort  honorées,  fuivant  l'opi- 
nion de  ces  Peuples  :  tant  on  étoit  éloigné  de  mettre  l'hon- 
nêteté au  rang  des  vertus ,  en  une  Religion  où  tout  ce  qui 
peut  outrager  la  raifon  naturelle  étoit  non  feulement  permis, 
mais  encore  ordonné.  Cependant  Motezuma  afRctoit  de  main- 
tenir l'ordre  6c  la  modeitie  en  la  conduite  de  ces  femmes.    Il 
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en  avoit  plu  (leurs  vieilles  qui  veilloient  éxa&ement  fur  les 
a&ions  des  autres,  fans  leur  fouffrir  la  moindre  indécence. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  fît  cas  de  l'honnêteté  -,  mais  c'eft  qu'il  étoit 
naturellement  jaloux  :  6c  ce  foin  qui  l'obligeoit  à  eonfèrver 
dans  fa  Maifon  les  loix  de  la  bien-feance,  qui  font  fi  louables 
6c  fi  conformes  à  la  raifon ,  n'étoit  en  luy  qu'un  entêtement, 
ou  un  point  d'honneur  peu  généreux ,  puifqu'il  rouloit  fur  la 
foiblerfe  d'une  paflion  condamnable. 

Ses  audiences  étoient  rares,  6c  difficiles  à  obtenir  j  mais  elles 
duroient  long-tems:  6c  il  fe  preparoit  à  cette  action  avec  beau- 
coup de  faite  6c  d'appareil.    Les  Grands  qui  avoient  l'entrée 
dans  fon  appartement,  y  afïïftoient,  avec  fix  ou  fept  Confeil- 
lers  d'Etat  auprès  de  fon  fiege ,  afin  que  l'Empereur  pût  pren- 
dre leur  avis  fur  les  matières  embarraflees.  Il  y  avoit  en- 
core des  Secrétaires  qui  marquoient  avec  ces  caractères  qui 
leur  fervoient  de  lettres,  les  délibérations  6c  les  arrêts  du  Prin- 
ce ,  chacun  fuivant  la  fon&ionà  laquelle  il  étoit  defliné.  Ce- 
luy  qui  prenoit  audience  entroit  nuds  pieds  ,  6c  faifoit  trois 
révérences  fans  ofer  lever  les  yeux.   A  la  première  il  difoit, 
Seigneur;  à  la  féconde,  Monfeigneun  6c  à  latroifiéme,  Grand 
Seigneur.    Il   faloit  parler  de  la  manière  la  plus  humble  6c  la 
plus  foûmife,  6c  fe  retirer  après  fur  les  mêmes  pas,  en  répé- 
tant les  révérences,  fans  tourner  le  dos,  6c  avec  une  extrême 
attention  fur  fes  yeux  ^  parce  qu'il  y  avoit  là  certains  Minif- 
tres,  qui  chatioieat  fur  le  champ  les  moindres  négligences,  6c 
que  Motezuma  étoit  très,  rigoureux  fur  l'obfervation  de  ces 
cérémonies,  ce  qu'on  ne  doit  pas  blâmer  en  un  Prince,  puif- 
qu'elles  embraffent  une  partie  de  ces  prérogatives  qui  le  di- 
stinguent des  autres  hommes  ,  6c  que  ces  delicatefles  de  la 
Majelté   Souveraine,   ne  laiflènt  pas  d'avoir  quelque  chofe 
d'elT^ntiel,  par  rapport  au  refpecl:  qui  luy  eft  dû.    Il  écou- 
toit  avec  attention,  &  répondoit  avec  feverité  :  on  eût  dit  qu'il 
mefuroit  le  ton  de  fa  voix  avec  l'air  de  fon  vifage.    Si  quel- 
qu'un fe  troubloit  en  parlant,  Motezuma  tâchoit  de  le  raiTû- 
rer ,  ou  il  l'adrelToit  à  un  des  Miniftres  qui  ailiftoient  à  l'au- 
dience, afin  que  cet  homme  pût  luy  expliquer  fon  affaire  avec 
plus  d'afîûrance:  6c  le  fuppliant  en  étoit  plutôt  dépêche,  par- 
ce que  l'Empereur  trouvoiten  cette  crainte  refpe&ueufe,  quel- 
que chofe  qui  flatoit  fa  vanité.    Il  faifoit  beaucoup  valoir  la 
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complaifànce,  6c  l'humanité  dont  il  enduroit  les  impertinen- 
ces des  demandeurs ,  6c  la  fotife  de  leurs  prétentions.  Il  elt 
vrai  qu'il  s'en  faifoit  un  fujet  de  modérer  les  faillies  de  l'auto- 
rité Souveraine:  mais  il  n'en  venoit  pas  toujours  à  bout  •  parce 
que  l'état  violent  cedoit  au  naturel ,  &  que  l'orgueil  retenu  ne 
reffemble  guère  à  la  bonté. 

L'Empereur  mangeoit  fèul ,  &  fou  vent  en  public  h  mais  tou- 
jours avec  le  même  appareil.  On  couvroit  ordinairement  le 
buffet ,  de  plus  de  deux  cens  plats  de  diverfes  viandes  apprê- 
tées félon  fon  goût,  6c  quelques-unes  entre  les  autres  ,  fi 
bien  affaifonnées,  qu'elles  ne  plurent  pas  feulement  alors  aux 
Efpagnols,  mais  dont  ils  tâchent  encore  d'imiter  l'apprêt  en 
Efpagne  même  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  Pais  fi 
barbare ,  où  l'apetit  ne  le  pique  d'être  ingénieux  en  fes  dére- 
glemens. 

Avant  que  defe  mettre  à  table,  Motezuma  faifoit  la  revue' 
des  plats ,  afin  de  reconnoître  la  différence  des  ragoûts  qu'ils 
contenoient  :  &  après  avoir  ainfi  fàtisfait  à  la  friandife  des 
yeux  ,  il  choififfoit  les  mets  qui  luy  plaifoient  le  plus.    Le 
refte  étoit  diftribué  entre  les  Nobles  de  fa  garde  :  6c  cette 
profufïon ,  quife  faifoit  règlement  chaque  jour ,  étoit  Là  moin- 
dre partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table  ,  puifque  tous 
ceux  qui  avoient  leur  logement  dans  le  Palais  mangeoient  à 
{es  dépens,  ainfi  que  les  autres,que  leur  devoir ,  ou  leurs  Char- 
ges, appelloient  auprès  de  fa  perfonne.  La  table  de  l'Empe- 
reur étoit  grande  ,  mais  fort  baffe;  6c  fon  fiege,  un  tabouret 
proportionné  à  la  hauteur  de  fa  table.    Les  napes  étoient  de 
toile  de  coton  tres-blanc  6c  très,  fin ,  6c  les  ferviettes  de  même 
étofe ,  plus  longues  que  larges.    La  fale  où  il  mangeoit  étoic 
partagée  par  une  barrière,  ou  unbaluflre,  qui  fans  empê- 
cher de  voir  l'Empereur ,  arrêtoit  la  foule  des  Courtifans  6c  de 
fes  Domeftiques.  Au- dedans  du  baluflre  6c  proche  de  la  ta- 
ble, trois  ou  quatre  des  plus  anciens  Miniflres ,  6c  des  plus  en 
faveur ,  fe  tenoient  autour  de  la  perfonne  de  l'Empereur  •  6c 
un  des  premiers  Officiers  recevoit  les  plats  auprès  du  baluflre. 
Ils  étoient  apportez  par  vingt  femmes  parées  magnifiquement, 
qui  fervoient  la  viande,  6c  donnoient  à  boire  au  Prince  ,  avec 
les  mêmes  révérences  dont  on  ufoit  dans  leurs  Temples.  Les 
plats  étoient  d'une  poterie  très- fine,  6c  ne  fervoient  qu'une 
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feule  fois,  ainfi  que  les  napes&les  ferviettes,  qui  étoient  aufii- 
tôt  diftnbuces  aux  Officiers.    Les  vafes,  ou  coupes,  étoient 
d'or,  avec  leurs  foûcoupes  de  même  métail  :  néanmoins  Mo- 
tezuma  beuvoit  quelque-fois  dans  des  taflès  de  cocos ,  ou  dans 
des  coquilles  rares  &  richement  garnies.    Us  avoient  plufieurs 
fortes  de  boiiïbns }  &  l'Empereur  defignoit  celles  dont  il  vou- 
Ioit  boire. Quelques-  unes  étoient  relevéesjparde  bonnes  odeurs - 
Jes  autres  fe  r'uifoient  du  fucde  quelques  herbes  propres  à  con- 
fêrver  la  fente  ,  ou  de  quelque  autre  compofuion  d'une  qua- 
lité moins  exquife.    Il  ufoit  fort  modérément  de  ces  vins,  ou 
pour  mieux  dire,  de  ces  bières  que  les  Indiens  faifoient  du 
maiz  ,  dont  le  grain  infufé  quelque- tems ,  &.  bouilli  enfuite, 
compofoit  un  breuvage  qui  donnoit  à  la  tête ,  comme  le  vin 
le  plus  fort.    A  la  fin  du  repas,  Motezuma  prenoit  ordinai- 
rement une  efpece  de  chocolat  à  la  manière  du  Pais ,  qui  con- 
fiftoit  en  la  fimple  fubftance  de  cacao ,  batuë  avec  le  MoliniUc, 
jufqu'à  remplir  la  chocolatière  d'écume,  bien  plus  que  de  li- 
queur :  après  quoy  il  fumoit  du  tabac  mêlé  avec  de  l'ambre- 
gris.    Cette  habitude  vicieufe  pa{Toit  pour  un  remède  entre  les 
Mexicains ,  &  même  il  y  entroit  quelque  peu  de  fuperftition  } 
parce  que  le  fuc  de  cette  herbe  ctoit  un  des  ingrediens  donc 
leurs  Sacrificateurs  fe  fèrvoient  à  s'exciter  ces  vapeurs  furieu- 
fes  dont  ils  avoient  befoin  pour  troubler  leur  cerveau  &  leur 
raifon ,  lorfqu'ils  avoient  commerce  avec  le  Démon. 

Trois  ou  quatre  boufons  des  plus  habiles  affiitoient  ordinai- 
rement à  Ces  repas ,  où  ils  cherchoient  à  le  divertir  par  les 
manières  ordinaires  à  cette  forte  de  gens,  qui  font  confifter  leur 
bonheur  à  faire  rire  les  autres ,  &  qui  deguifent  en  agrément 
le  manque  de  refpecl:.  Motezuma  difbit  qu'il  les  îbuffroit  au- 
près de  fa  perfonne ,  parce  qu'ils  luy  apprenoient  quelques  ve- 
rriez :  mais  quiconque  les  cherche  parmi  ces  gens- là,  a  peu 
de  goût  pour  elles ,  ou  il  les  confond  avec  les  flateries.  Néan- 
moins ce  difeours  tient  lieu  entre  Ces  bons  mots  :  &  ce  que 
nous  y  trouvons  de  remarquable ,  eft  qu'un  Prince  barbare 
fentoit  la  foibleffe  qu'il  y  a  de  s'arrêter  à  ces  miferables, 
puifqu'il  cherchoit  des  couleurs  honnêtes ,  afin  de  l'excu- 
fer. 

Après  que  l'Empereur  avoit  donné  quelque-tems  au  repos, 
on  faifoit  entrer  fes  Muficiens ,  ou  Joueurs  de  flûtes,  6c  de 
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certaines  coquilles ,  qui  malgré  la  diverfité  des  fons  de  leurs 
inftrumens ,  ne  laiffbient  pas  de  faire  une  efpece  de  concert 
Ils  chantoient  diverfes  pocfies ,  dont  les  vers,  quoyque  diffe- 
rens  en  mefures,  avoient  leur  nombre  6c  leur  cadence:  pour 
ies  tons ,  ils  les  diverfifioient  à  la  difcretion  de  l'oreille  ,  ôc 
néanmoins  avec  quelque  modulation.  Le  fujet  ordinaire  de 
cescompofitions,  étoit  les  actions  des  ancêtres  de  Motezuma, 
ou  les  vidoires  &  autres  avantages  des  Rois  fes  predecefleurs. 
Ils  ks  chantoient  aufîi  dans  les  Temples }  &  les  en£ans  les  ap- 
prenoient  par  cœur,  afin  que  les  exploits  de  leur  Nation  ne 
fuflent  point  effacez  par  l'oubli  :  &  ces  chanfons  tenoient  lieu 
d'hifloire,  pour  ceux  qui  n'avoient  pas  l'intelligence  des  pein- 
tures &  des  hieroglyfes  de  leurs  Annales.  Les  Mexicains  a- 
voientauflï  leurs  chanfons  de  plaifir ,  dont  ils  fe  fervoient  dans 
Jeurs  danfes  ,  en  manière  de  dialogue,  avec  des  reprifes  d'une 
mufïque  moins  bruïante  :  &  ils  avoient  tant  d'inclination  à  ces 
divertifTemens,  &  à  tous  les  autres  fpe&acles ,  où  ils  reùfîif- 
foicnt  fort  bien ,  que  prefque  tous  les  foirs  on  voïoit  quelque 
fête  publique,  en  quelqu'un  des  quartiers  de  la  Ville 5  tantôt 
de  la  Nobleflè,  &  tantôt  du  Peuple  :  6c  elles  devinrent  plus 
magnifiques  6c  plus  fréquentes  en  cette  faifon  en  faveur  des 
Efpagnols,  6c  auiïï  pour  faire  plaifir  à  l'Empereur,  qui  ordon- 
noit  ces  réjoiiiiTances,  6c  qui  y  afliltoit,  contre  les  règles 
del'aufteriré  qu'il  s'étoit  prefcrite -,  comme  s'il  eût  voulu,  par 
un  motif  fecret  d'ambition,que  les  exercices  de  l'oifiveté  tinfïènt 
leur  rang  entre  les  pompes  de  fa  Cour. 

I  Le  plus  célèbre  de  leurs  divertifTemens,  étoit  une  efpece  de 
bal  ,  qu'ils  appelioient  Mttoles.  Il  confiftoit  en  un  concours 
effroïable  de  diverfes  perfonnes,  dont  les  uns  venoient  fort 
pare/ ,  les  autres  déguifèz  fous  des  figures  extraordinaires ,  6c 
les  Nobles  mêlez  avec  le  Peuple,  fans  aucune  dillinction.  Ils 
citoient  quelques  Rois  qui  avoient  même  entrée  dans  cette 
danfe.  On  la  faifoit  au  fon  de  deux  timbales  de  bois  creufé 
inégales  en  grandeur  6c  en  fon  •  l'un  bas,  6c  l'autre  élevé ,  a- 
vec  quelque  confonance.  Ils  entroient  deux  à  deux  f  6c  après 
quelques  retours  6c  quelques  figures,  ils  formoient  un  rond, 
6c  tous  fautoienten  même-tems,  fans  perdre  la  cadence.  Lorf. 
qu'un  cercle  étoit  las,  un  autre  luy  fuccedoit,  6c  faifoit  des 
fauts  6c  des  figures  différentes ,  à  l'imitation  de  celles  que 
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l'antiquité  a  tant  célébrées  ,  fous  divers  noms.  Enfin  tout  fe 
mêloit  en  cadence,  avec  des  cris  de  joie,  jufqu'à  ce  que  les 
fantez  qu'ils  fe  portoient  l'un  à  l'autre  (  car  ils  (e  faifoient  un 
honneur  de  bien  boire  à  cette  fête  )  eufTent  introduit  la  con- 
fjfion  ordinaire  entre  les  yvrognes  ^  ce  qui  faifoit  ce  (1er  la 
danfe,  ou  la  convemflToit  en  une  réjuiiiilunceplus  foie,  Ôc  fore 
déréglée. 

D'autres- fois  le  Peuple  s'aflembloit  dans  les  places  publi- 
ques, ou  fur  les  degrez  des  Temples  ,  où  l'on  produifoit  di- 
vers fpectacles  ou  jeux.  C'étoic  des  défis  pour  tirer  au  blanc, 
ou  faire  d'autres  preuves  d'une  adiefle  furprenante,  avec  l'arc 
&.  la  flèche.  Ils  couroient  aulîi  ,  ou  luitoient  l'un  contre  l'au- 
tre, fous  de  certaines  conditions  5  &  le  vainqueur  recevoit  un 
prix  aux  dépens  du  public.  Ils  avoient  des  hommes  qui  dan- 
foient  fur  la  corde, lans  contrepoids,  avec  beaucoup  d'agili- 
té j  &  d'autres  qui  fautoienr.  Ôc  ie  retournoient  plufieurs  fois 
fur  les  épaules  de  ces  premiers.  Un  de  leurs  jeux  étoit  celuy 
de  la  pclotte  :  c'étoit  comme  une  grofle  balle  faite  d'une 
efpece  de  gomme,  qui  fans  être  ni  dure,  ni  caflànte,  bon- 
difloit  comme  un  balon.  Ils  s'affembloient  un  certain  nom- 
bre ,  dont  ils  faifoient  deux  partis  -,  £c  la  balle  étoit  quel- 
que fois  long  tems  en  l'air,  julqu'à  ce  qu'un  des  deux  partis 
l'eut  pouflee  à  un  certain  but ,  &.  gagne  le  jeu.  Cette  victoi- 
re le  difputoit  avec  tant  de  folemnité ,  que  les  Prêtres  y  affif- 
toient ,  par  une  fuperftition  ridiculle  ,  avec  leur  Dieu  de  la 
Balle  j  ôc  après  l'avoir  placé  à  fon  aife  ,  ils  conjuroient  le  tri- 
pot, par  de  certaines  cérémonies,  afin  de  corriger  les  hazards 
du  jeu  ,  fuivant.  leur  foie  imagination ,  6c  de  rendre  la  fortune 
cg. -.le  entre  les  joueurs. 

Il  fe  pafloit  peu  de  jours  où  la  Ville  n'eût  quelque  divertif. 
fement  de  cette  nature-  6c  Motezuma  fe  plaifoit  à  tenir  l'efprit 
du  Peuple  égaïé  par  ces  regales.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  con- 
vinflent  à  fon  caractère  ,  ni  qu'il  ignorât  les  defordres  qu'il 
faut  pardonner,  ou  diffimuler,  en  ces  mouvemens  d'une  mul- 
titude agitée  j  mais  il  jugeoit  d'ailleurs ,  qu'il  étoit  necefljire 
de  divertir  ces  efprits  inquiets,  dont  la  fi.ielité  !uy  étoit  tou- 
jours fufpede  :  miferable  capitulation  d'un  Tyran  avec  fes 
Sujets,  à  qui  il  lai  (Te  des  amorces  qui  les  portent  au  vice ,  a- 
fan  d'étoufer   les  reflexions  qu'ils  pourroient  faire  fur  leur 
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mifere  h  &  maudite  fervitude  de  la  tyrannie ,  d'avoir  un  infâ- 
me recours  à  des  defordres ,  pour  introduire  l'efclavage  fous 
un  mafque  de  liberté. 


CHAPITRE     XVI. 

Les  grandes  richejfes  de  MoteT^ma.  La  manière  dont  on 
gouvernait  fès  finances ,  f$  dont  on  rendoit  la  Juflice-y 
&  d'autres  particularité^  du  Gouvernement  civil  g} 
militaire  des  Mexicains. 

LEs  richefTes  de  l'Empereur  étoient  fi  grandes ,  qu'el'es  ne 
fuffifoient  pas  feulement  à  foûrenir  la  dépenfe  &  les  dé- 
lices de  fa  Cour  -7  mais  encore  à  entretenir  fur  pied  deux  ou 
trois  armées  en  campagne,  afin  de  dompter  les  rebelles,  ou 
couvrir  Ces  frontières,  outre  un  fond  confiderabie  qu'il  mettoit 
en  referve  dans  fon  épargne.  Les  mines  d'or  &  d'argent  ap- 
portaient un  grand  profit  à  la  Couronne.  Les  falines ,  &  les 
autres  droits  établis  de  toute  ancienneté  ,  n'en  produifoient 
pas  moins  y  mais  le  capital  de  fes  revenus  venoit  des  contri- 
butions de  (es  Sujets,  que  Motezuma  avoit  poufTées  jufqu  a 
des  fommes  exceffives.  Tous  les  hommes  de  travail  de  ce 
grand  Empire  païoient  le  tiers  du  revenu  des  terres  qu'ils  fai- 
ioient  valoir  :  les  ouvriers  en  rendoient  autant  du  prix  de  leurs 
manufactures  :  les  pauvres  apportaient  à  la  Cour,  fans  aucun 
falaire  ,  tout  ce  que  les  autres  dévoient  contribuer,  ou  ils  re- 
connoifiToient  leur  dépendance ,  par  quelque  autre  fervice  per- 
fonnel. 

Il  y  avoit  divers  Tribunaux  répandus  par  tout  l'Empire, 
qui  avec  le  fecours  des  |urifdiâ:ions  ordinaires,  recueilloient 
les  impôts ,  &  les  envoïoient  à  la  Cour.  Ces  Miniftres  dé- 
pendoient  du  Tribunal  de  l'Epargne,  qui  refidoïc  en  la  Ville 
capitale:  &  ils  étoient  obligez  de  rendre  un  compte  exact  du 
revenu  des  Provinces  dont  Us  avoient  l'Intendance.  Leurs 
fraudes  &  leurs  négligences  étoient  également  châtiées }  & 
il  y  alloit  de  la  vie  :  ce  qui  faifoit  naître  les  violences  dont 
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ils  ufoicnt  à  exiger  les  droits ,  puifque  la  mifencorde  n'étoïc 
pas  un  moindre  crime  que  le  larcin ,  en  la  perfonne  du  Mi- 
niftre. 

Les  plaintes  des  Peuples  étoient  grandes,  &  Motezuma  ne 
les  ignoroit  pas  :  mais  il  mettoit  l'opprefîion  de  (es  Sujets  en- 
tre les  plus  fines  maximes  de  la  politique ,  difant  qu'il  connoif. 
foit  leurs  méchantes  inclinations,  &  qu'ils  avoient  befoin  de 
cette  charge  afin  d'établir  leur  repos,  puifqu'il  n'en  pourroit 
efperer  d'obeïffànce,  s'il  les  laifloit  enrichir  j  tres-habile  à  in- 
venter des  prétextes  &  des  couleurs  qui  euflènt  quelque  ap- 
parence de  raifon.  Les  Places  voifines  de  la  Ville  capitale 
fourniffbicnt  du  monde  pour  travailler  aux  ouvrages  de 
l'Empereur.  Elles  envoïoient  du  bois  à  fon  Palais  ,  ou  elles 
contnbuoient  quelque  autre  chofe  aux  dépens  de  leurs  Com- 
munautez. 

Le  tribut  des  Nobles  étoit ,  d'afTifter  à  la  garde  de  la  per- 
fonne du  Prince ,  ou  de  fervir  dans  Tes  armées ,  avec  un  cer- 
tain nombre  de  leurs  Vaflaux.  Ils  luy  faifoient,  outre  cela, 
de  continuels  prefens,  qu'il  recevoit  comme  des  dons,  fans 
oublier  de  leur  faire  fentir  qu'ils  y  étoient  obligez.  Il  avoit 
plufieursTrelbriers  differens ,  fuivant  les  diverïes  efpeces  des 
chofes  qui  entroient  en  fon  Empire  :  Se  le  premier  Tribunal 
délivroit  tout  ce  qui  étoit  neceflàire  à  la  dépenie  de  h  Mai- 
f<3n  de  l'Empereur,  &  à  la  fubfiftance  des  armées.  Les  mê- 
mes Minières  avoient  foin  de  mettre  à  part  ce  qui  reitoit,  a- 
fin  de  le  porter  au  trefor  Roïal  :  ils  le  reduifoienc  en  efpeces , 
qui  puflent  être  confervées  long-tems  ,  particulièrement  en 
pièces  d'or,  dont  ils  connoifloient  &.  eliimoient  la  valeur, 
fans  que  l'abondance  fît  rabatre  rien  de  fon  prix  :  au  contrat 
re,  les  grands  Seigneurs  le  recherchoient  &  le  gardoient  avec 
foin  5  foit  qu'ils  fuflènt  charmez  par  la  nobleflè  &  la  beauté 
de  ce  métail  j  (oit  que  fa  deltinée  le  porte  à  être  plutôt  la 
victime  de  l'avarice  des  hommes  ,  que  le  fècours  de  leurs 
beloins. 

La  manière  dont  les  Mexicains  fe  gouvernoient  étoit  con- 
fiderable  ,  par  le  jutte  rapport  que  toutes  les  parties  du  Gou- 
vernement avoient  les  unes  aux  autres.  Outre  le  Conieil  des 
Finances,  qui  s'appliquoit,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  à  la  difpenfa- 
tion  des  revenus  de  la  Couronne  6c  du  Domaine  de  l'Èmpe- 
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reur,  il  y  avoic  un  Confeil  de  Juflice,  où  on  relevoit  les  ap- 
pellations de  tous  les  Tribunaux  inférieurs  •  un  Confeil  de 
Guerre,  donc  les  Officiers  avoient  foin  de  la  levée  &  de  la 
fub fi  (tance  des  troupes  ;  &  un  Confeil  d'Etat,  qui  fe  tenoit 
ordinairement  en  prefencedu  Prince,  &.  où  i'on  delib:roit  fjr 
les  affaires  de  la  plus  grande  importance.  Ils  avoient  encore 
leurs  Juges  de  Commerce  ,  outre  plufieurs  autres  Miniftres  , 
comme  des  Prevôrs  de  Cour,  qui  faifoknt  la  ronde  par  la 
Ville  ,  &  qui  pourfuivoient  les  malfai&eurs.  Ils  avoient  en 
main  des  bâtons  qui  marquoient  leurs  Charges,  et  ils  écoienc 
accompagnez  de  quelques  Sergens.  Leur  Tribunal  etoit  en 
un  endroit  de  la  Ville,  où  ih  s'afTembloient  pour  juger  les 
procez  en  première  inftance.  Tous  les  jugemens  étoienc  ïbm- 
înaires  &.  fans  écritures:  le  demandeur  6c  le  défendeur  paroif- 
foient  chacun  avec  Tes  raifons  &  Tes  témoins ,  &  la  contefta- 
tion  étoit  décidée  fur  le  champ.  On  l'éxaminoit  un  peu  plus 
long-tems  ,  s'il  y  a  voit  lieu  d'appel  au  Tribunal  fuperieur. 
Us  n'avoient  point  de  Loix  écrites,  mais  i's  fe  gouvernoitnt 
félon  l'ufage  établi  p?r  leurs  ancêtres  j  la  coutume  leur  tenant 
lieu  de  Loi ,  lorfque  la  volonté  du  Piincen'alteroit  point  la  cou- 
tume. Tous  ces  Confeils  étoient  compofez  de  perfonnes  d'une 
expérience  confommée  dans  les  Charges  de  la  guerre  &  de  la 
paix  :  mais  il  n'y  avoit  que  les  Electeurs  de  l'Empire  qui  euf- 
fent  feance  au  Confeil  d'Etat.  Les  plus  anciens  Princes  du 
fang  Roïal  montoient  fucceflivement  à  cette  dignité  d'Elec- 
teur :  &  quand  il  fe  prefentoit  quelque  matière  de  grande  con- 
fideration  ,  on  appelloit  au  Confeil  les  Rois  de  Tezeuco  5c  de 
Tacuba,  qui  étaient  les  principaux  Electeurs,  par  une  an- 
cienne prérogative,  qui  leur  venoit  par  droit  de  fuccefîîon. 
Les  quatre  premiers  Confèillers  étoient  logez  6c  nourris 
dans  le  Palais  ,  afin  d'être  toujours  auprès  de  la  perfonne 
du  Roi,  6c  de  luy  donner  leurs  avis  fur  les  affaires,  qu'il  ne 
prenoit  le  plus  fouvent,  que  pour  autorifer  fes  Décrets  dans 
î'efpritdu  Peuple. 

Ils  apportoient  une  égale  attention,  à  récompenfer  le  mé- 
rite, 5t  à  punir  les  crimes.  Les  capitaux  étoient,  l'homici- 
de ,  le  vol,  l'adultère,  6c  les  moindres  irrévérences  contre  la 
perfonne  du  Prince  ,  oj  contre  la  Religion.  Les  autre*  fau- 
tes fe  pardonnoient  aifement,  parce  que  la  Religion  même 
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defarmoit  la  Juftice,  en  permettant  les  vices.  On  puniflbic 
auili  de  mort,  le  défaut  d'intégrité  dans  les  Miniftres  j  &,  il 
n'y  avoit  point  de  pcché  véniel  pour  ceux  qui  éxerçoient  des 
Offices  publics.  Motezuma  avoit  renouvelle  cette  coutume 
à  toute  rigueur  :  il  faifoit  des  diligences  fecretes  £c  exquifes, 
pour  erre  informé  de  leur  conduite,  jufqu'à  tenter  leurdefin- 
tereflement  par  des  régales  confiderables ,  qui  leur  étoient  pre- 
ientez  de  la  main  de  quelques  perfonnes  de  confiance,  dont 
ils  ne  fe  défraient  pas.  Celuy  qui  failoit  un  faux  pas  fur  ce 
fujet,  étoit  puni  de  mort,  fans  remiilion -,  feverité  qui  meri- 
toit  d'êcre  exercée  par  un  Prince  moins  bai  bare  ,  &  dans  un 
Etat  mieux  poli  :  auili  doit- on  convenir  que  les  Mexicains  a- 
voient  quelques  vertus  morales,  particulièrement  celle  de  con- 
ferver  une  exacte  droiture  en  1'adminilt.ration  de  cette  Jultice, 
dont  ils  avoient  quelque  notion  ,  &  qui  iuffifbit  à  reparer  les 
injures,  &.  à  maintenir  lafocieté  avec  les  Citoïens  ^  puifqu'on 
void  qu'entre  les  abus  de  leurs  coutumes  beftiales,  ils  ne  laif. 
foient  pas  de  conferver  quelque  lumière  de  cette  première  é- 
quité  que  la  nature  a  donnée  aux  hommes ,  loriqu'ils  n'a- 
voient  point  encore  de  Loi,  parce  qu'on  ne  connoifloit  point 
de  crimes. 

Un  des  foins  de  leur  Police  qu'on  ne  peut  trop  eftimer ,  eft: 
celuy  qu'ils  donnoient  à  l'éducation  des  enfans  ,  &  l'induitrie 
avec  laquelle  ils  formoient  leurs  inclinations ,  après  les  avoir 
examinées.  Ils  avoient  des  Ecoles  publiques,  où  on  enfeignoit 
aux  enfans  du  Peuple  ce  qu'ils  dévoient  fçavoir  ^  &  d'autres 
Collèges  ou  Séminaires  bien  plus  confiderez ,  où  on  élevoit 
les  enfans  des  Nobles,  depuis  leur  plus  tendre  jeunelTe,  juf- 
qu'à ce  qu'ils  fulîent  capables  de  faire  leur  fortune,  ou  de  fui. 
vre  leur  inclination.  On  trouvoit  dans  ces  Collèges ,  des  Maî- 
tres pour  les  exercices  de  l'enfance,  d'autres  pour  ceux  de  l'a- 
dolefcence  ,  &  d'autres ,  enfin  ,  pour  la  jeunelTe.  Les  Maîtres 
avoient  l'autorité  6c  la  confideration  de  Miniltres  du  Prince  ; 
&  c'étoit  avec  juftice,  puifqu'ils  enfeignoient  les  fondemens 
de  ces  exercices  qui  dévoient  un  jour  tourner  à  l'avantage 
de  la  République.  On  commençait  par  apprendre  aux  enfans 
à  dechifrer  les  caractères  &c  les  figures  dont  lis  compofoient 
leurs  Ecrits  j  &  on  exerçoit  leur  mémoire,  en  luy  failant  re- 
tenir toutes  leschanfons  hiitoriques,  qui  contenoient  les  gran- 
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des  actions  de  leurs  ancêtres,  6c  les  louanges  de  leurs  Dieux. 
Ils  paiïbient  de  là,  à  une  autre  clafie,  où  on  leur  enfeignoit 
la  modeftie,  la  civilité,  6c  félon  quelques  Auteurs,  jufqu'à 
une  manière  réglée  de  marcher  ôc  d'agir.  Les  Maîtres  de 
cette  claflè  étoient  plus  qualifiez  que  les  premiers ,  parce  que 
leur  emploi  s'appliquoit  aux  inclinations  d'un  âge  qui  fouffre 
qu'on  corrige  Tes  défauts ,  &  qu'on  émoufie  Ces  pallions.  En 
même-tems  que  leur  efprit  s'éclairoit  dans  cette  épreuve  d'o- 
beïiïance,  leur  corps  fe  fortifîoit  j  6c  ils  paiïbient  à  la  troifié- 
me  clafle ,  où.  ils  fe  rendoient  adroits  aux  exercices  les  plus 
violens  :  c'eft  où  ils  éprou voient  leurs  forces  à  lever  des  far- 
deaux ,  &  à  luiter  }  où  ils  fe  faifoient  des  défis  au  faut,  ou  à 
la  courfe  j  6c  où  ils  apprenoient  à  manier  les  armes ,  à  eferi- 
mer  de  l'épée  ou  de  la  mafluë ,  à  lancer  le  dard  ,  &  à  tirer  de 
l'arc  avec  force  6t  jufteiïe.  On  leur  faifoit  foufFrir  la  faim  6c 
la  foif.  Ils  avoient  des  tems  deftinez  à  refïfter  aux  injures  de 
l'air  èc  des  faifons  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  retournaient  habiles  6c 
endurcis ,  dans  la  maifon  de  leurs  pères }  afin  d'être  appliquez, 
luivant  la  connoiiïance  que  leurs  Maîtres  donnoient  de  leurs 
inclinations,  aux  emplois  de  la  paix,  ou  de  la  guerre,  ou  de 
la  Religion.  La  Noblefle  avoit  le  ehoix'de  l'une  de  ces  trois 
profeflions ,  également  coniïderées  ,  quoyque  la  guerre  l'em- 
portât, parce  qu'on  y  élevoit  davantage  fa  fortune. 

Il  y  avoit  aufli  d'autres  Collèges  de  Matrones  dévouées  au 
fervice  des  Temples ,  où  on  élevoit  les  filles  de  qualité.  On 
les  mettoit  dés  leur  tendre  jeuneiïe ,  entre  les  mains  de  ces 
Matrones,  qui  les  tenoient  fous  une  étroite  clôture,  jufqu'à 
ce  qu'elles  en  fortifient  pour  être  établies ,  avec  l'approbation 
de  leurs  parens ,  &  la  permiflîon  de  l'Empereur  j  étant  tres- 
adroites  à  tous  les  ouvrages  qui  donnent  de  la  réputation  aux 
femmes. 

Les  enfans  des  Nobles  qu'on  reconnoiiïbit  portez  d'irïclina- 
tion  à  la  guerre ,  au  fortir  des  Séminaires ,  paiïbient  par  la  ri- 
gueur d'un  autre  examen  fort  remarquable.  Leurs  pères  les 
envoïoient  à  l'armée,  afin  qu'ils  appriflent  ce  qu'ils  avoient  à 
foufFrir  en  campagne,  &  qu'ils  connuflènt  à  l'épreuve  ,  à  quoy 
ils  s'engageoient ,  avant  que  de  prendre  le  rang  de  Soldat.  Ils 
n'avaient  point  alors  d'autre  emploi  que  celuy  de  Tamene, 
ou  de  porte-faix  j  portant  leur  bagage  fur  l'épaule  entre  les 

autres, 
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autres,  afin  de  mortifier  leur  orgueil,  &  de  les  accoutumer  à 
la  fatigue. 

Celuy  d'entre  ces  apprentis  qui  changeoit  de  couleur  à  h 
vue  de  l'ennemi,  ou  qui  ne  fe  fignaloit  pas  par  quelque  ac- 
tion de  valeur,  n'étoit  point  reçu,  dans  les  troupes:  c'eftpour- 
quoy  ils  tiroient  des  fervices  confiderables  de  ces  novices  du- 
rant le  tems  de  leur  épreuve  -y  parce  que  chacun  cherchoit  à 
%fe  diftinguer  par  quelque  exploit  ,  en  fe  jettant  tête  baif- 
fée  dans  les  plus  grands  périls  •  étant  perfuadez  que  pour  fe 
mettre  au  rang  des  braves,  il  faut  établir  fa  réputation,  en  fâ- 
crifiant  quelque  chofe  à  la  témérité. 

Les  Mexicains  ne  connoifloient  point  de  plus  grand  bon- 
heur, que  celuy  qui  confiftoit  à  acquérir  de  l'efHme  dans  les 
occafions  de  la  guerre  $  puifque  les  Princes  confideroient  cette 
profefïîon  comme  le  principal  appui  de  leur  Couronne,  &  les 
Sujets'comme  une  vertu  affectée  à  leur  Nation.  C'efl  par  la 
voie  des  armes  que  les  gens  du  Peuple  s'élevoient  au  rang  des 
Nobles,  &.  ceux-ci  aux  plus  hautes  dignitez  de  l'Etat.    Ainfî 
ils  s'animoient  tous  à  fervir  j  au  moins  ceux  qui  fë  fentoient 
de  l'ambition  &  du  courage  pour  fe  poufler  au-deflus  des  au- 
tres ,  afpiroient  tous  à  acquérir  les  vertus  militaires.  Il  y  avoit 
un  tems  déterminé  pour  le  fervice,  par  lequel  on  obtenoit  le 
titre  de  Soldat,  avec  des  privilèges  qui  le  diltinguoient.  Leurs 
armées  s'afTembloient  fans  peine  ,  parce  que  les  Princes  de 
l'Empire  &  les  Caciques  des  Provinces  étoient  obligez  de  fe 
trouver  au  rendez- vous  ,  avec  les  troupes  qu'on  leur  ordon- 
noit  d'amener.    On  remarque  avec  admiration ,  entre  les  gran- 
deurs de  cet  Empire,  que  Motezuma  avoit  trente  Vaflaux  fi 
puilTans,  que  chacun  d'eux  étoit  capable  de  mettre  en  campa- 
gne jufques  à  cent  mille  hommes  en  armes.    Us  comman- 
doient  leurs  troupes  dans  l'occaflon  ,  fous  l'autorité  du  Capi- 
taine General ,  à  qui  ils  obeïfToient ,  comme  à  celuy  qui  re- 
prefentoit  la  perlonne  de  l'Empereur  quand  il  n'étoit  pas  à 
l'armée,  ce  qui  arrivoit  très-rarement  ^  parce  que  ces  Princes 
croïoient  que  leur  autorité  fouffroit  quelque  diminution  ,  Iorf- 
qu'Us  s'éloignoient  du  Commandement  de  leurs  armées ,  regar- 
dant comme  un  monftre  en  politique,  de  commettre  fes pro- 
pres forces  au  bras  d'autrui. 

Leur  manière  de  combatre  étoit  la  même  que  celle  que  nous 
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avons  décrite  au  combat  de  Tabafco  ,  hors  que  les  troupes 
Mexicaines  gardoient  plus  d'ordre  &  de  difcipiine  -y  qne  le  fer^ 
vice  y  ctoit  plus  exact ,  6c  les  Soldats  plus  obeïflans  •  enfin  , 
qu'il  y  avoit  plus  de  NoblefTe ,  6c  bien  d'autres  récompenfes 
à  efperer.    Ils  lançoient  d'abord  leurs  dards ,  6c  leurs  javelots, 
afin  d'en  venir  aux  mains  à  coups  d'épées  6c  de  mafî'uëj  6c 
fouvent  ils  fe  jettoient  à  corps  perdu  fur  l'ennemi  i  parce  qu'en- 
tre ces  Peuples  c'étoit  une  plus  grande  action  de  valeur ,  de  . 
faire  des  pnfonniers ,  que  de  tuer  leurs  ennemis ,  le  plus  brave 
étant  celuy  qui  amenoit  le  plus  de  victimes  pour  les  facrifices. 
Les  Charges  de  la  guerre  étoient  fort  eftimées ,  6c  les  Offi- 
ciers fort  refpecTrez.   Motezuma  ne  manquoit  pas  de  récom- 
penfer  libéralement  ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  les  occaJ 
fions.    Ce  Prince  avoit  tant  d'inclination  aux  armes ,  6c  tant 
d'ardeur  à  maintenir  la  réputation  de  fes  troupes,  qu'il  avoit 
inventé  des  prix  d'honneur  pour  les  Nobles  qui  fervoient  à  la 
guerre  :  c'étoit  comme  une  efpece  d'Ordres  militaires ,  avec 
des  habits  particuliers ,  6c  des  marques  d'honneur  6c  de  dif- 
tin&ion.    Il  y  avoit  des  Chevaliers  de  l'Aigle,  d'autres  du  Ti- 
gre ,  8>c  d'autres  du  Lion ,  qui  portoient  la  figure  de  ces  ani- 
maux, comme  un  colier  de  l'Ordre  pendu  au  col ,  ou  peint 
fur  leurs  mantes.    Il  fonda  un  Ordre  fuperieur,  où  on  ne  re- 
cevoit  que  les  Princes,  ou  les  Nobles  qui  étoient  du  fang 
Roïal  :  6c  il  s'y  enrôla  luymême ,  afin  de  donner  plus  de  con- 
fideration  à  cet  habit.    Les  Chevaliers  avoient  une  partie  de 
leurs  cheveux  attachez  par  un  ruban  ronge  ,  &  de  gros  cor- 
dons de  même  couleur  qui  fortoient  d'entre  les  plumes  qui 
ornoient  leur  tête  ,  8c  qui  pendoient  fur  leurs  épaules ,  plus 
ou  moins,  fuivant  le  mérite  des  exploits  du  Chevalier,  que 
l'on  diftinguoit  par  le  nombre  de  fes  cordons  j  6c  on  l'aug- 
mentoit  avec  de  grandes  cérémonies ,  à  mefure  que  le  bra- 
ve fe  fïgnaloit  par  de  nouvelles  actions  :  ainfl  il  y  avoit  tou- 
jours lieu  de  fe  faire  un  nouveau  mérite  dans  cette  dignité. 

On  ne  peut  s'empêeher  ici ,  de  louer  en  ces  Peuples  l'ardeur 
genereufe  avec  laquelle  ils  afpiroientà  ces  récompenfes  hono- 
rables, 6c  en  Motezuma  l'adrefle  de  les  avoir  inventées  •  puif- 
qu'encorc  que  ce  foit  la  monnoie  la  plus  aifée  a  batre  6c  à  dé- 
biter, c'eft  néanmoins  celle  qui  tient  le  premier  rang  dans  Iqs 
trefors  des  Princes. 
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CHAPITRE     XVII. 

Le  flile  dont  les  Mexicains  fe  fervoient  pour  mejurer 
ft)  compter  leurs  années  £$f  les  mois  :  Leurs  Fêtes, 
leurs  Mariages ,  &  leurs  autres  coutumes  dignes  d'être 
remarquées. 

LEs  Mexicains  avoient  une  metode  tres-confiderable  en  la 
difpofition  de  leur  Calendrier  :  ils  leregloient  fur  le  mou- 
vement du  Soleil,  donc  ils  fçavoient  prendre  la  hauteur  6c  la 
declinaifon,  qui  leur  donnoientles  différences  du  tems  6c  des 
faifons.  Leur  année,  ainfï  que  la  nôtre,  étoit  de  trois  cens 
foixante  cinq  jours  -y  mais  ils  la  divilbient  en  dix-huit  mois  de 
vingt  jours  chacun,  ce  qui  faifoit  le  nombre  de  trois  cens 
foixante  jours  :  les  cinq  qui  reltoient  étoient  comme  interca- 
laires  j  on  les  ajoûtoit  à  la  fin  de  l'année,  afin  qu'elle  égalât  le 
cours  du  Soleil.  Durant  ces  cinq  jours,  qu'ils  croïoient  que 
leurs  ancêtres  avoient  biffez  exprès ,  comme  vuides  6c  hors 
de  compte ,  ils  s*abandonnoient  aux  plaiflrs  de  l'oifiveté  ,  Se 
ne  fongeoient  qu'à  perdre  le  plus  agréablement  qu'ils  pou- 
voient  ces  reftes  de  tems.  Les  Ouvriers  ceffoient  leur  travail, 
on  fermoit  les  boutiques,  on  ne  plaidoit  point  aux  Tribunaux, 
6c  on  ne  facrifioit  point  dans  les  Temples.  Us  fe  vifitoient  les 
uns  les  autres,  6c  ils  (e  donnoient  toute  forte  de  divertiffe- 
mens  •  afin,  difoient-ils ,  de  fe  dédommager  par  avance  des 
chagrins  ôc  des  miferes  de  l'année  où  ils  alloient  entrer.  Elle 
commençoit  au  premier  jour  du  printems  j  6c  elle  ne  difleroic 
de  nôtre  année  folaire  ,  que  de  trois  jours,  qu'ils  ôtoienc  de 
nôtre  mois  de  Février. 

Ils  avoient  aufli  leurs  femaines,  de  treize  jours  chacune, 
avec  des  noms  differens,  qu'il?  marquoient  fur  leurCalcndiier, 
par  diverfes  figures.  Leurs  fiecles  étoient  de  quatre  femaines 
.  d'années  ,  dont  la  metode  6c  la  diltribution  étoit  faite  avec 
beaucoup  d'art ,  &  fe  confervoit  foigneufementj  afin  d'appren- 
dre à  la  poftenté  ,  ce  qui  s'étoit  paffe  de  plus  confiderable. 
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On  tracoit  un   grand  cercle,  divifé  en  cinquante. deux  de- 
grez  ,  6c  on  donnoit  une  année  à  chaque  degré.    Le  Soleil  é- 
toit  reprefenté  au  centre  du  cercle,  6c  il  fortoit  de  Tes  raïons 
quatre  lignes  différentes  en  couleur  ,  qui  partageoient  égale- 
ment la  circonférence  du  cercle:  ainfi  on  contoit  treize  de- 
grez  entre  chaque-  demi  -  diamètre.    Ces  divifions  fervoient 
comme  de  lignes  à  leur  Zodiaque,  fur  lequel  ils  calculoient 
les  révolutions  de  leurs  fiecles,  6c  les  afpe&s  du  Soleil,  heu- 
reux ou  malheureux,  félon  la  couleur  de  la  ligne  fous  laquel- 
le ils  tomboient.    Ce  cercle  étoit  infcrit  dans  un  autre  bien 
plus  grand,  fur  lequel  ils  marquoient  avec  leurs  caractères, 
les  évenemens  les  plus  confiderables  de  chaque  fïecle.    Ces 
tables  des  fiecles  étoient  comme  des  monumens  publics ,  qui 
fervoient  de  preuves  à  l'Hiftoire  :  6c  l'on  peut  mettre  entre 
les  plus  belles  inflitutions  de  leur  Gouvernement,  celle  d'a- 
voir des  Hiftoricns  qui  puflent  conferver  à  la  pofterité  les 
grandes  actions  de  leurs  ancêtres.     Cette  fuppntation  des  fie- 
cles avoit  encore  un  motif  de  fuperftition ,  parce  qu'ils  avoient 
appris  que  le  Monde  couroit  riîque  de  périr,  lorfque  le  Soleil 
achevoit  fa  révolution  au  bout  de  ces  quatre  femaines  de  fie- 
cles :  ainfi  quand  le  dernier  jour  des  cinquante  -  deux  années 
arrivoit,  tout  le  inonde  fe  preparoit  à  cette  effroïabledifgrace. 
Ils  fe  difpofoient  à  la  mort  ,  fans  être  malades  :  ils  cafloient 
toute  leur  vaifTelIe  ,  comme  un  meuble  qui  ne  devoir  plus  fer- 
vir,    Ils  éteignoient  le  feu:  ils  couroient  durant  toute  la  nuit, 
comme  des  gens  qui  ont  perdu  l'efprit  j  6c  perfonne  n'ofoit  fe 
repofer,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fçû  fi  l'on  étoit  tout  à  bon  dans 
la  région  des  ténèbres.    Ils  commençoient  à  refpirer,  lorfque 
le  crepufcule  paroifïbit  à  leurs  yeux  ,  tournez  fans  relâche  du 
côté  de  l'Orient  j  6c  quand  le  Soleil  fe  montroit,  il  étoit  falué 
au  fon  de  tous  leurs  inllrumens,  par  des  hymnes  6c  des  chan- 
fons  qui  exprimoient  les  tranfports  de  leur  joie.    Les  Mexi- 
cains le  felicitoient  alors  les  uns  les  autres,  de  ce  que  la  du- 
rée du  Monde  étoit  déjà  alTûrée  pour  un  autre  fiecle:  6c  ils  al- 
laient aux  Temples,  en  rendre  grâces  aux  Dieux  ,  6c  prendre 
de  la  main  des  Sacrificateurs  ,   du  feu  nouveau  ,  qu'ils  aliu- 
moient  devant  les  Autels,  par  une  violente  agitation  de  deux 
morceaux  de  bois  fec  qu'ils  frotoient  i'nn  contre  l'autre  5  après 
quoy  chacun  faifoit  de  nouvelles  provifions  de  tout  ce  qui 
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ctoit  ncceilàire  à  fa  fubfiftance  :  6c  on  celcbroit  ce  jour-là 
par  des  réjoiiifîances  publiques.  On  ne  voïoit  que  des  danfes 
par  la  Ville  ,  6c  d'autres  exercices  d'agilité  conlacrez  au  re- 
nouvellement *iu  liecle ,  de  la  même  manière  que  Rome  en 
ufoit  autre  fois  dans  lesjcux  feculaires. 

Leurs  Empereurs  ne  recevoient  la  Couronne  que  fous  des 
conditions  fort  fînguliercs.    Apres  qu'ils  etoient  élus  de  la  ma- 
nière que  l'on  a  rapportée  ,  le  nouveau  Prince  fe  trou  v  pi  E  obli- 
gé de  fortir  en  campagne  à  la  tête  des  troupes,  6c  d'empor- 
ter quelque  victoire  ,  ou  de  conquérir  quelque  Province  fur 
les  ennemis  de  l'Empire  ,011  fur  les  rebelles,  avant  que  d'être 
couronné  ôt  de  monter  fur  le  Trône.    C'eft  par  une  obliga- 
tion fi  confiderable,  que  cet  Empire  s'étoit  étendu  en  fi  peu 
de  tems.    Auffi  -  tôt  que  le  mérite  de  (es  exploits  l'avoit  fait 
paroîcre  digne  de  régner,  il  revenoit  triomphant  en  la  Ville 
capitale,  où  on  luy  a  voit  préparé  une  entrée,  avec  toute  la 
pompe  6c   l'appareil  ordinaires  en  de  femblables  occafions. 
Tous  les  Nobles ,  les  Miniftres  6c  les  Sacrificateurs  l'accompa- 
gnoient  jufqu'au  Temple  du  Dieu  delà  Guerre,  où  il  defeen- 
doit  de  fa  litière:  6c  après  les  facri/ïces  propres  à  cette  céré- 
monie ,  les  Princes  Electeurs  mettoient  fur  luy  l'habit  &  le 
manteau  Impérial    Ils  luy  armoient  la  main  droite,  d'une  é- 
pée  d'or  garnie  de  pierres  à  fuzil ,  qui  étoit  la  marque  de  la 
Jurtice.    Il  recevoit  de  la  main  gauche,  un  arc  &  des  flèches, 
qui  défignoient  le  fouverain  Commandement  fur  leurs  armées  : 
éc  alors  le  Roi  de  Tezeuco  luy  mettoit  la  Couronne  fur  U 
tête  ;  ce  qui  étoit  la  fonction  privilégiée  du  premier  Elec- 
teur. 

Un  des  principaux  Magiftrats,  &  des  plus  éloquens,  faifoit 
en  fuite  un  long  difeours,  par  lequel  il  congratuioit  le  Prince 
au  nom  de  tout  l'Empire,  de  fa  nouvelle  dignité  :  il  y  mê- 
loit  quelques  inftructions  ,  dans  lefquelles  il  reprefentoit  les 
foins  6c  les  obligations  que  la  Couronne  impofe  ,  l'attention 
qu'il  devoit  avoir  au  bit;n  6c  à  l'avantage  de  (es  Peuples ,  6c  fur 
tout  la  louable  conduite  de  fes  predecefleurs,  qu'il  devoit  imiter. 
Le  difeours  étant  fini,  le  Chef  des  Sacrificateurs  s'approchoit 
avec  un  profond  refpecr.  h  6c  l'Empereur  faifoit  entre  les  mains 
un  ferment,  dont  les  circonftances  font  très  remarquables.  En 
premier  heu  ,  il  juroïc  de  maintenir  la  Religion  de  fes  ancê- 
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très ,  d'obferver  les  Loix  &  les  Coutumes  de  l'Empire  ,  &  de 
traiter  fes  Sujets  avec  douceur  &  bonté.  Il  juroit  encore,  que 
tant  qu'il  regneroit ,  les  pluies  tomberoient  à  propos  -y  que  les 
rivières  ne  feroient  point  de  ravages  par  leurs  élébordemens^ 
que  les  campagnes  ne  feroient  point  affligées  par  la  fterilitc, 
ni  les  hommes  par  les  malignes  influences  du  Soleil.  Ce  pa&e 
entre  un  Prince  &  fes  Sujets ,  a  véritablement  quelque  chofe 
de  bizarre  j  Stjufte-Lipfe  a  trouvé  bon  d'en  faire  des  railleries: 
néanmoins  on  peut  dire  que  les  Sujets  pretendoient  par  ce  fer- 
ment ,  engager  leur  Prince  à  régner  avec  tant  de  modération, 
qu'il  n'attirât  point  de  fon  chef  la  colère  du  Ciel  j  n'ignorant 
pas  que  les  châtimens  &  les  calamitez  publiques  tombent  fou- 
vent  fur  les  Peuples,  qui  foufFrent  pour  les  crimes  &  pour  les 
excez  de  leurs  Rois. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  coutumes  de  cette  Nation  ,  nous 
toucherons  feulement  ce  qui  peut  être  rapporté  dans  une  Hif- 
toire  j  laifîànt  à  part  leurs  fuperflitions,  leurs  indécences  Se 
leurs  brutalitez  ,  dont  le  récit  bielle  la  pudeur,  encore  qu'il 
n'offenfe  pas  la  venté. 

Quoyque  la  multitude  de  leurs  Dieux  fût  auffi  grande,  & 
leur  aveuglement  dans  l'Idolâtrie  auffi  horrible  qu  on  l'a  dit, 
ils  ne  laifToient  pas  de  reconnoître  une  Divinité  fuperieure,  à  qui 
ils  attribuoient  la  création  du  Ciel  &  de  laTerre  j  &  ce  principe 
de  toutes  chofès  étoit  un  Dieu  fans  nom  entre  les  Mexicains, 
parce  qu'ils  n'avoient  point  de  termes  pour  l'exprimer  en  leur 
langue.  Ils  faifoient  feulement  comprendre  qu'ils  le  ccnnoif- 
foient,  en  regardant  le  Ciel  avec  vénération,  &;  en  luy  don- 
nant, à  leur  manière,  l'attribut  d'Inéfible,  avec  cette  manie-' 
re  de  doute  religieux  dont  les  Athéniens  reveroient  le  Dieu 
Inconnu.  Néanmoins  cette  notion  de  ia  première  Caufe,  qui 
paroiflbit  devoir  contribuer  à  les  defabufer  avec  plus  de  faci- 
lité, fut  alors  de  très. peu  d'ufage,  parce  qu'il  n'yeutpasmoïen 
de  les  réduire  à  croire  que  cette  même  Divinité  pût  gouverner 
le  Monde,  fans  avoir  befoin  de  fecours ,  quoyque  par  leur 
aveu  elle  avoit  eu  affez  de  pouvoir  pour  le  créer.  Ils  étoient 
prévenus  de  cette  foie  opinion,  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de 
Dieux  dans  les  autres  endroits  du  Ciel ,  jufqu'à  ce  que  les  hom. 
mes  euHent  commencé  à  devenir  miferables,  à  mefure  qu'ils 
fe  mulciplioient  :  car  ils  regardoient  leurs  Dieux  comme  des 
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génies  favorables,  6c  qui  fe  produifoient  lorfque  les  mortels 
avoienc  befoin  de  leur  alliilance,  fans  qu'il  leur  parût  une  cho- 
fe  abfur  Je  ,  que  les  miferes  6c  les  neceffitez  de  la  nature  hu- 
maine donnaient  l'être  6c  la  divinité  à  ce  qu'ils  adoroienr. 

Ils  croïoient  l'immortalité  de  l'ame  ,  êc  ils  reconnoiflbient 
des  récompenfes  6c  des  peines  dans  l'éternité  :  mais  ils  expli- 
quoient  mal  le  mérite  6c  le  péché  ^  6C  cette  vérité  étoit  encore 
obfcurcie  par  d'autres  erreurs.  Sur  cette  fuppofition  ,  ils  en- 
terroient  avec  les  morts  beaucoup  d'or  6c  d'argent,  pour  fai- 
re les  frais  du  voïage  ,  qu'ils  croïoient  long  6c  fâcheux  :  ils 
faifoient  mourir  quelqu'un  de  leurs  Domeftiques,  afin  qu'ils 
leur  tinfîent  compagnie.  C'étoit  une  marque  d'amour  exquis, 
mais  ordinaire  aux  femmes  légitimes,  de  célébrer  par  leur 
mort  les  funérailles  de  leur  mari.  Les  monumens  des  Princes 
dévoient  être  d'une  vafle étendue,  parce  qu'on  enterroit  avec 
eux  une  grande  partie  de  leurs  richeiïes  6c  de  leurs  Domefti- 
ques j  l'un  6c  l'autre  à  proportion  de  leur  dignité.  II  faloit  que 
le  nombre  de  tous  les  Officiers  fût  rempli  :  on  les  envoient 
ainfi  efeorter  le  Prince  en  l'autre  monde  ,  avec  quelques-uns 
dj  leurs  flarcurs,  qui  païoient  alors  aflez  cher,  les  impofturcs 
de  leur  profefîîon.  On  portoit  aux  Temples  les  corps  des 
grands  Seigneurs,  avec  pompe,  &  un  grand  cortège  ;  les  Prê- 
tres venoLnt  au  devant ,  avec  leurs  brafïers  de  copal,  chan- 
tant d'un  ton  mélancolique  des  hymnes  funèbres,  accompa- 
gnées du  fon  enroué  6c  lugubre  de  quelques  flûtes.  Ils  dé- 
voient à  diverfes  fois  le  cercueil  en  haut,  durant  qu'on  facri- 
fioit  ces  mifèrables  victimes ,  qui  avoient  dévoué  jufqu'à 
leur  ame  à  l'efclavage  :  6c  cette  action  étoit  horriblement 
mêlée  de  ridicules  abus ,  6c  de  cruautez  atroces  6c  déplora- 
bles. 

Les  mariages  des  Mexicains  avoient  quelque  forme  de  con- 
tracta 6c  quelques  cérémonies  de  Religion.  Après  qu'on  s'é- 
toit  accordé  lur  les  articles,  les  deux  parties  fe  rendoient  au 
Temple  ,  où  un  des  Sacrificateurs  éxaminoit  leur  volonté* 
par  des  queftions  précités  6c  deitinées  à  cet  ufage.  Il  pre- 
noit  en  fuite  d'une  main  le  voile  de  la  femme,  Se  la  man- 
te du  mari,  6c  il  les  noùoit  enfemble  par  un  coin,  afin  de  fi- 
gnifiex  le  lien  intérieur  des  volontez.  Ils  retournoient  à  leur 
maifon  avec  cette  efpece  d'engagement >  accompagnez  du  Sa- 


3o4  HISTOIRE  DE  LA  CONQUESTE 
crificateur.  Là,  par  une  imitation  de  ce  que  les  Romains 
pratiquoient  à  l'égard  des  Dieux  Lares ,  ils  alloient  vifiter  le 
foïer  ,  qui  félon  leur  imagination  ,  étoit  le  médiateur  des  diffe- 
rens  entre  les  mariez.  Ils  en  faifoient  le  tour  fept  fois  de  fui- 
te ,  précédez  par  le  Sacrificateur:  ôc  cette  cérémonie  étoit  fui- 
vie  de  celle  de  s'ailèoir,  afin  de  recevoir  également  la  chaleur 
du  feuj  ce  qui  donnoit  la  dernière  perfection  au  mariage. 
On  expnmoit  dans  un  acte  public  les  biens  que  la  femme 
apportoit  en  dot  j  &.  le  mari  étoit  obligé  à  Jes  reftituer,  en 
cas  qu'ils  vinflent  à  fe  feparer,  ce  qui  arrivoit  très-  fouvent. 
Il  fuffifoit  pour  le  divorce ,  que  le  confentement  fût  récipro- 
que 5  &  ce  procez  n'alloit  point  jufques  aux  Juges  :  ceux 
qui  connoiflbient  les  mariez  le  decidoient  fur  le  champ.  La 
femme  retenoit  les  filles ,  Se  le  mari  les  garçons  :  mais  du  mo- 
ment que  le  mariage  étoit  ainfi  rompu  ,  il  étoit  défendu  de  fe 
réunir  ,  fur  peine  de  la  vie  ^  Se  le  péril  de  la  rechute  étoit  Tu- 
nique remède  que  les  Loix  euflènt  imaginé  contre  les  divor- 
ces ,  où  l'inconftance  naturelle  de  ces  Peuples  les  portoit  aife- 
ment.  Ils  fe  faifoient  un  point  d'honneur  de  la  chafleté  de  leurs 
femmes  :  &  malgré  le  débordement  qui  les  entraînoit  dans  le 
vice  de  la  fenfu  alité,  on  châtioit  un  adultère  du  dernier  fuplice$ 
mais  en  cela  ils  avoient  plus  d'égard  à  la  difformité  du  crime, 
qu'à  fes  inconveniens. 

Us  portoient  aux  Temples,  avec folemnité  ,  les  enfans  nouJ 
veaux  nez  j  &  les  Sacrificateurs ,  en  les  recevant  ,  leur  fai- 
foient de  certaines  exhortations  fur  .les  miferes  &  fur  les  pei- 
nes où  l'on  eft  engagé  en  naifTant.  Si  les  enfans  étoient  No- 
bles ,  on  leur  mettoit  une  épée  à  la  main  droite ,  6c  en  la  gau- 
che un  bouclier,  que  les  Sacrificateurs  confervoient  pour  ces 
ufages.  S'ils  venoient  d'Artifans ,  on  faifoit  la  même  cérémo- 
nie avec  quelques  outils  ou  inflrumens  mécaniques.  Les  filles 
de  Tune  6c  de  l'autre  qualité ,  n'avoient  que  la  quenouille  Se 
le  fufeau.  Après  cette  première  cérémonie  ,  le  Sacrificateur 
portoit  les  enfans  auprès  de  l'Autel ,  où  il  leur  tiroit  quel- 
ques goûtes  de  fang  des  parties  de  la  génération ,  avec  une 
épine  de  maguey ,  ou  une  lancette  de  pierre  à  fuzil }  &  puis  il 
jettoit  de  l'eau  lur  eux,  ou  il  les  baignoit,  en  faifant  de  cer- 
taines imprécations  :  en  quoy  il  fembloit  que  le  Démon ,  au- 
teur de  ces  pratiques,  vouloit  imiter  le  Baptême  6c  la  Cir- 
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concifion,  avec  le  même  orgueil  donc  il  tâchoit  de  contre- 
faire les  autres  cérémonies  ,  &  même  jufqu'aux  autres  Sa- 
cremens  de   la  Religion  Catholique  j  puifqu'il  avoit  intro- 
duit entre  ces  Barbares  la  confefîion  de  leurs  péchez  ,  en 
leur  perfuadant  qu'elle  leur  attiroit  la  faveur  de  leurs  Dieux, 
&  une  cfpece  de  communion  ridicule,  que  les  Sacrificateurs 
adminiftroient  à  certains  jours  de  l'année  ,  après  avoir  mis 
en  petits  morceaux  une  mafle  de  farine  pétrie  avec  du  miel, 
figurée  en  Idole ,  qu'ils  appelloient  le  Dieu  de  la  Pénitence. 
Ce  même  finge  avoit  aufli  ordonné  des  Jubilez  ,  des  Procef. 
fions ,  des  encenfemens ,  &c  d'autres  images  du  culte  de  la 
véritable  Religion  j  jufqu'à  vouloir  que  le  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs prît  le  nom  de  Pape  :  où  Ton  connoît  qu'il  fe  fai- 
foit  une  étude  particulière  de  cette  imitation  -y  foit  qu'il  eût 
deflein  d'abufer  de  nos  faintes  Cérémonies ,  en  les  mêlant 
avec  Ces  abominations  j  foit  qu'il  ne  puiffe  fe  repentir  de 
cette   affectation  ,  qui  luy  fait  afpirer  encore  à  fe  rendre 
femblable  au  Très-haut.    Les  autres  coutumes  de  ces  mife- 
rables  Idolâtres ,  faifoient  horreur  à  la  raifon ,  &  à  la  natu- 
re même:  ce  n'étoit  que  des  beftialitez ,  des  abfurditez  & 
des  égaremens ,  qui  paroîtroient  incompatibles  avec  cette  ré- 
gularité que  Ton  remarque  d'ailleurs  en  la  conduite  de  leur 
Etat,  fi  les  Hiftoires  n'etoient  remplies  de  femblables  abus, 
<]ue  la  foible  capacité  de  l'efprit  de  l'homme  avoit  intro- 
duits parmi  d'autres  Nations ,  moins  éloignées  du  commer- 
ce du  monde   raifonnable  ,  mais  également  aveugles  dans 
une  moins  épaifTe  obfcurité.    Les  facrifices  du  làng  humain 
ont  commencé  prefque  auffi-tôt  que  le  culte  des  Idoles  j  de 
le  Démon  les  avoit  établis  plufieurs  fiecles  avant  ceux  des 
Mexicains ,  entre  ces  Peuples  dont  les  Ifraëlites  avoient  ap- 
pris à  facrifier  leurs  enfans  aux  Statues  de  Canaan.    L'horri- 
ble ufage  de  faire  manger  des  hommes  par  les  hommes- mê- 
mes ,  fe  pratiquoit  chez  d'autres  Barbares  de  nôtre  Hemi- 
fphere  ,  ainfi  que  la  Galatie  l'avoue  dans  fes  anciens  Mo- 
numens ,  et  que  la  Scytie   le  reconnoît  dans  Tes  Antropo- 
phages.     Les  pièces  de  bois  adorées,  les  fuperftitions ,  les  au- 
gures &.  les  funeufes  agitations  des  Sacrificateurs ,  la  com- 
munication qu'ils  avoient  avec  le  Démon  qui  leur  infpiroit 
les  oracles,  &  d'autres  pareilles  abominations ,  tout  cela  n'é- 
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toit- il  pas  admis  6c  confacrc  par  d'autres  Infidèles ,  qui  fças 
voient  fi  bien  raifonner  5c  agir  fur  des  maximes  fi  concer- 
tées en  Morale  6c  en  Politique  ?   La  Grèce  6c  Rome  fe  font 
égarées  terriblement  fur  le  fujet  de  la  Religion  5  quoyqu'en 
toutes  ks  autres  chofes  le  refle  du  Monde  ait  reçu  leurs 
Loix ,  ôc  fe  foit  formé  fur  leurs  exemples.   C'eft  ce  qui  nous 
oblige  à  reconnoître  que  la  capacité  de  nôtre  entendement 
efl  renfermée  en  des  bornes  fort  étroites ,  puifqu'il  ne  fait, 
pour  ainfi  dire,  qu'éfleurer  les  notions  qui  luy  font  commu- 
niquées par  les  fens  6c  par  l'expérience,  lorfqu'il  n'eft  pas  é- 
clairé  de  cette  lumière  celefle  qui  luy  découvre  l'eflence  de 
la  vérité.    La  Religion  des  Mexicains  étoit  donc  un  abomi- 
nable compofé  de  toutes  les  erreurs  6c  de  toutes  les  cruautez 
que  l'Idolâtrie  avoit  inventées  en  différentes  parties  du  Mon- 
de.   On  ne  dira  point  leurs  Fêtes,  leurs  Sacrifices,  leurs  Cé- 
rémonies, leurs  Sorcelleries,  6c  leurs  autres  fuperftitions,  par- 
ce qu'on  les  rencontre  à  chaque  pas,  avec  une  ennuïeufe  ré- 
pétition ,  dans  les  Hiftoires  des  Indes  b  outre  que  c'eft  une 
inftru&ion  peu  necefïaire ,  6c  qui  n'a  ni  agrément,  ni  utili- 
té ,  6c  qu'on  pourroit  bien  fe  faire  une  matière  de  Con- 
fefiion,  des   hbertez  que  la  plume  fe  donneroit  fur  ce  fu- 
jet. 


CHAPITRE     XVIII. 

Mote'zuma  continue  fe  s  carejfes  &  fis  prefens  aux  E/pa- 
gnols.  Cortex,  reçoit  des  lettres  de  Vera-Cru?^,  qui 
£  informent  du  combat  ou  Jean  d  Efcalante  avoit  été 
tué,  far  quoy  il  prend  la  rcfolution  de  safûrer  de  la 
perfonne  de  Motc^uwa. 

LEs  Efpagnols  obfèrvoient  toutes  ces  chofes  avec  admira- 
tion ,  quoyqu'ils  s'efForçaiîent  de  retenir  6c  de  cacher  la 
furprife  qu'elles  leur  donnoienr  j  6c  ils  avoient  aflèz  de  peine 
à  compofer  leurs  vifages  en  ces  occafions,  afin  de  conferver 
par  tout  cet  air  de  fuperiorité  qu'ils  afrcdoient  avec  ks  In* 
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diens.  Les  premiers  jonrs  de  leur  arrivée  fepafTcrcnt  en  diver- 
tiiTemens  :  les  Mexicains  produifirent  avec  oftentation  ,  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  habiles  gens  en  toute  forte  de  jeux,  à 
defîein  de  régaler  les  Etrangers.  Ils  y  mêloient  auflî  l'ambi- 
tion de  faire  briller  leur  adrefTe  au  manîment  des  armes  ,  6c 
leur  agilité  aux  autres  exercices.  Motczuma  étoit  le  pn  mo- 
teur de  ces  fpecliacles  &:  de  ces  réjoùiflànces  ^  &  contre  là  cou- 
tume, il  fèmbloit  avoir  renoncé  à  fa  Majcftë.  Il  menoit  tou- 
jours avec  foi,  Cortez  6c  les  autres  Capitaines  Efpagnols:  fon 
procédé  étoit  honnête  avec  eux  -y  il  y  entroit  même  une  ef- 
pece  de  vénération ,  fort  extraordinaire  en  un  homme  de  fou 
caractère,  6c  qui  attiroit  beaucoup  de  refpect  aux  Efpagnols 
de  la  part  des  Sujets ,  qui  connoilTbient  leur  Empereur.  Les 
vifices  étoient  fréquences,  6c  rendues  avec  exactitude  :  Cortez 
alloit  au  Palais,  6c  Motezuma  venoit  au  quartier  du  General, 
où  il  ne  pouvoir  fe  IalTer  d'admirer  tout  ce  qui  venoit  d'Ef- 
pagne ,  qu'il  regardoit  comme  une  Région  celefte  :  6c  il  s'é- 
toit  formé  une  fi  haute  idée  du  Prince  qui  gouvernoit  cet 
heureux  Païs,  qu'il  n'en  concevoir  pas  une  fi  grande  de  fes 
Dieux.  Il  cherchoit  à  gagner  le  cœur  6c  l'affection  de  tous 
les  Efpagnols,  par  des  prefens  de  bijoux  6c  de  raretez,  qu'il 
diftribuoit,  tant  aux  Officiers,  qu'aux  flmples  Soldats,,  avec 
dilcernement  te  connoillanee  du  mérite  j  faifant  plus  de  ca- 
refles  à  ceux  qui  avoient  le  plus  de  diftinction  ,  6c  fçachant 
proportionner  le  prefent,  à  l'importance  des  perfonnes  qu'il 
vouloir  obliger.  Les  Nobles  ,  à  l'imitation  du  Prince,  tâ- 
choient  à  fe  rendre  agréables,  par  des  offices  qui  tenoient  de 
la  foûmiffion  j  6c  le  Peuple  plioit  le  genouil  devant  le  moindre 
Soldat  Efpagnol.  Ils  goûtoient  ainfi  un  repos  agréable:  c'é- 
toit  toujours  quelque  fpectacle  nouveau  êcdivertiflànt,  6c  au- 
cun fujet  de  foupeon  ;  mais  les  chagrins  ne  furent  pas  Iong- 
tems  fans  emploi.  Deux  Soldats  Tlafcalteques  déguifez  en 
Mexicains ,  arrivèrent  à  la  Ville  par  des  chemins  détournez. 
Ils  venoient  chercher  Cortez,  à  qui  ils  rendirent  une  let- 
tre du  Confeil  de  Vera  -  Cruz  }  ce  qui  changea  la  face 
des  affaires ,  6c  fit  prendre  des  refolutions  moins  pacifi- 
ques. 

Jean  d'Efcalante,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  nouvelle  Co- 
lonie, nefongeoit  qu'à  fortifier  la  Place,  6c  à  conferver  les 
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amis  que  Cortez  luy  avoit  laiiïez.  Cet  état  tranquille  dura, 
fans  être  troublé  par  aucun  accident,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  averti 
qu'un  General  de  Motezuma  ctoit  dans  la  Province,  avec  une 
armée  confiderable ,  à  deflein  de  châtier  quelques  alliez  des 
Efpagnols  ^  parce  qu'ils  s'étoient  difpenfez  de  païer  à  l'Em- 
pereur le  tribut  ordinaire,  fur  la  confiance  qu'ils  avoient  en  la 
protedion  de  leurs  nouveaux  amis.  Le  Capitaine  Mexicain 
s'appelloit  ^ualpopocay  &.ilcommandoit  toutes  les  troupes  qui 
étoient  répandue;»  fur  les  frontières  de  Zempoaia.  Il  les  avoit 
aiïemblées  depuis  quelque- tems,  afin  de  donner  main-forte 
aux  Coinmifïaires  qui  venoient  recueillir  les  impôts.  Leurs 
violences  &  leurs  extorfions  étoient  horribles  -y  &  la  rigueur 
dont  ils  ufoient  en  l'exercice  de  leur  commi/fion,  étoit  re- 
doutable ,  par  la  licence  des  Soldats  •  l'une  &  l'autre  pro- 
feflion  étant  également  infatiable  fur  le  bien  d'autrui  ,  6c 
en  poiïcffion  de  traiter  le  vol  comme  l'affaire  du  Prince. 

Les  Totonaques  de  la  Montagne  donc  cette  armée  détrui- 
foit  les  Habitations ,  vinrent  fe  plaindre  à  Efcalante  ,  &  le 
prièrent  de  prendre  les  armes  en  faveur  de  fes  alliez,  offrant 
de  fe  mettre  en  campagne ,  avec  tout  ce  qui  leur  reftoit  de 
monde.  Le  Gouverneur  les  ccnfola ,  en  difant  qu'il  reilèntoit 
l'injure  qu'on  leur  avoit  faite ,  comme  fi  elle  s'adreffoit  à  luy- 
rnême  :  néanmoins ,  avant  que  d'en  venir  aux  voies  de  fait ,  il 
fe  refolut  d'envoïer  quelques  perfonnes  au  General  Mexicain. 
11  luy  demandoit ,  comme  à  fbn  ami  :  ^uilfuf pendît  les  actes 
d'boflilité,  jufqp'k  ce  qu'il  eût  reçu  un  nouvel  ordre  de  l'Empereur \ 
puif qu'il  n'était  pat  vrai-femblable  qu'on  luy  eut  commandé  d in- 
tenter une  nouveauté  fi  préjudiciable  a  U  paix  ;  Motezuma 
aiant  permis  que  les  Ambaff.deurs  du  Monarque  d' Orient  paffaffent 
à  fi  Cour  ,  à  dejfcin  d'établir  une  alliance  inébranlable  entre  les 
deux  Couronnes.  Les  Envoïez  étoient  deux  Zempoales,  gens 
de  bon  efpnt,  &  qui  refidoient  à  Vera  Cruz.  La  réponfe  du 
Mexicain  fut  infolente&.  injuneufe:  £Uf  il  fç  avoit  fort  bien  corn* 
prendre  ejr  exécuter  les  ordres  de  jon  Prince  i  &  que  fi  quelqu'un  pre- 
tendoit  s'oppofer  au  châtiment  de  ces  rebelles ,  un  General  de  Metezy- 
tna  pouvoit  fou  tenir  en  pleine  campagne  Je  s  refolutions  qu'il  formait 
dans  le  cabinet. 

Efcalante  ne  put  di(Timuler  l'outrage,  ni  réfuter  le  défi  ,  à 
la  vue  de  tous  le*  Indiens  intereflez  en  l'affaire  des  Tocona- 
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ques,  qui  couroienc  le  même  nique  qu'eux,  6c  qui  s'appuïoient 
kir  La  même  protection.  Après  donc  qu'il  fut  informé  que 
le  nombre  des  ennemis  alloit  au  plus  à  quatre  mille  ,  il  af- 
fembla  un  gros  de  deux  mille  Indiens  de  la  Montagne,  qui 
fuïoient  les  violences  de  Qualpopoca  ,  ou  qui  en  étant  irri- 
tez ,  cherchoient  à  s'en  mettre  à  couvert  auprès  de  luy.  Le 
Gouverneur  fe  mit  à  la  tête  de  ces  troupes  bien  armées  à  leur 
manière  ,  avec  quarante  Efpagnols ,  entre  lefquels  il  y  avoit 
deux  Arquebufiers,  6c  trois  Arbalétriers.  Il  fit  tirer  aufîi  de 
la  Ville,  deux  pièces  d'artillerie:  6c  fortant  en  campagne  avec 
ces  forces,  marcha  vers  les  Provinces  qui  avoient  beloin  de 
fon  fecours,  après  avoir  lailTc  une  foible  garnifon  dans  la  Pla- 
ce. Qualpopoca  inltruit  de  tous  les  mouvemens  du  Gouver- 
neur, vint  au-devant  de  luy,  avec  fon  armée  en  bon  ordre, 
jufqu'à  un  petit  Bourg  que  l'on  a  nommé  depuis  Almene,  où 
Jes  deux  armées  fe  rencontrèrent  au  point  du  jour.  Le  combat 
commença  avec  une  égale  rdolution  de  part  &  d'autre  ^  mais  les 
Mexicains  lâchèrent  bien-tôt  le  pied,  6c  fe  retirèrent  en  defor- 
dre.  Au  même-  tems  les  Totonaques  de  nôtre  parti  prirent 
l'epouvente  ,  &  tourneront  le  dos  ,  jufqu'à  fuir  lâchement  j 
foie  qu'ils  ne  fuiTent  pas  accoutumez  à  combatre  de  pied  fer- 
me j  foit  qu'une  ancienne  habitude  leur  eût  rendu  les  Mexi- 
cains trop  redoutables.  Quoyqu'il  ^n  foit,  cet  accident  fe 
peut  compter  entre  les  bizcrre-ies ,  dont  la  guerre  fait  voir 
des  exemples  tous  les  jours.  Les  vainqueurs  fuïoient  d'un 
côté,  6c  les  vaincus  de  l'autre  :  mais  les  ennemis  étoient  fi  é- 
pouventez,  6c  fi  occupez  du  foin  de  fe  fauves,  qu'ils  ne  s'ap- 
perçûrent  point  du  deferdre  de  nos  troupes,  Se  ne  fongerenc 
qu'à  fe  retirer  dans  le  Bon/g  proche  du  champ  de  bataille. 
Efcalante  s'en  approcha  avec  fes  Efpagnols  ,  6:  commanda 
de  mettre  le  feu  aux  maifons  en  plusieurs  endroits  :  il  attaqua 
les  Mexicains  au  moment  que  la  flâ.ne  parut,  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  que  fans  leur  donner  le  tems  de  reconnoître  le  peu  de 
monde  qui  le  fuivoit  ,  il  les  défit ,  6c  les  pouiïa  hors  de  ce  lo- 
gement ,  d'où  ils  (e  jetterent  en  fuïant  dans  le  bois.  Les  In- 
diens aiTdrerent  qu'ils  avoient  vu  en  l'air,  une  Damefemblable 
à  colle  que  les  Etrangers  adoroient  comme  la  Mcre  de  leur 
Dieu,  qui  les  éblouiiToit,  6c  leurôtoit  la  force  de  combatre. 
Ce  miracle  ne  parut  point  aux  yeux  des  Efpagnols }  nean- 
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moins  le  fuccez  en  a  autorifé  la  croyance  :  6c  déjà  nos  Soldats 
écoient  accoutumez  à  partager  avec  le  Ciel  la  gloire  de  leurs 
exploits. 

Cette  victoire  fut  très-  fîgnalée  ,  mais  on  l'acheta  chère- 
ment •  puifque  le  Gouverneur  fut  bielle  à  mort  en  corn  bâtant , 
ôc  fept  Soldats  avec  luy,  dont  les  Indiens  en  enlevèrent  un 
nommé  Jean  d'Arguello.  Cet  homme  ,  natif  de  la  Ville  de 
Léon ,  étoit  d'une  taille  Se  d'une  force  extraordinaires  :  Se 
après  avoir  combatu  avec  un;  courage  invincible  ,  il  tom- 
ba blefle  mortellement  ,  en  un  tems  où  il  ne  fut  être  fe- 
couru.  Les  autres  Soldats  Se  le  Gouverneur  moururent  de 
leurs  bleflûres,  au  bout  de  trois  jours,  dans  la  Ville  de  Vera- 
Cruz. 

Le  Confeil  rendoit  compte  au  General,  de  cette  perte  con- 
sidérable, &  de  toutes  les  circonftances  de  l'action  -y  afin  qu'il 
nommât  un  fuccefleur  à  Jean  d'Efcalante,  &  qu'il  fût  inftruit 
de  l'état  dans  lequel  il  fe  trouvoit.  Cortez  apprit  cette  nou- 
velle avec  toute  l'afflidion  qu'elle  pouvoit  produire  :  il  en  fie 
part  à  fes  Capitaines,  fans  appuïer  alors  fur  les  confequences 
d'une  femblable  perte,  &.  fans  leur  marquer  tout  le  chagrin 
qu'elle  lu  y  caufoit.  Il  les  pria  feulement  de  faire  refkxion  fur 
cet  accident ,  &  de  luy  iaiifer  le  tems  de  former  quelque  rcfolu- 
tion,  telle  qu'il  plairoit  à  Dieu  luy  infpircr  j  recommandant  en 
particulier  au  Père  d'O.medo  d'y  contribuer  par  (qs  prières,  Se 
à  tous  les  Capitaines  de  garder  le  fecrer ,  de  peur  que  cet* 
te  difgrace  étant  divulguée,  ne  donnât  heu  aux  Soldats  de  rai- 
fonner  mal  à  propos. 

Après  cela,  le  General  fe  retira  dans  fon  appartement,  où 
d'abord,  pour  ainfi  dire,  il  laifla  rouler  ra  penfee  fur  tous  les 
inconveniens  qu'un  pareil  accident  pouvoit  produire.  Il  em- 
braflbit  Serejettoit  avec  la  même  incertitude,  toutes  les  voies 
qui  fe  prefentoient  à  fon  imagination  fur  ce  fujet ,  toujours 
embarraflé  fur  le  choix  du  parti  qu'il  devoit  prendre,  Se  fa- 
tigué même  par  la  vivacité  de  fon  efprit,  qui  luy  faifoit  dé- 
couvrir le  remède,  &  en  même-tems  la  difficulté  qu'il  y  a- 
voit  à  le  mettre  en  ufige.  Les  Auteurs  rapportent  que  Cor- 
tez pafïa  ainfi  une  grande  partie  de  la  nuit  à  fe  promener, 
&  qu'il  découvrit  alors,  par  hazard,  un  endroit  maflbnné 
depuis  peu  de  tems  ,  où  Motezuma  avoit  caché  tous  ks 
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trefors  de  fon  pcre,  dont  ils  font  un  long  détail  :  &  qu'a- 
prés  les  avoir  vus  ,  il  rît  refermer  cette  cache  ,  fans  per- 
mettre qu'on  en  enlevât  aucune  chofe.  On  ne  s'arrête  point 
fur  la  diverflon  que  ce  foin  put  donner  à  (es  inquiétudes } 
ce  qui  apparament  ne  dura  pas  long  rems  ,  puifqu'elle  cé- 
da bien- tôt  aux  diligences  qu'il  fit  afin  de  fe  fixer  dans  fa 
refolution  ,  qui  l'obligea  de  prendre  les  mefures  que  l'on  va 
voir. 

Il  envoïa  quérir  les  Indiens  les  plus  habiles  &  les  plus  af- 
fectionnez qui  fu fient  à  fon  armée  ,  &,  il  leur  demanda  s'ils 
n'avoient  point  reconnu  quelque  chofe  d'extraordinaire  en 
l'efprit  des  Mexicains ,  &.  comment  l'eftime  des  Efpagnols 
fe  maintenoit  auprès  de  ces  Peuples  ?  Les  Indiens  répondi- 
rent ,  que  le  menu  Peuple  ne  fongeoit  qu'à  fe  divertir  dans 
les  fêtes  qu'on  faiioit  en  faveur  des  Efpagnols  ;  &  qu'il  les 
reveroit ,  parce  qu'il  les  voïoit  honorez  par  l'Empereur  : 
mais  que  les  Nobles  commençoient  à  devenir  rêveurs  6c 
mifterieux  j  qu'ils  tenoient  des  conférences  dont  on  voïoit  bien 
qu'ils  ne  difoient  pas  tout  le  fecret.  Cela  étoit  fondé  fur 
quelques  difcours  interrompus  ,  qui  pouvoient  foufFrir  une 
finiitre  interprétation  -y  comme  celuy.ci,  ^u  il  ferait  aife  de 
ror/ipre  les  fonts  des  chauffées  ,  6c  quelques  autres  de  pareille 
nature  ,  qui  érant  joints  enfembe  ,  iuffiloient  à  donner  du 
fotipcon.  Deux  ou  trois  Indiens  avoient  entendu  dire,  que 
peu  de  jours  auparavant  on  avoit  apporté  à  Motezuma  la 
tête  d'un  tfpagnol  :  qu'il  avoit  commandé  qu'on  la  cachât 
foigneufement ,  après  l'avoir  confiderée  avec  beaucoup  d'é- 
tonnement ,  à  cau(e  de  la  fierté  &  de  la  groflèur  de  cette 
tête  j  ce  qui  convenoit  fort  à  celle  d'Arguelle.  Cela  re- 
doubla les  inquiétudes  de  Cortez  ,  parce  que  c'étoit  une 
marque  que  Motezuma  avoit  eu  part  à  l'entreprife  de  fon  Ge- 
neral. 

Après  avoir  fait  de  grandes  reflexions  fur  ces  avertifîe- 
mens  ,  Cortez  afïembla  tous  fes  Capitaines  à  la  pointe  du 
jour  -,  &.  il  s'enferma  avec  eux ,  6c  quelques  Soldats  à  qui 
leur  qualiré  ou  leur  expérience  donnoit  entrée  au  Confeil.  II 
leur  propofa  le  fait,  fans  en  oublier  aucune  ciiconltance: 
il  rapporta  les  avis  qu'il  avoit  reçus  des  Indiens  ,  pelant 
fans  émotion  les  accidens  dont  ils  étoient  menacez  ,  &  tou- 
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chant  avec  adrelïè  les  difficultez  qui  pou  voient  fe  prefen- 
ter  :  après  quoy,  fans  leur  expliquer  Tes  fentimens ,  il  laifla 
à  chacun  la  liberté  de  difcourir.    On  propofa  divers  partis: 
les  uns  vouioient  qu'on  demandât  un  pane-port  à  Motezu- 
ma ,  afin  de  courir  promtement  au  fecours  de  la  nouvelle  Co- 
lonie de  VeraCruz:  les  autres  trouvoient  la  retraite  diffici- 
le de  cette  manière,  &:  témoignoient  plus  d'inclination  à  for- 
tir  fecretement  de  la  Ville ,  où  ils  ne  pretendoient  point  ou- 
blier les  richenes  qu'ils  avoient  acquifes  :  la  plus  grande  partie 
conclut  qu'il  faloit  demeurer,  fans  faire  connoîrre  qu'on  eût  ap- 
pris ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Vera-Cruz,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  trou- 
vé quelque  occafion  de  faire  une  retraite  avec  honneur.  Cortez, 
après  avoir  recueilli  en  peu  de  paroles  tous  leurs  raifonnemens, 
loua  le  zèle  qu'ils  témoignoient  à  l'avancement  de  l'entreprife, 
6c  dît:  Jgjte la  propofition  de  demander  un  paffe-porta  Mote&uma,  ne 
luy  plaifoit pas  s  parce  qu'après  s'être  ouvert  par  U  voie  des  armes-,  le 
chemin  pour  arriver  a  la  Cour  de  ce  Prince  ,  maigri  fa  refifiance , 
il  rabatroit  beaucoup  de  fon  eftime ,  s'il  venoit  à  connoître  qu'ils  eu  fi 
fent  befoin  de  fi  faveur  pour  en  for  tir.   Que  s'il  ctoit  mal  inten- 
tionné\  il pourroit  ne  leur  accorder  un  paffe-pç-rt ,  qu'à)  diffe'm  de 
les  défaire  en  leur  retraite  ,  &  que  s'il  U  refufiny  ils  firoient  ebli* 
ge\^de  finir  de  U  Ville  contre  fi  volonté,  &  de  fc  jetter  dans  le 
perd ,  après  avoir  déclaré  leur  foMeffi.    JgjSU  approuvait  enctre 
moins  le  parti  de  fe  retirer  fecretement  j  parce  que  ce  feroit  s  ex- 
po fer  à  la  honte  de  pafftr  pour  des  fugitifs  :  &  que  Motezuma  pour- 
roit leur  couper  chemin  fort  aisément ,  étant  averti  de  leur  m arche, 
par  le  moïen  de  fes  Courters.    Quainft ,  fiivant  fin  fintimenî ,  la 
retraite  n  et  oit  alors ,  ni  utile ,  ni  honorable  j  parce  que  de  quelque 
manière  qu'on  la  fit ,  ce  feroit  toujours  aux  dépens  de  leur  réputa- 
tion l  df  qu'en  perdant  leurs  amis  dr  leurs  alliez,,  qui  ne  fnb  jloient 
que' par  elle ,  ils  demeureroient  fans  trouver  un  pouce  de  terre  en 
tout  cet  Empire ,  ou  ils  puffent  mettre  le  pied  en  affeurance.  Ces  con- 
fédérations ,  ajouta -t'il  ,  me  ycrfuadent  que  ceux  qui  ont  du  pen- 
chant à  demeurer  ici  ,  fans  faire  aucun  mouvement  nouveau ,  juf- 
qu'à ce  qu'on  ait  trouvé  les  moïens  d'en  finir  avec  honneur ,  & 
qu'on  ait  vu  tout  ce  qu'on  peut  tirer  d'une  cfperance  fi  fateufe  : 
ceux-là ,  dis  je  ,  ont  pris  le  parti  le  plus  confirme  a  la  raifin.  Vé- 
ritablement le  rifque  eft  égal ,  quelque  refilution  qu'on  puiffe  pren- 
dre ;  mais  U  gloire  eff  fort  différente  :  &  ce  feroit  un  malheur  qui 
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des  Espagnols  n'or,t  p.ts  encore  mérité,  que  celuy  de  mourir  par  choix, 

d<>  s  l'o  cijiofi  la plus  difgraciée.    le  ne  doute  pas  que  nom  ne  pu: fi. 
fions  nous  maintenir  ici  i  la  manière  d y  parvenir  e//  ce  qui  ?n'im- 
barrajje      Je  fais  quelque   attention  fur  ca   bruits  qui  commencent 
à  courir  entre  les  Mxicains.    Le  malheur  arrive  à  Fera  CmXde- 
mande  bien  des  1  efl.  x  ions  :  la  te  te  d*  Argue  llo  ,  dont  on  a  régalé  Mo- 
teZuwa  ,  témoigne  qu'il  a  eu  cono'jfance  de  l  ad  ion  de  fin  General-^ 
ty  fon  file n ce  fur  cette  affaire  nous  avertit  de  ce  que  kous  devons 
croire  de  fis  intentions.  Mais  quand  tout  cela  fi  Prefinte  fius  une 
même  v'e  ,    il  me  paroi t  que  p»ur  rions  ioûtenir  dans  cette  Ville, 
en   un   état   moins    chancelant  ,  /'/  faut  tenter   q'ufque   chofe    de 
grand  ,  qui  étourdijfe  fis  Habitans ,  &  qui  rétabltjfc  l'efiime  que 
ces  accidens  ont  pu  t  branler  dam  leurs  tfprit s,    four  ce  fit  fit .  a- 
pres  avoir  rejette  d'autres  dtjfiins,  qui  f croient plus  de  bruit ,  ej- 
moins  d  effet ,  j*  ai  J  tige  q»  l  et  oit  plut  à  propos  de   nous  rendre 
maîtres  de  la  perfonnt   de  Motez.uma  ,   en  l'emmenant  prifonnier 
à  nôtre  quartier.    Je  a  ois  que  atte  rejoint  on  leur  donnera  de  U 
crainte  &  de  la  retenue  ;  &  à  nous  quelques  conjonctures  favora- 
bles ,  a  tirer  du  Prince  ejr  de  fis  Sujets ,  une  compofition  qui  con- 
vienne à  la  dignité  de  l'Empereur  notre  Mait-e ,  ey  qui  nous  met- 
te en  feureté.    Le  prétexte  de  la  prifon,  ft  mon  raifonnement  efl 
jufte  ,  doit  être  la  mort  d' Argue llo ,  dont  il  a  eu  connoiffance  ,  <§• 
la  perfid  e  dent  fin  General  a  ufc  ,  e»  violant  U  paix.     Nous  de- 
vons déclarer  que  nous  finîmes  inftruits  de   ces  aclions ,  qui  nous 
ojfenfent  ,  puifqu  il  ne  faut  point  paroître   ignorer  ce  qu'ils  fia- 
vent  parfaitement  :  (Hantant  plus  ,  qu'ils  font  perfiuadtT^  que  rien 
ne  nous  efl  caché  j  &  que  cette  erreur  de  leur  imagination ,  avec 
les  autres  de  même  nature  ,  fe  doivent  au  moins  tolérer ,  en  -con- 
fideration  du  fe  cours  que  nous  en  tirons.    l'appercois  comme  un  au- 
tre ,  les  djficultez,  &  les  accidens  qù une  entreprife  fi  hardie  traî- 
ne  neceffairement  avec  foi  :  mais   les  exploits   les  plus  glorieux 
na  fient  des  plus  grands  périls  ;  ejr  Dieu  nous  favori fra.  Les  mer- 
veilles y  que  je  pourrois  appeller  des  miracles  évidens  ,  par  lefij /tel- 
les il  s' efl  déclaré  pour  nous  en  cette  expédition ,  nous  obligent  à 
croire  que  c'e/î  lu  y  qui  nous  a   infpirè  cette  longue  perfeveranec. 
Sa  eau  fi  efl  le  premier  motif  de  notre  entreprife  ;  &  je  ne  fiçau- 
rois  me  perfuader  qu'il  nou>  ait  conduits  jufiquici ,  par  une  grâce 
extraordinaire  de  fa  Providence ,  à  dejfcin  de  nous  jetter  dans  un 
embarras  infur  mon  table ,  &  de  nous  abandonner  à  notre  foibleffe 
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dans  nos  plus  grands  befoins.  Cortez  s'étendit  avec  tant  de 
force  fur  cette  confideration ,  que  la  vigueur  de  Ton  coura- 
ge pafïa  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'écoutoient.  D'a- 
bord les  Capitaines  Jean  Velafquez  de  Léon ,  Diego  d'Or- 
daz ,  Se  Gonzale  de  Sandoval  ,  revinrent  à  fon  avis  -y  après 
quoy  tous  les  autres  donnèrent  de  grands  éloges  au  bon 
fens  de  leur  General.  Us  jngeoient  de  la  bonté  du  remè- 
de ,  par  la  hardiefle  héroïque  de  la  refolution.  Ils  fe  ré- 
parèrent ainfi ,  après  avoir  conclu  d'arrêter  Motezuma  ,  & 
remis  la  difpofition  de  cet  exploit  .à  la  prudence  de  Cor- 
tez. 

Bernard  Diaz,  qui  ne  perd  aucune  occafion  de  s'attribuer 
la  gloire  d'être  l'auteur  des  plus  grands  defïeins  ,  écrit  que 
luy  6c  d'antres  Soldats,  avoient  donné  ce  confeil  au  Gene- 
ral, quelques  jours  avant  qu'il  eût  receu  la  nouvelle  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à  Vera-Cruz.  Les  autres  Relations  ne  s'ac- 
cordent point  avec  la  fienne  ;  &  au  tems  qu'il  a  marqué 
il  n'y  avoit  aucun  fujet  de  former  un  projet  fi  délicat.  Il 
pouvoit  bien  remettre  fon  avis  à  quelques  jours  de- là,  6c 
il  en  auroit  paru  plus  vrai-femblable  ,  Se  moins  hors  de  far- 
fon. 


CH  A  PITRE      XIX. 

On  fe  faifît  de  la  perfbnne  de  Motczjtma.    La  manière 
dont  cette  action  fut  conduite  ;  &  comment  elle 
fut  reçue  par  fis  Sujets. 

IL  faut  convenir  que  Ton  n'avoit  point  d'exemple  d'une 
audace  pareille  à  la  refolution  que  ks  Efpagnols  for- 
mèrent d'arrêter  prifonnier  un  fi  grand  Monarque  au  milieu 
de  fa  Cour,  6e  de  (à  Ville  capitale.  Le  récit  de  cette  ac- 
tion ,  toute  véritable  qu'elle  e(t ,  femble  bkfler  la  finecrité 
de  l'Hiltoire  ;  6c  même  il  paroît  outré,  entre  les  exagéra- 
tions 6c  les  licences  de  la  fable.  On  la  nommeroit  temeri. 
téy  Ci  elle  avoit  été  entreprife  volontairement,  6c  ayee  plus 
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de  liberté  fur  le  choix  :  mais  un  homme  n'cit  point  appel- 
le téméraire  ,  lorfqu'il  ferme  les  yeux  au  péril ,  quand  il 
n'a  point  d'autre  reflource.  Cortez  fe  voïoit  également  per- 
du 5  io;t  qu'il  fît  une  retraite,  qui  luy  ôtoit  fa  réputation } 
foit  qu'il  fè  maintînt  dans  fon  pofte  ,  fans  la  rétablir  par 
quelque  action  extraordinaire  :  de  lorfque  l'efprit  ,  foûtenu 
d'un  grand  courage ,  iè  voit  envelopé  de  tous  cotez  par  des 
dangers ,  il  fe  poulie  avec  violence  fur  celuy  qui  le  prefîe  le 
mo'ns.  Le  parti  que  Cortez  prit,  étoit  véritablement  le  plus 
difficile  :  p^ut-être  voulut-il  voir  tout  d'un  coup  la  déci- 
sion de  la  fortune,  ou  il  ne  s'accommodoit  pas  de  .ce  qu'on 
appelle  menagemens.  On  pourroit  dire  que  le  caractère  de 
la  haute  generoiité  efl  d'avoir  des  vues  élevées  au  deiîiis  du 
commun,  ou  que  la  prudence  militaire  ne  s'éloigne  pas  tant 
des  extremitez ,  que  la  prudence  politique  :  néanmoins,  le 
mieux  qu'on  puifle  faire  efl  de  ne  donner  point  de  nom  à 
fa  refolution  -y  &c  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  le  fuccez, 
de  luy  donner  lieu  entre  ces  moïens  imperceptibles  donc 
il  a  p!û  à  Dieu  de  procurer  le  progrez  de  cette  entreprife, 
2c  d'où  il  fembloit  vouloir  exclure  le  concours  des  moïens  na^ 
turels. 

L'heure  à  laquelle  les  Efpagnols  alloient  rendre  vifite  à 
l'Empereur,  fut  choifie  pour  l'éxecution  de  cette  grande  en- 
trepnfe,  afin  de  ne  donner  point  d'alarme  mal  à  propos.  Le 
General  commanda  que  tout  le  monde  prît  les  armes  dans 
le  quartier  j  qu'on  fellàt  les  chevaux  ,  &  qu'on  fe  tînt  à  ierte 
fans  faire  de  bruit ,  ni  aucun  mouvement  ,  jufqu'à  nouvel 
ordre.  Il  fit  occuper  toutes  les  avenues  des  rues  jufqu'au  Palais 
de  Motezuma,  par  des  brigades  de  Soldats  qui  s'y  rendoientj 
6c  il  alla  au  Palais,  accompagné  des  Capitaines  Pierre  d'AIva- 
rado,  Gonzale  de  Sandoval ,  Jean  Velafquez  de  Léon,  François 
de  Lugo ,  &  Alonfe  d'Avila ,  fuivis  par  trente  Soldats  qu'il  avoit 
choifis. 

On  ne  fut  point  furpris  de  les  voir  entrer  avec  leurs  ar-' 
mes ,  qu'ils  portoient  ordinairement  comme  un  ornement  mi- 
litaire. Motezuma  fortit  au-devant  d'eux,  fuivant  fa  maniè- 
re :  chacun  prit  fa  place  5  6c  les  Officiers  du  Prince  fe  reti- 
rèrent auffi-tôt  dans  un  autre  appartement  ,  ainfi  qu'ils  le 
pratiquoient  toujours   par   fon   ordre.    Lorfque  Manne  & 
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Aguilar  fe  furent  approchez ,  Cortez  commença  à  fe  plaiiu 
dre ,  en  laifTant  paroîcre  fur  fon  vifage  tout  le  chagrin  dont 
il  étoit  rempli.  Il  reprefenta  d'abord  l'action  de  Qualpo. 
poca  ,  appuïant  fur  l  info  le  ne  e  d'avoir  affemblè  une  Armée ,  & 
attaqué  fis  Compagnons  ,  en  violant  la  faix  ,  &  la  fauve-garde 
Roi  aie  fur  laquelle  ils  fe  repofoient.  Il  traita  comme  un  crime 
dont  Dieu  &  les  hommes  demandaient  fatisfaclion  ,  la  perfidie 
dont  les  Mexicains  avaient  ufe  ,  en  maffiacrant  un  Efpagnol  qu'ils 
nvoient  fait  prifinnier  ,  pour  vanger  fur  luy ,  de  fang  froid ,  U 
honte  de  leur  défaite.  Il  s'étendit  enfin  fier  l'article  le  plus  tou- 
chant ,  qui  étoit  l  infâme  manière  dont  Qualpopoca  &  fes  Capi- 
taines pretendoient  fe  décharger  ,  en  publiant  qu'une  infulte  fi 
déraifonnable  s' étoit  faite  par  l'ordre  de  l'Empereur  Cortez  a. 
jouta  :  Qtte  fa  Majefté  devo't  luy  fç avoir  bon  gré  ,  de  ce  qu'il 
nen  avoit  rien  crû  -,  parce  que  c  étoit  une  iétlien  indigne  de  fa 
grandeur  ,  de  les  favori fir  en  un  endroit,  &  de  les  détruire  d'un  au- 
tre coté. 

Mocezuma  parut  interdit  fur  cette  aceufation  :  il  changea 
de  couleur  ,  comme  in  homme  convaincu  ,  et  intenompit 
Cortez ,  pour  procéder  que  ces  ordres  ne  venoient  point  de 
luy.    Le  General  le  voïant  embarrafle,  accourut  au  U  cours, 
en  difant  :  J>)uil  é'toit  convaincu  que  Motez,uma  n  avoit  aucune 
part  a  une  fi  vilaine  action  :  mai*  que  les   Soldats  F.fpagnols  ne 
Jeroient  jamais  fatiftits  ,  f<r  fis  Sujets   ne  cejferoient  point  de 
croire  ce  que  fon  General  ajfurait ,  jufju'à  ce   qu'ils  luy  eu  fient 
vu  donner  quelque  témoignage  éclatant  &  extraordinaire ,  qui  ef- 
fifat  entièrement  l'imprejjion  que  celte  calomnie  avoit  fit: te  dans 
les  efprits.    J^'fitl  venoit  donc  luy  demander,  que  fins  faire  de 
bruit  ,  &  comme   de  fon  propre  mouvement ,  il  vînt  au  logement 
des  F.fpagnols  ,  &  qu'il  fe   déterminât  a   n\n  po'.nt  finir ,  jufi 
qu'a  ce  que  tout  le  monde  fut  celait  ci  qu'il  n  avoit  point  trempé 
dans  une  femblahle  perfidie.    Sur  quoy    Cortez    luy    rit  beau- 
coup valoir  cette  confideration  :  £htune  fi  gencremfe  confian- 
ce,   digre  dune  ame  Roïale ,  n  appâterait  pas  feulement  le  cha- 
grin du  Prince  qui  les  avoit  envoie  7  a  fa  Cour,  &  le-  foupçon  des 
Soldats  y  mais  quelle  tournerait  à  fou  honneur  &  a  fk  gloire  ,  of- 
f en  fez,  par   une  tache  qui  leur  était  bien  plm   de  L-fire ,  que  ce 
qu'on   luy  d(?nandoit  maintenant.     Qu  il  luy    ihnnoit  fa  parole, 
com::e  Cavalier  &  comme  Mimfire  du  plus  grand  Prince  de  U 
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Terre  ,  qu'il  fereit  traité  entre  les  Espagnols ,  avec  tout  le   refi 
pett  du  à  fa  perfionue  i  puifiju'ils  nav  oient  point  d'autre  de  (fi  m , 
que  ccltiy   de  s'ajfieurer  de  /à  volonté ,  afin  de  pouvoir  luy  ren- 
dre leurs  fervices  &  leur  obeïjfiince  avec  plus  de  vénération.     Cor. 
tcz  (e  tût  :  6c  Motezuma  frapé  de  l'iofolence  de  cette  pro^ 
pofition,  ne  répondoit  rien  ,  lorfque  le  General,  qui  préten- 
dent le  réduire  par  la  douceur  avant  que  de  tenter  une  au- 
tre voie  ,  ajouta   :   due  le  logement  qu'il  leur  avoit  donné  é- 
toit  un  de  fis  Palais  ,  ou  il  alloit  fouvent  pajfiir  quelques  jours. 
Que  (es  Sujets  ne  s'etonneroient  point  de  le  voir  changer  de  lo- 
gis afin  de  fie  jufiifier  d'un  crime  ,  qui  en  tombant  (ur  fibn  compte, 
finit  une  querelle  d'Empereur  à  Empereur;  tu  lieu  que  s'il  demeurait 
fiur  celuy  de/on  General,  il pourroit  être  re pare  par  le  châtiment  qu  il 
en  feroit,  fans  qu'on  poufisat  la  chofe  jufiques  aux  malheurs  ejr  aux 
violences  qui  entrent  en  la  decifion  d'un  droit  entre  deux  Souve- 
rains. 

Motezuma    ne   put  (ouvrir    qu'on    multipliât   les  raifons 
dont   on  pretendoit  luy  perfuader  une   chofe  impratinuable 
à  ion  avis  ;  6c  en  faiiant  connoître  qu'il  penetroit  les  mo- 
tifs de  cette  demande,  il  répondit  alTez  brufquement  :  Que 
les  Princes  de  fon  r.tnç  n  ètoient  point  faits  pour  la  prifion  i  ef 
que  quand  il  s'oub/ierott  de  (a  dignité  y  jufiqn  au  point  défi  laiffier 
réduire  a  une  fi  grande  bajfiejfie  ,fis  Sujets  ne  le  permettraient  pas. 
Cortez  répliqua  :  jQue  fi  Motezuma  prenoit  le  parti  de  venir  an 
quartier  de  bonne  grâce  ,  fitns  obliger  les  Efipagnols  à  perdre  le 
peiï  qu'ils  av  oient  pour  luy  ,  il  fie  fioucioit  fort  peu  de  la  refi fiance 
de  fis  Sujets  ,   contre   le/quels   il  pourroit  emploïer  tonte   U  va- 
leur de  fies  Soldats  ,  fans  que  l'amitié   qu'ils  avoient  enfiemblc  en 
fut  bleffiée.    La  dilpute  dura  long-tems  :  Motezuau  le  defen- 
doit  toujours    de  quitter  fon   Palais  j   £c  Cortez  vouloit  le 
réduire  U  l'affurer»  fans  en  venir  à  l'extrémité.   Sur  quov  ce 
Prince  commençant  à  découvrir  le  péril  où  il  fe  trou  voit, 
fe  jetta  (ur  diverlês  proportions.    Il  offroit  d'envoïer  à  l'heu- 
re-même,  prendre  Qualpopoca  &.  tous  les  Officiers,  &.  de 
les  remettre  entre  les  mains  de  Cortez  ,  afin  qu'il  les  punît 
comme  il  le  jugeroit  à  propos.    Il  vouloit  donner  fes  d?ux 
fils  en  otage  ,  pour  demeurer  prifonniers  dans  le  quartier  des 
Efpagnols ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  à  fa  parole  -y  &  il  re- 
petoit  ,  avec  quelques  marques  de  foiblefle  :  Jj>*it  ti'étcU 
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pas  un   homme  a  fe  cacher  ,  ni  à  s'enfuir  dam  les  montagnes. 
Cortez  n'approuvoit  aucun  de  ces  partis,  &  l'Empereur  ne 
fe  rendoit  point  :  cependant  les  Capitaines ,  prefens  à  cette 
contestation  ,   voïant  le  péril  où  le  retardement  pouvoit  les 
jetter  ,  commencèrent  à  fe  mutiner.-   Ils  vouloient  terminer 
la    qucftion  par   les   voies  de   fait  •  oc  Jean  Velafquez  de 
Léon  dit  hautement  :  Laiffons  la  les  difcours  5  &  il  faut  s'en 
faifir,  ou  le  poignarder.  Motezuma  le  regarda  ,  2c  demanda  à 
Marine   ce  que   cet  Efpagnol  difoit  avec   tant  d'emporte- 
ment.   Cette  femme  trouvant  alors  une  ouverture  favora- 
ble à  Iuy  infirmer  adroitement  les  raifons  qui  pouvoient  le  dé- 
terminer à  ce  qu'on  fbuhaitoit,  iuy  dît  d'une  manière  qui 
témoignoit  qu'elle  avoit  peur  qu'on  n'entendît  fon  difcours  : 
Seigneur,  vous  csurez^un  grand  rifque^fi  vou*    ne   ce de!  aux 
infiances  que  ces  gens  vous  ont  faites ,  puifque  vous  connoiffet^ 
leur  refolution ,  &  le  ft cours  fumaturel  dont  ils  font  ajffiez,  dans 
leurs  entreprifes.    le  fuis  née  fujette  de  votre  Majefte  ,  je   n'ai 
point   de   penfees   qui  n  aillent  à  procurer  fon  avantage  ;   ejf  je 
fuis  aff  z,  avant    dans   leur  confidence  ,   pour  être  infiruite    de 
tous    leurs    deffeins.      Si    vous    allez,    avec    eux  ,   vous  y   fe- 
rez,   traité   avec  tout   le   refpeCt   qui  efi  du   à  votre  perfonne  ; 
mais  fi  vous  leur  refifiez  davantage  ,  je  ne  répons  pas  de  votre 
vie. 

Ce  petit  difcours  fait  avec  adrefTe  &  à  propos  ,  acheva  de 
perfuader  Motezuma  5  en  forte  que  (ans  entrer  en  de  nou- 
velles conteftations ,  il  fe  leva  de  deilus  fon  fîege  ,  &  dîc 
aux  Efpagnols  :  le  me  confie  à  vous  ;  allons  à  votre  logement  :  les 
Vieux  le  veulent  tin  fi ,  pu'' [que  vous  l'emporttz,,  &  que  f y  fuis 
refolu.  Il  appella  auili-tôc  fes  Domeitiques  ,  &.  leur  com- 
manda de  faire  préparer  fa  litière,  6c  les  Officiers  qui  dé- 
voient l'accompagner  j  après  quoy  il  dit  à  fes  Miniitres:  Ohô 
par  de  certaines  raisons  d'Etat  qu'il  avoit  concertées  avec  fes 
Vieux  ,  il  avoit  arrêté  d' aller  paffer  quelques  jours  au  quartier  des 
Efpagnols.  j|J*V/  vouloit  bien  leur  apprendre  fa  refolution  fur  ce 
fujet  ,  afin  qu'ils  en  fiffent  part  à  fon  Peuple  :  A  quoy  il  ajou- 
ta ,  J>hiil  y  alloit  de  fon  propre  mouvement ,  &  pour  fon  avantage. 
Il  ordonna  encore  à  un  Capitaine  de  les  Gardes  ,  c'a  lier 
prendre  Qualpopoca ,  £c  tous  les  Chefs  de  fon  armée  qui 
l'a  voient  aflifté  à  l'irruption  qu'on  avoit  faite  fur  les  Terres 
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des  Zempoales.  Pour  cet  effet ,  il  Juy  donna  Je  Sceau  de 
l'Empire,  qu'il  portoïc  toujours  attaché  a  Ton  bras  droit  :  6c 
ce  Prince  avertit  le  Capitaine,  qu'il  prît  des  Soldats,  afin  de 
ne  point  manquer  les  coupables.  Tous  ces  ordres  furent 
donnez  publiquement  :  6c  Marine  les  expliquent  à  Cortez  6c 
aux  Capitaines  Espagnols,  de  crainte  que  les  conférences  de 
l'Empereur  avec  (es  Officiers,  ne  leur  donnaient  de  l'ombra- 
ge,  5c  qu'ils  n'entrepriil'ent  mal  à  propos  de  luy  faire  quelque 
violence. 

Motezuma  fortit  ainfi  de  fon  Palais ,  fans  attendre  d'avan- 
tage ,  avec  toute  la  fuite  qui  l'accompagnoit  ordinaire- 
ment. Les  Espagnols  alloient  à  pied  autour  de  fà  litière- 
5c  ils  le  gardoient ,  fous  prétexte  de  l'efcortcr.  D'abord  le 
bruit  courut  par  toute  la  Ville,  que  les  Etrangers  enlevoienc 
l'Empereur  :  les  rues  furent  remplies  de  Peuple  en  un  infhnr, 
avec  l'apparence  d'un  foûlevement  gênerai  -  parce  que  les 
Mexicains  poufïbient  de  grands  cris ,  en  fe  jettant  à  terre 
comme  des  gens  defefperez.  Quelques-uns  témoignoient 
aufîi  leur  tendrcfle  par  leurs  larmes  3  mais  l'Empereur,  avec 
un  air  gai  6c  tranquille,  appaifa  ce  tumulte,  6c  les  fatisfît  en 
quelque  manière.  Il  leur  commanda  de  fe  taire  :  &  au  pre- 
mier fîgne  qu'il  fit  de  la  main  ,  un  profond  fiience  fucceda 
à  la  confufion  de  leurs  cris.  Il  dît,  Que  bien  loin  délire  pri- 
fonnier ,  il  alloit  librement  ptjjer  quelques  jours  avec  les  Etran- 
gers fes  amis ,  pour  fe  divertir  avec  eux  :  6c  cet  eclairciflë- 
ment  ,  qu'on  ne  luy  demandoit  pas  ,  6c  dont  il  prevenoit 
leurs  queftions  ,  confirmoit  ce  qu'il  pretendoit  de(avoiier. 
En  arrivant  au  quartier  des  Espagnols  ,  qui  étoit,  comme 
on  l'a  dit,  un  Palais  que  fon  père  avoitfait  bâtir  ,  il  comman- 
da à  ùs  Gardes  de  renvoïer  la  foule  du  Peuple  qui  le  fui- 
voit  ^  6c  à  fes  Minières  de  publier,  fous  peine  de  la  vie, 
que  perfonne  n'excitât  le  moindre  tumulte.  Il  rit  beaucoup 
de  carefles  aux  Soldats  Ffpagm>ls,  qui  vinrent  le  recevoir  a- 
vec  refpecl  ;  6c  chorfit  l'appartement  où  il  voiiloit  demeu. 
rer.  Le  logis  étoit  allez  grand,  pour  y  faire  toutes  les  fe- 
parations  neccflaircs  h  en  forte  que  L-s  chambres  furent  pa- 
rées en  un  moment,  par  les  Officiers  de  l'Empereur,  des 
plus  beaux  meubles  de  fa  garde-robe  :  6<.  les  Efpagnols  mr- 
cent  de  bons  corps-degardes  à  toutes  les  avenues.    On  dou- 


3io       HISTOIRE  DE  LA   CONQUESTE 

b!a  celle  du  quarcier  :  on  avança  des  fcnrinelles  dans  les 
rues  j  ôc  on  n'oublia  aucune  des  précautions  qu'une  a  cl:  ion 
de  cette  confequence  fembloit  exiger.  Tous  les  Soldats  a- 
voient  ordre  de  laitier  entrer  les  Officiers  de  l'Empereur, 
que  l'on  connoifToit  tous,  ainfi  que  le*  Nobles  &  les  Minif- 
très  qui  venoient  faire  leur  cour,  avec  cette  referve,  qu'on 
n'en  recevoir,  qu'un  certain  nombre,  à  mefure  que  les  au- 
tres fortoient  ,  fous  prétexte  d'éviter  la  confufion.  Cortez 
alla  vifiter  Motezuma  dés  le  foir  même  ,  après  avoir  deman- 
dé audience ,  &  obfervé  les  mêmes  cérémonies  dont  il  u- 
foit  lorfqu'il  alloit  Iuy  rendre  vifite  en  fon  Palais.  Les  Ca- 
pitaines &:  les  Soldats  les  plus  qualifiez  s'acquiterent  auf- 
fî  de  ce  devoir ,  &  le  remercièrent  de  ce  qu'il  honoroit  cet- 
te maifon  de  fa  prefence,  comme  s'il  y  etoit  venu  de  fon 
propre  mouvement  :  &.  ce  Prince  fe  montra  aulli  gai  6c 
aufli  content  avec  eux  ,  que  s'ils  n'avoient  pas  été  témoins 
de  fa  refiflance  à  ce  changement.  Il  leur  diitribua  de  fa 
main,  des  joïaux  qu'il  avoit  apportez  expiés,  afin  de  leur  ci- 
ter la  penfée  qu'il  luy  reftàt  encore  le  moindre  chagrin  : 
ôc  quoyqu'on  obfervât  de  prés  fcs  actions  6c  fcs  difcours,  on 
ne  vid  paroître  aucune  foiblefle  en  la  confiance  qu'il  té- 
moignoit  aux  Efpagnols  5  &  il  retint  toujours  !a  Majeflé 
d'un  Empereur,  en  la  conftance  avec  laquelle  il  tâchoit  d'aU 
lier  ces  deux  extrémitez ,  de  la  dépendance  &  de  la  Sou- 
veraineté. Il  ne  découvrit  le  fecret  de  fa  prifon  à  aucun  de 
fes  Domefti  ]ues  ,  ni  de  fes  Miniftres  ,  qu'on  n'empêchoit 
point  de  communiquer  avec  luy  à  telle  heure  qu'il  iuy  piai- 
îoic  j  foit  qu'il  eût  honte  de  leur  avouer  fa  mifere  •  foit  qu'il 
craignît  pour  fa  perfonne  ,  s'ils  faifoienr  le  moindre  mou- 
vement. Ils  regardèrent  tous  cette  retraite  comme  un  ef- 
fet de  fa  volonté  :  ce  qui  ôta  lieu  aux  réflexions  qu'ils  pou* 
voient  faire  fur  la  hardiefTe  des  Efpagnols ,  dont  il  fe  peut 
faire  que  l'excez  les  éblouit  ,  Se  la  leur  fit  mettre  entre 
les  chofes  impoffibles,  qui  font  hors  de  la  portée  de  l'imagi- 
nation. 

C'eft  ainfî  que  Cortez  entreprit  6c  exécuta  la  refolution 
d'arrêter  Motezuma,  qui  au  bout  de  quelques  jours,  fe  trou- 
va fi  bien  dans  fa  prifon ,  qu'à  peine  luy  relia  -  t'il  aflez  de 
courage  pour  fouhaiter  une  autre  fortune.    Néanmoins,  fes 

Sujets 
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Sujets  reconnurent  enfin  ,  que  les  Efpagnols  le  tenoient  pri- 
fonnicr  ,  quoiqu'ils  adouciflent  la  violence  de  cette  action  ,  par 
un  rcfpect  trés-foùmis.    Les  Gardes  qui  étoient  aux  avenues 
de  l'appartemenc  de  l'Empereur  ,   &.  les  armes  que  l'on  ne 
quittoit  point  dans  le  quartier ,  ne  biffèrent  aucun  lieu  aux 
Mexicains  de  douter  de  cette  vérité  :  cependant  aucun  d'eux 
ne  longea  à  luy  procurer  la  liberté:  &  il  eit  difficile  de  s'ima- 
giner quelle  raiion  ils  eurent  s  luy  ,  pour  demeurer  fans  ré- 
pugnance en  cette  oppreflion  j  &  eux  pour  vivre  dans  la  mê- 
me infenfibilité  ,  fans  s'offenfer  de  l'injure  qu'on  faifoit  à 
leur  Empereur.   L'audace  des  Efpagnols  doit  caulèr  une  ex- 
trême iurpriie  :  mais  on  n'en  aura  pas  moins  de  voir  cet  aba- 
tement  dans  l'efprit  d'un  Monarque  fi  puiflant  &  fi  fier  ,  & 
ce  défaut  de  refoîution  entre  les  Mexicains  ,  Nation  belli- 
queufe ,  &  fi  attachée  à  foûtenir  la  Majefté  de  leurs  Princes. 
On  peut  dire  que  la  main  de  Dieu  faifoit  cette  impreffion  fur 
leur  cœur:  &  cela  ne  doit  paroître  ni  incroïable,  ni  nouveau 
dans  la  difpofition  de  (a  Providence,  puifque  le  monde  l'a  déjà    Tof  é    . 
vu  faciliter  les  entreprifes  de  fon  Peuple  ,  en  ôtanc  l'efprit  à  v.  r. 
fes  ennemis. 


CHAPITRE       XX. 

La  conduite  de  Mote^uma  dans  fa  prifon  ,  envers  fes  Sujets 

(?  le*  Efpagnols.   On  amené  Prifonnier  Qualpopoca  ;  & 

Cortc7  le  fait  punir  du  dernier  fupplice  ,  faifant  mettre 

des  fers  aux  mains  a  MoteXuma  durant  [exécution  de  cette 

Sentence. 

LE  S  Efpagnols  virent  en  peu  de  tems  leur  logement  chan- 
gé en  un  Palais ,  fans  cefler  de  le  garder  comme  une 
pnlon.  Leur  hardiefle  perdit  infenfiblement  avec  la  nou- 
veauté ,  ce  qu'elle  avoit  de  furprenant  ;  &  quelques  Mexi- 
cains irritez  de  la  guerre  que  Qualpopoca  avoit  excitée  mal 
à  propos,  louoient  l'a&ion  de  Motezuma,  &  attribuoient  à 
grandeur  d'ame  l'effort  d'avoir  donné  fa  liËertc  pour  gages 
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de  fou  innocence.  D'autres étoient  pcrfuadez  que  les  Dieux, 
qui  communiquoieot  familièrement  avec  l'Empereur  ,  luy  a- 
voient  infpiré  le  confeil  le  plus  convenable  à  la  dignité.  Les 
plusfagesrelpectoient  fa  refblution  ,  fans  Te  donner  la  liberté 
de  l'examiner  j  fçachant  que  la  raifbn  des  Rois  ne  s'explique 
pas  à  l'intelligence,  mais  au  devoir  de  leurs  Sujets.  Cepen- 
dant Motezuma  faifoit  les  fondions  de  Souverain  ,  avec  le 
même  ordre  qu'il  obfervoit  lorfqu'il  étoit  en  liberté.  Il  don- 
noit  Ces  audiences  ,  &  tenoit  fon  Confeil  aux  heures  ordi- 
naires :  il  conferoit  avec  fes  Miniftres  ,  ôt  il  s'appliquoit  au 
Gouvernement  de  Ces  Etats  j  s'attachant  fur  tout  à  empê- 
cher qu'on  connût  qu'il  n'étoitpasen  liberté. 

ûn  apportoit  fa  viande  du  Palais  Impérial  j  &  les  Offi- 
ciers qui  fervoient  étoient  accompagnez  d'un  grand  nombre 
de  Domeftiques.  La  quantité  des  plats  furpailoit  l'ordinai- 
re réglé  de  tout  tems  i,  Se  ce  qu'on  deffervoit  étoit  aufîï- 
tôt  diitribué  aux  Soldats  Efpagnols.  Motezuma  envoïoit 
fouvent  les  mets  les  plus  délicats  à  Cortez  ,  ôc  à  Ces  Capi- 
taines ,  qu'il  connoiflbit  tous  par  leurs  noms  :  il  avoit  mê- 
me étudié  la  différence  de  leur  génie  6c  de  leurs  inclinations; 
&  il  fij-avoit  fort  bien  mettre  en  œuvre  cette  connoiflance 
dans  la  converfation  ,  en  donnant  au  bon  goût  6c  à  la  belle 
raillerie  quelques  traits  délicats  ,  fans  bleifer  Sa  Majefté  , 
ni  ofFenfer  la  bien-féance.  Il  paiîoit  avec  les  Efpagnols  tout 
le  tems  que  les  affaires  luy  laiffoient  ;  ai  il  difoit  agréable- 
ment :  £)u  il  ne  fe  trouv oit  plus  fans  eux.  Tous  cherchoient 
à  luy  plairez  &  rien  ne  le  charmoit  davantage  ,  que  le  ref- 
ped  qu'ils  luy  rendoient.  Les  groffieretez  l'offenloient  :  6c 
fi  quelqu'un  en  ufoic  avec  luy,  i!  fçavoit  bien  faire  connoî- 
tre  qu'il  en  étoit  choqué  5  6c  qu'il  y  étoit  fenfible  >  étant  ja- 
loux de  fa  dignité  julqu'à  ce  point ,  qu'il  fe  mit  fort  en  colère 
d'une  indécence  qu'il  crut  qu'un  certain  Soldat  Efpagnol 
avoit  commife  exprés  en  fa  prefence.  Il  pria  le  Capitaine 
de  la  Garde,  d'emploïer  une  autre-fois  ce  Soldat  loin  de  (a 
perfonne  5  autrement  qu'il  le  feroit  châtier  ,  s'il  feprefentoic 
devant  luy. 

Motezuma  pafloit  quelquefois  les  foirs  à  jouer  avec  Cor- 
tez, àuTotoloquen  c'efl  un  jeu  où  avec  de  petites  boules  d'or, 
ils  vifoienc  à  toucher  ou  à  abatre  >  d'une  dilUnce  proportion- 


DU   MEXIQUE.  LIVRE  HT.  32,3 

née,  de  petites  quilles  de  même  métail.  Ils  joiioient en  cinq 
points  ou  marques  des  bijoux  ,  ou  d'autres  curiofitez.  Mo* 
tezuma  diftribuoit  Ton  gain  aux  Soldats  Espagnols  ,  &  Cor- 
tcz  donnoit  le  fien  aux  petits  Officiers  de  l'Empereur.  AU 
varado  marquoit  ordinairement  ;  6c  comme  il  mécomptoic 
quelque-fois  en  faveur  de  fon  General  ,  l'Empereur  le  rail- 
loit  galamment  fur  ce  qu'il  comptoit  mal  :  néanmoins  il  ne 
délaillbit  pas  de  le  prier  de  prendre  cette  peine  une  autre 
fois  ,  ôc  de  rendre  julticc  à  la  vérité.  Il  confervoit  dans 
le  jeu  même  les  fentimens  d'un  Prince  ,  regardant  la  perte 
comme  un  effet  du  hazardj  6c  le  gain,  comme  le  prix  de  la 
victoire. 

On  n'oublioit  pas  de  toucher  le  point  de  la  Religion  dans 
les  converlàtions  familières.  Cortez  luy  en  parla  pluiieurs 
fois  ,  en  tâchant  de  le  ramener  par  la  douceur,  à  reconnoî. 
tre  les  abus  de  l'Idolâtrie.  Le  Père  Olmedo  appuïoit  les 
raifons  du  General,  avec  le  même  zèle,  8c  plus  de  folidi- 
ré  ;  &  Marine  expliquoit  à  Motezuma ,  les  raifonnemens  de 
ce  Religieux  >  à  quoy  elle  ajoùtoit  ,  avec  beaucoup  d'affec- 
tion ,  des  raifons  familières  d'une  perlonne  revenue  depuis 
peu  de  fon  erreur  ,  6c  qui  étoit  encore  pénétrée  des  motifs 
qui  l'avoient  dés-abufée.  Mais  le  Démon  s'étoit  fi  forte- 
ment emparé  de  l'efprit  de  ce  miferable  Prince  ,  qu'il  ne  luy 
laiiîoit  pas  l'entendement  libres  6c  fon  cœur  demeura  dans 
un  endurciflement  déplorable.  On  ne  fçait  pas  fi  le  Diable 
luy  parloit  ,  ni  s'il  luy  apparoiiïbit  comme  auparavant ,  de- 
puis que  les  Efpagnols  furent  entrez  dans  la  Ville  de  Me- 
xique j  au  contraire,  on  tient  que  du  moment  que  la  Croix 
de  J  e  s  u  s-C  h  R  1  s  T  parut  en  cette  Ville  ,  les  conjura- 
tions des  Sorciers  de  Motezuma  perdirent  toute  leur  force ,  6c 
que  les  Oracles  du  Démon  devinrent  muets  :  néanmoins 
l'Empereur  ètoit  fi  aveuglé  ,  6c  fi  abandonné  à  (es  erreurs, 
qu'il  n'eut  point  alTez  de  vigueur  pour  lesrejetter  ,  ni  pour 
recevoir  ces  vives  lumières  qui  brilloient  à  fes  yeux.  Cette 
dureté  d'efprit  fut  peut-eitre  le  miferable  fruit  de  les  vices  6c 
de  fes  cruautez  ,  dont  il  avoit  offenfé  la  Divine  Majcité  , 
ou  le  châtiment  de  cette  criminelle  négligence  ,  qui  luy  fai'oic 
prêter  l'oreille ,  6c  en  môme  tems  réfuter  fon  contentement  à 
la  vérité. 

Sfij 
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Au  bout  de  vingt  jours ,  le  Capitaine  des  Gardes  que  l'Em- 
pereur avoit  envoie  vers  la  Frontière  de  Vera-Cruz  ,  ame- 
na prifonniers  Qualpopoca  &  Tes  principaux  Officiers ,  qui 
s'étoient  rendus  ians  rcfiftance  ,  à  la  vùë  du  Sceau  impé- 
rial. Le  Capitaine  les  conduifit  droit  à  Motezuma  :  ce  que 
Cortez  permit  j  parce  qu'il  fouhaitoit  que  ce  Prince  les  o- 
bligeât  à  cacher  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de  la  part  ,  & 
qu'il  vouloit  l'éblouir  par  ces  démonftrations  de  confiance. 
Apres  cela  >.cet  Officier  pafla  avec  fes  prifonniers  ,  à  l'ap- 
partement de  Cortez  ,  à  qui  il  les  remit  ,  en  luy  difant  de 
la  part  de  Ton  Maître  :  ^ue  l'Empereur  luy  envohit  ces  coupa- 
bles, afin  quil  tirât  d'eux  la,  vérité  ,  ejr  qu'il  les  punît  avec  tou- 
te la  rigueur  qutls  avoient  méritée.  Le  General  s'enferma  avec 
eux  j  &  ils  confeiTerent  d'abord  les  crimes  dont  on  les  char- 
geoit  ;  D'avoir  rompu  la  paix  de  leur  autorité  privée ,  &  provoqué, 
par  une  injufle  guerre  ,  les  Efpagnoh  de  Vera-Cru^:  Enfin  >  d'a- 
voir caufé  le  meurtre  d'Jrguello  ,  exécuté  de  fang  froid  par  leur 
ordre  ,  fur  un  Prifonnier  de  Guerre.  Ils  ne  dirent  pas  un  mot 
de  l'ordre  qu'ils  avoient  de  l'Empereur,  jufqu'à  ce  qu'aïant 
reconnu  qu'on  alloit  les  punir  rigoureufement ,  ils  tâchèrent 
à  fauver  au  moins  leur  vie  ,  en  le  rendant  complice  de 
leur  crime:  mais  le  General  ne  voulut  point  écouter  cette 
décharge  ,  qu'il  traita  comme  une  impofture  ordinaire  aux 
coupables  convaincus.  La  caufe  fut  jugée  militairement  j  ôc 
on  les  condamna  à  mort ,  avec  cette  circonftance  ,  que  leurs 
corps  feroient  brûlez  publiquement  devant  le  Palais  Impé- 
rial ,  comme  Criminels  de  Leze-  Majefté.  Aufli-tôt  ou  dé- 
libéra fur  la  manière  de  léxecution  ;  ôc  il  fut  conclu  de  ne 
la  pas  différer.  Cependant  ,  Cortez  qui  craignoit  que  Mo- 
tezuma ne  s'aigrît ,  &  qu'il  ne  voulut  foùtenir  des  gens  qu'on 
ne  faifoit  mourir  que  pour  avoir  obeï  à  les  ordres  ,  ce  Ge- 
neral refolut  de  le  tenir  en  crainte  ,  par  quelque  brulquerie 
qui  eut  l'apparence  d'une  menace  ,  &  qu'il  le  fît  reflbuve- 
nir  de  la  dépendanceen  laquelle  il  fe  trouvoit  :  lurquoy  il  prie 
un  parti  un  peu  violent  ,  qui  fans  doute  luy  fut  infpirc  par 
la  facilité  que  ce  Prince  avoit  eue  ,  defe  laifler  conduire  en 
prifon  ,  &  par  fa  patience  à  toutes  épreuves.  Cortez  fie 
donc  apporter  des  Fers  qui  lervoient  entr'eux  aux  crimi- 
nels j  &  il  alla  trouver  l'Empereur  ,  fuivi  d'un  lbldat  qui 
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portoit  ces  Fers  à  découvert  »  de  Marine ,  &  de  trois  ou  qua- 
tre Capitaines.  Il  n'oublia  aucune  des  révérences  dont  il 
témoignoit  ordinairement  fon  refpect  à  ce  Prince  >  aprés- 
quoy  ,  élevant  fa  voix  ,  il  luy  dit  ticrement  :  Que  J^ualpopo- 
ca  &  les  autres  coupables  efloient  condamnez,  à  mourir ,  après  a- 
voir  confeffé  leur  crime  ,  qui  les  rendoit  dignes  de  cette  puni- 
tion :  mats  qu  il  i en  avoit  chargé  luy-mefme  ,  en  foutenant  affir- 
mativement quils  ne  ï  av  oient  commis  que  par  les  ordres  de  [Em- 
pereur. Quainfi  il  eftoit  necejfaire  au  il  Je  purgeât  par  quelque 
mortification  perfonnelle  ,  de  ces  indices  fi  violens  \  parce  qu  en- 
core que  les  Souverains  ne  fuffent  point  fournis  aux  peines  de  la 
Jufiice  ordinaire  ,  ils  étoient  néanmoins  fujets  à  une  Loy  fuperieu- 
re  ,  qui  avoit  droit  fur  leurs  Couronnes  ,  rjr  quils  dévoient  imi- 
ter en  quelque  façon  les  coupables ,  quand  ils  fe  trouvoient  eux- 
mefmes  convaincus  ,  &  qu'ils  vouloient  donner  quelque  fatisf ac- 
tion à  la  Jufiice  du  Ciel,  li  commanda  alors  ,  d'un  ton  ferme 
&  abiolu  ,  qu'on  mît  les  fers  à  Motezuma  :  6c  fans  luy  don- 
ner le  temps  de  répondre  >  il  tourna  brufquement  le  dos , 
le  biffant  en  cet  état.  Le  General  fe  retira  ainfi  en  fon  ap- 
partement ,  où  il  donna  ordre  de  doubler  toutes  les  gar« 
des  ,  ai  de  ne  permettre  point  que  l'Empereur  eût  aucune 
communication  avec  Ces  Miniftres.  Motezuma  fut  telle- 
ment étourdi  de  fe  voir  traité  d'une  manière  fi  honteufe  de 
i\  outrageante  ,  qu'il  n'eut  ni  la  force  de  refifter,  ni  le  cœur 
de  s'en  plaindre;  il  fut  long-temps  en  cet  état  >  comme  un 
homme  hors  de  foi.  Ceux  de  fes  Domeftiques  qui  eftoienc 
prefens  ,  accompagnoient  fa  douleur  de  leurs  larmes ,  fans 
oler  luy  parler.  Ils  fe  jetoient  à  fes  pieds  ,  afin  de  les  fouli- 
ger  du  poids  des  fers ,  lorfque  ce  Prince  revenant  de  fon  é* 
tourdiffement  ,  donna  d'abord  quelques  marques  de  chagrin 
&  d'impatience  ;  mais  revint  bien-tôt  de  ces  mouvemens: 
&  comme  fon  malheur  lui  parut  eftre  un  effet  de  la  volonté  de 
fes  Dieux,  il  en  attendit  le  fuccés  avec  quelque inquietudcf 
de  voir  fa  vie  en  danger  $  mais  auiïi  avec  affez  de  retour 
fur  ce  qu'il  eftoit  ,  pour  témoigner  que  fa  crainte  n'étoit 
point  manque  de  courage. 

Cortez  ne  perdit  point  de  tems  à  prefler  l'exccut'on  de 
ce  qu'il  avoit  refolu  :  il  fit  conduire  les  criminels  au  fu- 
plice  ,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  neceflaircs  i 
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ne  rien  rifquer  en  cette  aclion.  Elle  fe  pafla  en  prefence 
d'une  multitude  prefquc  inombrable  de  Peuple  ,  fans  qu'on 
entendît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre  ioupçon. 
Il  fembloit  qu'il  fût  tombé  fur  ces  Indiens  un  efprit  de 
fraïeur  ,  qui  tenoit  en  partie  de  l'admiration  ,  &  en  partie 
du  rcfpcct.  Véritablement  ils  furent  furpris  de  voir  exer- 
cer pareils  actes  de  jurifdi&ion  par  des  Etrangers  ,  qui  tout 
au  plus  ,  n'avoient  d'autre  cara&ere  que  celuy  d'Ambàf- 
fadeurs  d'un  autre  Prirjcc  :  mais  ils  n'eurent  pas  la  har- 
diefTe  de  mettre  en  queftion  un  pouvoir  qu'ils  voïoient  é- 
tabli  par  la  tolérance  de  l'Empereur.  C'eit  ce  qui  les  fit 
accourir  tous  à  ce  fpectaclc  ,  avec  une  efpece  de  tranquil- 
lité mortifiée  ,  qui  tenoit  quelque  chofe  de  l'effroi  ,  faus 
néanmoins  qu'on  en  pût  faire  la  différence.  Ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à  maintenir  cette  tranquillité  ,  fut  que 
l'action  de  Qualpopoca  ,  bien  loin  d'être  approuvée  par 
les  Mexicains  ,  leur  parut  encore  plus  odieufe  par  cette 
ffirconftance  ,  qu'il  en  avoit  chargé  Ton  Souverain.  Cecte 
juftifïcation  ne  trouvoit  point  de  croïance  dans  1'e'prjt  de 
ces  Peuples  ,  qui  l'avoient  toujours  regardée  comme  info- 
lente  &  feditieufe  >  quand  ils  l'auroient  crue  véritable.  En- 
fin >  cette  éxecution  fut  le  troifiéme  acte  de  la  vivaciré  du 
General  :  elle  reùflk  comme  il  l'avoit  refoluë  ,  quoy  que 
fur  des  principes  affez  irreguliers  ;  cependant  elle  luy  parut 
neceflaire  &  poffible.  Il  connoiûVu  les  gens  à  qui  il  avoic 
affaire,  &  ce  que  luy  pouvoit  valoir  ,  à  tout  événement  , 
le  gage  important  qu'il  tenoit  en  (on  pouvoir.  Laiffons- 
nous  éblouir  aux  raifons  de  ce  General  ,  fans  l'attirer  de- 
vant le  tribunal  de  l'Hiftoire:  contentons-  nous  de  rap- 
porter comme  il  s'eft  pa(Té  ,  un  fait  qui  fut  enfuite  d'une 
extrême  confequcncc  ,  pour  établir  la  feurcté  des  Es- 
pagnols de  Vera-  Cruz  ,  &  qui  étouffa  ces  rumeurs  qui 
comrnençoient  à  foùlever  l'inquiétude  des  Nobles  Mexi- 
cains. 

Cortez  revint  alors  en  diligence  à  la  perfonne  de  Mo- 
tezuma  ,  qu'il  faliia  d'un  air  fort  gai  ,  &  dit  :  Quon  venoit 
de  punir  ces  traîtres  qui  ai  oient  eu  l  infoie nce  de  noircir  la  ré- 
futation de  leur  Trime  :  ejr  que  pour  luy  ,  /'/  avoit  rempli  avan- 
tageufement  fin  devoir  ,   en  je  foumetUnt  à  Is  Jujticc  de  Dieu , 
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fAf   ce  petit  facrifice  qu'il  luy  avoit  fait  de  fa  liberté.   Alors, 
ians  atccndrc  davantage  ,   Cortez  commanda  qu'on  otât  les 
fers  à  l'Empereur  >  ou  ,  comme  certains  Auteurs  le  rappor- 
tent ,  il  fc  mit  à  genoux  ,    afin  de  les  luy  ôter  luy- même. 
Laprcfenced'efprit  qui  brilloit  en  toutes  les  actions  du  Ge- 
neral ,  donne  lieu  de  croire  en  effet,  qu'il  voulut  par  cette 
galanterie  ,  reparer  avec  plus  de  grâce  ,  la  honte  que  Motc- 
lezuma  avoit  reçue  :  8c  ce  Prince  applaudit  à  ce  faux  re- 
tour de  fa  liberté  ,  par  des  tranfports  de  joie  difficiles  à  ex- 
primer.  Il  embraffa  le  General  i   &  il  ne  pouvoit  finir  les 
complimens  qu'il  luy  fit  fur  ce  fujet.  Ils  s'attirent  :  &  Cor- 
tcz »  par  un  autre  trait  de  généralité  «  qu'il  fçavoit  placer  fi 
à  propos  ,   commanda  qu'on  levât  toutes  les  gardes  i   &  dit 
à  Motczuma  qu'il  pouvoit  fe  retirer  à  fon  Palais  quand  il 
(uy  plairait  ,   puilque  la  caufe  de  fa  détention  eftoit  ccfTée. 
Il  luy  prefentoit  à  coup  fur  le  party  qu'il  fçavoit  bien  que 
l'Empereur  n'accepterait  pas  i  parce  qu'il  luy  avoit  enten- 
du dire  pîufieurs  fois,  fort  pofitivement ,  qu'il  ne  convenoie 
pas  à  fa  dignité  de  retourner  en  fon  Palais,  ni  de  fe  fepa- 
rcr  des  Efpagnols,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  retiraient  de  fa  Cour: 
d'autant  qu'il  perdrait  tout  l'eltime  de  les  Sujets  ,  s'ils  ve- 
noient  à  comprendre  qu'il  ne  cenoic  fa  liberté  que  d'une 
main  éirangere.    Ce  fentiment,  que  le  tems  luy  fit  croire 
ccre  tiré  de  Ion  propre  fond  ,    luy  avoit  été  en  effet  infpi- 
rc  par  Marine,  &  par  quelques  Capitaines  Efpagnols  ,  fui- 
vanc  l'ordre  de  Cortez  ,   qui  emploïoit  adroitement  les  rai- 
fons  d'Etat  à  retenir  plus  feurement  ce  Prince  dans  fa  pri- 
fon.    Néanmoins  Motezuma  pénétrant  les  motifs  des  offres 
que  le  General  luy  faifoit  ,  abandonna  ce  prétexte,  qui  luy 
parut  amené  de  trop  loin  en  cette  rencontre.  11  en  prit  un 
autre  qui    n'avoit   pas    moins  d'artifice,  &   dit  à   Cortez  : 
£)ue  le  defir  qu'il  témoignoit  de  le  rétablir  dans  [on  Palais  luy  êtoit 
très- agréable  ;  mats  qu'il  ne  vouloit  alors  faire  aucune  nouvelle 
démarche  fur  ce  fujet  ,  pour  l' intereft  des  Efpagnols  mêmes  :   parce 
que  s  il  étoit  une  fois  en  fa  Maifon  ,  fa  NoblefTe  ejr  fon  Piuple  le 
frefferoient  de  prendre  les  armes  contre  eux  ,   afin  de  reparer  l  in- 
jure qu'il  en  avoit  reçue.  Il  voulut  faire  ainfi  comprendre  aux 
Efpagnols  ,  qu'il  ne  demeurait  en  prifon  que  pour  les  cou- 
vrir ,  &  les  protéger  de  fon  autorité.  Cortez.  loua  fa  gc« 
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ncrofitc,  &  luy  rendit  grâces  de  l'attention  qu'il  faifoitfur 
fes  amis.  Ainfi  chacun  demeura  fatisfait  de  fon  adrcflc:  ils 
crûrent  l'entendre  tous  deux,  &  qu'ils  nefe  laiffoient  trom- 
per que  pour  leur  avantage ,  fuivant  les  maximes  trop  fines  de 
cet  art  de  d  ifTimuler,que  les  Politiques  mettent  entre  les  myf- 
teres  de  la  prudence,  en  dorant  du  nom  de  cette  vertu»  les 
artifices  d'une  pénétration  outrée. 


Fin  du  Troijtéme  Livre. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

On  permet  a  Mote^uma  de  fe  montrer  en  public  y  en  allant 

a /es  Temples  &  à  Je  s  dwertijfemens  ordinaires,  (jortex^ 

prend  quelques  mefures  qu'il  jugeoit  necejfaires.  On  doute 

fi  les  Espagnols  entreprirent  en  ce  tems-la,  d'abatre  les 

Idoles  dans  la  Ville  de  Mexique. 

IOtezuma  fe  rendit  ainfi  volontairement  pri- 
\  fbnnier  des  Efpagnols  ^  &  il  s'en  fie  aimer  par  fa 
complaifance  &  par  fa  libéralité.    Ses  Domefti- 
ques  mêmes  ne  le  reconnoiflbient  plus  à  ce  ca- 
ractère de  douceur  6c  de  modération ,  qu'il  fem- 
bloit  avoir  tiré  de  fa  fréquentation  avec  les  Etrangers ,  6c  qui 

Tt 


35o       HISTOIRE  DE  LA  CONQUESTE 

étoit  fi  éloigné  de  fon  tempérament.    Il  autorifoit  par  tous 
l'es  difcoursôc  par  toutes  fesa&ions,  la  fincerité  de  Ton  cœur-, 

&,  Iorfqu'il  crut  avoir  acquis  &  mérité  la  confiance  du  Gene- 
ral ,  il  refolut  de  la  mettre  à  l'épreuve,  en  luy  demandant  la 
permiiîion  d'aller  quelque  fois  vifiter  Tes  Temples.  Ce  Prince 
donna  fa  parole  de  revenir  exactement  à  fa  prifon  j  car  c'eft 
ainfi  qu'il  l'appelloit,  hors  de  la  prefence  de  fès  Domeftiques. 
Il  dîc  à  Cortez  :  Que  pour  fort  honneur  propre ,  &  pour  l'intérêt  des 
Efpagnols  mêmes ,  il  dejîroit  fe  montrer  à  fin  Peuple  s  parce  qu'on 
comme» ç oit  à  croire  qu'il  étoit  retenu  par  violence ,  maintenant  que 
le  fujet  de  fa  détention  ne  fubfijloit  plus ,  après  le  fuplice  de  Quai- 
popoca.  Qu' ainfi  il  y  avoit  lieu  d'appréhender  quelque  foulevcment, 
dont  le  Peuple  feul  ne  feroit  pas  coupable  ,  fi  l'on  n'y  apportoit 
promtement  dn  remède , par  cette  apparence  de  liberté.  Cortez  entrant 
dansfes  raifons,  Scfouhaitant  auiïi  donner  quelque  fatisfa&ion 
aux  Mexicains,  répondit  très- civilement  à  ce  difcours:  Jgu'il 
avoit  une  entière  liberté  de  fortir  quand  il  luy  plairoit  5  &  que  U 
permijjlon  qu'il  en  demandoit  vénoit  d'un  excez,  de  bonté,  puifque 
tous  les  EJpagnols,  &  le  General  même  ,  n  et  oient  la  que  pour  luy 
obéir.  Néanmoins  il  reçut  la  parole  de  l'Empereur ,  qu'il  ne 
quitteroit  point  le  logis  où  il  étoit  alors ,  fous  prétexte  que  les 
Efpagnols  eftimoient  trop  l'honneur  qu'il  leur  avoit  fait ,  pour 
s'en  priver  fi  rôt. 

Le  fujet  de  la  fortie  de  Motezuma  pour  aller  à  Ces  Temples, 
donna  quelques  fcrupules  au  General:  fur  quoy,  afin  d'en  ti- 
rer le  parti  le  plus  raifonnable  ,  Cortez  obtint  de  ce  Prince , 
que  des  ce  jour-là  il  aboliroit  les  facrifîces  du  fang  humain. 
On  fe  contenta  de  remédier  ainfi  à  la  partie  la  plus  criminel- 
le de  ces  abus,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de  s'atta- 
cher à  leur  entière  guenfon  :  &.  lorfqu'on  ne  peut  afpirer  tout 
d'un  coup  à  ce  qui  efl  de  meilleur,  la  prudence  veut  qu'on  par- 
tage la  difficulté  ,  afin  d'en  furmonter  les  inconveniens  pièce  à 
pièce.  Motezuma  promit  tout  ce  qu'on  voulut  j  &.  en  effet 
il  fit  défendre  par  tous  fes  Temples,  l'ufage  de  ces  facrifî- 
ces :  &  quoyqu'on  doute  s'il  obferva  luy- même  fa  défenfe, 
au  moins  il  eft  confiant  qu'ils  ceflerent  d'être  publics  ^  &  fi 
l'on  en  fit  quelques-uns,  ce  fut  à  portes  fermées,  comme  un 
crime  dont  on  fe  cachoit. 

La  pemiere  vifite  de  l'Empereur  fut  rendue  au  principal 
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Temple  de  Mexique  ,  où  il  alla,  avec  tout  l'éclat  &  toute  la 
fuite  qui  l'accompagnoit  ordinairement.  Il  mena  avec  loi 
quelques  Efpagnols  ,  qu'il  nomma  &  choifit  luy -même  pru- 
demment, avant  qu'on  les  luy  eut  donnez  pour  luy  iervir  de 
gardes  ,  ou  de  témoins.  Le  Peuple  célébra  cette  première 
vue  de  fon  Prince,  par  de  grandes  réjoûiiïances  :  chacun 
en  témoigna  la  joie,  par  ces  démonftrations  qui  compofoient 
leurs  applaudiflemens.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  Paimaflent ,  ou 
qu'ils  euiïent  perdu  le  Convenir  de  l'oppreffion  dont  il  ks  char- 
gcoit  :  mais  le  devoir  faifoit  en  cette  rencontre  l'office  de  la  vo- 
lonté 3  &  l'éclat  d'une  Couronne  fe  fait  refpe&er  jufque  fur  le 
front  d'un  Tyran. 

L'Empereur  recevoit  leurs  acclamations  d'un  airmajeflueux, 
&  avec  quelque  marque  de  reconnoifTance.  Ce  jour -là,  il 
parue  libéral  jufques  à  l'excez ,  par  plufieurs  grâces  qu'il  fît 
aux  Nobles ,  Ôc  par  des  diftnbutions  entre  le  menu  Peuple. 
Il  monta  au  Temple,  appuie  fur  les  bras  des  Sacrificateurs, 
&  s'acquita  des  devoirs  les  moins  fcandaleux  du  culte  qu'il 
rendoit  à  (es  Idoles  -y  après  quoy  il  revint  au  logement  des 
Efpagnols,  à  qui  il  fit  de  nouveaux  complimens ,  en  leur  fai- 
fant  "comprendre  que  le  dégagement  de  fa  parole  l'obli- 
geoit  moins  à  y  retourner ,  que  le  plaifir  de  vivre  avec  (es 
amis. 

Depuis  ce  tems- là,  Motezuma  fortit  librement  5  quelque- 
fois pour  aller  au  Palais  où  fes  femmes  avoient  leur  logement } 
d'autres  pour  vifiter  fes  Temples,  ou  fes  Maifons  de  plaifir  : 
il  rendoit  néanmoins  au  General  cette  efpece  de  déférence, 
de  luy  demander  fa  permilfion  ,  ou  de  le  mener  avec  foi ,  lorf- 
que  la  vifite  qu'il  alîoit  faire  étoit  d'éclat  &  de  cérémonie. 
Cependant  il  ne  palTa  jamais  une  nuit  hors  du  quartier  des 
Efpagnols,  &  il  ne  parla  point  de  changer:  au  contraire,  ks 
Mexicains  s'accoutumèrent  enfin  à  confiderer  cette  perfeve- 
rance ,  comme  une  faveur  qu'il  faifoit  aux  Etrangers  •  en  for- 
te que  tous  les  Miniftres  Se  les  Nobles  de  l'Empire  vinrent 
faire  leur  conr  au  General ,  &  rechercher  fon  crédit,  afin  d'ob- 
tenir des  grâces  du  Prince  :  6c  tous  les  Efpagnols  qu'il  hono- 
roit  de  quelque  bienveillance  particulière,  recevoient  des  pre- 
fens  &  des  refpe&s  de  tout  le  monde  $  avanture  ordinaire 
en  toutes  les  Cours ,  où  les  prières  &  les  follicitations  éri- 
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gcnt  toujours  en  Idoles  les  Favoris. 

Dans  l'intervale  de  cette  efpece  de  repos ,  Cortez  n'ou- 
blioit  aucune  des  précautions  qui  pouvoient  établir  fa  fure- 
té ,  Se  avancer  ces  vafles  &  fublimes  defTeins  qu'il  fentoit 
naître  dans  fon  cœur ,  fans  qu'il  fe  propofàt  encore  aucun  ob- 
jet déterminé,  ni  qu'il  pût  démêler  jufqu'où  il  étoit  appel- 
lé  par  la  flateufe  obfcurité  d'une  fi  belle  apparence.  Aufîi- 
tôt  que  le  Gouvernement  de  Vera-Cruz  fut  vacant  par 
la  mort  d'Efcalante,  èc  que  le  fuplice  de  Qualpopoca  eut 
rendu  les  chemins  libres  ,  le  General  nomma  pour  Gou- 
verneur Gonzale  de  Sandoval  :  mais  afin  de  n'éloigner  pas  de 
fa  perfonne  en  cette  conjoncture  ,  un  Officier  brave  &  d'un 
grand  mérite,  Cortez  envoïa  à  Vera.Cruz  un  Soldat  parti- 
culier, nommé  Alonfe  de  Grado,  en  qualité  de  Lieutenant 
de  Roi.  Cet  homme  étoit  habile,  mais  inquiet,  6c  un  de  ceux 
qui  s'éroient  marquez  dans  les  mutineries  pafTées.  On  crut 
que  le  General  l'emploïoit  afin  de  luy  donner  quelque  fatis- 
fadion  ,  &  de  l'éloigner  :  néanmoins  ce  fut  une  mauvaife  po- 
litique, de  mettre  un  homme  qui  n'écoit  pas  fur,  dans  une 
Place  qu'il  devoit  conferver  comme  une  retraite,  £c  comme 
un  rempart  contre  les  infuites  qui  pouvoient  arriver  du  côté 
de  l'Ille  de  Cuba.  La  prefence  de  cet  Officier  auroit  pu  pro- 
duire de  grands  inconveniens ,  fi  les  vaifleaux  que  Velafquez 
avoit  envoïez  afin  de  foûtenir  &  depouflèr  fes  anciennes  pré- 
tentions ,  fuffènt  arrivez  un  peu  plutôt  :  mais  le  procédé  de 
Grado  rectifia  l'erreur  du  choix  qu'on  avoir  fait  de  fa  perfon- 
ne j  car  en  peu  de  jours  Cortez  reçut  tant  de  plaintes  de  la  part 
des  Habitans  6c  des  voifins  de  la  Ville  de  Vera-Cruz,  qu'il  fut 
obligé  de  le  faire  amener  prifonnier,  6c  d'envoïer  le  Gouverneur 
en  Chef. 

Cortez  prit  Toccafion  de  ces  divers  voïages ,  pour  faire  a- 
mener  de  Vera-Cruz,  la  mârure,  les  voiles,  la  ferrure,  6c  les 
autres  agrez  des  navires  qu'on  avoit  mis  à  fond.  Son  defîèin 
étoit  de  faire  bâtir  deux  brigantins ,  afin  de  fe  rendre  maître 
du  paflTage  fur  le  lac  •  ne  pouvant  oublier  le  difeours  que  les 
Tlafcalteques  luy  avoient  rapporté,  touchant  la  rupture  des 
ponts  6c  des  chauffées.  Il  parvint  infenfiblement,  à  faire  fou- 
haiter  à  l'Empereur,  de  voir  ces  vaftes  embarcations  dont  les 
Efpagnols  fe  fervoient,  6c  la  facilité  qu'ils  avoient  à  les  mettre 
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en  mouvement  :  ce  fut  là  le  prétexte  fpecieux  de  cette  nou- 
veauté. On  difoic  à  Motezuma  ,  Quils  fuifoient  travailler  le 
vent  quand  d  leur  plaifoit ,  afin  dcfeulager  les  rameurs  :  ce  on  ne 
pouvoit  leur  apprendre  ce  fecret  fans  démonitration  b  parce 
que  les  Mexicains  ignoroient  abfolument  l'ufage  des  voiles- 
&  l'Empereur  croïoit  qu'il  yalloitde  fa  grandeur,  que  fes  Ma- 
telots fe  rendirent  habiles  en  cet  art.  On  eut  bien  tôt  tout 
ce  que  l'on  fouhaitoit  pour  l'appareil  des  brigantins  ,  donc 
on  commença  la  fabrique,  par  le  moïen  de  quelques  Char- 
pentiers de  navires  qui  avoient  paffë  avec  Cortez,  en  qualité 
de  Soldats.  Les  Charpentiers  de  la  Ville  leur  aidèrent  à  cou- 
per &  à  conduire  le  marrein  neccfïaire  à  la  conltru&ion  du 
corps  de  ces  batimens,  fuivant  les  ordres  de  Motezuma.  Ain- 
11  les  brigantins  furent  achevez  en  peu  de  tems  :  &;  l'Empe- 
reur voulut  en  faire  Iuy  même  la  première  épreuve  ,  en  s'y 
embarquant  avec  les  Efpagnols  j  afin  de  s'inflruire  plus  exac- 
tement de  tous  les  fecrets  de  cette  navigation. 

Pour  ce  fujet  il  fît  préparer  une  célèbre  chaiTe ,  en  un  des 
endroits  du  rivage  où  le  lac  entroit  le  plus  avant  dans  les  ter- 
res j  afin  de  fe  donner  tout  le  tems  necefïaire  à  Ces  obferva- 
tions.  Au  jour  marqué  par  l'Empereur,  tous  les  canots  qui 
Je  fuivoient  ordinairement,  parurent  fur  le  lac,  remplis  de  fes 
Officiers  ,  &  des  Chafleurs.  On  avoit  augmenté  le  nombre 
des  rameurs,  dans  l'efperance  de  donner  une  grande  réputa- 
tion à  la  légèreté  de  leurs  batimens ,  aux  dépens  de  ceux  des 
Etrangers,  qui  leur  paroifïbient  pefans,  &  difficiles  à  manier. 
Ils  ne  furent  pas  long- tems  en  cette  erreur:  les  brigantins,  qui 
avoient  lèvent  favorable,  n'eurent  pas-piitôt  déploie  les  voi- 
les,  &  mis  les  rames  en  l'eau,  qu'ils  laiiîerent  bien  loin  der- 
rière eux  cette  flotte  de  canots ,  avec  une  furpnfe  extrême 
de  tous  les  Indiens.  Ce  jour  eut  des  agrémens  particuliers 
pour  les  Efpagnols ,  qui  outre  les  divertiil'emens  de  la  chalTe, 
dont  la  nouveautés  les  divers  incidens redoublèrent  leplaifir, 
furent  encore  régalez  d'un  fuperbe  feftin  par  l'Empereur.  Il 
fe  plut  tellement  à  railler  fes  Canoteurs,  fur  les  vains  efforts 
qu'ils  avoient  fait  en  voguant  après  les  brigantins,  qu'il  fem- 
bloit  qu'il  tirât  de  la  gloire  de  la  victoire  des  Efpagnols. 

Au  retour  ,  toure  la  Ville  accourut,  pour  voir  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  en  leur  langue  les  Maifons  flotantes.    La  nouveau  rj 
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rit  fon  effet  ordinaire  dans  les  efprits  :  ils  admiroient  fur  tout, 
le  maniaient  du  timon  6c  des  voiles ,  qui  félon  leur  penfée, 
commandoient  aux  vents  6c  aux  eaux.  Les  plus  éclairez  louè- 
rent cette  invention,  comme  un  fecret  de  quelque  art  qui  ex- 
cedoit  la  portée  de  leur  efpnt  :  6c  le  vulgaire  la  confidera 
comme  l'effet  d'une  fcience  furnaturelle ,  ou  d'un  empire  fur 
les  éîemens.  Ce  qui  en  refulta  de  mieux ,  fut  que  l'on  reçue 
avec  un  applaudilîement  gênerai  ces  bngantins,  dont  la  con- 
ftru&ion  avoit  bien  d'autres  vues  :  6c  cette  précaution  du 
General  eut  fa  part  du  bonheur  qui  l'accompagnoit  en  tou- 
tes chofes  ,  puifqu'il  exécuta  ce  qui  luy  étoit  avantageux, 
6c  qu'il  acquit  aux  Efpagnols  un  nouveau  degré  d'efti- 
rae. 

Au  même-tems,  le  General,  fuivantfa  vigilance  6c  fon  acti- 
vité ordinaires,  prenoit  d'autres  mefures.    Il  inimuoit  dans 
l'efprit  de  Motezuma,  6c  des  Nobles  qui  luy  faifoient  la  cour, 
des  fèntimens  d'eftime  6c  de  vénération  pour  le  Prince  qui  l'a- 
voit  envoie.    II  loûoit  la  clémence  de  ce  Monarque  j  il  van- 
toit  fon  pouvoir  :  6c  ces  difeours  coulez  avec  adrefïe ,  firent 
une  fi  douce  imprefïion  fur  le  cœur  des  Mexicains ,  qu'ils  en 
vinrent  à  fouhaiter  pafîîonément  l'alliance  qu'on  leur  propo- 
foit ,  6c  le  commerce  avec  les  Efpagnols ,  comme  une  chofe 
avantageufe  à  l'Etat.    D'ailleurs  Cortez  faifoit  un  fond  de 
lumières  6c  de  connoiflances  importantes  à  fon  deflein ,  fans 
qu'il  parût  avoir  d'autre  motif,  que  celuy  d'une  pure  cu- 
riofité  dans  la  converfation.    Il  s'informoit  de  la  grandeur  6c 
des  limites  de  l'Empire  de  Mexique  ;  des  montagnes ,  des  ri- 
vières, &  des  mines  les  plus  considérables  j  de  la  diltance  qu'il 
y  avoit  d'une  mer  à  l'autre  5  la  qualité  de  ces  mers ,  les  rades, 
6c  les  ports  les  plus  aflurez  :  fi  éloigné,  en  apparence,  du  moin- 
dre deflein  en  ces  obfervations  que  le  fïmple  hazard  luy  fajfoit 
tomber  dans  l'efprit ,  que  Motezuma,  afin  de  l'inftruire  plus 
parfaitement,  fit  deflïner  par  les  Peintres ,  affiftez  de  quelques 
fçavansen  cette  connoiflance,  une  efpece  de  Carte  Géographi- 
que, qui  reprefentoit  l'étendue  de  fon  Domaine  -,  fur  quoy  il 
fit  remarquer  à  Cortez  toutes  les  fingulantez  dignes  de  quel- 
que attention  :  même  il  permit  que  quelques  Efpagnols  allaC 
fent  reconnoître  les  mines  les  plus  fameufes ,  avec  les  ports  6c 
les  rades  propres  à  recevoir  des  vaifleaux,   Cortez  luy  propofa 
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cette  reconnoifTance,  fous  prétexte  de  porter  à  (on  Prince  une 
Relation  exacte  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confiderable 
en  cet  Empire:  6c  Motezuma  n'agréa  pas  feulement  la  chofe^ 
il  nomma  des  Soldats  qui  dévoient  accompagner  les  Espa- 
gnols ,  6c  dépêcha  par  tout  des  ordres,  afin  de  leur  procurer 
Jes  pafTages  libres ,  fit  de  pleines  informations  de  tout  ce  qu'ils 
voudroient  fçavoir  :  ce  qui  marque  qu'il  n'avoit  alors  aucune 
inquiétude ,  6c  que  (on  intention  s'accordoit  parfaitement  avec 
ïes  paroles. 

Quoyque  les  nouveautez  fufTent  extrêmement  à  craindre 
en  cette  faifon ,  où  elles  pouvoient  ruiner  la  confiance  8c  la 
tranquillité 5  néanmoins  nos  Hiftoriens  rapportent  ici,  une  re- 
folution  des  Efpagnoîs ,  fi  imprudente  2c  fi  mal  concertée  , 
que  nous  trouvons  lieu  d'en  douter,  encore  que  nous  n'aïons 
point  de  raifons  pour  la  fupprimer.  Bernard  Diaz  aflure  donc, 
qu'on  fe  détermina  en  ce  tems-là  ,  à  mettre  en  pièces  toutes 
les  Idoles  de  Mexique,  ôc  à  convertir  en  une  Egiife,  le  prin- 
cipal Temple  de  cette  Ville.  François  Lopez  de  Gomara,qui 
convient  quelque,  fois  avec  ce  premier  Auteur,  fur  ce  qui  pa- 
roît  le  moins  vrai  femblable ,  avoit  déjà  avancé  la  même  cho- 
ie. Ils  afTûrent  que  les  Efpagnoîs  fortirent,  dans  la  ref'olution 
d'exécuter  ce  projet,  malgré  les  prières  6c  la  refiftance  de  Mo- 
tezuma :  que  les  Sacrificateurs  prirent  les  armes  j  2c  que  toute 
la  Ville  fe  foûleva  pour  défendre  Ces  Dieux.  On  ajoute  que 
cette  émotion  dura  quelque-tems,  fans  aller  jufques  aux  voies 
de  fait  :  &  qu'enfin  la  confideration  du  bien  public  8c  de  la 
paix  ,  obligea  nos  gens  à  laifTer  les  Idoles  en  repos  3  en  fe  con- 
tentant de  préparer  une  Chapelle,  6c  d'élever  dans  le  Temple 
même ,  un  Autel ,  où  on  mit  la  Croix  de  Jésus  Christ, 
6c  une  Image  de  fa  tres-fainte  Mère,  8c  où  on  célébra  la  Méfie, 
qui  fut  chantée  folemnellement  :  Que  cet  Autel  y  demeu- 
ra long-tems  fur  pied,  par  les  foins  des  Sacrificateurs,  quis'ap* 
pliquoient  tous  les  jours  à  le  tenir  propre,  8c  à  le  parer.  Her- 
rera  confirme  cette  Relation ,  6c  la  pouffe  encore  plus  loin  ,  par 
quelques  circonftances  qui  outrent  un  peu  ce  qu'on  appelle 
les  ornemens  de  la  Narration,  fitanteft  que  la  Rhétorique  de 
l'Hifloire  fe  mêle  d'en  emploïer  quelques-uns.  11  nous  re- 
prefente  une  proceflion  fort  dévote,  quoyque  faite  avec  les 
armes  à  la  main,  exprés  afin  d'accompagner  les  faintes  Images 


336        HISTOIRE  DE  LA  CONQUESTE 

jufques  au  Temple.  Il  recite  au  pied  de  la  lettre,  ou  il  com- 
pofe  une  Oraifon  que  Cortez  fit  devant  le  Crucifix  ;  fie  il  étale 
une  efpece  de  miracle,  produit  en  faveur  de  la  dévotion  du 
General.  Il  femble  que  cet  homme  anime  Ton  zèle,  pour 
nous  perfuader  un  fait  dont  je  n'ai  pu  découvrir  le  premier 
Auteur.  C'eit  que  les  Mexicains  s'émurent  enfuite  ,  fur  ce 
que  le  Ciel  leur  refufoit  le  fecours  ordinaire  de  la  pluie  3  ÔC 
qu'ils  accoururent  au  logis  du  General,  avec  une  impetuofî- 
té  qui  tenoit  un  peu  de  la  fedition.  Ils  crioient  que  leurs 
Dieux  avoient  retiré  leur  aflï (lance,  depuis  qu'on  avoit  intro- 
duit dans  leur  Temple  des  Divinitez  étrangères.  Pour  cal- 
mer ce  mouvement,  Cortez  leur  promit,  de  la  part  de  fon 
Dieu,  une  pluie  abondante  en  peu  d'heures  :  fie  le  Ciel  prie 
foin  de  dégager  à  point  nommé  la  parole  du  General  5  ce  qui 
remplit  d'étonnement  fie  d'admiration,  l'Empereur  Se  tous  les 
Sujets. 

On  ne  fera  point  de  reflexion  fur  l'embarras  où  Cortez  fe 
jetta ,  en  fe  rendant  garant  envers  des  Infidèles ,  d'un  mira- 
cle qui  devoit  être  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  Religion; 
cela  pouvoit  naître  de  l'ardeur  de  fon  zèle  ^  fie  le  merveilleux 
du  fuccez  ne  doit  point  nous  furprendre ,  puifqu'il  fe  peut 
faire  qu'il  eût  alors  quelque  étincelle  de  cette  foi  vive,  avec 

laauelle  on  mérite' fie  on   obtient  les  miracles  :  mais  ce  fait 
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heurte  fi  fort  la  droite  raifon  ,  qu'on  luy  accordera  difficile- 
ment fa  croïance ,  fi  l'on  confidere  les  lumières  du  General , 
fie  le  génie  6c  la  feience  du  Père  Olmedo.  On  fuppofe  néan- 
moins, que  l'entrepnle  d'abatre  les  Idoles  des  Mexicains,  en 
la  manière  fie  au  tems  que  ces  Auteurs  le  marquent ,  ait  eu 
le  fuccez  qu'ils  luy  attribuent  :  cependant  elle  nous  fournie 
diverfes  considérations ,  qui  nous  obligent,  au  moins,  à  dou- 
ter fi  elle  ne  pouvoit  pas  en  avoir  un  autre.  En  effet,  puif- 
qu'il eft  permis  à  un  Hiitorien  de  hazarder  quelque- fois  fon 
fentiment  fur  les  actions  qu'il  rapporte  <  ne  peut- on  pas  croi- 
re que  ce  qui  avoit  été  fi  difficile  à  Cozumel ,  devoit  être 
impoffible  dans  une  Ville  fi  peuplée  ?  On  ctoit  parfaitement 
bien  avec  Motezuma  5  fie  la  tranquillité  dont  on  joiiifïoit  a- 
lors  ,  rouloit  fur  la  bienveillance  qu'il  témoignoit  aux  Efpa- 
gnols  :  cependant  il  n'avoit  donné  aucune  efperance  de  rece- 
voir les  veritez  de  l'Evangile  j  au  contraire,  il  avoit  toujours 
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la.  même  obftination  en  ion  attachement  aux  erreurs  de  l'I- 
dolâtrie. Celuy  des  Mexicains  etoit  encore  plus  ferme,  â 
défendre  leur  culte  impie,  avec  une  dureté  invincible:  ôcil-s 
avoient  alors  une  grande  difpofition  à  fe  foule  ver  contre  les 
Efpagnols.  Quelle  politique  pouvoit  donc  infpirer  un  pareil 
contre-tems  ,  contre  la  volonté  de  Motezuma  ?  Si  l'on  con- 
fédéré le  but  de  cette  expédition ,  on  ne  le  trouvera  ni  foli- 
de,  ni  raifonnable:  Faut,  il  commencer  par  le  débris  des  Ido- 
les, à  détromper  les  Idolâtres  j  6c  traiter  une  cérémonie  exté- 
rieure, 6c  dont  on  ne  tire  aucun  fruit,  comme  un  triomphe 
de  la  Religion  ?  On  ne  fe  contente  pas  de  placer  des  faintes 
Images  en  un  lieu  impur  6c  abominable  j  on  les  commet  en- 
core à  la  difcretion  des  Sacrificateurs  Idolâtres ,  expofées  à 
leurs  irrévérences  6c  à  leurs  facrileges  :  6c  on  va  célébrer  le 
divin  Sacrifice  de  la  MelTe  ,  au  milieu  des  infâmes  fimulacres 
du  Démon.  Voila  les  attentats  que  Herrera  qualifie  une  Fac; 
tion  mémorable  :  c'en:  au  Le&eur  à  décider  fur  cette  qualù 
té.  Pour  nous,  ni  la  politique  du  monde,  ni  celle  du  Chrif- 
tianifme  ,  ne  nous  fourniflent  aucunes  raifons  qui  puiflent 
iauver  ces  inconveniens  :  6c  fans  rien  prononcer  fur  la  vérité 
de  cet  événement ,  on  voudroit  feulement  qu'un  procédé 
aufli  irregulier  que  celuy  qu'on  rapporte  ,  n'eût  jamais  été 
commencé,  ou  qu'on  ne  donnât  point  de  place  dans  l'Hiftoire, 
à  des  ventez  qui  paroiflent  incroyables. 


CHAPITRE     II. 

On  découvre  une  confpiration  qui  Je  formoit  contre  les 
Efpagnols ,  par  le  Roi  de  Te^euco.  Motezuma  l'ap- 
paife  par  [on  adrejfe  &  par  les  avis  de  (portez. ,  £/ 
châtie  celuy  oui  êtoit  l  auteur  de  la  trahi/on. 

L'Entreprife  des  Efpagnols  roula  dés  fes  commencemens, 
fur  des  incidens  qui  n'avoient  aucune  proportion  les  uns 
avec  les  autres.  Le  repos  5c  l'inquiétude  fe  firecedoient  tour 
à  tour.-  l'efperance  l'emportoit  quelque-  fois  fur  les  obftacles 
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qui  fe  prefentoient  j  6c  d'autrefois  là  confiance  faifoit  renaî- 
tre les  périls  :  parce  que  tous  les  defleins  des  hommes,  6c  leurs 
fuccez  font  naturellement  fujets  à  cette  condition  ,  que  les 
biens  &  les  maux  ont  une  liaifon  fi  étroite  ,  qu'ils  Te  fui. 
vent  de  bien  prés  •  &  nous  devons  croire  que  cette  inftabi- 
lité  étoit  neceflaire ,  pour  corriger  le  defordre  de  nos  paf- 
fions. 

L'aveuglement  des  Païens  attachoit  cette  vicifïitude  à  la 
révolution  d'une  roue  imaginaire  ,  formée  de  l'enchaînement 
des  fuccez  heureux  ou  malheureux ,  6c  dont  le  mouvement 
etoit  réglé  par  un  certain  fantôme  indiferet  6c  volage,  qu'ils 
appelioient  Fortune  -y  abandonnant  ainfià  la  difpofition  du  ha- 
zard,  leurs  defirs6c  leurs  craintes  :  quoyqu'en  effet  ce  foit  en 
vertu  des  (âges  décrets  de  la  divine  Providence  ,  que  le  bon- 
heur  6c  le  malheur  n'ont  point  d'état  fixe  6c  confiant  en  cetre 
vie  •  afin  qu'on  pofTede  l'un,  6c  qu'on  fou fTre  l'autre,  avec  mo- 
dération 3  èc  que  nôtre  entendement  s'élève  jufqu'au  fejour  des 
Bienheureux,  pour  y  trouver  quelque  choie  de  réel  6c  d'af- 
fiïré. 

Les  Efpagnols  avoient  aflez  de  preuves  de  la  bonne  volon- 
té de  Motezuma,  6c  de  l'eitime  de  les  Sujets  :  cependant ,  au 
même.tems  qu'ils  joiiiflbient  d'un  repos  fi  favorable  ,  il  s'éle- 
va une  tempête  qui  penla  déconcerter  toutes  les  mefures  de 
leur  Generrl  Elle  fut  excitée  par  Cacumazin,  neveu  de  Mo- 
tezuma", Roi  deTezeuco  ,  6c  premier  Electeur  de  l'Empire. 
Ce  Prince ,  en  la  fleur  de  fon  âge ,  avoir  beaucoup  d'ambi- 
tion ,  6c  peu  de  jugement  :  èc  fur  le  confeil  de  (i^s  feules  paf- 
fions,  il  forma  le  deflein  de  s'acquérir  une  gloire  immortelle 
entre  ceux  de  fa  Nation  ,  en  attaquant  les  Efpagnols  ,  fous 
prétexte  de  rendre  la  liberté  à  fon  Souverain.  Sa  dignité 
6c  la  noblcffe  de  Ion  rang,  luy  paroiiîoient  des  titres  aflez  a- 
vantageux ,  pour  luy  faire  efperer  la  Couronne  de  l'Empire 
à  la  première  élection  ^  6c  il  crut  que  du  moment  qu'il  auroic 
tire  l'épée  ,  il  pourroit  s'en  approcher  de  fort  prés.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  de  faper  infenfiblement  les  fondemens 
du  refpeâ  6c  de  l'eitime  qu'on  avoit  pour  Motezuma,  en  in- 
firmant que  c'étoit  par  pur-  bafTHTe ,  6c  faute  de  courage, 
que  ce  Prince  dcmeuioit  dans  une  fujetion  indigne  de  fon  ca- 
ractère.   De  là ,  il  palîa  à  des  accufations  contre  les  Efpagnols; 
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il  rcprefèntoit,  l'opprejfion   que  l'Empereur  fou froit  far  leur  vio. 
lence  ,  &  l autorité  qu'Us  avoient  ufurpee  dans  le  Gouverner,  ent , 
comme  des  principes  d'une  tyrannie  insupportable  >  6c  il  b'oublioic 
aucunes  des  railôns  qui  pouvoient  les  rendre  odieux  &  mépri- 
lables.    Il  répandit  depuis,  cette  femence  de  révolte  entre  ces 
petits  Souverains  qui  regnoient  fur  le  grand  lac  de  Mexique: 
&  la  difpofition  favorable  qu'il  trouva  en  leurs  efprits ,  le  con- 
firma dans  la  refolution  d'éxecuter  (on  deflein.    Cacumazin  af- 
fembla  donc  fecretement  les  amis  &.  fes  parens  en  Ton  Palais,  où 
fe  trouvèrent  les  Rois  de  Cuyoacan ,  d'Iztacpalapa  ,  de  Tacu- 
ba  &.  de  Matalcingo,  avec  d'autres  Seigneurs  &  Caciques  du 
voifinage,  qui  avoient  tous  beaucoup  d'autorité  &  de  repu- 
ration  j  6c  qui  outre  le  grand  nombre  des  gens  de  guerre  dont 
ils  ctoient  fuivis,  fe  piquoienc  d'être  braves  &  grands  Capitai- 
nes. 

Ce  Prince  leur  fît  un  difeours  foûtenu  de  plufîeurs  raifons, 
afin  de  donner  l'apparence  &  la  couleur  d'un  zèle  defïnterefTé, 
à  fon  ambition.  Il  exagéra ,  l'état  miferable  ou  l'Empereur  fetroté* 
voit ,  paroijfant  avoir  perdu  jufques  au  fouvenir  de  fa  propre  liber- 
té \  &  l'obligation  qu'ils  avoient  tous  ,  comme  de  fidèles  Sujets,  de 
confpirer  a  le  tirer  de  cette  indigne  fervitude.  Il  prouva  la  fince- 
rite  de  Ion  zèle,  par  les  liens  du  fang,  qui  l'obligeoient  a  pren- 
dre part  aux  dfgraces  de  fon  oncle.  Après  cela,  Cacumazin  fe 
détachant  contre  les  Efpagnols  :  £)ù 'attendons -  nom ,  dît- il, 
mes  parens  ejr  mes  chers  amis  ?  &  quand  ouvrirons-  nout  les  yeux 
fur  la  honte  de  notre  Nation ,  &  fur  la  bajfejfe  de  notre  patience  ? 
Nom  qui  fommes  nez,  pour  les  armes ,  &  qui  établirons  toute  notre 
félicité  en  la  terreur  que  nous  portons  dans  lame  de  nos  ennemis,nom 
haijfons  la  tète  fous  le  joug  honteux  d'une  Nation  étrangère.  Leur 
info  lence  efi  un  reproche  à  notre  lâcheté  ,  ef  ne  croit  que  fur  le  mé- 
pris qu  ils  font  de  notre  tolérance.  Coufiderons  le  progrcT^qu'iU  ont 
fait  en  fi  peu  de  tems  ,  &  nous  reconnaîtrons  bien-  tôt  notre  mauvai- 
fe  conduite ,  &  ce  que  notre  devoir  nous  demande.  Nous  les  a- 
vons  vu  fe  jetter  dans  la  Ville  capitale  ,  fiers  de  quatre  victoires, 
ou  le  peu  de  refifiance  leur  a  laijfé  prendre  le  titre  de  Vaillans.  Ils 
y  ont  fait  une  entrée  triomphante ,  en  dépit  de  l' Empereur ,  contre 
la  volonté  de  fa  Noblejfe  &  de  fes  Mimjîres  ;  &  ils  ont  introduit 
avec  eux,  des  ef  laves  révoltez»  contre  nous ,  qui  paroijfent  devant 
nos  yeux  les  armes  à  la  ma\n ,  4  l'abri  de  Içur  proteflion^fouiint 
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aux  pieds  la  gloire  des  Mexicains,  afin  â'éltver  un  trophée  à  la  v&- 
nitè  des  Tlafcalteques.    Ils  ont  été  la  vie  a  un  General  de  l'Empire^. 
par  un  fuplice  public  &  fcandaleux  ,  en  ufurpant  fur  Us  terres  d 'au- 
trui >  le  droit  des  Magiftrats ,  &  l'autorité  de  faire  des  Loix.     En- 
fin y  pour  comble  d'infolence  ,  ils  ont  arrêté ,  dans  fon  logis  méme^ 
te  grand  Motezuma.    Ils  l'ont  enlevé  par  force  de  /on  Talais  :  & 
non  conte ns  de  luy  donner  des  gardes,  a  notre  vue ,  ils  fe  font  dé- 
chaînez^jufques  a  cette  indignité,  d'outrager  fa  perfonne  &fa  majefté^ 
en  le  chargeant  des  mêmes  fers  qu'ils  font  porter  g,  d'infâmes  vo- 
leurs.   Cela  s' eft  fait ,  nous  le  f avons  :  mais  qui  pourra  le  croire  l 
&  le  témoignage  des  yeux  même  n'efl-il  pas  recu/aole  en  cette  oc* 
cafisn  ?  quoy  qu'enfin  ce  /oit  une  vérité  pleine  d  infamie  pour  nous  , , 
qu'on  doit  enveloper  dans  le  filence  ,  ou  plutôt  dans  un  éternel  ou- 
bli.   £>*feft-ce  donc  ,  braves  Mexicains ,  qui  peut  maintenant  vous 
retenir  ?  Votre  Empereur  eft  en  prifon ,  &  vous  n'avez,  pas  encore 
les  armes  à  U  main  ?   Cette  image  de  liberté  dont  vous  l'avez^  vu 
jouir  ces  jours  pa/fez^,  neft  qu'un  pa/fage  trompeur ,  par  ou  il<  l  ont 
conduit  a  un   efc  lavage  encore  plus   honteux  ,  pu  f qu'ils  régnent 
en  Tyrans  fur  fon  efprit ,  &  qu'ils  fe  font  emparez,  de  fa  volonté  ; 
ce  qui  eft  une  efpece  de  prifon ,  la  plus  indigne  d'un  Souverain* 
C'eft  par  la  qu'ils  nous  gouvernent^  &  qu'ils  nous  commandent  ab- 
folument  '■>  puifque  celuy  qui  eft  en  droit  de  nous  commander ,  leur 
$beït.    Vous  votez^  qu'il  abandonne  le  foin  de  fon  Etat  :  qu'il  neft 
plus  appliqué  à  la  confervation  des  Loix  ;  &  que  fon  cœur ,  autre- 
fois tout  Rotai,  n'a  plus  que  U  bajfejfe  d'un  efclave.    Nous  autres, 
fur  qui  l'Empire  fonde  fin  appui  x  nous  devons  prêter  nos  épaules 
en  un  befoin ,  afin  d' empêcher  fa  chute.     Notre  devoir  eft  de  join- 
dre  nos  forces ,  d'exterminer  ces  nouveaux  venus ,  çjr  de  mettre  no- 
tre Empereur  en  liberté.    Si  nous  luy  déplaifons  ,  en  de/ferrant  un 
peu  les  liens  de  notre  obeïffance  pour  fon  avantage  ,  il  connût  tr a  U 
bonté  du  remède ,  quand  il  fe  verra  délivré  du  mal.    S'il  ne  le  con- 
noit  pas ,  Mexique  ne  manque  pas  d'hommes  dont  la  tète  pui/fe  rem- 
plir dignement  la  Couronne  ;  ê*  il  n'eft  pas  le  premier  de  nos  Rois, 
qui  pour  ne  feavoir  pas  régner ,  ou  pour  régner  avec  négligence ,  a 
lai/Je  tomber  le  Sceptre  defes  mains.    Cacumazin  leur  rit  ce  dif- 
cours  avec  tant  de  vivacité,  qu'il  emporta  toutes  les  voix.  Ils 
lancèrent  d'eftroïables  menaces  contre  les  Eipagnols ,  6c  s'of. 
frirent  de  fervir  en  perfonne  à  cette  fa&ion  ,  à  la  referve  du  » 
Prince  de  Matalcingo,  qui  étant  parent  de  l'Empereur,  au. 


DU    MEXIQJJE.    U  y  re    i  r.  341 

même  degré  que  le  Roi  de  Tezcuco  ,  avoit  aufli  les  préten- 
tions à  la  Couronne.  Il  pénétra  le  motif  d'intérêt  qui  faifoit 
agir  Ton  corival ,  6c  reioiut  de  faire  échouer  fon  deflein,  en 
remontrant  qu'il  étoit  neceflàire  5c  conforme  à  leur  devoir  , 
d'en  informer  Motezuma -,  pui!qu'U  n'éroit  pas  raisonnable  de 
fe  jetter,  les  armes  à  la  main,  dans  une  maifon  où  il  refidoir, 
avant  que  d'avoir  mis  fa  perfonne  en  fureté  :  tant  à  caufe  du 
péril  auquel  ils  expofoient  fa  vie  ,  que  pour  éviter  la  fâcheufe 
nece/fité  d'aller  aflbmmer  ces  hommes  entre  les  bras  de  leur 
Empereur.  Tous  les  autres  rejetterent  bien  loin  cette  propo- 
rtion ,  comme  étant  impratiquable  :  &  Cacumazin  ne  pur 
s'empêcher  de  brufquer  Matalcingo ,  qui  foufFrit  cette  inju- 
re, afin  de  l'entretenir  toujours  dans  fes  efperances.  L'aflem- 
blée  fe  fepara  de  cette  manière ,  après  avoir  marque  le  jour  Se 
la  forme  de  l'éxecution  ,  5c  recommandé  le  fecret. 

Motezuma  5c  Cortez  apprirent  cette  conjuration  ;  prefqu'en 
même-tems  :  le  premier  en  fut  informé  par  un  avis  fecret,  at- 
tribué au  Seigneur  de  Matalcingo  5  &  Cortez  par  le  moïen  de 
fes  efpionsôc  de  fes  confidens.  11$  fe  cherchèrent  aufii- tôt,  afin 
de  fe  communiquer  un  fecret  de  cette  importance  :  5c  l'Empe- 
reur fut  affez  heurt ux  pour  s'expliquer  le  premier,  d'une  ma- 
nière qui  prouva  fa  fincerité.  Il  rendit  un  compte  éxa&à  Cor- 
tez, de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé.  Il  témoigna  une  extrême 
colère  contre  fon  neveu,  6c  contre  les  autres  Conjurez  5  &  il 
propofa  de  les  châtier  avec  toute  la  rigueur  qu'ils  meritoient  î 
mais  le  General  après  Iuy  avoir  fait  comprendre  qu'il  étoir 
bien  inftruit  de  tout,  par  de  certaines  circ^nltanccs  cflcntieL 
les ,  répondit  à  Motezuma  :  J>v'il  avoit  bien  du  dèpUfir  d'êtr& 
la  caufe  de  ce  fiultvement  de  fes  Sujets  •>  &  que  cette  ta  fon  robli- 
geoit  a  prendre  fur  fin  compte  le  remède  qu'il  étott  ntctffuirc  dy  ap- 
porter. Jgu'ai^fi  il  venoit  lay  demander  la  permiffion  de  marcher 
droit  a  Tt  ^euco,  avec  les  Efpagnoh  >•  ajf>;  de  f  rendre  le  mal  à  fa  four  ce, 
&•  de  luy  amener  Cacumazin  ,  pieds  &  pùings  liez,^  avant  (juilfe 
fit  joint  aux  autres  Conjurez^  &  q»il  hs  pouf  sut  dans  la  nei u  [fit  é 
d  empiéter des  remèdes  plus  violens.  Motezuma  n'approuva  point 
ce  projet  :  au  contraire,  il  le  rejetta  absolument  ,  conoiflànt- 
bien  le  préjudice  que  (on  autorités  fon  po'.voir  reccvroient,. 
s'il  fe  fervoit  des  armes  de  ces  Etrangers  pour  châtier  dts  at- 
tentats de  cette  qualité,  fur  des  perionnes  aufli  confiderables.-- 
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dans  fon  Etat.  Il  pria  le  General  de  cfifïimuier  Ton  reflenti- 
ment,  pour  l'amour  de  luy.  Enfin,  il  luy  dit  pour  dernière  re- 
folution  :  Qu'il  ne  voulait  pas ,  &  qu'il  ri è toit  pas  a  propos  que  Us 
Efpagnols  fiffent  cette  démarche,  crainte  que  l'a  ver/ton  qui  oblige  oit 
les  Mexicains  a  vouloir  fe  fe parer  d'eux ,  ne  fe  tournât  en  une  opi- 
niâtreté invincible.  Qriil  ne  demandât  d'être  ajjiflé  que  de  leur 
confcil  ,  afin  de  ranger  ces  rebelles  a  la  raifon  5  &  que ,  s'il  en  et  oit 
befoin  ,  il  fouhaitoit  qu'ils  fijfent  l'office  de  médiateur  en  cette  af- 
faire. 

Apres  quelques  reflexions,  l'Empereur  crut  qu'il  faloit  ef- 
faïet  premièrement  les  voies  de  la  douceur  j  6c  que  la  dépen- 
dance de  refpect  que  fon  neveu  avoit  pour  luy,  pourroit  ap- 
paifer  fon  inquiétude ,  6c  le  réduire  à  la  raifon ,  lorfqu'il  luy  rc- 
prefenteroit  fon  devoir,  &  l'engagement  qu'il  avoit  de  fe  con. 
iérver  l'amitié  des  Efpagnols.  A  cet  effet  il  luyenvoïa  un  Of- 
ficier de  confiance ,  pour  luy  fignifier  l'ordre  qu'il  avoit  de  la 
part  de  l'Empereur  }  6t  luy  dire ,  de  celle  du  General  :  Qu'il 
fouhaitoit  fon  amitié ,  &  de  le  voir  ,  afin  de  luy  en  donner  des  tc~ 
moiges  effectifs.  Mais  Cacumazin,  qui  avoit  déjà  rejette  les 
conieiis  de  Tobeiilànce,  &  qui  n'écoutoit  que  ceux  de  l'ambi- 
tion ,  répondit  à  Motezuma ,  avec  toute  linfolence  d'un  hom- 
me abîmé  -y  6c  à  Cortez ,  avec  tant  de  mépris  6c  d'emporte- 
ment, qu'il  obligea  le  General  à  demander  une  autre-fois  i 
l'Empereur,  la  permiflion  d'attaquer  Tezeuco.  Mais  Mote- 
zuma rejetta  encore  cette  proportion,  &  dit  à  Cortez,  que 
cette  affaire  étoit  de  la  nature  de  celles  où  la  tête  dévoie  agir, 
avant  que  d'emploïer  les  mains  5  Se  qu'il  |9  Jaiilàt  fe  con- 
duire fuivant  fon  ^expérience  ,  6c  la  connomànce  qu'il  a  voie 
de  l'humeur  de  fon  neveu ,  6c  des  motifs  de  fon  extrava» 
gance. 

Dés  ce  moment,  il  ne  parla  de  cette  a&ion  avec  (es  Minif- 
tres,  qu'avec  une  extrême  réferve  ;  paroiffant  méprifer  le  cri- 
me, à  deffein  d'endormir  le  criminel.  Il  difoit  :  Jgue  cette  au- 
dace  de  fon  neveu  rie  toit  qu'un  emportement  de  jeunejfe  '■>  un  mou- 
vement d'un  étourdi  fans  aucune  expérience.  Cependant  il  drel- 
foit  une  conjuration  fecrete  contre  le  Confpirateur,  par  le 
moïen  de  fes  propres  Domeftiques,  qui  n'avoient  pas  encore 
oublié  leur  premier  6c  principal  devoir,  ou  qui  en  rappelè- 
rent le  fouvenir  3  à  la  vue  des  prelens  6c  des  promefTes  qu'on 
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leur  fit.  Motezuma  obtiot  donc  par  cette  voie  ,  qu'ils  fe  faifil  - 
fent  durant  la  nuit,  de  la  perfonne  de  Ion  neveu,  dans  ion 
propre  logis  •  &  qu'Us  l'embarquaient  fur  un  canot  qui  ctoit 
prêt.  Il  fut  ainfi  amené  à  Mexique,  (ans  qu'il  pût  fé  dé- 
fendre :  &  l'Empereur  laifla  paroître  alors  toute  ia  colère, 
qu'il  avoit  tenue  cachée.  Ainlî,  fans  permettre  à  Cacuma- 
zin  de  le  voir,  ni  vouloir  écouter  Tes  exeufes,  il  le  fit  met- 
tre, fuivant  l'avis  de  Cortez,dans  la  prifon  deftinée  à  II 
garde  des  Nobles ,  en  le  traitant  comme  coupable  d'un  crime 
irremiffible ,  &  digne  du  dernier  fuplice. 

Un  frère  de  Cacumazin  fe  trouvoit  alors  à  Mexique  :  il  é- 
toit  heureufement  échapé ,  peu  de  jours  auparavant,  des  mains 
de  ce  rebelle,  qui  avoit  voulu  le  faire  aflàfliner  en  trahifon , 
fur  quelques  differens  aflêz  légers.  Motezuma  l'avoit  recii 
dans  Ion  Palais ,  &:  au  nombre  de  fes  Officiers ,  afin  de  le  met- 
tre à  couvert  contre  les  reflèntimens  de  fon  frère.  Ce  Prince 
étoit  vaillant  &  foge,  fort  eflimé  à  la  Cour  de  Mexique,  & 
extrêmement  confideré  des  VaiTaux  de  (on  frère.  Les  circon- 
stances de  fa  difgrace  redoubloient  encore  l'eftime  5c  l'affec- 
tion. Cortezjetta  les  yeux  fur  luy  :  &  comme  il  vouloit  s'en 
faire  un  ami ,  &  l'attirer  à  fon  parti ,  il  propofa  à  l'Empereur 
de  luy  donner  I'invefliture  de  la  Seigneurie  de  Tezenco  ,  puif- 
que  fon  frère  s'etoit  rendu  incapable  de  régner  ,  après  avoir 
confpi«-é  contre  fon  Souverain.  Il  reprefenta,  i^uilriy  avoit  poi,.t 
de  feuretc  à  punir  du  dernier  f pli ce ,  un  criminel  d'une  fi  haute  con- 
fideration  ,  en  un  tems  ou  les  efprits  des  Nobles  étoient  en  mouve- 
ment :  Q.uen  le  privant  de  fit  dignité ,  on  le  punirolt  d'un  autre 
genre  de  mort  qui  f croit  moins  de  bruit ,  &  fer  oit  néanmoins  affez, 
rigoureux ,  pour  imprimer  de  la  terreur  à  tous  fis  parti/ans.  £)ue  le 
jeune  homme  qu'il  luy  propofoit  avoit  de  meilleures  inclinations. 
J^u'il  luy  devoit  déjà  la  vie ,  (jr  qu'il  luy  feroit  encore  redevable 
d'une  Couronne  '■>  &  d'autant  plus  engagé  a  reconnaître  ce  bien- fut, 
qu'il  avoit  à  le  foute nir  contre  fon  frère.  Qu'enfin,  par  cette  difi 
fofition,  l  Empereur  donnoit  par  avance  le  Roïaume  a  ecluy  qui  en 
devoit  hériter ,  &  confie* voit  a  fin  fang  la  dignité  de  premier  Elec- 
teur ,  qui  ctoit  d'un  fi  gra*td  prix  dans  f  Empire. 

Cette  penlèe  de  Cortez  plut  tellement  à  Motezuma,  qu'il 
la  communiqua  auffi  tôt  à  fon  Confèil ,  où  on  donna  des  grands 
éloges  à  la  juftice  &  à  la  clémence  de  l'Empereur  :  fur  quoy 
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lesMiniftres  dreflerent  un  Décret,  en  vertu  duquel  Cacuma- 
zin  fut  dépolîedé  de  toutes  Ces  dignitez  ,  fuivant  l'ufage  qui 
Te  pratiquoit  en  ce  Païs-là  ,  &  Ton  frère  nommé  pour  luy  fuc- 
ceder  au  Roïaume  &  à  l'Ele&orat.  Apres  quoy  Motezuma 
ht  venir  le  nouveau  Roi  :  6c  durant  l'acte  de  l'inveftiture,  qui 
fe  faifoit  avec  pompe  &  quelques  cérémonies ,  il  luy  fit  undif- 
cours ,  où.  il  paroifîbit  de  la  Majefté^  reduifant  en  peu  de  pa- 
roles tous  les  motifs  qui  pouvoient  engager  le  plus  fortement 
fa  fidélité  :  à  quoy  il  ajouta  en  pref  nce  de  toute  l'aflèmblée, 
JgjJil  avoït  fris  cette  réfutation  par  le  confeil  de  Cortex^  s  afin  de 
faire  comprendre  à  ce  Prince ,  qu'il  étoit  redevable  de  fa  Cou- 
ronne au  General.  On  peut  s'imaginer  qu'il  n'ignoroit  pas 
cette  obligation  :  la  conjoncture  des  affaires  ne  fouffroit  pas 
qu'on  enterrât  un  bien- fait  de  cette  nature  j  mais  il  efl:  bon  de 
remarquer  les  foins  que  Motezuma  fe  donnoit,  pour  infpirer 
à  Ces  Peuples  des  fentimens  favorables  aux  Espagnols  ôc  à  leur 
General. 

Le  nouveau  Roi  alla  bien-tôt  prendre  poflefTîon  du  Trône 
à  Tezeuco  ,  où  il  fut  reçu  ôc  couronné  avec  de  grandes  accla- 
mations, &  une  extrême  joie.  Chacun  s'emprefToit  à  célébrer 
fon  exaltation  :  les  uns  par  amour  pour  fa  perlonne,  &  par  la 
compaflion  qu'ils  avoient  fentie  de  Ces  difgraces  :  les  autres  par 
la  haine  qu'ils  portoient  à  Cacumazin  j  &.  tous  enfemble ,  afin 
de  témoigner  que  fon  crime  leur  faifoit  horreur.  Tout  l'Empire 
applaudit  à  ce  châtiment,  qui  puniflbit  les  coupables  fans  ré- 
pandre'du  fang  :  &  on  l'attribua  à  l'élévation  du  génie  des 
Efpagnols,  parce  qu'on  n'attendoit  pas  une  femblable  mode- 
ration  de  celuy  de  l'Empereur.  Ce  nouveau  procédé  fut  d'u- 
ne fi  grande  confequence  pour  ébranler  les  autres  Conjurez, 
qu'ils  rompirent  auiiî-tôt  les  troupes  qu'ils  avoient  aflemblées, 
&  qu'ils  implorèrent  la  clémence  de  l'Empereur.  Pour  cet 
effet,  ils  eurent  recours  à  Cortez  3  &c  enfin  ils  obtinrent  leur 
pardon,  par  fon  intercefîion.  Ainfi  cette  tempête  qui  s'étoit 
formée  contre  luy,  fut  difîipée  fi  heureufement ,  qu'il  fortic 
du  péril  avec  un  nouvel  éclat  5  en  partie  par  fon  adreffe,  & 
en  partie  parce  que  les  accidens  mêmes  luy  furent  favora- 
bles :  puifque  Motezuma  crut  luy  être  redevable  du  re- 
pos de  fon  Etat  :  que  le  premier  Prince  de  l'Empire  fut  éle- 
vé par  fa  faveur   à  cette   haute  dfgnitc  j  ex  qu'il    trouva 

moïen 
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moïen  de  s'acquérir  ceux  -  mêmes  qui  avoienc  fongé  à  le 
détruire,  &  de  fe  faire  un  nouveau  fond  d'amis  &.  d'obli- 
gez. 


CHAPITRE    III. 

Motezuma  prend,  la  refolution  de  renwoïer  Cortex,  en 
répondant  a  fbn  Ambajfade.  Il  affemble  les  Nobles 
de /on  Empire  ,  &  difpofe  leurs  efprïts  â  reconnaître 
le  Roi  d'E/pagne  pour  le  légitime  héritier  de  cet  Etat-y 
en  arrêtant  qu'on  luy  rende  le  devoir  d'obeijfance  3  & 
qu'on  luy  paie  un  tribut ,  comme  à  un  Prince  qui  def- 
cendoit  de  leur  premier  Conquérant. 

Orfque  le  calme  eut  fuccede  à  ces  mouvemens.quî  a- 
i voient  attiré  tous  ks  foins  de  l'Empereur,  il  fèntit  ces 
clancemens  de  fraïeur  que  la  mémoire  du  péril  laifle  dans  l'i- 
magination. Il  fit  un  retour  en  luy- même  ,  fur  l'état  auquel 
il  (e  trouvoit.  Il  luy  parut  que  les  Efpagnols  faifoient  un  long 
iejour  à  fa  Cour  5  &  qu'ils  regardoient  comme  un  droit  acquis 
fur  là  liberté,  la  bonté  qu'il  leur  témoignoit  :  fur  quoy  il  prit 
la  refolution  de  fe  familiarifer  moins  avec  eux  ,  &  de  pren- 
dre une  autre  conduite  à  l'extérieur.  Il  voïoit  bien  que  le 
prétexte  dont  Cacumazin  s'étoit  fervi  pour  fe  foûlever,  tour- 
noit  à  fâ  confufion  -,  puifqu'on  attribuoit  fa  bonté  à  une  baflefle 
d'efprit  :  5c  il  y  avoit  des  momens  où  il  s'aceufoit  d'avoir  don-, 
né  occafion  à  ces  murmures.  Ce  Prince  fentoit  la  diminution 
de  fon  autorité  dont  la  jaloufïe  tient  toujours  un  polie  fort 
proche  de  la  Couronne ,  &.  le  premier  lieu  entre  les  pallions 
qui  commandent  aux  Rois.  Il  craignoit  que  fes  Sujets  ne  re- 
tombaient en  de  nouvelles  inquiétudes,  &  qu'on  ne  rallumât 
quelques  étincelles  de  ce  feu  mal  éteint.  Il  auroit  bien  vou- 
lu dire  à  Cortez ,  qu'il  hâtât  le  terme  de  fon  retour  :  mais  il 
ne  trouvoit  pas  les  ouvertures  propres  à  luy  faire  cette  pro- 
portion avec  bien  feance  j  parce  qu'on  n'ofe  faire  un  libre 
aveu  de  ces  foupeons  qui  paroiilént  une  efpece  de  crainte. 
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Motezuma  fut  durant  quelques  jours  en  ces  irrefolutions  •  &: 
conclut  enfin,  qu'il  devoit ,.  preferablement  à  tout,  renvoïer 
les  Efpagnols,  6c  fe  délivrer  de  cet  obftacle  ,  qui  feroit  tou- 
jours chanceler  la  fidélité  de  fès  Sujets. 

Il  prépara  cette  matière  avec  beaucoup  d'adrefle,  aïant  pré- 
venu toutes  les  réponfes  de  Cortez,  avant  que  de  luy  décla- 
rer Tes  intentions ,  6c  détruit  toutes  les  raifons  fur  lefquelles  il 
pouvoit  fonder  fon  retardement.    Ce  Prince  attendit  donc 
que  le  General  vint  le  vifiter  j  6c  le  reçut  fans  marquer  au- 
cun changement  en  Ces  a&ions ,  ni  en  fes  difcours.    Il  fit  tom- 
ber la  converfàtionfur  lefujet  du  Roi  d'Efpagne,  dont  ils  par- 
loient  fouvent,  appuïant  fur  la  vénération  qu'il  avoit  pour  ce 
Monarque  ^  6c  tournant  adroitement  le  même  fujet  à  fon  but, 
il  dit  :  Qttil  avoit  refolu  de  Iny  rendre  r  hommage  qu'il  luy  devoit, 
en  qualité  de  ficcejfeur  de  Jguezjilcoal ',  &  de  Seigneur  propriétaire 
de  l'Empire  de  Mexique.    C'etoit  en  effet  la  refolution  de  Mo- 
tezuma, 6c  la  feule  chofe  qu'il  dît  comme  il  la  penfoit:  quoy- 
qu'il  ne  prétendit  pas  alors  en^  reftituer  le  Domaine  au  Roi  5 
mais  feulement  éloigner  Gortez ,  6c  luy  donner  congé  avec 
plus  d'honneur.    Il  ajouta  donc  :  ^uil  étoit prêt  d'ajfembler  U 
Noblcfiè  defes  Etats ,  &  de  faire  cet  aveu  en  leur  prefince  ;  afin 
qu'à  fin  imitation  ils-  rendirent  tous  l' hommage  qu'ils  dévoient  à 
fin  Prince ,  &  qu'ils  l%  établirent  par  quelque  contribution ,  dont  il 
■évoit  deffein  de  leur  montrer  l'exemple  ;  aïant  déjà  préparé  des 
joïaux ,  &  d'autres  prefens  de  grand  prix ,  afin  de  fatisfaire  de 
fa  part  i-  cette  obligation.    J>uil  ne  doutoit  pas  que  fa  Noblejfe 
ny  contribuât  de  lafîenne ,  par  t»ut  ce  qu'elle  poffedoit  de  plus  pré- 
cieux :  &  qu'il  ne  dejefperoit  pas  qu'on  nen  mit  enfimble  une 
quantité  fi  tonfiderable,  que  ce  prefent  pour  roi  t  paroi tre  fans  honte 
devant  ce  grand  Prince ,  comme  la  première  rcconnoiffance  de  l'Em* 
fire  de  Mexique. 

Cette  proposition  de  Motezuma  accordoît  en  un  même 
tems  aux  Efpagnols,  tout  ce  qu'ils  auroient  ofé  fouhaiter  de 
plus  avantageux  pour  fatisfaire  leur  ambition,  6c  même  leur 
avarice.  Elle  vifoit  auffi  à  leur  retrancher  tous  les  prétextes 
d'un  plus  long  fejour  à  fà  Cour ,  avant  que  de  leur  ordonner 
qu'ils  fe  retiraient  :  mais  il  avoit  feu  détourner  cette  vue  a- 
vec  tant  d?adrefïe,  que  Cortez  n'en  découvrit  rien.  Il  le  re- 
mercia feulement  de  fa  libéralité,  fans  la  rtjetter,  &  auffi 
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fans  l'enchérir  j  puifqu'il  ne  raiioit  que  recevoir  de  la  parc  de 
fon  Prince,  ce  qui  luy  étoit  dû.    Cortez  étoit  d'ailleurs  très- 
fatiifait,  d'avoir  obtenu  beaucoup  plus  qu'il  n'auroit  ofë  de- 
mander ,  en  la  fituation  où  Tes  affaires  croient.    Il  éxaltoit, 
parmi  Tes  Officiers  &  fes  Soldats,  le  fervice  qu'ils  rcndroienc 
a  l'Empereur  Charles ,  s'ils  obligeoient  un  fi  puiflant  Monar- 
que à  devenir  fon  tributaire.     11  reprefentoit  les  richefles  im- 
menfes  qui  pourraient  accompagner  cette  nouvelle  y  afin  que 
la  Relation  n'en  parut  point  toute  nue,  &  qu'elle  ne  courut 
point  le  rifque  de  paiTer*  pour  incroïable.    La  vérité  efl  qu'il 
ne  penfoit  pas  alors  à  s'écarter  un  moment  de  fon  entrepnfe; 
6c  il  ne  luy  paroifloit  pas  qu'il  fût  difficile  de  fe  maintenir ,  juf- 
ques  à  ce  qu'on  en  eût  apprit  l'état  &  leprogrez  enEfpagne, 
&  qu'on  luy  eût  envoie  les  ordres  qu'il  devoit  fuivre.  Sa  con- 
fiance etoit  fondée  fur  la  bonne  volonté  que  Motezuma  luy 
témoignoitj  fur  les  amis  qu'il  acqueroit  tous  les  jours  en  cet- 
te Cour  j  enfin  ,  fur  ces  heureux  fuccez  qui  venoient ,  pour 
zinfi  dire  ,  d'eux-mêmes ,  fe  placer  fous  (a  main  ^  ou  par  quel- 
que caufe  fuperieure,  qui  l'animoit  à  ne  point  borner  fes  ef- 
perances ,  à  la  vue  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaicer  pour  les 
remplir. 

Cependant  Motezuma  qui  alloit  à  fon  but,  &  qui  fçavoit 
l'art  de  délibérer  à  loifir  fur  ce  qu'il  vouloir  exécuter  fans  re- 
mife,  dépêcha  promtement  {es  ordres  pour  aflembler  tous  les 
Caciques  de  fon  Empire,  (uivantla  coutume,  lorfqu'il  fepre- 
fentoit  quelque  affaire  importante  où  la  NoblefTe  devoit  af- 
filier -,  fans  faire  citer  les  plus  éloignez,  afin  de  parvenir  plu- 
tôt à  ce  qu'il  pretendoit  obtenir  par  cette  diligence.  Ils  fe 
rendirent  tous  à  Mexique,  en  peu  de  tems  ,  avec  la  fuite 
qu'ils  menoient  ordinairement  à  la  Cour  j  en  fi  grand  nom- 
bre, qu'il  auroit  pu  donner  quelques  foupçons ,  fionenavoic 
ignoré  le  motif  &  l'ufage.  Motezuma  les  afïembla  dans  l'ap- 
partement où  il  demeuroit  :  6c  là,  en  prefence  de  Cortez, 
qui  fut  appelle  à  cette  conférence,  avec  fes  Truchemens  8c 
quelques-uns  de  fes  Capitaines  ,  il  leur  fit  un  raifonnemenc 
qui  leur  apprenoit  les  raifons  de  larefolution  qu'il  avoi't  pri- 
fe,  &  qui  fauvoit  adroitement  la  dureté  de  cette  propofition. 
Bernard  Diaz  a  .écrit  que  les  Mexicains  tinrent  deux  aflèm- 
b  tes,  6c  que  le  General  n'affilia  point  à  la  première.    Cela 
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peut  être  une  des  équivoques  ordinaires  à  cet  Auteur  ,  pui£ 
que  Cortez  n'auroit  pas  oublié  cette  particularité  en  la  fécon- 
de Relation  de  fon  expédition  5  outre  qu'il  s'agiiïbit  alors  de 
le  fatisfaire,  àc  de  luy  donner  de  la  confiance  :  ainfi  ce  n'é- 
toit  pas  le  tems  de  tenir  des  Confeils  fans  fa  participa- 
tion. 

Cette  a&ion  eut  beaucoup  d'éclat  &  d'autorité;  parce  que 
les  Nobles  &  les  Miniftres  qui  refidoient  à  la  Cour  y  furent 
aullî  prefèns  :  5c  Motezuma  jettant  les  yeux  fur  Taflemblée, 
d'un  air  agréable  &  plein  de  majefté,*  commença  fon  difcours. 
Il  attira  d'abord  la  bienveillance  £t  l'attention,  en  leur  repre- 
fentant,  A  quel  point  il  les  aimoit  ,  &  combien  ils  luy  h  oient 
*blige%.  I[  *es  nc  fou  venir,  Qu'ils  tenoient  de  fi  main  les  rt~ 
chejfes  &  les  digniteT^quils  pojfedoient  :  ôcil  établit  fur  ce  prin- 
cipe, l'engagement  ou  ils  fe  trouvoient ,  de  croire  quil  ne  leur  prc* 
pofcroit  rien  qui  ne  fut  a  leur  plm  grand  avantage ,  après  l'avoir 
digéré  par  une  mûre  délibération  ;  après  en  avoir  pris  les  mefures 
de  concert  avec  fès  Dieux ,  &  connu  par  des  témoignages  fcnfibles> 
que  cétoit  leur  volonté. 

Il  afîecloit  fouvent  de  produire  ces  lumières  d'infpiration  9 
afin  d'interefler  la  Divinité  en  fes  refolutions  :  &  on  le  crut  a- 
lors  fur  fa  bonne-foi ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  extraordinaire  que 
le  Démon  le  favorifât  de  fes  réponfes.  Après  avoir  donné  ce 
fondement  à  fa  propofition  &  à  ce  myftere,  Motezuma  dédui- 
Hc  en  peu  de  mots  ,  Vorigine  de  V Empire  des  Mexicains  ,  l'expé- 
dition des  Navatlaques ,  les  prodigieux  exploits  de  Que%alcoal  leur 
premier  Empereur,  &  la  Prophétie  qu'il  leur  laiffa  en  les  quittant 
four  marcher  à  la  conquête  des  Pats  Orientaux  \  predifint ,  par  une 
infpiration  du  Ciel,  que  fes  defcendans  reviendraient  quelque  jour 
régner  en  ces  Provinces.  Apres  cela  ,  il  pofa  comme  un  fait 
inconteltable  :  £)ue  le  Roi  des  E/pagnols ,  Souverain  de  ces  Ré- 
gions Orientales ,  ètoit  le  légitime  fie cejfeur  de  QucT^alcoal  :  ajou- 
tant ,  Que  ce  Monarque  étant  celuy  qui  devoit  donner  la  naijfance 
à  ce  Prince  tant  fouhaité  parmi  les  Mexicains ,  promu  tant  de  fois 
par  leurs  Oracles  ejr  par  les  Prophéties ,  pour  le  [quelles  on  avoit  tant 
de  refpcff ,  ils  dévoient  tous  reconnoître  ce  droit  héréditaire  en  fi 
perfonne  ,  en  rendant  a  fon  fing  les  hommages  qu'en  fon  abfince 
on  avoit  déferez,  au  droit  d élection.  J>>ue  fi  le  Roi  d' F f pagne  é- 
teit  venu  maintenant  en  perfonne  ,  comme  il  avoit  envoie  [es  Am~ 
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bajfadeurs,  luy  même  qui  leur  pafloit ,  avoit  tant  d'amour  pour  U 
raifort  &  pour  fes  Sujets ,  que  le  -plus  grand  bien  qu'il  pourroit  leur 
procurer,  feroit  d  être  le  premier  à  fi  dcpo'uilUr  de  la  dignité  qu'il 
pojfidott  ;  en  remettant  a  fis  pieds  la  Couronne,  pour  luy  en  UiJJer 
U  difpofition  abfilué ,  ou  pour  U  recevoir  de  fa  main.  Cependant, 
comme  il  fi  fentoic redevable  à.  la  bonté  de  fis  Dieux  ,  de  luy  avoir 
accordé  le  bonheur  dé  voir  arriver  de  fin  tems  une  connoijfance  fi 
defirée  ,  /*/  vouloit  être  le  premier  a,  déclarer  fi  joie ,  qui  ne  pou- 
vo;t  être  trop  empnjfie  en  cette  occafion.  J^u'il  avoit  donc  refilu 
d'offrir  dés  ce  moment  fion  obeijfance  a  ce  Monarque ,  ey  de  luy 
faire  quelque  fervice  confiderable  ;  aïant  defiinè  pour  ce  fijet ,  les 
plus  riches  jot  aux  de  fin  trefir»  jQuil  fiuhaitoit  que  fa  Noblejfe 
fuiv/t  fin  exemple  ,  non  feulement  en  s 'acquittant  de  la  même  re- 
connoijfance  >  mais  encore  en  l'accompagnant  de  quelque  contribution 
de  leurs  biens :  afin  que  le  fervice  étant  plus  grand ',  en  parut  plus  é- 
clatant  aux  yeux  de  ce  Prince. 

Morezuma  finie  ainfi  (on  difeours  ,  qu'il  ne  prononça  pas 
néanmoins  tout  d'une  fuite  -y  puifque  malgré  les  efforts  qu'il 
fe  fit  en  cette  a&ion ,  quand  il  vint  à  fe  déclarer  VafTal  d'un 
autre  Prince,  la  déclaration  luy  parut  fi  outrée,  qu'il  demeu- 
ra quelque- tems  fans  trouver  des  termes  propres  à  cette  ex^ 
prefîion  :  &  en  la  formant ,  il  s'attendrit  (i  ouvertement ,  qu'on 
vid  quelques  larmes  couler  fur  (on  viiàge ,  comme  arrachées 
par  force  de  fes  yeux.  Les  Mexicains ,  qui  connurent  fon  agi- 
tation, &  la  caufe  d'où  elle  procedoit ,  accompagnèrent  la 
douleur  de  leur  Prince,  par  des  fan  g!  ots  pouflèz  avec  moins 
de  retenue  ;  voulant,  comme  il  fembioit ,  avec  un  peu  de  fla- 
terie,  que  leur  fidélité  fît  du  bruit.  C'cft  ce  qui  engagea 
Cortez  à  demander  permifllon  de  parler,  afin  deraflurerMo- 
tezuma,en  difant  :  £)ui  l'intention  de  fon  Roi  et  oit  fort  éloigné;  de 
le  dépojfeder  de  fia  dignité ',  ejr  qu'il  n'avoit  aucun  dejftin*d  intro- 
duire une  nouvelle  forrm  de  Gouvernement  enfin  Lmpire  ;  puifquil 
ne  demandoit  prefitttement  que  léclaircijfement  de  fion  droit ,  en  fa- 
veur de  fies  de  feen  dans  :  à  caufe  qu'il  étoit  fi  éloigné  det  Régions  qui 
compofoient  ce  vafle  Empire  Jejr  fi  occupe  à  d  autres  conquêtes  ,  qu'on 
ne  verroit  peut-être  arriver  de  très  long- terni  le  cas  dont  leurs  tra- 
ditions avoient  parlé.  Cette  proteftàtion  raflàra  l'efprit  de  Mo- 
tezuma  :  il  reprit  un  air  tranquille,  &  acheva  fon  difeours, 
ainfi  qu'on  l'a  rapporté.    L'étonnement  &;  la  confufion  s'em- 
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parèrent  de  I'efprit  des  Mexicains ,  lorfqu'ils  entendirent  la  reJ 
folution  de  l'Empereur.  Elle  leur  parut  difproportionnée,  ôc 
indigne  de  la  Majefté  d'un  Monarque  fi  puiflant,  &.  fi  jaloux 
de  Ion  autorité.  Ils  le  regardoient ,  fans  qu'aucun  eût  la  har- 
diefle  d'y  répondre  ,  ou  d'en  convenir  5  ne  (cachant  de  quelle 
manière  ils  dévoient  ajufter  leur  réponiè  for  les  fentimens  du 
Souverain.  Ce  filence  refpe&ueux  dura  jufques  à  ce  que  le 
premier  Magiftrat,  mieux  informé  des  intentions  de  l'Empe- 
reur ,  prit  la  parole  ,  &  dit:  Que  touâ  les  Nobles  qui  affifioient  an 
ConJeil->  refpefi oient  Motez,uma  comme  leur  Roi,  &  comme  leur  Seigneur 
naturel  &  légitime  ;  &  qu'ils  étoient  d'fpofez,  d'obéir  avec  emprejfe* 
ment  y  a  ce  qu  il  leur  propofoit  par  fi  bonté ',  &  qu'il  leur  ordonnoit 
par  fon  exemple ,  puisqu'ils  ne  doutoient  pa*  qu'il  ne  l'eut  bien> 
médité ,  ,&  confultè  avec  le  Ciel  ;  ejr  qu'ils  ri  avoient  point  d 'infini- 
ment plus  facré  que  celuy  de  fa  voix  ,  pour  apprendre  U  volonté  des 
Vieux.  Tous  fe  rangèrent  à  cet  avis  :  &  Cortez  prenant  à  fon 
tour  l'occafion  de  marquer  fa  ^econnoilTance  ,  .dicta  à  tes 
Trucfremens  un  autre  difeours ,  qui  n'étoit  pas  moins  adroit 
que  le  premier  :  Il  remercia  Mote^uma ,  é*  toute  l'ajfifiance ,  de 
ce  témoignage  de  leur  bonne  volonté i  acceptant  au  nom  de  finRoiy 
le  fervice  qu'ils  luy  offroient:  &.  réglant  tes  .complimens  fur  ce 
principe,  qu'il  ne  faloit  point  paroître  furpris  qu'ils  rendiflent 
ce  devoir  à  fon  Prince ,  de  la  même  manière  qu'un  homme 
qui  reçoit  ce  qui  luy  eft  dû,  fe  contente  d'agréer  l'exactitude  de 
fon  débiteur. 

Les  larmes  que  Motezuma  répandit  ne  donnèrent  point  en- 
core de  foupçons  au  General ,  fur  cet  effort  de  la  libéralité 
de  ce  Prince  j  &  il  ne  découvrit  point  que  fon  but  étoit  de  le 
renvoïer.  Sur  quoy  il  étoit  excufable  en  quelque  forte ,  de 
s'être  laifle  entraîner  au  premier  bruit  ^  parce  qu'aïant  trou- 
vé l'opinion  de  ces  defeendansde  Quezalcoal,  établie  entre  les 
Mexicains,  comme  une  vérité  très-  confiante  5  &;  une  ferme 
perfuafion  que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  indubitablement  un  de 
ces  defeendans  $  l'hommage  qu'ils  luy  rendoient  ne  parcifibit 
pas  fi  irregulierà  Cortez,  qu'il  dût  le  croire  affe&é  ,  ou  plein 
d'artifice.  Sur  cette  fuppofition,  il  pouvoitencore  attribuer  les 
pleurs  de  Motezuma,  &  la  douleur  qu'il  fouffrir  à  fe  déclarer 
Vuflàl  d'un  autre  Prince,  au  mal  qu'une  Couronne  fait  quand  on 
vient  à  la  détacher,  &  qu'on  mefure  l'extrême  diftance  qui eli 
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«ntre  la  Souveraineté  &  la  Sujétion  :  ce  qui  eft  ,  à  la  vérité,  une 
de  ces  rencontres  où  l'cfprit  peut  ctre  abatu  ,  fans  faire  tort  à 
la  grandeur  de  l'ame.  Néanmoins  on  doit  croire,  qu'encore 
que  Motezuma  regardât  le  Roi  d'Efpagnc  comme  le  légitime 
fuccciTeur  de  l'Empire  de  Mexique,  il  n'avoit  pas  defîëin  de 
tenir  tout  ce  qu'il  promettoit.  Sa  viiëétoit,  defë  débarrafler 
des  Efpagnols,  Se  de  gagner  du  tems  -afin  de  prendre  Tes  me- 
(lires  fur  le  confeil  de  Ton  ambition  ,  fans  faire  beaucoup  d'at- 
tention à  fa  parole:  &  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir  entre 
ces  Rois  barbares  la  diffimulation  ,  dont  l'artifice ,  capable 
de  perdre  d'honneur  un  particulier  ,  a  été  néanmoins  confâ* 
cré,  comme  un  art  neceiliire  pour  régner,  par  d'autres,  bar- 
bares en  politique. 

Soyqu'il  en  foit ,  l'Empereur  Charles- Quint  fut  de  ce 
à ,  reconnu  comme  le  légitime  fuccefleur  héréditaire  à 
J'Empire  de  Mexique  dans  l'opinion  de  ces  Peuples  j  &  effecti- 
vement deftiné  par  le  Ciel ,  à  prendre  une  poiTefTion  plus  réel- 
le de  cette  Couronne.  On  drefTa  un  ade  publie  de  cette  dé- 
claration ,  avec  toutes  les  folemnitez  qui  parurent  neceiîaires, 
fuivant  le  ftile  des  a&es  de  foi  &  hommage  qu'ils  rendoient 
à  leur  Souverain.  L'aveu  que  Motezuma  &  (es  VafTaux  en 
faifoient  à  l'Empereur,  luy  donnoit  quelque  chofe  déplus  que 
le  nom  de  Roi ,  &  fut  comme  une  mylterieufe  infinuarion  du 
titre  qu'il  acquit  depuis  par  le  droit  de  Ces  armes ,  fondé  fur 
une  jufte  défenfè ,  ainfî  qu'on  le  verra  enfuite  :  circonflance 
particulière  en  la  conquête  de  Mexique,  qui  fervit  à  juftifier 
l'acquifition  de  cet  Empire  j  outre  les  autres  confiderations 
générales  fur  lefquelles ,  en  d'autres  endroits,  la  guerre  n'efl 
pas  feulement  permife,  mais  encore  juite  &  raifonnable,  au- 
tant de  fois  qu'on  la  réduit  aux  termes  d'un  moïen  neceflaire 
pour  introduire  l'Evangile. 
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CHAPITRE    IV. 

Cortex  efl  mis  en  pojfefflon  de  for  &  des  pierreries  qui 
compofoient  les  prefens  de  ï  Empereur  &  des  Nobles* 
Mote^ma  luy  dit  a<vec  fermeté >  quil  Je  prépare  2 
partir.  Corte^  cherche  a  prolonger  fin  départ ,  fans 
répliquer  à  l'Empereur  ,  au  même  -  tems  quil  reçoit 
ïawis  que  des  vaijfeaux  Efpagnols  font  arriva  à 
la  cote. 

MOtezuma  n'épargnoie  aucuns  foins  pour  parvenir  à  ce 
qu'il  fouhaitoit ,  refolu  de  ménager  jufques  aux  mo„ 
mens ,  afin  de  renvoïer  plutôt  les  Efpagnols  j  &  fenranc  un  é- 
tat  violent  en  cette  efpece  de  fujetion  qu'il  étoit  obligé  de 
eonferver,  afin  qu'elle  ne  ceffàt  point  de  paroître  volontaire. 
Il  mit  donc  entre  les  mains  de  Cortez,  le  prefent  qu'il  tenoic 
tout  prêt ,  compofé  de  plufieurs  pièces  curieufes  d'or,  &  quel- 
ques pierreries,  dont  les  unes  fervoient  à  l'ornement  de  fa  per- 
fonne ,  &  les  autres  à  la  feule  o  (tentation  ^  plufieurs  joïaux 
d'or  en  figure  d'animaux ,  d'oifeaux  &  de  poiiïons ,  dont  l'ar- 
tifice n'étoit  pas  moins  précieux  que  la  matière  ;  grande  quan- 
tité de  ces  pierres  qu'ils  appellent  encore  Chalcuites ,  de  la 
couleur  des  émeraudes,  &  qu'ils  eftimoient  alors  folement  au- 
tant que  les  diamans^  &.  divers  tableaux  de  plumes ,  dont  les 
couleurs  nées  avec  elles ,  imitoient  plus  parfaitement  la  natu- 
re, ou  avoient  moins  à  feindre  pour  l'imiter:  prefent  d'un  cœur 
Roï'al  qui  fe  fentoit  opprefle,  Se  qui  vouloir  mettre  à  prix  fa 
liberté. 

Les  prefens  des  Nobles  Mexicains  fuivirent  de  prés  celuy 
de  leur  Prince,  fous  le  titre  de  contribution.  Ils  confiitoient 
en  pièces  d'or,  &  en  autres  bijoux  de  même  qualité  •  en  quoy 
ils  eiîaïerent  de  fe  furpafïer  les  uns  les  autres ,  à  deilein,  com- 
me ilfembloit,  de  renvier  fur  l'obeïiTance  qu'ils  dévoient  aux 
ordres  du  Souverain  ,  &  mêiant  à  ce  devoir  un  peu  de  vanité. 
Tout  cela  écoit  adrefTé  à  Motezuma ,  6c  paffoit  par  fon  or- 
dre au 
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dre  au  quartier  des  Efpagnols.  On  nomma  un  Intendant  & 
un  Treforier,  afin  de  tenir  compte  de  ce  qu'on  recevoit  :  &  on 
aflembla  en  peu  de  jours,  une  fi  grande  quantité  d'or,  qu'en 
refervant  les  jcïaux  de  plus  grand  prix,  avec  les  pierreries ,  & 
failant  fondre  le  refte  ,  il  monta  à  la  îomme  de  fix  cens  mille 
marcs  d'or  en  barres,  de  bon  aloi  •  dont  on  tira  le  quint  pour 
le  Roi ,  &  un  autre  quint  pour  le  General ,  d'un  commun  con- 
sentement de  tous  les  Soldats ,  &  à  la  charge  de  prendre  fur 
ion  compte  les  dépenfes  publiques,  &  neceflàires  a  route  l'ar- 
mée en  gênerai.  Cortez  mit  encore  à  part  la  fomme  pour  la- 
quelle il  fe  trouvoit  engagé  envers  Diego  Veiafquez  ,  &  ce 
qu'il  avoir  emprunte  de  fes  amis  en  l'Ifle  de  Cuba  :  le  refte  fut 
partagé  entre  les  Capitaines  &  les  Soldats,  y  comprenant  ceux 
qui  ctoient  à  Vera-  Cruz. 

On  fit  les  parts  égaler  à  ceux  qui  avoient  quelques  emplois: 
mais  on  mit  quelque  différence  entre  les  /impies  Factionnai- 
res j  parce  qu'on  donna  une  plus  grande  récompenfè  à  ceux 
qui  avoient  témoigné  moins  d'inquiétude  dans  les  mouvemens 
cjui  s'étoient  paflez  :  équité  dangereufe,  où  la  récompenfè  eft 
ofFenfante ,  &  la  comparaifon  odieufê.  Elle  attira  auffi  de 
grands  murmures ,  6c  même  des  paroles  infolentes  contre  Cor- 
tez &  contre  les  Capitaines  j  parce  qu'à  la  vûë  de  tant  de  ri- 
chefîes,  ceux  qui  avoient  le  moins  de  mérite  pretendoientune 
récompenfè  égale  aux  autres.  Cependant  on  ne  pouvoit  pas  fa- 
tisfaire  leur  avarice:  &il  n'étoit  pas  à  propos  de  publier  les  rai- 
fons  de  cette  inégalité. 

Bernard  Diaz  a  traité  cet  article  avec  peu  de  diferetion.  Cet 
Auteur  a  gâté  beaucoup  de  papier,  àpeferôc  à  groffir  ce  que 
les  pauvres  Soldats  foufFrirent  en  ce  partage  ;  jufques  à  rappor- 
ter comme  de  bons  mots,  ce  que  celuy-ci,  ou  celuy-là  avoient 
dit  dans  les  promenades.  Ce  qu'il  en  a  dit  en  effet,  fent  plus 
le  pauvre  Soldat  que  l'Hiftorien  :  néanmoins  Herrera  l'a  fui- 
vi  avec  beaucoup  de  confiance,  &  peu  d'attention  •  puifque 
ce  n'eft  pas  une  moindre  prévarication  dans  l'Hiftoire ,  de  ne 
toucher  qu'en  pafîant  les  choies  fur  lefquelles  on  doit  ap- 
puïer ,  que  de  s'arrêter  long  tems  fur  celles  qu'on  pourroit  fup- 
primer.  Cependant  ces  deux  Auteurs  conviennent  que  le  dé- 
goût des  Soldats  cefla,  par  la  libéralité  que  Cortez  fit  de  fon 
propre  fond,  à  ceux  qui  fe  plaignoient  :  fut  quoy  ils  donnent 
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de  grands  éloges  à  la  generofué  &  au  detmterefîèment  du 
General ,  en  fe  contentant  de  détruire  ce  qu'ils  n'avoient  qivà 
effacer  de  leur  Narration. 

Auffi-tôt  que  Motezuma  ,  Se  les  Nobles  de  Ton  Empire,  eu- 
rent rendu  l'aveu  de  leur  obeïflance,  que  ce  Prince  avoit  pro- 
mis dans  l'afïemblée,  il  fit  appeller  Cortez  j  6c  prenant  un  air 
fevere ,  contre  fa  coutume  ,  il  luy  dit  :  £)uil  étoit  a  propos  qu'il 
fingeât  à  s'en  aller ,  puifiqu'il  avoit  reçu  toutes  fes  dépêches.  Que 
tout  les  motifs  ou  les  prétextes  de  fin  je  jour  aïant  ctffé,  après  avoir 
reçu  une  réponfe  fi favorable  à  fin  Roi,  les  Mexicains  ne  pour- 
roi  ent  fie  perfiuader  que  Cortez,  neuf  des  vues  danger  eu  fes ,  s'ils  le 
voïoient  infifter  fans  fiujet  a  demeurer  à  la  Cour  ;  m  luy  ne  pour- 
roit  plus  fioûtenir  fin  parti  ,  du  moment  quil  ahandonneroit  celuy 
de  la  raifin.  Cette  manière  d'infinuer  fes  volontez  en  peu  de 
mots ,  éc  en  forme  de  menace ,  avec  toutes  les  marques  d'un 
deflein  prémédité,  furprit  il  fort  le  General ,  qu'il  fut  obligé 
d'appeller  toute  fa  modération  pour  y  répondre.  Il  recon- 
nut alors  l'artifice  des  liberalirez  de  Motezuma,  8c  des  fa- 
veurs qu'il  avoit  étalées  en  la  dernière  aflèmblée  :  ce  qui  fie 
naître  quelques  mouvemens  en  fon  cœur  ,  pour  répliquer  à 
ce  Prince  d'une  manière  ferme  ,  en  s'appuïant  de  cette  fupe- 
riorité  de  génie  qui  luy  donnoit  quelque  empire  fur  fon  ef- 
prit.  Soit  qu'il  n'eût  que  cette  vue,  ou  que  voïant  Motezuma 
parler  avec  tant  de  hauteur,  il  foupçonnât  qu'il  n'eût  préparé 
quelque  fecours  de  referve  ,  Cortez  ordonna  fecretement  à 
un  de  Ces  Capitaines,  qu'il  fît  prendre  les  armes  aux  Soldats, 
ôc  qu'il  les  tînt  prêts  à  recevoir  Tes  ordres  :  mais  une  refle- 
xion plus  modérée  étant  venue  à  fon  fecours,  il  fe  détermina 
tout  d'un  coup,  à  témoigner  de  la  foûmiflion  aux  volontez 
de  l'Empereur  j  6c  afin  de  donner  quelque  couleur  au  retarde- 
ment de  (a  réponfe  ,  il  s'exeufa  galamment  d'avoir  paru  embar- 
raiTé  ,  lorfquil  ï avoit  vu  plus  ému  qu'à  l'ordinaire ,  quoyque  ce 
qu'il  luy  ordonnoit  fut  fi  confirme  à  la  raifion.  Cortez  ajouta: 
Qu'il  alloit  fionger  à  prejfir  fin  départ.  Qu'il  avoit  déjà  préparé 
four  ce  fujet \  toutes  Us  chefes  dont  il  avoit  befoin  :  &  que  defi- 
rant  exécuter  ce  dtjfein  ,  fans  différer  davanta-  e ,  //  avoit  refolu  de 
luy  demander  congé  de  faire  conftruirc  quelques  vaîfjeaux  propres 
a  une  fi  longue  navigation  j  puifu'il  ri  ignorait  pas  la  perte  de 
ceux^  qui  PavoUnt  amené  fur  les   côtes  de  fon  Empire,    11  mar- 
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quoit  ainfi  Ton  obeïilance,  lorlqu'ii  en  iufpendoit  l'effet  .  ôc 
il  gagnoit  du  tems,  en  Ce  tirant  de  l'embarras  où  on  l'avoïc 
poulie. 

On  a  dit  que  Motcznma  avoit  cinquante  mille  hommes 
tous  prêts  à  foiitenir  fa  refolution  ,  &  qu'il  écoit  déterminé  à 
Ce  faire  obéir  par  la  force  même,  s'il  étoit  neceflaire.  Il  elt 
certain  qu'il  apprehendoit  fort  la  réplique  du  General,  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  rompre  avec  luy ,  qu'à  toute  extrémité  y  car  il 
l'emb  rafla  avec  beaucoup  de  fatisfacHon ,  6c  loiia  la  réponfe 
d'une  manière  qui  ht  voir  qu'il  n'en  efperoit  pas  une  pareille. 
Il  fe  fêntoit  obligé  à  Cortez  ,  de  ce  qu'il  luy  épargnoit  une 
occafion  de  fe  brouiller  avec  luy  j  parce  qu'il  avoit  pour  fa 
perfonne  une  ellime  où  il  entroit  de  l'inclination,  &  même 
quelque  forte  de  refpect.  Ainu*  ce  Prince  ,  très  .  content  de 
fe  voir  déchargé  d'un  grand  fujet  de  chagrin ,  dit  au  Gene- 
ral :  Qu'il  n  avoit  Aucune  intention  de  précipiter  le  départ  des  Ef- 
pagnols ,  fins  leur  fournir  les  chofes  neceffiires  a  ce  voïage.  Qu'il 
donneroit  ordre  au  plutôt ,  à  la  conftwHion  des  vaijfeaux.  Cepen- 
dant, que  Cortez*  ne  devoit  changer  rien  à.  fi  conduite ,  ni  s'éloi- 
gner de  fi  perfonne  '■>  puifejuil  fufjifoit  pour  la  fatisfaction  de  fes 
Dieux  ,  &  pour  le  repos  de  fes  Sujets ,  qu'il  eut  marqué  avec  quelle 
promtitude  il  fiubaitoit  obeïr  aux  premiers ,  &  complaire  aux  au- 
tres. Le  Démon  fatiguoit  alors  Motezuma,par  d'horribles 
menaces  ,  en  fe  fervant  de  l'organe  de  fes  Idoles  ,  pour 
l'irriter  contre  les  Efpagnols.  Cet  Empereur  n'étoit  pas  moins 
affligé  par  les  nouveaux  bruits  qui  s'élevoient  entre  les  Mexi- 
cains ,  contre  la  foumiiTion  qu'il  avoit  faite  en  fe  déclarant 
Tributaire  d'un  autre  Prince  :  &  il  conûderoit  ce  déchet  de 
fon  autorité,  comme  une  nouvelle  charge  qui  tomberoit  quel- 
que jour  fur  les  épaules  de  Ces  VafTaux.  Ainfi  ce  Prince  Ce 
trouvoit  combatu,  d'un  côté  par  la  politique,  &  de  l'autre 
par  la  Re  igion  :  &  il  ne  fe  fit  pas  un  effort  médiocre,  en  ac- 
cordant Cv.tte  permifhon  au  General  3  puifqu'il  n'avoit  pas  moins 
de  vénération  pour  fes  Dieux ,  que  de  fuperltition  pour  l'idole 
de  ion  ambition. 

On  donna  promtement  les  ordres  necefîaires  à  Iaconilruc- 
tion  des  vai  fléaux.  On  publia  le  départ  :  &  Motezuma  rie 
commander  à  tous  les  Charpentiers  qui  le  trouvoient  fur  la 
côte,  de  fe  rendre  àUliia  3  marquant  les  endroits  où  on  cou- 
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peroit  le  bois  ,  &  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer  des  In- 
diens de  charge  ,  afin  qu'on  les  conduisît  fans  remile  aux  ba- 
teliers. Cortez  de  Ton  côté ,  affe&oit  de  fe  tenir  dans  les  ter- 
mes de  i'obefflance.  Il  dépêcha  les  Ouvriers ,  &  les  Officiers 
qui  avoient  conduit  la  fabrique  des  brigantins,  &  qui  etoient 
connus  à  Mexique.  Il  difcourut  en  public  avec  eux,  du  porc 
&:  de  la  qualité  des  vaifleaux  •  ordonnant  qu'ils  y  emploïaffenc 
le  fer,  le  cordage,  &  les  voiles  de  ceux  qu'on  avoit  enfon- 
cez :  5c  tout  cela  paroiflbit  fait  pour  les  apprêts  d'un  voïage 
qu'on  avoit  refolu  y  ce  qui  aflbupit  les  inquiétudes  dont  les  ef- 
prits  étoient  émus,  ôtrafTûra  au  General  la  confiance  de  Mo- 
tezuma. 

Lorfque  ces  Officiers  furent  prêts  à  partir  pour  aller  à  Vera- 
Cruz  ,  Cortez  parla  en  fecret  à  Martin  Lopez,  né  en  Bifcaïe, 
&  qui  avoit  la  principale  conduite  de  cet  ouvrage  ,  où  il  n'é- 
roit  pas  moins  habile,  qu'il  étoit  brave  Soldat.  Il  luy recom- 
manda de  ne  prefler  pas  la  conftru&ion  des  vaifleaux  5  &  de 
mener  cette  affaire  avec  tant  d'adrefle  ,  qu'on  gagnât  du 
tems,  fans  faire  paroître  de  la  négligence.  Le  but  du  Gene- 
ral étoit,  de  fe  maintenir  en  cette  Cour  fous  ce  prétexte  j.ôc 
de  fe  ménager  du  tems  jufques  au  retour  de  (es  Envoïez, 
Portocarrero  &  Montexo.  Il  efperoit  qu'ils  luy  ameneroient 
quelques  fecours ,  ou  au  moins  une  lettre  de  l'Empereur ,  avec 
les  ordres  dont  il  avoit  befoin  pour  la  conduite  de  fon  entre- 
prit j  n'aïant  jamais  abandonné  la  refolution  de  la  pouffer  à 
bout:  &en  cas  qu'il  fe  trouvât  forcé  de  fortir  de  Mexique,  à 
la  dernière  extrémité ,  il  avoit  refolu  d'attendre  ces  ordres  à 
Vera-Cruz  j  afin  de  fe  couvrir  des  fortifications  de  cette  Place, 
&  de  s'appuïer  du  fecours  des  Nations  de  fon  alliance,  pour 
faire  tête  aux  Mexicains  :  admirable  confiance,  qui  ne  fe  for- 
fioit  pas  feulement  entre  les  difficultez  prefentes  j  mais  qui  s'ar- 
moit  encore  contre  les  coups  du  hazardi 

Un  nouvel  accident  vint  déconcerter  toutes  ces  mefures 
&  donner  un  nouvel  emploi  à  la  prudence  &  au  courage  du 
General.  Motezuma  fut  averti  que  dix  huit  navires  étrangers 
paroifToient  à  la  côte  dUlûa;  &  fes  Officiers  en  ce  quartier- 
là,  luy  envoyèrent  le  portrait  de  ces  vaifleaux,  fur  les  toiles 
qui  leur  tenoient  lieu  de  miffives,  avec  les  figures  des  hommes* 
flu'on  avoit  pu  remarquer,  &  certains  caractères  qui  expri- 
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moicnt  les  conjectures  que  ces  Officiers  avoient  faites  fur  les 
defleins  de  ces  hommes ,  qui  paroiiloientEipagnolb,  en  un  tems 
où  l'on  traitoit  de  renvoïer  ceux  qui  écoienc  à  la  Cour.  On 
ne  feaie  pas  l'effet  que  ce  tableau  rit  fur  l'efprit  de  Motezu- 
ma.  Quoyqu'il  en  foie,  il  fit  d'abord  appeller  le  General - 
&  après  luy  avoir  montré  la  peinture,  il  iuy  dit  :  Que  les  pré- 
paratifs qu 'on  faifiit  pour fon  volage  net  oient  plus  nccejfaires ,  puifi 
que  des  vaijjeaux  de  fa  Nation  ctoient  arrivez  à  la  cote ,  ou  il 
pourroit  s'embarquer.  Cortez  regarda  ce  tableau,  avec  plus  d'at- 
.  tention  que  de  lurpnfe  :  Ck  quoyqu'il  n'entendît  rien  aux  carac- 
tères qui  Texpliquoient,  il  en  comprit  aflèz  parles  habits  des 
Soldats,  &  par  le  port  &  la  fabrique  des  vaifîeaux  ,  pour  ne 
douter  pas  qu'ils  ne  fuflent  Efpagnols.  Son  premier  mouve- 
ment le  porta  à  fe  réjouir  du  retour  de  fes  Envoïez  ,  qu'il  crut 
fort  certain ,  &  du  fecours  qu'il  efperoit  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  vaifleaux.  L'imagination  s'attache  aifément  aux  cho- 
ks  qu'on  fouhaite  :  &  Cortez  ne  put  fe  perfuader  qu'une  fi 
puifîante  flotte  vînt  traverfer  Ces  defleins  3  parce  que  fa  maniè- 
re d'agir,  noble  &  fincere,  ne  luy  permtttoitpas  d'avoir  d'au- 
tres penfées  •  &  qu'un  efprit  droit  &  bien  intentionné ,  fent  de 
la  peine  à  tourner  fes  vues  fur  ce  qui  choque  la  juitice  ôc  la 
raifon.  Sa  réponfe  fut  :  Qu'il  partir  oit  fans  remife  ,Jî  ces  navires 
retournaient  bientôt  en  Efpagne  :  &.  fans  paroître  étonné  queMo- 
tezuma  eût  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée,  parce  qu'il 
connoifïbit  l'extrême  diligence  de  fes  Couners ,  il  ajouta  :  Que 
les  Efpagnols  qui  demeurolent  à  Zempoala  ne  tarderaient  pas  à  luy 
apprendre  cette  nouvelle  ;  &  qu'alors  on  fauroit  prècifement  la 
route  &  les  dejfeins  de  cette  flotte  :  &  on  verrait  s'il  et  oit  necejjaire 
de  continuer  la  fabrique  des  vaijfeaux  ,  ou  fi  Ion  pourroit  s'en 
pajfer pour  faire  le  volage*  L'Empereur  approuva  cet  expédient, 
fe  rendant  à  la  raifon ,  &  fçachant  bon  gié  au  General  de  fon 
obeïfîànce. 

Les  lettres  de  Vera-Cruz  vinrent  bien  tôt  après.  Sandoval 
mandoit  :  Jïue  ces  navires  appartenaient  à  Velafquez>  ;  &  qu'ils 
portoient  huit  cens  Soldats  Efpagnols ,  a  dejfein  de  combatre  Cor ti &j 
ejr  de  soppofer  a  fa  conquête.  Le  General  reçut  cette  attaque 
imprévue  en  prefence  de  Motezuma  -y  &  il  eut  befoin  de  tou- 
te la  force  de  fon  efprit,  pour  couvrir  le  trouble  où  elle  le 
jettoit.  Il  voïoit  naître  le  danger ,  d'où  il  attendoit  le  fecours  :^ 
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la  conjoncture  étoit  terrible ,  ôt  le  mal  preflant  de  routes  parts.; 
peu  ou  point  d'sfïûrance  du  côte'  des  Mexicains,  &  les  enne- 
mis fur  la  côte.  Néanmoins  il  fit  ce  qu'il  put  pour  rafliirerïbn 
vifage  j  il  cacha  l'es  chagrins  à  l'Empereur,  &  adoucit  la  nou- 
velle entre  les  Soldats  :  après  quoy  il  fe  retira ,  afin  de  raifonner 
fans  paillon  fur  cet  embarras,  &.  avoir  plus  de  liberté  d'efpric 
pour  courir  promtement  au  remède. 


CHAPITRE     V. 

On  rapporte  les  nouvelles  mefures  prifes  par  Velajque%% 
pour  ruiner  Heman  fartez^  Il  armée  &  la  flotte  que 
Velafquez  envoie  contre  ce  General ,  fous  la  conduite 
de  Pamphile  de  Narvae^,  L'arrivée  de  ce  Comman- 
dant à  la  cote  de  la  Nouvelle  Ejftagne  s  &  fin  pre~ 
mier  effort  pour  réduire  les  E/pagnols  de  Vera- 
Cru^ 

NOus  avons  laide  Diego  Velafquez  affiegé  de  foupçons 
&.  de  défiances,  irrité  d'avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
retenir  Cortez,  &  diffamant,  fous  le  nom  de  trahifon,  le  par- 
ti que  celuy-ci  avoit  pris,  de  s'échaper  aux  violences  dont  on 
lemenaçoit.  Velafquez  cherchoit  fous  ce  titre,  à  donner  un 
honnête  prétexte  à  fa  vengeance ,  lorfqu'il  reçut  les  lettres  du 
Licentié  Benoîc  Martin  fon  Chapelain  ,  avec  la  qualité  d'Ade- 
lantado,  au  nom  du  Roi  ,  non. feulement  en  l'Ifle  de  Cuba, 
mais  encore  en  toutes  les  Terres  qui  fe  découvriroient,  ou 
dont  on  feroit  la  conquête  fous  fa  conduite.  Son  Chapelain 
luy  apprenoit  encore  ,  la  bienveillance,  ou  la  reconnoiflance 
dont  l'Evêque  de  Burgos  Prefident  des  Indes,  embrafToit  &. 
défendoit  fes  intérêts,  contre  les  Envoïez  de  Cortez,  qui  en 
avoient  été  mal  reçus:  mais  il  luy  donnoiravis  en  même  terris, 
de  la  bonté  que  l'Emoereur  avoit  témoignée  à  ces  Envoïez. 
en  leur  donnant  audience  à  Tordefiilas  ^  du  bruit  que  les  ri- 
chefTes  qu'ils  apoortoient  ,  avoit  fait  en  Efpagnc  •  &  des 
hautes   idées  que  l'on  avoit  conciles   de  cette   conquête, 
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que  l'on  metroir  fort  au-deflus  de  toutes  les  autres. 

La  nouvelle  dignité  de  Velafquez  éleva  les  penfées-  les  fa. 
veurs  qu'il  avoit  reçue*  du  Prefident  ,  augmentèrent  fa  pré- 
emption :  &  comme  les  pallions  croiflenc  dans  les  hommes 
avec  leur  pouvoir,  6c  qu'elles  prennent  d'autant  plus  d'em- 
pire, qu'elles  (e  voient  foûtenuès  par  plus  d'autorité j  le  Gou- 
verneur fe  crut  aulîi  d'autant  plus  engagé  à  le  refTèntir  de 
l'ofFenfe  qu'il  croïoit  avoir  reçue,  qu'il  regardoit  alors  avec 
un  air  de  fuperionté,  qui  luy  perfuadoit  que  ce  fentiment  qui 
naiflbit  d'une  pure  jaloufie,  ne  regardoit  que  fa  propre  juftifi- 
cation.  Les  applaudiilemens  que  l'on  avoit  donnez  à  Cortez, 
affligeoient  Velafquez,  6c  outroient  la  patience:  ôcquoyqu'il 
ne  fût  point  fâché  de  voir  cette  conquête  fi  avancée,  parce 
que  les  règles  du  devoir  naturel  à  un  Sujet,  confervoient  dans 
fon  cœur  la  place  qui  eft  due  au  fervice  de  fon  Roi  5  néan- 
moins il  ne  pouvoitfoufrrir  qu'un  autre  que  luy  en  enlevât  le  mé- 
rite, qu'il  regardoit  comme  fon  propre  bien  :  mettant  à  fi  haut 
prix  la  part  qu'il  avoit  eue  au  projet  de  cette  expédition  , 
qu'il  s'en  attribuoit  le  nom  de  Conquérant ,  fans  autre  fon- 
dement b  6c  fe  croïant  Maître  fi  abfolu  de  toute  l'enrreprifc  a 
qu'il  regardoit  tous  les  exploits  qui  l'avoient  pouflèe  juf- 
ques  au  point  où  elle  étoit ,  comme  s'il  ks  avoit  faits  luy- 
même. 

Le  Gouverneur ,  fur  ces  principes  Se  ces  vifions ,  refolut  de  le- 
ver  une  armée  ,  6c  de  préparer  une  flotte,  à  deflein  de  ruiner 
Cortez,  6c  tous  ceux  qui  le  fuivoienr.  Il  acheta  des  vaifï'eaux, 
il  enrôla  des  Soldats  ,  6c  courut  luy- même  par  toute  1*1  fie  de 
Cubaj  vifitant  les  Habitations  desEfpagnols,  &  arrimant  ceux 
de  fa  faction.  Velafquez  leur  reprefentoit  l'obligation  qu'ils 
avoient  de  venger  le  tort  qu'on  luy  avoit  fait:  il  leur  parta- 
geoit  par  avance,  les  grands  trefors  qriils  dévoient  tirer  des  Païs 
conquis ,  dr  qui  ètoient  alors  ufurpez,  (  à  ce  qu'il  difoit  )par  des  re- 
belles  fuborne^  qui  etoient  finis  en  fuïant  de  Cljle  de  Cuba  ;  afin 
que  perfonne  ne  put  douter  de  leur  lâcheté.  Ces  belles  efperances, 
6c  quelques  fecours  qu'il  acheta  aux  dépens  de  la  meilleure 
partie  de  fon  bien  ,  luy  firent  aflembler  en  peu  de  tems  une 
armée  qu'on  pouvoit  appeller  en  ce  PaiYlà,  redoutable,  par 
Je  nombre  6c  par  la  qualité  des  troupes  qui  la  compofoieotj 
elle  étoit  de  huit  cens  FantafTins  Efpagnols,  quatre- vingt  Ca- 
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valiers ,  &  dix  ou  douze  pièces  d'artillerie,  avec  une  provision 
abondante  de  vivres ,  d'armes  6c  de  munitions.  Velafquez 
nomma  pour  la  commander  en  chef ,  Pamphile  de  Narvaez, 
né  à  Vailadolid,  homme  de  mérite  Se  fort  confideré  t  mais 
attaché  à  (es  opinions  ,  qu'il  foûtenoit  avec  quelque  dure- 
té. Il  luy  donna  la  qualité  de  fon  Lieutenant,  en  prenant 
luy  même  celle  de  Gouverneur ,  au  moins ,  de  la  Nouvelle  ££ 
pagne. 

Narvaez  reçut  encore  une  inftru&ion  fecrette  du  Gouver- 
neur, qui  luy  ordonnoit  de  fonger  particulièrement  àfe  faifir  de 
Cortez^,  &  a,  le  luy  envoïer  avec  une  bonne  efeorte  5  afin  qu'il  re* 
eût  de  fa,  main  le  châtiment  qu'il  meritoit.  Qu'il  traitât  de  la  mê- 
me manière  les  principaux  Ojficiers  qui  fuivoient  ce  rebelle ,  a  moins 
qu'ils  ne  Je  reduifejfnt  a  l'abandonner:  &  qu'il  prît  poffejjlon  en  fon 
nom  y  de  tout  ce  quon  avoit  conquis  ,  en  l'adjugeant  à  l'étendue 
de  fon  Gouvernement.  Velafquez  ne  s'arrêta  pas  beaucoup  à 
raiïbnner  fur  les  accidens  qui  pouvoient  arriver,  parce  que  la 
vue  des  grandes  forces  qu'il  avoit  aflembîées  ,  luy  faifoit 
paroître  facile  tout  ce  qu'il  fe  propofoit:  6c  la  trop  grande 
confiance,  défaut  ordinaire  aux  efpnts  outrez,  ne  voit  les  pé- 
rils que  de  loin ,  ou  ne  reconnoîc  les  diiîîcultez  que  lorfqu'elle 
en  eft  prefque  accablée. 

Les  Religieux  de  faint Jérôme,  qui  prefidoient  à  l'Audience 
Roïale  de  Saint  Domingue,  furent  inftruits  de  ce  mouve- 
ment, 6c  des  préparatifs  de  Velafquez.  Comme  ils  avoient 
unejurifdidion  fuperieure  fur  les  autres  Ifles,  &  qu'ils  vouloient 
prévenir  les  inconveniens  qui  pouvoient  refulter  d'une  fi  dan- 
gereufe  concurrence  ?  ils  envoyèrent  le  Lieentié  Lucas  Vafquez 
4'AilîonJuge  de  l'Audience  Roïale ,  pour  eiîaïer  de  ramener 
ce  Gouverneur  aux  termes  de  la  railon  :  6c  en  cas  que  les 
voies  de  la  douceur  ne  reiiffifïent  pas,  le  Lieentié  devoit  luy 
fîgmfier  les  ordres  dont  il  étoit  porteur  ^  6c  luy  commander  , 
fous  de  groupes  peines ,  de  defarmer  fes  Soldats  6c  fa  flotte,  èc 
de  n'apporter  ni  trouble,  ni  empêchement  à  la  conquête  où 
Cortez  écoit  engagé,  fous  couleur  qu'elle  luy  appartenoit,  ou 
par  quelque  autre  railon  ou  prétexte  que  ce  fût:  6c  fuppofé 
que  Velafquez  eût  quelque  querelle  particulière  contre  la  per- 
fonne  de  Cortez,  ou  quelque  droit  fur  les  Pais  qu'il  foûmet- 
toitàfa  Majeité,  il  l'expofat  devant  les  Tribunaux  defajufticc, 
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où  il  devoit  être  afliiré  qu'on  Ja  Juy  rendroir  dans  toutes  les 
règles. 

Ce  Miniftre  étant  à  Cuba  ,  y  trouva  la  flotte  prête  à  partir, 
compofee  de  onze  navires  de  haut  bord ,  &  de  fept  autres  un 
peu  plus  forts  que  des  brigantins ,  tous  en  fort  bon  état  •  ôc 
VeJafquez  fort  empreflé  à  faire  embarquer  les  troupes.  Le 
Licentié  s'efforça  de  le  réduire,  en  luy  expofant  en  ami  tou- 
tes les  raifbns  qui  fe  prefentoient  à  fon  efprit ,  pour  calmer 
celuy  du  Gouverneur,  &  luy  donner  de  la  confiance.  Il  luy 
remontra  ,  Ce  qu'il  haz,ardoit >  fi  Cortez^prenoit  la  refolution  de 
fe  défendre ,  avec  des  Soldats  engagez,  par  leur  propre  intérêt ,  à. 
foutenir  ceux  de  leur  Commandant  :  le  mal  que  cette  démarche  alloit 
faire  entre  les  Indiens ,  Peuples  belliqueux  ,  &  fournis  depuis  peu* 
de  tems  ,  lorfquils  verroient  naître  une  guerre  entre  les  Efpagnols 
mêmes.  Jgue  fi  cette  divifion  caufoit  la  perte  d'une  conquête  qui 
avoit  déjà  fait  un  fi  grand  éclat  en  Efpagne ,  fa  réputation  couroit 
ri/que  de  recevoir  une  tache ,  dont  ceux  qui  le  favorifoier,t  le  plt*s 
ne  pourroient  le  laver.  Apres  cela,  Vafquez  parlant  au  nom 
de  l'Audience  Roïale  de  Saint  Domingue ,  voulut  luy  per- 
fuader  :  JjhSil  demandât  jufiiee  aux  luges  de  ce  Tribunal ,  qui  exa- 
mineraient fon  droit  avec  des  imprejfions  bien  différentes  de  celles 
quils  prendraient ,  s'il  en  venoient  jufques  à  le  décrier  par  cette  vio- 
lence. Enfin,  comme  cet  Officier  vid  que  Velafquez  n'étoit 
plus  capable  de  recevoir  un  bon  confeil ,  parce  que  tout  ce 
qui  n'alloit  pas  à  ruiner  Cortez  luy  paroiffoit  impratiquable, 
il  produifit  fes  ordres,  &  les  luy  fit  lignifier  par  un  Greffier 
qu'il  avoit  amené  -,  ce  qu'il  accompagna  de  diverfes  requêtes 
éc  proteftations.  Mais  tout  cela  n'eut  pas  la  force  de  luy  faire 
changer  de  refolution  :  le  titre  d'Adelantado  faifoit  tant  de 
bruit  dans  fon  imagination ,  qu'il  parut  ne  vouloir  point  re- 
connoître  de  Supérieur  en  fon  Gouvernement ,  &  que  fa  defo- 
beïffance  devint  une  efpece  de  révolte.  L'Auditeur  laiffa  paf- 
fer  quelques  emportemens  de  Velafquez ,  fans  heurter  de  droit 
fil  fa  pafîion ,  afin  de  ne  le  pouffer  pas  plus  avant  dans  le  pré- 
cipice :  &  quand  il  le  vid  refolu  à  prefler  l'embarquement  de 
fes  troupes ,  il  témoigna  quelque  defir  de  voir  un  Pjïs  fi  re- 
nommé, èc  s'offrit  de  faire  le  voïage  par  pure  curiofité.  Ve- 
lafquez luy  en  accorda  la  permiffion,  afin  qu'on  ne  fçût  pas  fi 
tôt  à  Saine  Domingue,  l'infolence  de  fes  réponfes  :  &  le  Li- 
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centié  s'embarqua ,  avec  l'eftime  &  l'approbation  de  tours 
l'armée.  Sa  refolution ,  foie  qu'elle  vint  de  Ton  propre  mou- 
vement, ou  de  l'inftru&ion  qu'il  avoit,  parue  fort  prudente, 
&  capable  d'empêcher  les  fuites  d'une  rupture  entre  les  Ef- 
pagnols.  Il  fe  perfuada  fort  probablement ,  qu'il  luy  feroic 
plus  aifé  d'obtenir  la  foûmifîion  due  aux  ordres  de  l'Audien- 
ce Roïale ,  lorfqu'on  feroit  hors  de  la  Jurifdidion  de  Velaf- 
quez  }  &  que  fa  médiation  auroit  plus  d'autorité  fur  l'efpris 
de  Narvaez  :  6c  quoyque  fa  prefence ,  comme  on  le  verra , 
fut  caufè  d'un  nouvel  inconvénient,  on  ne  doit  pas  refufer  à 
fon  zèle  &  à  la  droiture  de  fon  intention ,  les  louanges  qu'ils 
méritent  j  puifque  encore  que  les  évenemens  s'écartent  fou- 
vent  des  moïens  que  l'on  emploie  pour  les  faire  reùffir,  cet 
effet  du  hazard  ne  doit  point  dter  le  nom  de  fages ,  aux  dé- 
libérations bien  concertées.  André  de  Duero  s'embarqua 
fur  la  même  flotte.  Il  étoit  Secrétaire  de  Velafquez  ,  ôc 
le  même  qui  avoit  rendu  de  Ci  bons  offices  à  Cortez,  au  com- 
mencement de  fa  fortune.  Quelques-uns  difent  qu'il  entre- 
prit ce  voïage ,  afin  d'aller  prendre  part  aux  richeiles  de  fon 
ami ,  en  vertu  du  fervice  qu'il  luy  avoit  rendu.  Les  autres  fou- 
tiennent  que  le  deflein  du  Secrétaire  étoit  de  fe  rendre  média- 
teur entre  les  deux  Commandans,  &  d'empecher,  autant  qu'il 
le  pourroit ,  la  ruine  de  Cortez  :  &  ce  fentiment  nous  paroîc 
plus  jufte  que  le  premier,  parce  que  nous  ne  goûtons  pas  le 
procédé  de  ces  Hiftoriens  qui  fe  font  honneut  de  la  malignité 
de  leurs  conjectures; 

La  flotte  fe  mit  à  la  voile  -y  &  étant  favorifée  du  vent ,  elle  fe 
trouva  en  peu  de  jours,  à  la  vûë  de  la  terre  qu'elle  cherchoit. 
On  jetta  l'ancre  dans  le  port  d'Uliïa  5  &  Narvaez  mit  à  terre 
quelques  Soldats,  afin  de  prendre  langue  ,  &  de  reconnoître 
le  Païs.  Ils  rencontrèrent, fans  aller  bien  loin,  deux  ou  trois  Ef- 
pagnols  qui  s'étoientécartez  au  bord  de  la  mer,  &  que  ces  Sol- 
dats amenèrent  au  vaifleau  de  Narvaez.  Ces  gens,  (bit  parépou- 
vente,  ou  par  légèreté  d'efprit,  informèrent  d'abord  Narvaez 
de  tout  ce  qui  fe  pafloit  à  Mexique  &  à  Vera-  Cruz,  &  flaterent 
ce  Commandant  aux  dépens  de  Cortez.  La  première  refolu- 
tion que  Narvaez  prit  fur  ces  avis ,  fut  de  traiter  avec  San- 
doval,  afin  qu'il  luy  rendît  la  place  dont  il  étoit  Gouverneur^ 
four  la  garder  au  nom  de  Velafquez ,  ou  la  rafer ,  qi\.Cq  joi. 
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•=gnant  à  fon  armée  avec  les  Soldars  de  fa  gamifon.  Narvaez 
commit  cette  négociation  à  un  Ecclefiafhque  qui  le  fuivoir, 
nommé  Jean  Ruiz  deGuevara,  homme  d'efprit,  brufque,  & 
plus  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  fa  profefiion.  Il  le  ht  ac- 
compagner par  trois  Soldats  ,  qui  dévoient  fervir  de  té- 
moins, &  par  un  Notaire ,  en  cas  qu'il  fût  neceflaire  d'en  ve- 
nir aux  formalitez  d'une  lignification. 

Sandoval  avoit  difpofc  des  fentinelles  redoublées,  afin  d'ê- 
tre averti  des  mouvemens  de  la  flotte,  en  faifant  pafler  la 
parole  des  unes  aux  autres.  Ainfi  il  fçut  l'arrivée  de  ojs  En- 
voïez,  avant  qu'ils  fuflent  prés  de  la  Ville  :  &  fur  l'afTdran- 
ce  qu'il  eut  qu'ils  n'étoient  point  fuivis  d'une  plus  grande  trou- 
pe ,  il  ordonna  qu'on  leur  ouvrît  les  portes ,  &.  alla  les  atten- 
dre à  fon  logis.  Us  vinrent,  avec  quelque  prefomption  d'un 
favorable  accueil  :  &  le  Prêtre,  après  les  premières  civilitez, 
remit  entre  les  mains  du  Gouverneur,  (a  lertre  de  créance, 
&  luy  expofa  le  détail  des  forces  que  Narvaez,  conduisit ,  à  deffîix 
de  tirer  fatisfaciion ,  au  nom  de  Velafquez, ,  de  l  injure  cjue  Certez^ 
luy  avoit  faite  ,  en  s  écartant  de  l'obetjfince  qu'il  luy  devoit  >  cette 
conquête  appartenant  abjolument  a  Velafquez, ,  puifquon  l avoit  en- 
treprife  par  fis  ordres  ,&  a  fis  dépens.  Il  avança  cette  propor- 
tion ,  comme  un  article  qui  ne  fouffroit  point  de  difficultez, 
abondant  en  droit  6c  en  raifon  j  enfin,  comme  un  homme  qui 
s'attendoit  qu'on  luy  fçauroit  bon  gré,  de  venir  prefenter  un 
parti  fi  avantageux ,  en  une  affaire  que  la  force  ne  foûtenoic 
pas  moins  que  la  juftice.  Sandoval,  avec  une  émotion  qu'il 
eut  peine  à  cacher  ,  luy  répondit:  J>)ue  Narvaez.  et  oit  fon  amiy 
&  fi  fidèle  Sujet  du  Roi ,  que  tout  fis  defirs  ne  pouvoient  aller  qu  a, 
l'avantage  du  firvice  de  fa  Ma  je  fié.  Qjte  la  fi  tuât  ion  des  affaires , 
&  l  état  où  on  avoit  pouffe  la  conquête  de  Mexique,  àcmandoient 
que  Narvaez^  unît  fis  forces  a  celles  de  Cortez^,  &  quil  luy  aidât  a, 
donner  la  dernière  main  à  cette  entreprifi ,  qui  étoitfi  fort  avan- 
cée. Qu'il faloit  fonder  principalement  à  ce  devoir,  le  premier  ejr  le  plus 
important  de  tous  ;  puifque  les  querelles  entre  des  particuliers  ne  dé- 
voient pas  être  décidées  par  une  guerre  civile.  Néanmoins ,  que  fi 
Narvaez, ,  pouffe  par  fon  intérêt ,  ou  par  un  motif  de  vengeance , 
entreprenoit  témérairement  quelque  ebofe  par  violence,  contre  Hernan 
Corte^  il  devoit  s'affeurer  dés  ce  moment,  que  luy  qui  parloit , 
&  tous  les  Soldats  qui  gardaient  cette  Place ,  étaient  refilm  de 

Z  z   i j 


3*4       HISTOIRE   DE   LA  CONQUESTE 
perdre  la  vie ,  avant  que  de  commettre  une  aClion  auffi  infâme  que 
celle  qu  on  leur  propofoit. 

Guevara  fe  fcntit  frapé  de  ce  refus,  comme  d'un  coup  de 
trait:  &;  .ù'ant  plus  de  difpofiûon  à  fuivre  l'impetuoficé  de  Ton 
tempérament,  qu'à,  le  modérer ,  il  éclata  par  des  injures  &;  des 
menaces  contre  Cortez,  qu'il  appella  ti\û:re  3  ajoutant  encore, 
mal  à  propos,  que  Sandoval  &  ceux  qui  luy  obeïfïbient,  ne 
l'étoient  pas  moins.  Les  uns  &  les  autres  eiîàïcrent  d'adoucir 
fon  re{î>ntiment,  en  luy  reprefectant  la  dignité  de  Ton  carac- 
tère 5  afin  qu'il  comprit,  au  moins,  la  raiion  qui  les  obligeoic 
à  foufFiir  fon  infolence  :  mais  cet  homme  élevant  fa  voix ,  fans 
changer  de  (Hle,  commanda  au  Notaire  de  fignifier  les  ordres 
dont  il  étoit  porteur  5  afin  que  tous  les  Efpagnols  fçuflènt 
qu'ils  étoient  obligez,  fur  peine  de  la  vie,  d'obéir  à  Narvaez. 
Il  fut  afîez  mal  obeï  j  parce  que  Sandoval  dît  nettement 
au  Notaire  :  Quil  le  ferait  fendre ,  s  il  étoit  ajjlz^  hardi  four  luy 
(igmjier  des  ordres  qui  ne  vinjftnt  point  du  Roi  même.  Enfin  la 
conteflation  s'échaufa  jufqu'à  ce  point ,  que  Sandoval  s'ani- 
mant  un  peu  trop,  fit  arrêter  cesEnvoïez:  Apres  quoy,  fai- 
fant  reflexion  fur  le  mal  qu'ils  pourroient  caufer,  s'ils  rappor- 
toient  à  Narvaez  toute  la  chaleur  de  leur  refîentiment,  il  fe 
refolut  de  les  envoïer  à  Mexique  j  afin  que  Cortez  pût  s'en 
afîûrer,  ou  les  ramener  à  la  raifon  :  ce  qu'il  exécuta  fur  le 
champ  ,  aïant  fait  venir  des  Indiens ,  qui  les  portèrent  fur  leurs 
épaules ,  en  cette  efpece  de  litières  qu'ils  appellent  Andas.  Un 
Efpagnol  de  confiance,  appelle  Pierre  de  Solis,  alla  avec  les 
prifonniers,  pour  commander  leur  garde  •  &  Sandoval  infor- 
ma Cortez,  par  un  Courier  exprés,  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait.  Après  cela,  il  s'afïura  de  la  fidélité  de  ks  Soldats  j  il 
appella  à  fon  fecours  les  Indiens  alliez  -y  &  difpofa  tout  ce 
qui  étoit  necefïaire  à  fa  défenfe ,  en  fage  ôc  prudent  Capi- 
taine. 

Il  faut  convenir  que  Sandoval  poufla  trop  loin  la  licence 
militaire,  en  faifant  arrêter  un  Ecclefiaftique  ;  &  qu'il  donna 
trop  à  l'emportement  de  fa  colère  ,  fi  la  politique  n'eut  point 
de  part  à  fa  refolution.  Elle  pouvoit  luy  reprefenter  qu'un 
homme  auffi  violent  qu'étourdi,  feroit  un  méchant  perfon- 
nage  auprès  de  Narvaez,  fur  le  fujet  de  la  paix,  qui  étoit  fi 
fieceffaire.    On  peut  croire  que  fon  refTentiment  concourut 
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Avec  cette  importante  confideration,  au  defîein  qu'il  forma  : 
6c  s'il  le  Ht  dans  cette  vue,  comme  on  peut  le  prdumer  de  (à 
patience  dont  il  endura  les  premiers  bouillons  de  la  colère , 
on  ne  doit  pas  blà  ner  la  conduite  entière  de  Sandoval,  s'il 
n'a  pas  (çu  garder  par  tout  une  parfaite  modération  5  puif- 
que  la  brufquerie  d'un  chagrin  emporte  quelque  fois  ce  qu'on 
ne  pourroit  obtenir  de  la  modeilie  j  de  que  la  colère  iert  à  don- 
ner de  la  chaleur  à  la  prudence. 


CHAPITRE      VI. 

Les  précautions  que  Cortex  prend  pour  éviter  une  rup- 
ture ouverte.    Il  introduit  un  traité  de  paix  ,  que 
Narvaez.  ne  veut  pas  recevoir  ;  au  contraire  9  il  publie 
la  guerre ,  &  fait  arrêter  le   Licentié  Luc   Vafque^ 
iAitton. 

COrtez  étoit  fouvent  informé  de  toutes  ces  particularité  z3 
par  des  avis  qui  luy  donnèrent  enfin  des  lumières  certai- 
nes de  ce  qu'il  n'avoit  fait  que  foupçonner  :  il  apprit  que  Nar- 
vaez  avoit  mis  pied  à  terre,  avec  fon  armée,  &  qu'il  mar- 
choit  droit  à  Zempoala.  Sa  railon  luy  fit  alors  paflèr  quel- 
ques mauvaifes  heures,  en  luy  donnant  des  vues  tres-rines  & 
fort  étendues,  fur  tous  les  inconveniens  •  &,  une  grande  in- 
certitude fur  les  remèdes  qu'on  devoit  y  apporter.  Il  ne  s'ou- 
vroit  point  de  parti  dont  il  eût  lieu  d'être  fariifait  :  c'e- 
toic  une  témérité  condamnable  ,  d'aller  combatre  Nar- 
vaez  avec  des  forces  fi  inégales,  lors  même  qu'il  faloit  laifîer 
une  partie  des  Soldats  à  Mexique,  pour  maintenir  le  quarrier, 
défendre  les  trefors  acquis ,  &  conferver  cette  efpece  de  garde 
que  Motezuma  vouloit  bien  fouffnr  encore.  Il  n'étoit  pas 
moins  dangereux  d'attendre  l'ennemi  dans  Mexique,  au  ha- 
zard  de  remuer  ces  humeurs  feditieufes,  qui  commencoient  à 
fe  reveiller  dans  l'efprit  des  Peuples  de  cette  grande  Ville 3 
en  leur  donnant  un  prétexte  d'armer  pour  leur  confervation  • 
ce  qui  écoit  proprement  s'attirer  de  nouveaux  ennemis.    Le 
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parti  le  plus  raifonnable  étoit,  de  traiter  avec  Narvaez,  afin 
qu'il  joignît  fes  forces  à  celles  de  Cortez-  mais  c'étoitaufïi  le 
plus  difficile.  La  connoifiance  qu'on  avoit  de  l'efprit  rude  ôc 
fier  de  ce  Commandant,  ne  permettoit  pas  d'cfperer  qu'il  fe 
rendît  traitable  ,  quand  même  Cortez  (e  reduiroit  à  luy  de- 
mander cette  grâce,  au  nom  de  leur  ancienne  amitié:  ce  qu'il 
ne  vouloit  pas  faire  j  parce  que  la  voie  des  prières  reùflitmal 
avec  les  infolens  3  6i  qu'elle  eit  toujours  de  mauvaife  grâce, 
lorfqu'il  s'agit  de  faire  des  propofitions  de  paix.  Enfin  le  Ge- 
neral fe  reprelentoit  la  perte  entière  de  la  conquête  j  la  mal- 
heureufe  conclufion  d'une  entrepriie  fi  grande  &  fi  avancée  j 
la  caufe  de  la  Religion  abandonnée ,  &  le  ferviee  du  Roi  ruinée 
mais  fon  chagrin  le  plus  mortel  étoit,  de  fe  voir  obligé  à  té- 
moigner une  reinte  afîûrance ,  en  portant  le  calme  fur  ion  vifa- 
ge  ,  &.  la  tempête  dans  le  cœur. 

Il  difoit  à  Motezuma  :  Que  ces  Efpagnols  ètoient  des  Sujets  de 
fin  Roi,  qui  venoient ,  fans  doute ,  en  qualité  d'Ambaffadeurs ,  ap- 
pMÏer  les  premières  propofitions  qu'il  luy  avait  faites.    £>uUs  for- 
moient  une  efpece  d'aimée  ,  fuivant  la  coutume  de   leur  Nation. 
M  au   qu'il  les  difpofiroit  à  retourner  en  Efpagne ,  &  même  qu'il 
sUn  irait  avec  eux  y  puisqu'il  avoit  pris  fon  audience  de  congé  ^ 
fans  que  fa  Grandeur  eut  laijfè  rien  afouhaiter  a  des  gens  qui  n'a- 
vaient que  les  mêmes  offres  a  luy  faire ,  de  la  part  de  leur  Prince. 
D'ailieurs,  Cortez  animoit  fes  Soldats  pardiverfes  confidera- 
tions,  dont  néanmoins  il  connoiflbit  aflez  lafoiblefTe.    Il  leur 
difoit  :  Que  Narvaez  étoit  fon  ami  ,  fi  honnête  homme ,  &  fi  fige  > 
qu'il  fe  rendroit  a  la  raifon ,  en  préférant  le  ferviee  de  Dieu ,  fj*  ce- 
luy  du  Roi ,  aux  intérêts  d'un  particulier.    £)uc  Velafquez^  avoit 
dépeuplé  l  l/le  de  Cuba  ,  afin  d'exercer  fa  vengeance  :  mais ,  qu'a, 
fin  avis ,  c  étoit  plutôt  un  fecours  qu'il  leur  envoiait,  peur  ache- 
ver la  conquête  de  cet  Empire  ;  puifquil  ne  defefperoit  pas  que  ces 
gens  qui  venaient  comme  tnnemis ,  ne  devwjftnt  bien  -  tôt  leurs 
compagnons.  C'eft  ainfi  que  le  General  entretenoit  l'efprit  de  Ces 
Soldati  :  mais  il  s'expliquoit  plus  ouvertement  à  (es  Capitai- 
nes ,  en  leur  communiquant  une  partie  de  {es  inquiétudes. 
Jl  les  prévenoit  fur  la  confideration  des  accidens  qui  pou- 
voient  arriver  j  faifant  di  verfes  reflexions  fur  le  peu  d'expérience 
&  de  conduite  de  Narvaez,  &  des  Soldats  qui  le  fuivoient; 
fur  rinjuitice  de  la  caufe  qu'ils  foûtenoientj  &  fur  d'autres 
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motifs  de  confiance  ,  où  la  diflîmulation  avoit  autïî  fa  parc, 
puifqu'il  leur  donnoit  bien  plus  d'efperances  qu'il  n'en  avoïc 
îuymême. 

Cortez  conclut  enfin,  leur  demandant  leurs  avis,  ainfi  qu'il- 
avoit  accoutumé  en  des  occasions  de  cette  importance  :  &  après 
avoir^prepare  leurs  efprits  à  luy  propofer  ce  qu'il  cvoïoïc  être  le 
plus  avantageux ,  ils  relolurent  de  tenter  la  voie  d'un  accom- 
modement ,  en  offrant  à  Narvaez  des  partis  fi  railonnables, 
qu'il  ne  pût  les  refufér,  fans  fe  charger  de  toutes  les  perni- 
cieufes  fuites  d'une  rupture.    En  même-tems  ,  il  prie  diverses 
précautions,  afin  de  fatisfaire  (on  activité  :  il  avertie  Tes  amis- 
de  Tlafcala ,  de  tenir  prêts  jufquesà  fix  mille  hommes  de  guer- 
re, pour  unea&ionoùil  pourroit  avoir  befoin  de  leur  fecours  : 
il  ordonna  au  Commandant  de  trois  ou  quatre  Soldats  Efpa- 
gnols,  qui  alloient  à  la  découverte  des  mines  en  la  Province 
de  Chinantla  ,  qu'il  difpofat  les  Caciques'de  cette  Province  «b 
faire  une  levée  de  deux  mille  hommes  j  &  à  fe  préparer  pour 
les  faire  marcher  au  premier  avis.    Les  Chinanteques  étoienr 
grands  ennemis  des  Mexicains  ,  &  témoignoient  beaucoup, 
d'affection  aux  Efpagnols  ,  à  qui  ils  avoient  envoie  offrir  leurs 
fervices.   Cette  Nation,  brave  &,  guerrière  ,  parut  propre  à 
Cortez  pour  fortifier  fes  troupes:  fit  comme  il  fe  fouvint  à'z* 
voir  entendu  prifer  les  piques  ou  lances  de  ces  Peuples ,  en  ce 
qu'elles  étoient  de  meilleur  bois,  &;  plus  longues  que  les  nô-- 
très  5  il  donna  ordre  qu'on  luy  en  envoïat  promtemenr  trois 
cens,  qu'il  diftribua  à  fes  Soldats,  après  qu'on  les  eut  ar^ 
mées  d'un  cuivre  de  bonne  trempe ,  qui  fuppléa  au  manque- 
ment du  fer.    Cortez  prit  cette  précaution  avant  toutes  les  au- 
tres j  parce  qu'il  redoutoit  la  Cavalerie  de  Narvaez ,  &.  qu'il 
vouloit  avoir  le  tems.d'éxercer  [es  Soldats  au  manîment  de  cette 
forte  d'armes. 

Cependant  Pierre  de  Solis  arriva ,  avec  les  prisonniers  que 
Sandoval  envoïoit  à  Cortez.  Solis  luy  en  donna  l'avis,  &  at- 
tendit (es  ordres  au  bord  du  lac.  Le  General,  qui  étoit  déjà 
informé  de  leur  voïage  par  la  voie  des  Couriers  ,  fortit  au- 
devant  d'eux  ,  accompagné  de  pluueurs  Officiers  j  &comman» 
da  d'abord  ,  qu'en  les  mît  hors  des  fers.  Il  les  embralîà  tous 
avec  beaucoup  de  bonté  ,  particulièrement  le  Licentié  Gue- 
vara,  qu'il  carefla  fort,  en  luy  difant:  J^il chàtiroit  Sffldwaiy 
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du  peu  de  conftderat'ion  qu'il  avoir  eue*  en  ne  refpeiïant  pas  comme 
il  le  devoit ,  fa  perfonne  &*  fa  dignité.   Cortez  le  conduifit  à  (on 
quartier  :  il  luy  donna  la  tabu  j  &.  luy  témoigna  plufieurs  fois, 
d'un  air  libre  &.  aiîtire: QuilS  eftirrwt  fort  heureux,  de  voir  Narvaez^ 
en  ce  Pais- la,  '■>  parce  qu  il  fe  promettoït  toutes  chofès  de  for»  amitié, 
&  des  Uaifons  qui  avoient  toujours  été  entre- eux.    Il  prit  foiia  que 
les  Efpagnols  paruflènt  gais  6c  pleins  de  confiance  en  prefence 
de  Guevara.     Il  le-rendit  témoin  des  faveurs  dont  Motezuma 
l'honoroit ,  6c  de  la  vénération  que  les  Princes  Mexicains  luy 
rendoient.  Enfin  ,  le  General  fit  prefent  à  cet  homme ,  de  quel- 
ques joïaux  de  grand  prix,  qui  l'adoucirent  extrêmement.  Il 
prit  la  même  conduite  avec  les  Compagnons  de  Guevara, 
fans  leur  marquer ,  en  aucune  manière ,  qu'il  avoit  befoin  de 
leurs  bons  offices  pour  humanifer  Narvaez:  ôc  il  les  renvoïa 
tous ,  au  bout  de  quatre  jours ,  perfuadez  de  fes  raifons ,  &  en- 
gagez par  fes  bien- faits. 

Après  avoir  pris  des  mefures  fi  adroites,  remettant  au  tems 
le  fruit  qu'elles  ponvoient  produire,  Cortez  refolut  d'envoïer 
à  Narvaez ,  quelque  perfonne  de  confiance  h  afin  de  luy  pro- 
pofèr  tous  les  moïens  raifonnables ,  pour  convenir  de  ce  qui 
feroit  le  plus  avantageux  à  leurs  intérêts  communs,  &.  au  fer- 
vice  du  Roi.  Il  choifit  pour  cet  efFet  le  Père  Barthelemi 
d'Oimedo,  dont  l'éloquence  &tla  fagefîe,  connues  de  tout  le 
monde,  ne  donnoient  pas  moins  d'autorité  à  fa  perfonne,  que 
fon  caractère.  Il  luy  donna  promtement  toutes  ks  dépêches, 
adrefTées  à  Narvaez ,  au  Licentié  Luc  Vafquez  d'Aillon ,  &  au 
Secrétaire  André  Duero,  avec  plufieurs  joïaux,  que  le  Père 
devoit  diftribuer  fuivant  qu'il  le  trouveroit  à  propos.  L'im- 
portance de  la  paix  étoit  le  fujet  gênerai  de  toutes  ces  lettres  5 
&  dans  celle  de  Narvaez,  Cortez  le  felicitoit  de  fon  heureufe 
arrivée,  par  des  termes  pleins  d'eftime  :  &  après  l'avoir  fait 
refïouvenir  de  l'amitié  &  de  la  confidence  réciproque  qui  avoit 
été  entrveux,  il  Pinformoit  de  l'état  ou  fi  conquête  fe  trouvoit 
alors ,  en  luy  fa  fiant  un  détail  des  Provinces  qu'il  avoit  fourni  fes  -, 
de  Vefprit  &  de  la  valeur  des  Peuples  qui  les  habit  oient  j  de  la  pin  fi 
fiance  dr  de  la  grandeur  de  Motezuma.  Le  dellèin  de  Conez 
n'étoit  pas  d'ctaler  fes  exploits  en  ce  récit  •  mais  de  faire  com- 
prendre à  Narvaez,  combien  il  leur  importoit  de  s'unir  ,  &  de 
joindre  leurs  forces,  pour  achever  une  fi  haute  entreprife.    Il 
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luy  reprefentoit ,  ce  qu'ils  dévoient  craindre ,  fi  les  Mexicains , 
Peuples  intelligent  &  aguerri  ,  remarquaient  de  la  divipon  ent  e 
les  Efpagnols  $  puifquils  feauraient  bien  profiter  de  cette  occafion , 
&  détruire  l'un  &  l  autre  parti ,  pour  feco'ùcr  le  joug  des  Etrangers. 
La  conclulion  de  cette  lettre  etoit  :  £)ue  pour  éviter  les  difpu- 
tes  &  les  contejîations ,  il  étoit  à  propos  que  Narvael  luy  commu- 
niquât les  ordres  qu'il  portait  ;  puifquc  s'ils  vendent  de  la  part  du 
Roi ,  Cortez^  étoit  prêt  à  leur  rendre  une  parfaite  obeïffancc ,  en  re- 
mettant entre  Jes  mains  le  bâton  de  General,  &  les  troupes  qiïil 
commandait:  mais  que  fi  ces  ordres  venoient  de  Velafque7,  ils  dé- 
voient te  us  deux  faire  reflexion  fur  ce  qu'ils  haz,ardoient ,  puifquett 
une  affaire  qui  regardoit  l  intérêt  de  leur  Prince  ,  les  prétentions 
d'un  Sujet  n  étvtent  pas  d'un  grand  poids  ^  d'autant  moins ,  que  fon 
deffein  étoit  de  fais  faire  Velafqutz,  de  toute  la  dépenfe  qu'il  avoit 
faite  au  premier  voïage  -,  &  de  partager  avec  luy  ,  non  feulement  les 
ncheffes ,  mais  entore  la  gloire  même  de  cette  conquête.  A  la  fin, 
comme  il  parut  à  Cortez  qu'il  avoit  peut-  être  trop  appuïé 
fur  le  delir  d'un  accommodement,  il  conclut  par  quelques  traits 
de  vivacité,  en  difant  :  J>)ue  s  il  avoit  compté  fur  la  force  de 
fis  raifons  ,  ce  ri  étoit  pas  que  celle  des  mains  luy  manquât  ;  ejr 
qu'il  fçauroit  les  fout enir  >  avec  la  même  vigueur  qu'il  les  propo- 

Narvaez  avoit  établi  fon  quartier,  &  logé  ion  armée  à  Zem- 
poala ,  où  le  gros  Cacique  emploïoit  tous  (es  foins  à  recevoir 
agréablement  ces  Efpagnols,  qu'il  croïoit  venir  au  fecours  de 
fon  ami:  néanmoins  il  ne  fut  pas  long.tems  à  fe  defabufer, 
ne  trouvant  pas  en  eux  le  ftile  que  les  premiers  luy  avoient 
enfeigné  j  car  encore  qu'ils  n'euflent  point  deTruchement  pour 
fe  faire  entendre ,  leurs  actions  s'expliquoient  aiïcz ,  &  leur 
procédé  les  diftinçuoit.    Le  Cacique  reconnut  en  Narvaez, 
l'air  mal  concerté  d'une  fierté  dominante,  qui  l'étonna  :  &  il 
t'eut  pas  lieu  d'en  douter ,  lorfque  ce  Commandant  luy  ôta 
par  force  tous  les  meubles  &  les  bijoux  que  Cortez  avoit  laif- 
fez  en  fa  maifon.    Les  Soldats,  qui  regloient  leur  licence  fur 
l'exemple  de  leur  Capitaine,  traitoient  leurs  hôtes  en  enne- 
mis -y  &;  ainfi  la  rapine  éxecutoit  ce  que  l'avarice  luy  ordon- 
noit. 

Le  Licentié  Guevara  vint  bien- tôt  après  conter  Ces  avantu- 
res,  rempli  de  la  grandeur  6c  de  l'opulence  de  Mexique  ,  ÔC 
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de  la  bonne  réception  que  Cortez  luy  avoit  faite,  en  le  trai- 
tant avec  tant  de  douceur  6c  de  bonté.  Il  éxageroit  combien 
le  General  recevoit  de  marques  de  Pamitié  de  Motezuma  ,  6c 
du  refped  de  fes  Sujets  i  6c  paflantdelà,  au  point  qui  luy  te- 
noit  au  cœur,  de  ne  faire  paroître  aucune  divifion  entre  les 
Efpagnols ,  il  alloit  tout  droit  à  quelques  proportions  d'ajufte- 
ment,  qu'il  ne  put  expliquer  5  parce  que  Narvaez  trencha  bruf- 
quem  nt,  en  luy  difant  qu'il  retournât  à  Mexique,  fi  les  arti- 
fices de  Cortez  avoient  ufurpétant  de  créancejfur  fon  efprit  :  fie 
il  lécha  {la  hors  defaprefenceavec  indignité.  Mais  l'Ecclefiafli- 
que  6c  les  Compagnons  trouvèrent  bien- tôt  de  nouveaux  au- 
diteurs, en  palfant,  avec  leurs  connoifïances  &  leurs  prefens3  . 
aux  endroits  où  les  Soldats  s'affembloient,  6c  où  l'adreffe  de 
Cortez  fit  fon  effet,  en  ce  qui  étoit  le  plus  important 5  parce 
que  les  uns  furent  touchez  de  (es  raifons,  les  autres  charmez  : 
de  fa  libéralité ,  &  prefque  tous  affectionnez  à  la  paix  :  en  forte 
que  la  pi  us  grande  partie  commença  à  juger  fort  mal  de  la  dure- 
té de  Narvaez. 

Le  Père  Barthelemi  d'Olmedo  fuivit  de  prés  Guevara,  Se 
trouva  dans  l'efprit  de  Narvaez  plus  de  fierté,  que  d'honnê- 
teté. Il  luy  rendit  la  lettre  de  Cortez  ,  que  ce  Capitaine  lûr 
avec  négligence  j  6c  fe  difpolà  à  écouter  le  Père  ,  avec  toutes 
les  marques  d'un  homme  qui  retient  fon  chagrin  avec  peine, 
faifant  connoître  que  la  feule  confideration  de  l'Ambafiadeur 
luy  faifoit  fouffrir  l'Ambaflàde.  Le  difeours  de  ce  Religieux 
fut  éloquent  6c  fort  :  il  débuta,  par  le  devoir  de  fa  profejjlon  , 
fui  l'obligeoii  a  s  entremettre  dans  ces  differens ,  en  médiateur  defin- 
terejje.  il  s'efforça  de  prouver  lafincerité  des  intentions  de  Carte^ 
comme  en  étant  le  Ji  de  le  témoin,  obligé  a  rendre  ce  refpeEi  à  la  vé- 
rité. Il  afliira,  de  la  part  de  ce  General  :  Qu'on  en  obtiendrai 
aisément  tout  ce  qu'on  luy  propoferoit  de  raîfinnabk ,  ejr  d'utile  au 
ftrvice  du  Foi.  Il  représenta ,  ce  qu'on  bavardait  en  divifànt  ainfi 
les  Efpagnols  fes  Sujets,  l'avantage  qui  reviendrait  au  droit  de  Ve^ 
lafqucl^  s'il  contribuait  par  fes  armes  a  la  perfection  de  cette  con- 
quête :  Ajoutant,  Que  NarvaeZ^,  qui  pouvait  difpofer  de  cette  ar- 
mée ,  devait  en  régler  l'emploi  fur  l'état  prefent  des  affaires ,  com- 
me un  article  fùppofé  avant  toutes  ebofes  en  fon  inftrudion  ;  puifm 
qu'on  laijfoit  toujours  a  la  prudence  des  Capitaines ,  le  choix  des 
motens  qui  dévoient  conduire  à  U  fin  qu'on  fe  pupofoit;  &  qu'ils 
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étaient  obligez,  d'agir  fuivant  les  conjonctures  du  tems ,  &  des  acci- 
dent qu'il  amenoit ,  four  ne  p.is  ruiner  dans  l  éxecution  des  ordres 
yuils  avoient  reçus ,  le  fruit  que  l'on  en  attendoit. 

Narvaez  répondit  avec  précipitation,  Se  quelque  defordre: 
Jgu'il  ne  convenoit  pas  à  U  dignité  de  VeUfquez, ,  de  traiter  avec 
un  Sujet  rebelle ,  dont  le  châtiment  étoit  le  premier  emploi  de  cette 
Armée,    J^u'H  alloit  commander  que  tons  ceux  qui  fuivoient  CorteZ 
fujfent  deelarezj  traîtres  ejr  perfides,    ^uil  avoit  des  forces  fuff- 
fantes  pour  oier  cette  conquête  de  fes  mains  ,  fans  avoir  befoin  de 
fis  prétendus  avertijfemens ,  ni  du  confeil  de  gens  engage^dans  le 
crime  ,  qui  emploi  oient  pour  le  petfuader ,  les  raifons  qu'ils  avoient 
de  craindre  le  châtiment.    Le  Père  Barthelemi ,  fans  fortir  des 
termes  de  la  modération  ,  luy  répliqua:  Qu  il  devoit  faire  beau- 
coup d'attention  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ;  parce  qu'avant 
d'arriver  a  Mexique ,  Û  trouveroit  des  Provinces  entières  d' Indiens 
guerriers  ,  amis  de  Corte^  qui  prendroient  les  armes  peur  fa  défen- 
fe.     Jjïu'il  ri  étoit  pas  aajji  aifé  que  Narvae^le  fuppofoit,  de  dé- 
faire   ce    General  ;    pu/fque  les  Efpagnols    étoient  déterminez,  à 
mourir  prés  de  luy ,  ejr  qu'il  avoit  de  fon  coté  Motezyma ,  Prince  fi 
fuijfant  ,  qu'il  pouvoit  mettre  fur  pied  autant  d'armées,  qu'il  y  a- 
voit  de  Soldats  en  la  penne.    Enfin ,  qu'une  matière  de  cette  quali- 
té ri  étoit  pas  l'objet  d 'une première  reflexion:  qu'il  l'examinât  dans 
une  féconde  j  &  qu'alors  il  reviendrait  prendre  fa  réponfe.  Le  Père 
prit  congé  de  Narvaez  ,  après  cette  efpece  de  bravade,  qui 
îuy  parut  neceffaire ,  afin  d'abaiffer  un  peu  la  confiance  qu'il 
avoit  en  (es  forces,  furquoy  il fondoit  principalement  ion  obdi- 
nation. 

Olmedo  alla  ,  fans  perdre  de  tems  ,  s'acquitter  des  autres 
devoirs  de  fon  inilruclion,  chez  le  Licentié  Vafquez  ,  &  le 
Secrétaire  Duero,  qui  louèrent  fon  zèle-  approuvant  les  pro- 
portions qu'il  avoit  faites  à  Narvaez ,  &  offrant  de  ioiiiciter 
fa  dépêche  par  toutes  les  diligences  necefTaires  à  luy  faire  ob- 
tenir la  paix,  qui  convenoit  à  tout  le  monde  :  après  quoy  le 
Père  vid  les  Capitaines  6c  les  Soldats  qu'il  connoifloit.  Ii  tâ- 
cha d'autorifer  auprès  d'eux  les  bonnes  intentions  de'Cortez: 
il  leur  infpira  le  defir  d'un  accommodement,  &.  diftribua  a- 
vec  choix  les  joïaux  ÔC  les  promeiTcs  dont  il  étoit  chargé.  Il 
•vcïoit  déjà  quelque  jour  à  former  un  parti  en  faveur  de  Cor- 
tez ,  ou  au  moins  en  faveur  de  la  paix,  fi  Narvaez  ,  qui  fut 
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avcr-ti  de  (es  pratiques ,  ne  les  eût  rompues.    Il  rit  venir  en  fë 
prelence  ce  Religieux  ,  qu'il  chargea  d'abord  d'injures  6c  de 
menaces:  il  l'appella  mutin,  &  feditieux  ,  qualifiant  du  nom 
de  trahifon,  le  foin  qu'il  prenoit  de  fêmer  entre  Tes  Soldats,. 
les  éloges  de  Cortez.  Narvaez  avoit  refoîu  de  le  faire  arrêter  j 
8c  ill'auroit  exécuté,  fi  Duero  ne  l'avoir  empêché.  Lesinftan- 
ces  du  Secrétaire  luy  rirent  prendre  une  autre  voie,  qui  fut  de  luy 
ordonner  de  fortir  à  l'heure-même  de  Zempoala. 

Le  Licentié  Vafquez ,  qu'on  avoit  averti,  vint  à  propos ,  Se 
foûtint,  qu'avant  que  de  renvoïer  le  Père  Olmedo,  on  de- 
voit  aflembler  tous  les  Officiers  de  l'armée,  afin  de  délibérer 
mûrement  fur  la  réponfe  que  l'on  feroit  à  Cortez  ;  puifqu'il 
témoignoit  tant  d'inclination  à  la  paix ,  &  qu'il  ne  paroifToit 
pas  difficile  de  l'amener  à  quelque  parti  honnête  ,  &  conve- 
nable à  tout  le  monde.  Quelques  Capitaines  approuvèrent 
cette  propofition  3  mais  Narvaez  la  reçut  avec  une  efpece 
d'impatience  qui  degeneroit  en  mépris  :  &  afin  de  répondre 
tout  d'un  coup,  a  l'Auditeur  Se  au  Religieux  ,  il  ordonna  en 
leur  prefence ,  qu'un  trompette  publiât  la  guerre,  à  feu  6c  à 
fang,  contre  Hernan  Cortez  ,  en  le  déclarant  traître  au  Roi. 
On  promit  une  récompenfe  à  celuy  qui  le  prendroit  ,  ou  qui 
le  tuëroit  5  &  Narvaez.donna  fur  le.champ ,  les  ordres  pour  ha. 
ter  la  marche  de  l'armée. 

L'Auditeur  Vafquez  ne  put  endurer  ce  fâcheux  contre- 
tems ,  6c  il  ne  le  devoir  pas  aufli  3  ni  oublier  d'y  apporter  que.L 
que  remède,  par  fon  autorité.  Il  commanda  au  Crieur  de  fe 
taire,  êc  fit  lignifier  à  Narvaez  :  Jgmiï  ne  fortît  point  de  Zemi 
poaU  ,  fous  peine  de  U  vie  '■>  ejr  qu'il  n  emploi' at  point  les  armes , 
fins  le  consentement  unanime  de  toute  iarn.èe.  Il  défendit  aux 
Capitaines  &  aux  Soldats,  d'obeïr  à  leurs  Commandans-  6c  <1 
pouffa  les  proteftations  &  les  réquisitions  avec  tant  de  ferme- 
té ,  que  Narvaez  aveuglé  par  fa  colère,  6c  perdant  le  ref- 
pect  qui  étoit  dû  à  fa  perfonne  ,  6c  au  caraftere  de  ce  Miniltre, 
ie  ffr  arrêter  hoimufement,  &  traduire  en  l'Iflede  Cuba,  fur  un 
de  fes  navires.  Le  Père  Olmedo,  fort  fcandalifé  de  cette  ac- 
tion, s'en  retourna  ainfi  fans  aucune  réponfe:  &  les  Capirai- 
nes  6c  les  Soldats  mêmes  de  Narvaez  en  furent  fi  outrez ,  que 
les  plus  penetrans  voïant  maltraiter  un  Miniltre  de  cette  qua- 
lité, fe  trouvèrent  obligez  à  prendre  fecrettement  quelques 
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mcfures  pour  maintenir  le  Icrvice  de  ia  Majcité;  6c  les  autres, 
moins  faces  ,  curent  fujet  de  murmurer ,  ôc  de  le  dégoûter 
de  leur  Capitaine.  Ainii  l'infolence  de  Narvaez  établit  le- 
tton droit  de  Corttz  ,  dans  l'efprit  des  Soldats -,  &  les  fautes  de 
fon  ennemi  furent  avantageuses  à  la  réputation  de  ce  Ge- 
neral. 


CHAPITRE    VIL 

Mote%uma  continué  les  témoignages  de  fin  affcEïion  aux 
Efyagnols.  On  ne  peut  Je  perfuader  fin  changement 9 
que  quelques  Auteurs  attribuent  aux  dtligtnces  de 
Narvat?^.  Cortex  prend  la  re/olutwn  de  partir  ,  & 
l exécute  3  après  avoir  laifié  à  Mexique  une  partie  de 
fies  Soldats, 

QUelques- uns  de  nos  Auteurs  ont  avancé  que  Narvaez 
avoit  établi  une  fecrete  6c  très -étroite  corcfpondance 
avec  Morezuma,  &  qu'il  alloit  fouvent  des  Couriers  de  Me- 
xique à  Zempoala  :  que  ce  fut  par  cette  voie  que  Narvaez 
fit  entendre  à  l'Empereur  ,  «^V/  venoit  avec  une  Comm'ttien 
du  Roi  d" Efpagne ,  afin  de  châtier  les  violences  çy  les  injufiiczs 
de  CorteT^  £>ue  ce  General,  &  tous  ceux  qui  fuivoient  fes  éterk- 
darts ,  étoient  des  rebelles  ,  bannis  de  leur  Patrie  :  &  qu'aïant  ap- 
pris ïopprtjjion  qu'ils  fai (oient  à  la  per/bnne  de  fa  Majefté ,  il  al- 
loit marcher  avec  toute  l  armée  qu'il  commandoit ,  à  dejfiin  de  luy 
rendre  la  liberté  ,  &  une  entière  &  paifible  pojpjjlon  de  fes  Do- 
maines, Cela  étoit  chargé  d'autres  impoftures,  qui  n'avoient 
pas  moins  de  malignité:  £c  ces  Auteurs  ajoutent,  que  Mote- 
zuma  charmé  de  ces  belles  efperances,  entretint  imeiligence 
avec  Narvaez  ,  &  luy  fit  de  grands  prefens  5  fe  cachant 
de  Cortez  ,  6c  fouhaitant  rompre  enfin  ia  prifon  ,  par  ce 
moïen. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  ces  avis  purent  ar- 
river à  la  connoifTince  de  l'Empereur  de  Mcvique  ,  pnifque 
Narvaez  n'avoit  aucun  Truchement  qui  put  expliquer  ies 
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inrentions  aux  Indiens,  &  qu'une  négociation  fi  concertée  ne 
pouvoit  pas  s'établir  fur  le  feul  langage  des  mains.  Il  ne  vint 
à  Mexique  aucun  Soldat  de  Narvaez,  que  le  Licencié  Gue- 
vara  &.  tes  Compagnons ,  que  Saudoval  y  envoïa  ,  &  qui  ne 
parlèrent  jamais  en  particulier  à  Motezuma:  &  même,  quand 
Cortez  auroit  eu  afTez  d'indolence  pour  fouffrir  de  pa- 
reils entretiens ,  pouvoient-ils  s'expliquer  fans  l'aide  de  Ma- 
rine Se  d'Aguilar  ,  dont  la  fidélité  ,  rapportée  par  tous  les 
Hiftoriens,  le  feroit  mal  accommodée  d'une  telle  confidence? 
On  doit  croire  que  les  Indiens  Zempoales  reconnurent,  àplu- 
fieurs  marques  extérieures  ,  l'oppofïtion  &  l'inimitié  qui  é- 
toit  entre  les  deux  armées  des  Efpagnols  5  &  que  les  confi- 
dens ,  ou  les  Miniftres  de  Motezuma  entre  ces  Peuples,  luy 
en  donnèrent  l'avis  :  car  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'eût  re- 
çu avant  que  Cortez  en  fût  informé  ;  mais  auflî,  la  conduite 
qu'il  tint  en  cette  rencontre  ,  donne  lieu  de  conclure  qu'il  a* 
voit  le  cœur  net,  &  fans  préoccupation  d'aucun  fâcheux  pré- 
jugé contre  le  General. 

On  ne  nie  pas  que  cet  Empereur  ne  fit  quelques  prefens 
confiderables  à  Narvaez  }  mais  cela  ne  juiUfie  pas  davantage 
l'intelligence  qu'on  prétend  prouver  ,  puifque  les  Souverains 
de  Mexique  avoienc  accoutumé  de  régaler  ainfi  les  Etran- 
gers qui  abordoient  fur  leurs  côtes,  ainfi  qu'on  enufa  lorfque 
l'armée  de  Cortez  y  defeendit.  Motezuma  pouvoit ,  fans  au- 
cun artifice ,  ne  donner  point  de  connoifïance  de  cette  hon- 
nêteté au  General  j  parce  que  c'étoit  un  ufage  établi  &  réglé, 
&  qu'il  faifoit  ces  prefens  genereufement ,  &.  fans  en  tirer  de 
gloire.  Ce  qu'ils  eurent  de  remarquable,  fut  certaines  cir- 
conftances  qui  augmentèrent  fortuitement  l'eitime  que  l'Em- 
pereur avoit  pour  Cortez  j  parce  qu'à  la  vue  des  prefens,  Nar- 
vaez marqua  plus  de  joie  6c  d'attachement ,  que  la  bien-fean- 
ce  n'en  demandoit.  Il  ordonna  qu'on  les  mît  à  part ,  après 
avoir  compté  le  tout  avec  une  application  trop  fcrupuleufe, 
&  fans  en  faire  la  moindre  gratification  ,  même  à  Ces  confL 
dens  •  &  les  Soldats,  qui  fans  faire  attention  fur  leur  propre 
avance,  blâment  toujours  fort  volontiers  celle  de  leurs  Capi- 
taines, achevèrent  de  perdre  le  courage  avec  l'efperance  des 
richcflcs  qu'ils  fe  propofoient:  &  leur  intérêt  fe  mêlant  alors 
déjuger  des  ntotift  de  la  divilion,  ils  trouvoient  que  Cortez 
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avoit  raifon,  parce  qu'il  étoit  le  plus  libéral. 

Enfin  ,  le  Père  Olmedo  revint  j  &  le  General  trouva  dans  fa 
relation,  la  confirmation  de  tout  ce  qu'il  s'etoit  imaginé  fur 
le  fujet  de  Narvaez.  Le  mépris  que  ce  Capitaine  avoit  fait 
de  fes  proposions ,  parut  moins  fenfible  à  Cortez  ,  en  ce  qui 
touchoit  fa  perfonne ,  qu'en  ce  qui  bleflbit  la  juftice  de  les 
prétentions  •.  &  il  connut  par  l'empnfonnement  de  l'Auditeur, 
qu'un  homme  qui  poufToit  l'infolence  jufqu'à  ce  point- là  ,  é- 
toit  bien  éloigné  des  ientimens  que  le  fervice  du  Roi  doit 
infpirer.  Il  écouta  fans  chagrin  ,  au  moins  qui  parût,  les  in- 
jures  Se  les  outrages  dont  on  ehargeoit  fà  conduite  à  l'égard 
de  Velafquez  :  &.  les  Auteurs  l'ont  loué  avec  juftice ,  de  ce 
qu'encore  qu'on  luy  eût  rapporté  de  plufieurs  endroits,  les 
difeours  que  Narvaez  faifoit  imprudemment  contre  Ton  hon- 
neur, en  luy  donnant  à  tous  propos  l'infâme  nom  de  traîtrej 
il  n'y  répondit  par  aucune  injure ,  &  fe  contenta ,  lorfqu'il  en 
parloit ,  de  le  nommer  Amplement  Pamphile  de  Narvaez  :  ce 
qui  étoitl'efFec  d'une  rare  confiance,  &  la  marque  d'une  ame 
fort  élevée  au-defïus  des  pa  fiions  ^  puifqu'on  ne  fçauroit  trop 
eftimer  un  cœur  qui  reçoit  les  outrages ,  fans  qu'ils  donnent 
aucune  atteinte  à  fa  modération. 

Ce  qui  fervit  à  confoler  Cortez  de  ces  mépris,  fut  la  con- 
noifïance  que  le  Père  Olmedo  luy  donna  ,  de  la  bonne  dif- 
pofîtion  qu'il  avoit  trouvée  dans  l'efprit  des  Soldats  de  Nar- 
vaez ,  dont  la  meilleure  partie  fouhaitoit  la  paix,  &,  avoit  peu 
d'attachement  au  caprice  du  Commandant.  Cortez  en  con- 
çut l'efperance  de  luy  faire  la  guerre,  ou  de  l'amener  à  rac- 
commodement qu'il  defiroit,  en  confiderant  la  valeur  des  Sol- 
dats qu'il  conduifoit ,  &  la  molelTe  ou  le  dégoût  de  ceux  de 
ion  ennemi.  Il  communiqua  cette  penfée  à  fes  Capitaines  :  6c 
après  avoir  balancé  les  inconveniens  qui  fe  prefentoient  de 
tous  cotez ,  ils  trouvèrent  que  le  parti  le  plus  fur ,  ou  le  moins 
hazardeux  ,  étoit  de  fe  mettre  en  campagne,  avec  le  plus 
grand  nombre  de  troupes  qu'il  feroit  poflib'e  d'afïembler5  , 
de  faire  joindre  celles  des  Indiens  qu'on  avoit  levez  à  Tlafl 
cala  &  à  Chinantla  ,  &.  de  s'avancer  en  corps  d'armée  vers- 
Zempoala  :  mais  toujours  dans  la  refolution  de  s'arrêter  en 
quelque  lieu,  où  on  pût  renoiier  de  plus  prés  un  traité  de 
paix ,  d'autant  plus  avantageux ,  qu'on  le  feroit  les  armes  à 
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la  main  ;  6c  de  fe  trouver  auffi  en  un  pofte,  où  on  pût  re- 
cueillir  les  Soldats  de  Narvaez  qui  voudroient  abandonner 
Ton  parti.  Cette  délibération  publiée  entre  les  Soldats ,  fut 
reçue  avec  de  grands  applaudilTemens,  qui  marquèrent  leur 
joie.  Ils  n'ignoroient  pas  l'inégalité  qui  Te  trouvoit  entre  leurs 
forces  6c  celles  des  ennemis  ^  mais  ils  étoient  fi  éloignez  de 
craindre  à  la  vue  du  péril ,  que  les  Soldats  les  moins  affection- 
nez difputoicnt  néanmoins  aux  autres  3  la  gloire  de  fervir  en 
cette  expédition;  &  le  General  fut  obligé  d'ufer  de  prières, 
&  même  d'autorité,  lorfqu'il falut  nommer  ceux  qui  dévoient 
relier  à  Mexique  y  tant  ils  avoient  de  confiance,  les  uns  fur 
la  prudence ,  les  autres  fur  la  valeur ,  &  prefque  tous  fur  le 
bonheur  de  leur  General.  C'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  cette 
répétition  continuelle  de  favorables  fuccez ,  qui  luy  faifoient 
obtenir  tout  ce  qu'il  fe  propoloit  :  qualité  fort  impeneufe  fur 
l'efprit  des  Soldats  ^  &  qui  le feroit  encore  davantage,  s'ils  fça- 
voient  rapporter  à  leur  Auteur ,  ces  effets  imprévus  qu'ils  nom- 
ment heureux  bavard ,  parce  qu'ils  viennent  d'une  caufe  qu'ils 
ne  comprennent  pas. 

Cortez  pafla  de  cet  endroit,  à   l'appartement  de  Mote- 
zuma  ,  pour  l'informer  du  voïage  qu'on  avoit  refolu  ,  6c 
qu'il  vouloit  colorer  de  quelque  prétexte  fpecieux ,  fans  luy 
découvrir  fon  inquiétude.  Mais  l'Empereur  l'obligea  de  fui- 
vre  une  autre  metode,  en  commençant  ainfi  la  converfation  : 
Quil  avoit  remarqué ,  depuis  quelques  jours ,  beaucoup  de  chagrin 
far  fon  vi/àge,  &  qu'il  le  croïoit  eau fè  par  la  conjoncture  qui  fe  pre- 
fentoit  i  aïant  reçu  divers  avis  que  le  Capitaine  de  fa  Nation,  qui 
éîoit  à  Zempoala  ,  avoit  de  mauvais  deffeins  contre  Cortex, ,  çjr  con- 
tre ceux  qui  fuiv  oient  fes  ord*es.    Qv'il  ne toit  pas  furpris  qu'ils 
fujfent  brouillez»  enfembïe  pour  quelque  querelle  particulière  ;  mais  de 
ce  quêtant  l'un  ejr  l'autre  S 'mets  d  un  même  Prince ,  ils  comman- 
doient  a  deux  armées  qui  pa^oijfoient  ennemies  ,•  puifqutl  faloit 
necejfaircment ,  quau  moins  l'un  des  d'ttxC  mm  indans  fût  hors  des 
termes  de  lohe'ijfance  qu'il  d^voit  à  fon  Souverain.    Le  General, 
qui  ne  croïoit  pas  que  Motezuma  fut  fi  bien  inftruit ,  adroit 
pu.  être  embarraffé  de  la  conclufion  de  fon  difcours,  qui  le 
furprit  j  6c  même  il  en  lentit  quelque  trouble  intérieur  :  mais 
fa  vivacité,  qui  le  tiroir  toujours  de  pareilles  affaires,  luy  fie 
repondre  iur  le  champ  :  Jj>ve  ceux  qui  avoient  averti  l'Empereur^ 
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xle  la  ma  uv  ai  Je  volonté  de  ces  hommes ,  çy  des  imprudentes  menaces 
<ie  leur  Chef,  luy  av oient  mandé  la  vérité  i  &  qu'il  vctrùt  avec 
-d-'Jfein  de  luy  communiquer  cette  affaire.  Qu'il  n  avoit  pu  luy  ren- 
dre ce  devoir  plutôt  j  parce  que  le  Père  olmedo  n  et  oit  venu  que 
depuis  un  moment ,  luy  donner  avis  de  cette  nouvelle*  J$u 'encore 
que  ce  Capitaine  de  fa  Nation  témoignât  quelques  cwpOY  terriens  mal 
*  propos  ,  on  ne  devoit  pas  le  confiderer  comme  un  rebelle  ,  mais  comme 
un  homme  abufe  par  le  prétexte  fipecieux  du  firvice  de  fin  Prince  i 
parce  qu'il  était  envoie  comme  Subfiitut  çjr  Lieutenant  d'un  Gou- 
verneur mal  informé ,  qui  rejidant  en  une  Province  fort  éloignée  de 
la  Cour  d'E/pagne ,  n'étoit  pas  infruit  de  fis  dernières  refolutions , 
■&  s' é toit  vainement  perfuadé  que  les  fonctions  de  cette  Ambaffa- 
de  luy  appartenaient  :  mais  que  tout  l'appareil  de  fa  prétention  ima- 
ginaire firoit  bien-tôt  di(fpe,fans  autre  diligence ,  que  celle  de  fi- 
gnifier  à  ce  Lieutenant ,  les  pouvoirs  en  vertu  de/quels  il  avoit 
une  pleine  autorité  de  commander  à  tous  les  Capitaines  &  Soldats  qui 
.Aborderoientfur  cescôtes:dr  qu  avant  quel'  aveuglement  de  ce  nouveau 
njsnu  l'engageât  plus  mal  à  propos  >  //  avoit  refilu  d'aller  à  Zcm- 
poala ,  avec  une  partie  de  fis  troupes  ,-  afin  de  donner  ordre  a  ren- 
voïer  au  plutôt  les  Efpagnols  qui  y  étaient ,  &  leur  déclarer  qu'Us 
dévoient  maintenant  refie'cler  les  Peuples  de  l'Empire  de  Mexi- 
que ,  comme  étant  Çj  m  la  protection  de  fin  Roi,  dr  du  leur:  ce  qu'il 
.alioit  exécuter  prosternent ,  fi  votant  obligé  de  précipiter  fin  dé* 
fart,  p-r  le  jufte  emprejfement  qu'il  avoit,  d'empêcher  qu'ils  ne 
j'approchajfi.-tt  plus  prés  de  fa  Cour  ;  puifque  cette  troupe  étant 
compofée  de  Soldats  moins  figes  &  moins  difiiplinez,  e\ue  lesfiens, 
cet  oit  un  c  forte  rai fon  pour  ne  fe  fier  pas  entièrement  à  leur  voifina» 
ge  ,  fins  courir  nfque  d'ejecittr  quelque  mouvement  dangereux  en- 
tre les  Sujets  de  fi  Grandeur. 

Cortez  inrerdlbir  ainfi  l'Empereur,  dans  larefolution  qu'il 
avoit  prife  :  &.  ce  Prince ,  qui  (çavoit  les  vexations  dont  les 
Zempoales  fe  plaignoient  avec  juftice,  loiia  l'attention  que  Je 
General  avoit  au  repos  de  fes  Sujers  j  approuvant  fort  qu'il 
prie  le  foin  d'éloigner  de  fa  Cour,  des  Soldats  d'un  procédé 
îi  violent  Néanmoins ,  comme  ils  s'étoient  déjà  déclarez  en- 
-nenrs  de  Cortez,  St  fç^chant  d'ailleurs  que  leurs  forces  é- 
toient  fuperieures  à  celles  de  ce  General ,  Motezuma  crut  qu'il 
y  auroit  de  la  témérité ,  de  l'expofer  au  bazard  d'être  préve- 
nu par  ces  troupes ,  £c  d'en  être  envelopé  :  fur  quoy  il  luy 
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offrit  d'afîembler  une  armée,  pour  foûcenir  la  Tienne  en  cas  de 
befoin ,  dont  les  Chefs  recevroient  fes  ordres ,  &  feroientchar. 
gez  de  luy  obeïr ,  &  de  refpe&er  fa  perfonne  comme  celle  de 
l'Empereur.  Il  redoubla  pîufieurs  fois  fes  inftances  fur  cerar- 
ticle,  avec  un  emprefTement  qui  parut  tout-à-fait  fincere,  èc 
nullement  affecté.  Cortez  le  remercia  très- humblement  de 
fes  offres ,  &  le  défendit  de  les  recevoir  h  parce  qu'à  la  vérité 
il  a  voit  peu  de  confiance  aux  Mexicains,  êc  qu'il  ne  vouloit 
pas  tomber  dans  la  faute  de  mandier  du  fecours  à  des  gens 
qui  pouvoient  fe  rendre  les  maîtres  j  fçachant  bien  quel  effc 
l'embarras  dans  les  adions  de  guerre,  d'avoir  en  même-tems 
la  tête  engagée,  êc  le  flanc  expofë. 

Le  General  aïant  donné  cet  adouciffcment  aux  motifs  qui; 
l'obligeoient  à  faire  le  voïage  de  Zempoala,  emploïa  les  foins  aux  - 
préparatifs  qui  ctoient  neceflàires,  toujours  dans  le  defî'ein  de  fe 
fèrvir  des  intelligences  qu'il  avoit  parmi  les  Soldats  de  Narvaez, 
avant  que  celuy-ci  fe  fût  mis  en  campagne.  Il  refolut  de  laifTer 
à  Mexique  quatre-vingt  Espagnols  ,  fous  le  commandement" 
de  Pierre  d'Alvarado  ,  qui  luy  parut  le  plus  capable  de  s'ac- 
quiter  de  cet  emploi,  parce  qu'il  avoit  gagné  l'affection  de 
Motezuma  b  &  qu'aïant  de  la  valeur  &.  de  l'entendement,  il 
étoit  encore  tres-adroit  Courtifan  ,  dont  les  manières  d'agir, 
libres  &  engageantes,  avoient  de  plus  toute  la  refolution  ne- 
ceffaire  pour  ne  pas  fe  rebuter  des  difficultez,  &  pour  pren- 
dre fur  fon  efprit  ce  qu'il  ne  pouvoit  tirer  de  fes  forces.  Cor- 
tez luy  recommanda ,  fur  tout ,  de  conferver  à  Motezuma  cette 
efpece  de  liberté  qui  l'empêchoit  de  fentir  les  dégoûts  de  fâ 
phfon  j  obfervant  néanmoins ,  autant  qu'il  feroit  poiîible,  que 
ce  Prince  ne  fongeât  à  quelques  fecretes  pratiques  avec  les 
Ivlexicams.    Il  laifTa  en  fa  charge  le  trefor  du  Roi,  &  celuy 
des  particuliers.    Enfin,  il  luy  reprefenta  de  quelle  importan- 
ce il  étoit,  de  conferver  le  pofte  qu'ils  occupoient  en  cette 
Cour,  &c  la  confiance  de  l'Empereur  ;  ces  deux  points  étant  la 
règle  5c  le  but  de  toutes  fes  a&ions,  il  ne  devoit  point  les  per- 
dre de  vûë,  puifquVls  faifoient  tout  le  fondement  de  leur  com- 
mune fureté. 

Il  ordonna  aux  Soldats ,  d'obeïr  à  leur  Capitaine,  &  de  fèr- 
vir Motezuma  avec  encore  plus  de  refpeét  &  de  foûmilfion^. 
qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'à  ce  tems-là  3  &  qu'Us  entretinrent 


DU     MEXIQJJE.    LIVRE    IV.  379 

toujours  une  parfaire  corefpondance  avec  les  pcrfonnes  de  h 
:ivlaifon  &.  de  la  Cour  de  l'Empereur.  Il  les  exhorra  encore  à 
conferver  une  grande  union  entre-eux  ,  &  beaucoup  de  mo- 
dération avec  les  Mexicains. 

Cortez  dépêcha  en  même-  tems ,  un  Courier  à  Sandoval, 
avec  des  ordres  de  venir  au-devant  de  Ton  armée,  ou  de  l'at- 
tendre avec  les  Efpagnols  qu'il  commandoit,  en  quelque  pofte 
où  ils  pullent  fe  joindre  fans  obitacle;  &  de  laifler  la  Forre- 
refïe  de  VeraCruz  à  la  garde  des  Indiens  alliez  ,  ce  qui  étoic 
prefque  Ja  même  choie  que  de  l'abandonner  entièrement: 
parce  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  (eparer  Tes  forces-  &  que  cette 
fortification ,  capable  d'être  défendue  contre  les  Indiens,  ne 
reçoit  pas  pour  refifter  contre  des  Efpagnols.  II  fit  provifion 
de  vivres  en  (uffifante  quantité  ,  pour  ne  pas  être  obligé  d'a- 
voir recours  à  la  Providence,  ou  à  l'extorfïon  fur  les  pauvres 
Païfans.  Enfin  ,  après  avoir  aflemblc  tes  Indiens  propres  à 
porter  les  bagages,  le  General  aïant  marqué  l'heure  du  dé- 
part au  point  du  jour,  fit  dire  une  Méfié  du  Saint  Efprit,  où 
il  affilia  avec  tous  (es  Soldats 3  afin  de  recommandera  Dieu  le 
bon  fuccez  de  cette  expédition  :  Sur  quoy  il  protefta  devant 
l'Autel,  qu'il  n'avoit  en  vue  que  fon  fervice,  Scceluy  du  Roi, 
infeparables  en  cette  occafion  :  qu'il  n'étoit  poufie  par  aucun 
motif  de  haine  ou  d'ambition  j  &.  que  cette  confideration  fe- 
roit  toujours  devant  fes  yeux,  dans  la  confiance  qu'il avoit que 
la  juftice  de  fà  caufe  s'expliquoic  aflèz  d'elle-même  ,  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes. 

Après  cela,  le  General  allant  prendre  congé  deMotezuma, 
luy  fit  de  très-  humbles  prières  ,  D'honorer  de  fa  protection  ce 
fetit  nombre  d' Efpagnols  qu'il  laijfoit  en  fa  compagnie  :  Qu'il  ne 
les  abandonnât  pas ,  en  fe  fe parant  d*avec  eux  >  parce  que  le  moin- 
dre changement ,  oit  la  moindre  diminution  de  fes  faveurs  en  leur 
endroit ,  pourroit  attirer  d'extrêmes  maux ,  qui  demanderaient  d'ex» 
trémes  remèdes  ,  fi  les  Sujets  de  fa  Grandeur  reconnoiff oient  quel- 
que altération  en  fin  procédé  :  &  que  partant  d'auprès  de  luy  com- 
blé de  fes  bien-faits ,  il  fer  oit  au  defefpoir  d'avoir  quelque  fu) et 
de  s'en*plaindre  afin  retour.  Il  ajouta  :  Que  Pierre  d Alvarado 
demeuroit ,  pour  reprefenter  fa  perfinne  >  ejr  quainfi ,  comme  les 
prérogatives  attachées  à  la  qualité  d  Ambajftdeur  luy  étoient  dues 
tn  fin  abfence  ,  il  luy  laijfoit  aujji  toute  l'obligation  de  rendre  à  fa, 
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Grandeur  le  très-  humble  firvice  qu'il  luy  avoit  voué.  Qu'il  efpeZ- 
roit  revenir  bien-tôt  e?p  fa-  prefince  ,  lit  n  de  tous  ces  embarras  ", 
afin  de  recevoir  /es  ordres ,  préparer  fin  voïage ,  çjr  porter  à  l'Em* 
père ur  fin  Maître  ,  avec  les  prefens  de  fa  Grandeur,  l'affarance  d£ 
fin  amitié  &  de  fon  alliance  ,  qui  ferait  pour  fin  Frince,  unjoïav 
d'un  prix  ineftimable; 

Motezuma  parut  encore  affligé,  de  ce  que  Cortez  fe  met- 
toit  en  campagne ,  avec  des  forces  fi  difproportionnées  à  celles 
de  fon  ennemi.  Il  luy  dit:  Que  s  il  avoit  befoin  du  fecours  de 
fes  armes,  afin  de  mieux  faire  comprendre  fis  r  ai  fins ,  qu'il  diffé- 
rât d'en  venir  a  une  rupture  ouverte  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  aj/tm- 
blé  un  corps  défis  Sujets,  qu'il  tiendroit  prêt  a  marcher  }  en  tel 
nombre  qu'il  plairait  à  Cortez.  il  luy  donna  fa  parole  de  ne  point 
abandonner  les  Efpagnols  qu'an  luy  laijfoit  Avec  Alvarado ,  fjr  ds 
ne  point  changer  de  logement  durant  fin  abfince.  Herrera  ajoute 
que  l'Empereur,  fuivi  de  toute  fa  Cour,  accompagna  fort 
loin  le  General  :  mais  par  une  malice  préméditée,  cet  Auteur 
attribue  la  civilité  extraordinaire  de  Motezuma,  au  defir  qu'il 
avoit  de  fe  voir  délivré  des  Efpagnols  5  fuppofant  qu'il  étoit 
déjà  dégoûté  de  Cortez,  &  qu'il  le  haïfloir.  Ce  qui  paroît, 
eft  qu'il  garda  fidèlement  fa  parole ,  en  demeurant  dans  fon 
appartement,  5c  dans  les  termes  de  la  bienveillance  pour  les 
Efpagnols  •  quoyqu'on  eût  excité  de  grands  troubles  ,  qu'il 
pouvoit  appaifer  en  retournant  à  fon  palais  :  &  tant  en  ce 
qu'il  fit  pour  défendre  les  Efpagnols  qui  étoient  auprès  de 
fa  perfonne,  qu'en  ce  qu'il  ne  voulur  pas  faire  contre  les  au- 
tres, durant  que  leurs  forces  étoient  ainfi  defuoies  -7  il  eft  aifé" 
de  reconnoître  qu'il  fut  toujours  confiant  dans  la  fuicerité  de 
fès  intentions  pour  eux.  Il  eft  vrai  qu'il  fouhaitoit  de  les  ren- 
voïer,  parce  que  le  repos  de  fon  Etat  le  deirrandoit  ainfi  5  mais 
il  ne  prit  jamais  la  refolution  de  rompre  avec  eux,  ni  de  cef- 
fer  de  refpe&er  l'engagement  de  la  fauve  garde  Roïale  qu'il 
leur  avoit  accordée  :  &  quoyque  ces  attentions  ne  foient  pas 
d'un  Prince  barbare,  Se  qu'elles  paroiftent  peu  convenables  au 
caractère  de  Motezuma,  on  doit  regarder  cette  révolution 
d'efprit  &  de  cceur ,  comme  une  de  ces  merveilles  dont  il  plut 
à  Dieu  de  faciliter  la  conquête  de  cet  Empire.  En  effet,  cette 
inclination  &  cette  crainte  refpeclueufe  qu'il  avoit  pour  Cor- 
tez ,  heurtoient  de  droit  fil  fon  oreueiileufe  fierté  :  &  ces 
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deux  mouvemens ,  fi  oppolez  à  ion  génie,  tenoient  fnnsdou- 
te  du  Ciel  tout  ce  qu'ils  n'avoient  point  de  la  Nature. 


CHAPITRE     VIII. 

€orte\marche  vers  Z'empoala-.  &  fans  obtenir  les  troupes 
qu'il  efperoit  tirer  de  Tlafcala ,   il  pourfuit  fi  mnr~ 
che  j a/qu'à  Motalequita  ,  ou  il  reprend  la  négociation, 
d'un  traité  de  p>nx  ;  mais  aïant  reçu  une  nouvelle  in- 
jure y  il  Je  refout  à  la  guerre. 

ON  commença  la  marche  ,  iuivant  le  chemin  de  Cho- 
.ula,  avec  toutes  les  précautions  qui  établirent  la  fure- 
té d'une  armée  ,  Se  que  les  Soldats  obfervent  aifement ,  lorf- 
qu'ils  gavent  la  guerre,  &  qu'ils  font  accoutumez  àobcïr  fans- 
raifonner.  Ils  furent  reçus  en  cette  Ville,  avec  unemprefflmenC 
agréable  -,  la  crainte  fervile  qui  avoic  enfeigné  la  foûmiilîon' 
à  ce  Peuple,  étant  déjà  convertie  en  une  vénération  refpec- 
tueufe.  L'armée  pafTa  de  ce  lieu  ,  à  Tlafcala  ,  où  elle  trouva 
un  magnifique  cortège,  compofé  dé  la  Noblefïe  &  des  Séna- 
teurs,  qui  vinrent  au-devant  d'elle ,  à  demi-  lieue  de  cette 
Ville.  L'entrée  que  les  Efpagnols  y-  firent  fut  célébrée  par 
des  démonftrations  de  joie  qui  répondoient  au  nouveau  mé- 
rite qu'ils  avoient  acquis,  par  la  prife  de  Motezuma,  Si  par  la' 
mortification  de  l'orgueil  des  Mexicains  }-  circonftances  qiû 
redoublèrent  les  applaudifïemens,  &  le  bon  traitement  qu'on 
fit  à  l'armée.  Les  Sénateurs  s'afTemblerent  'au  (fi  tôt,  afin  de 
délibérer  fur  la  réponfe  qu'on  devoir  faire  à  C  ntez ,  &  fur 
les  troupes  qu'il  avoit  demandées  à  la  Republique:  fur  quoy 
nous  trouvons  une  autre  guerre  entre  les  Auteurs  /  qui  nes'ac'- 
cordent  point  fur  cet  article  ^  malheur  ordinaire  aux  Relarions 
qui  traitent  de  la  conquête  des  Indes  ,  &  qui  nous  obligent 
quelque- fois  à  embrafler  le  vrai  fcrnblable,  Se  d'autres  fois  â 
chercher  le  poiïible  avec  peine.  Bernard  Diaz  dit  que  Cor- 
tez  demanda  quatre  mille  hommes  au  Sénat,  &  qu'on  les  Iuy 
refuià,  fous  prétexte  qu'ils  n'ofuient  prendre  les  armes  contre 
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des  Efpagnois  •  parce  qu'ils  ne  le  fentoient  point  capables  de 
refilter  aux  chevaux,  6c  aux  armes  a  feu.  Au  contraire,  Her- 
rera  foûtient  qu'ils  accordèrent  au  General  fix  mille  hommes 
effedifs ,  &  quils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre.  Il  ajou- 
te que  ces  Indiens  furent  enrôlez  dans  les  Compagnies  Efpa- 
gnoles  •  mais  qu'à  trois  lieues  de  Tiafcala  ils  demandèrent  leur 
congé  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  accoutumez  à  combatre 
hors  de  leur  Province.  Quoyqu'il  en  foitï  car  enfin ,  cette  dif- 
cution  n'eft  pas  fort  importante  5  il  efï  certain  qu'aucuns  Tlaf- 
calteques  ne  fêrvirent  en  cette  expédition.  Cortez  demanda 
ce  fecours,  à  deffein  de  faire  du  bruit  6c  de  l'éclat  parmi  les 
Soldats  de  Narvaez  ,  plutôt  que  par  aucune  confiance  qu'il 
eût  en  leurs  armes ,  ni  qu'il  fît  cas  de  leur  manière  de  combatre 
contre  les  Efpagnols.  D'ailleurs,  il  eft  confiant  qu'il  fortit  de 
Tiafcala  fans  fe  plaindre ,  6c  fans  donner  aucune  atteinte  à  la 
confiance  réciproque  entre  les  Efpagnols  6c  les  Habitans  de 
cette  Ville:  car  il  les  rechercha  depuis,  6c  il  les  trouva  prêts 
à  le  fervir ,  quand  il  en  eut  befoin  contre  les  autres  Indiens  m 
où  ils  témoignoient  beaucoup  de  valeur  6c  de  refolucion  s  aïant 
confervé  leur  liberté  en  dépit  des  Mexicains,  fi  prés  de  leur 
Ville  capitale,  6c  fous  un  Prince  qui  tiroitfàplus  grande  gloire 
du  nom  de  Conquérant. 

L'armée  ne  fejourna  pas  à  Tiafcala,  6c  elle  paiïa  à  gran- 
des journées  jufqu'à  Motalequita  ,  Bourgade  d'Indiens  alliez, 
éloignée  de  douze  lieues  de  Zempoala,  où  Sandoval  arriva 
prefque  en  mêmetems  avec  fa  troupe,  6c  fèpt  Soldats  de  plus, 
qui  etoient  paflez  de  l'armée  de  Narvaez  à  Vera-Cruz,  après 
Temprifonnement  de  l'Auditeur  Vafquez  ,  qui  leur  avoit  fait 
croire  que  le  parti  qu'ils  foûtenoient  n'étoit  pas  le  plus  julte. 
Cortez  apprit  de  ces  Soldats,  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  le 
quartier  de  fon  ennemi  j  6c  Sandoval  luy  en  donna  encore  des 
lumières  plus  afifùrées:  parce  qu'avant  que  de  partir,  il  avoit 
■trouvé  moïen  d'introduire  à  Zempoala  deux  Soldats  Efpa- 
gnols, qui  fçavoient  imiter  parfaitement  les  manières  6c  les 
a&ions  des  Indiens ,  6c  dont  le  teint  ne  démentoit  pas  cette 
refîemblance.  Ils  fe  dépouillèrent  volontairement  6c  avec  plai- 
firj  6c  couvrant  leur  nudité  de  quelques  ornemens  propres 
aux  Indiens,  ils  entrèrent  au  matin  dans  la  Ville,  chacun 
avec  un  panier  de  fruits  fur  la  tête;  6c  s 'étant  mêkz  avec  le* 
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Païfans  qui  vendoient  cette  ïorte  de  marchandée ,  ils  la  tro- 
quèrent contre  des  grains  de  cryftal  ou  de  verre  ,  avec  une 
{implicite  &  une  avidité  de  Villageois  fi  bien  contrefaite,  que 
perlbnne  ne  prit  garde  à  leur  déguifemerir,  de  qu'ils  eurent 
ia  liberté  d'aller  par  toute  la  Place,  6i  de  fe  retirer  avec  les 
connoiiîances  qu'ils  louhaitoient  :  mais  comme  ils  n'en  furent 
pas  encore  facisfaics ,  &  qu'ils  voulurent  s'éclaircir  de  la  ma- 
nière dont  on  failoit  la  garde  en  cette  armée  ,  ils  y  retournè- 
rent un  autre  jour,  chargez  d'herbes,  avec  quelques  Indiens 
qui  étoient  allez  au  fourage-,  &  ils  ne  reconnurent  pas  feule- 
ment le  peu  de  vigilance  des  Officiers  6c  des  Soldats  de  ce 
quartier,  mais  encore  ils  en  apportèrent  une  preuve,  en  ame- 
nant à  Vera-Cruz  un  cheval  qu'ils  enlevèrent,  fans  qu'on  les 
en  empêchât,  H  arriva  par  hazard  que  ce  cheval  apparte- 
noit  au  Capitaine  Salvatierra ,  un  de  ceux  qui  animoient  da- 
vantage Narvaez  contre  Hernan  Cortez  j  ce  qui  rendit  la 
prife  plus  coniiderable.  Ces  Efpions  rirent  ainfi  tout  ce  que 
î'adreîre  &  le  coeur  pouvoient  contribuer  à  leur  réputation: 
néanmoins  leurs  noms  ont  été  malheureufement  oubliez  en 
cette  a&ion,  &  en  une  Hiftoire  où  on  rencontre  à  chaque  pas 
des  exploits  de  moindre  confideration,  qui  font  honneur  au 
nom  de  ceux  qui  les  ont  exécutez. 

Cortez  fondoit  une  partie  de  Ces  efperances  fur  l'ignorance 
de  Ces  ennemis  en  l'art  de  la  guerre.  La  négligence  donc 
Narvaez  conduifoit  fes  troupes,,  excitoit  divers  mouvemens 
en  ion  imagination,  qui  pouvoient  naître  du  mépris  que  Nar- 
vaez faifoit  du  petit  nombre  des  Soldats  de  Cortez:  &  celuy- 
ci  le  connoiflbit  afTez  5  mais  il  n'étoit  pas  fâché  de  voir  que 
ce  mépris  faifoit  naître  une  faulîe  confiance  favorable  à  lès 
deiTeins,  2t  qui  fembloit  combatre  en  fa  faveur  :  en  quoy  il 
raifonnoit  fur  de  bons  principes^  puifqu'il  eft  certain  que  cet- 
te efpece  de  confiance,  eft  ennemie  des  précautions ,  &  qu'elle 
a  ruiné  plufieurs  Capitaines.  Ainfi  on  doit  la  compter  entre 
les  plus  grands  périls  qu'on  court  à  la  guerre  j  d'autant  qu'il 
arrive  fouvent,  lorfqu'on  en  vient  aux  mains ,  qu'on  fe  trou- 
ve batu  par  l'ennemi  qu'on  méprifoit. 

Cependant  le  General  fongeoit  à  préparer  en  diligence  tout 
ce  qui  luy  étoit  neceflaire ,  &  à  prefler  Narvaez  par  des  milan- 
ces  d'un  accommodement ,  avant  que  d'en  yenir  à  une  rupture 
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ouverte  de  fa  part.  Il  fit  donc  une  revue  de  Tes  Soldats ,  qui 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  deux  cens  foixante-fix  Efpagnols, 
en  comptant  les  Officiers,  6c  la  troupe  de  Sandoval ,  outre 
les  Indiens  de  charge  qui  portoient  le  bagage  :  après  qiioy 
Cortez  envoïa  pour  la  féconde  fois  le  Père  Olmedo,  afin  de 
faire  les  derniers  efforts  pour  parvenir  à  une  bonne  paix  :  & 
comme  ce  Religieux  luy  eut  mandé  le  peu  de  fruit  qu'il  tiroic 
de  fa  négociation,  le  General  defirant  mettre  toute  lajuftice 
-de  fon  côté,  ou  peut-être  gagner  du  tems,  afin  que  les  deux 
mille  Indiens  qu'il  attendoit  de  Chinantla  puflent  fe  joindre 
à  Ces  troupes,  refolut  d'envoïer  le  Capitaine  Jean  Velafquez 
de  Léon  h  dans  la  créance  que  la  médiation  de  cet  Officier  fe- 
roit  mieux  reçue,  à  caufe  de  fa  qualité  ,  &  même  qu'il  étoit 
parent  de  Diego  Velafquez.  Cortez  avoit  eu  depuis  peu  des 
preuves  tres-folides  de  fa  fidélité  ,  par  des  proteftations  que 
Velafquez  luy  avoit  faites,  de  mourir  à  fon  côté,  en  luy  met- 
tant entre  les  mains  une  lettre  que  Narvaez  luy  avoit  écrite^ 
pour  l'inviter  par  de  grandes  promeffes,  de  prendre  fon  parti.* 
&  le  General  répondit  noblement  à  cette  generofité  ,  en  con*. 
fiant  à  la  franchife  &  à  la  probité  de  ce  Capitaine  ,  une  négo- 
ciation fi  délicate. 

Lorfqu'il  arriva  à  Zempoala,  tout  le  monde  crut  qu'il  ve- 
noit  fe  ranger  fous  les  étandars  de  fon  parent }  &  Narvaez  alla 
au-devant  de  luy ,  avec  beaucoup  de  joie  :  mais  quand  Ve- 
lafquez luy  eut  expofé  fa  Commiflion,  &  que  ce  Comman- 
dant connut  qu'il  s'engageoit  à  foûtenir  le  bon  droit  de  Cor- 
tez, il  l'interrompit,  &  le  fepara  de  luy  incivilement,  quoy- 
qu'il  luy  reliât  encore  quelque  efpcrance  de  réduire  ce  CapL: 
taine^puifqu'avantque  de  renouer  la  converfation,iI  comman- 
da que  l'on  fît  une  revue*  générale  de  toute  fon  armée  en  pre- 
fènee  de  Velafquez  ,  à  delTein  de  l'étonner,  ou  de  le  con- 
vaincre par  cette  vaine  oftentation  de  Ces  forces.  Quelques 
perfonnes  confcillerent  à  Narvaez  de  le  faire  arrêter  •  mais  il 
n'ofa  ,  parce  que  cet  Officier  avoit  beaucoup  d'amis  dans 
fon  armée  :  au  contraire,  il  l'invita  à  dîner  ,  où  il  fie  trouver 
tous  les  Capitaines  les  plus  attachez  à  Ces  intérêts,  afin  qu'ils 
luy  aidafl'ent  à  le  perfuader.  La  converfatic  n  commença  par 
des  complimens  &  des  honnêretez  :  Se  peu  de  tems  après  on 
,en  vint  à  quelques  railleries  contre  Cortez,  qui  fembloi  m 
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encore  ëchaper  dans  la  chaleur  du  repas.  Velafljucz  ne  vou- 
lant pas  ruiner  fa  négociation ,  diflîmula  d'abord  :  m.us  quand 
il  vid  que  la  raillerie  devenoit  offenfante,  &.  totirnoit  en  in- 
ve&ives ,  fa  patience  cchapa  tout  d'un  coup  •  &;  élevant  fa. 
voix  il  dit:  ^u'on  tînt  d'autres  difcours ,  puisqu'ils  ne  dévoient 
pas  ,  devant  un  homme  de  fa.  qualité  ,  parler  mai  de  fin  General 
qui  et  oit  abfent  j  &  que  le  premier  d'entre- eux  qui  ne  tiendreit 
pas  (Sortez, ,  (jr  tous  ceux  qui  le  fuivoient ,  pour  bons  cjrjîdeles  Su- 
jets du  Roi ,  n'avoit  qu'a  le  luy  dire  en  particulier ,  ejr  quille  defà- 
buferoit  de  cette  opinion.  Tous  ces  braves  fe  turent  -y  &.  Narvaez 
même  parut  embarraiTé,  fur  la  manière  dont  il  devoir  répondre. 
Il  n'y  eut  qu'un  jeune  Capitaine,  coufin  de  Diego  Vclafquez, 
&  qui  portoit  le  même  nom,  qui  prit  la  parole,  6c  dit  à  cet 
Officier:  Que  ce  luy  qui  foutenoit  avec  tant  d'ardeur  la  caufe  d'un 
traître  ,  ne  tenoit  rien  du  fing  des  Velajquc^  ou  ne  meritoit  pas 
d'en  être  forti.  A  qubyjean  Velalquez  repartit  par  un  démen- 
ti j  &  tira  l'épée,  avec  une  refolution  fi  déterminée  de  châtier 
ce  jeune  homme,  que  tous  les  conviez  eurent  beaucoup  de 
peine  a  le  retenir  :  &  enfin ,  ils  le  prièrent  de  retourner  au 
camp  de  Cortez  ,  afin  d'éviter  les  accidens  que  ion  fejour 
pourroit  produire  ;  ce  qu'il  fit  fur  le  champ ,  emmenant  avec 
îbi  le  Père  Olmedo.  Il  dît  en  partant,  quelques  paroles,  avec 
un  emportement  qui  menaçait  d'une  promte  vengeance ,  ou  au 
moins ,  d'une  rupture  ouverte. 

Quelques  Officiers  de  Narvaez  furent  mal  fatisfaits ,  de  ce 
qu'on  laiiïbit  partir  ce  Capitaine ,  fans  l'accommoder  avec 
fon  parent  5  afin  d'écouter  ïes  propofitions ,  &  d'y  répondre, 
bien  ou  mal,  fuivant  ce  qui  conviendroit.  Ils  difoient:  Qu'un 
homme  du  mérite  &  de  la  qualité  de  Velafquez^,  devoit  être  traité 
avec  plus  d'attention,  Jguilfaloitjuppofer  qu'une  yerfonne  de  bon 
<fpit,  &  d'une  probité  connue ,  neviendroit  pas  leur  porter  des  pro- 
portions extravagantes  ou  dcraifonnables.  Que  les  formalités  de 
la  guerre  nalloient  pas  jufqu'a  oter  la  liberté  de  fe  faire  écouter  i 
fjr  que  ce  n'étoit  pas  une  bonne  politique,  ni  une  bonne  voie  de 
fe  rendre  redoutable  à  fon  ennemi  ,  que  de  luy  faire  connoitre  qu'on 
craignoit  fes  raifons.  Ces  difcours  paflèrent  bien-tôt  des  Ca- 
pitaines aux  Soldats ,  qui  s'expliquoient  fi  librement  fur  le  peu 
de  foin  que  l'on  prenoit  de  jultifier  leur  conduite  en  toute 
cette  guerre  ,  que  Narvaez  fut  contraint ,  pour  appaifer  ces 
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bruits,  dexhoifir  un  Officier ,  qui  allât  en  fon  nom  ,  &  en  ce- 
luy  de  tous  les  Efpagnols  de  fon  parti ,  faire  quelques  excu- 
fes  fur  ce  qui  s'étoit  pafï'é  j  &;  fçavoir  de  Cortez  même,  ce 
que  VelaTquez  devoit  propofer.  Ils  donnèrent  cette  commif- 
fion  au  Secrétaire  André  de  Duero,  qui  leur  parut  propre 
pour  cet  emploi  -,  parce  qu'il  étoit  moins  animé  que  les  au. 
très  contre  Cortez  5  &  qu'étant  créature  de  Diego  Velafquez, 
il  ne  manqueroit  pas  de  confiance  auprès  de  ceux  qui  vou- 
loient  empêcher  un  accommodement. 

Cependant,  Cortez  aïant  entendu  le  Père  Olmedo  Se  Jean 
Velafquez  ,  reconnut  qu'il  n'a  voit  fait  que  trop  d'avances  pour 
obtenir  une  bonne  paix  ;  6c  jugeant  qu'il  étoit  tems  de  corn» 
mencer  la  guerre  ,  il  fit  marcher  fon  armée,  à  deflein  de  s'ap- 
procher de  plus  prés ,  &  de  s'emparer  de  quelque  pofte  avan- 
tageux ,  où  il  pût  attendre  les  Chinanteques ,  &  agir  fuivanc 
lesoccafions  qui  fe  prefenteroient. 

L'armée  étoit  en  marche,  lorfque  les  Coureurs  de  Cortez 
luy  donnèrent  avis  que  Duero  venoit  de  Zempoala  pour  luy 
parler.  Le  General  alla  le  recevoir,  avec  quelque  eiperance 
d'un  accord  dont  il  fe  flatoit.  Ils  fe  faliierent  &  s'embrafîe- 
rent  plufieurs  fois,  en  renouvellant  les  proteftations  de  leur 
ancienne  amitié.  Tous  les  Capitaines  vinrent  témoigner  leur 
joie  au  Secrétaire  ;  &  Cortez ,  avant  que  d'entrer  en  matière 
fur  fa  négociation,  luy  fit  quelques  prefens,  &  luy  en  promit 
encore  davantage.  Il  le  retint  jufques  au  jour  fuivant ,  après 
qu'il  l'eut  invité  à  manger }  &  durant  tout  ce  tems,  ils  eurent 
diverfes  conférences  têce  à  tête,  avec  beaucoup  de  franchife. 
Ils  trairoient  des  moïens  de  réunir  les  deux  partis  •  chacun 
d'eux  paroiiîant  fouhaiter  avec  pafïion,  de  trouver  quelque 
voie  pour  adoucir  Narvaez  ,  dont  l'opiniâtreté  étoit  Punique 
obflacle  qui  traverfoit  l'accommodement.  C  ortez  en  vint  juf- 
ques à  offrir  de  luy  céder  la  conquête  de  Mexique  ,  &  de  mar- 
cher avec  Tes  gens  à  d'autres  entreprifes  :  &  Duero,  qui  le 
voïoit  agir  (î  noblement  avec  un  ennemi  déclaré,  luy  propofà 
une  entrevue  avec  Narvaez  ;  crcïant  qu'il  pourroit  l'obtenir 
de  ce  Commandant,  &  que  toutes  les  difficultez  feroient  plus 
aifement  levées  dans  une  conférence,  où  les  deux  Chefs  s'ex- 
pli'queroienc  par  leur  propre  bouche.  Quelques  Auteurs  dï- 
îent  que  Duero  avoit  ordre  de  propofer  cette  conférence  ;  ôc 
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d'autres,  que  ce  fut  une  penféede  Cortcz.  Quoy  qu'il  en  Toit 
ils  conviennent  tous  qu'on  rcgla  cette  entrevue  auili-tôt  que 
le  Secrétaire  fut  retourné  à  Zempoala ,  ÔC  qu'on  en  drefla  par 
fes  foins  une  capitulation  autentique,  defignant  l'heure  &  le 
lieu  où  on  devoit  tenir  la  conférence  j  chacun  des  deux  Com- 
mandans  aiant  donné  (a  parole  par  écrit,  de  (e  rendre,  accom- 
pagné feulement  de  dix  Oificiers,  afin  qu'ils  fulTent  témoins 
de  ce  qui  feroit  dit  6c  arrêté. 

Mais  au  mêmetems  que  Cortez  fe  difpofoit  à  exécuter  de 
fa  part  la  capitulation,  André  de  Ducro  l'avertit  en  fecret, 
qu'on  luy  preparoit  une  embufeade  ,  à  deffein  de  le  prendre, 
ou  de  le  tuer.  Cet  avis ,  qui  venoit  de  fi  bon  lieu  ,  fut  enco- 
re, confirmé  par  d'autres  perfbnnes  qui  confervoient  quelque 
corefpondance  avec  luy  :  ce  qui  l'obligea  de  faire  connoître  à 
Narvaez  ,  que  fa  trahifonétoit  découverte.  Ainfi  dans  la  pre- 
mière chaleur  de  (on  reflentiment,  Cortez  luy  écrivit  une  let- 
tre, par  laquelle  il  luy  déclaroit  la  rupture  du  traité,  6c remet- 
toit  à  fon  épée  à  tirer  fatisfa&ion  de  la  perfidie  de  ce  Com- 
mandant. Sans  cette  connoiflance ,  le  procédé  noble  ôc  fin- 
cere  de  Cortez  alloit  le  jetter  aveuglément  entre  les  mains  de 
fon  ennemi  j  &  il  eut  de  la  peine  à  (è  difculper  devant  fes  Sol- 
dats, de  cette  faute  de  précaution,  &:  de  cette  confiance  pré- 
cipitée qu'il  accordoit  à  Narvaez,  après  avoir  eu  tant  de 
marques  de  fa  mauvaife  volonté.  On  ne  peut  néanmoins  ac- 
eufer  d'imprudence  la  fincerité  de  Cortez  en  cette  occafion} 
puifque  le  manquement  de  parole  &  de  foi  dans  les  traitez , 
en:  une  infamie  dont  on  a  peine  à  foupçonner  un  ennemi  gé- 
néreux :  d'autant  plus  que  les  perfidies  ne  tiennent  point  de 
lieu  entre  les  flratagêmes  ^  &,  que  ces  tromperies  qui  donnent 
atteinte  a  l'honneur,  ne  font  point  comptées  entre  les  furprifes 
que  la  guerre  autorife. 
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CHAPITRE      IX. 

fortez^  s'avance  jufques  a  une  lieue  de  Zempoala.   Nar-^ 
vae\  Je  met  en  campagne  avec  fin  armée  -y  le  mau* 
vais  tems  ï  oblige  a  Je  retirer  :  &  fur  cette  nouvelle  tl 
Cortex  forme  le  dejfein  de  l'attaquer  dans  fin  quar~ 
tier. 

COrtez  demeura  plus  animé  qu'irrité ,  de  cette  dernière 
brutalité  de  Narvaez.  Un  ennemi  dont  les  fentimens 
avoient  tant  de  baffefle,  luy  parut  indigne  de  fon  refTentL 
ment  j  jugeant  d'ailleurs  qu'un  homme  qui  vouloir  gagner  uns 
vi&oire  aux  dépens  de  fa  réputation ,  n'étoit  pas  trop  afluré  de 
tes  troupes,  ni  de  fa  performc  même.  Il  hâta  la  marche  de 
fbn  armée ,  n'érant  pas  néanmoins  encore  bien  déterminé  fur 
ce  qu'il  devoit  entreprendre  $  mais  aïant  le  cœur  plein  d'une 
certaine  confiance  qui  foûtient  la  refolution  d'un  General,  6g 
qui  femble  prévenir  les  heureux  fuccez  par  Peiperance,  il  fe, 
campa  à  une  lieue  de  Zempoala,  dans  un  pofte  fortifié  en> 
tête  du  ruifîeau  auquel  ils  avoient  donné  le  nom  de  Rivière 
des  Canots,  &  aïant  à  dos  la  Ville  de  Vera-Cruz,  Les  Soldats 
trouvèrent  en  ce  lieu  ,  allez  de  maifons  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert  des  ardeurs  du  Soleil,  &  pour  avoir  la  commodité* de  fe 
délaiïèr  des  fatigues  d'une  marche  précipitée  ;  &  le  General 
fit  avancer  des  fentinelles  bien  au-delà  du  ruifïcau.  Il  donna 
tes  premières  heures  au  repos  des  Soldats  •  fe  reiervant  à  déli- 
bérer avec  les  Capitaines,  de  ce  qu'il  faloit  faire,  fuivant  les 
avis  qu'il  attendoit  de  l'armée  des  ennemis ,  où  il  avoit  çagné 
des  amis,  &  où  il  croïoit  que  tous  ceux  qui  n'approuvoienr 
pas  cette  guerre  ,  le  deviendroient  dans  Toccafion.  Ce  fut. 
cette  fuppofition,  &  le  peu  d'expérience  de  Narvaez ,  qui  luy 
donnèrent  l'aflurance  de  s'approcher  fi  prés  de  Zempoa^. 
la  ,  fans  craindre  qu'on  le  taxât  d'imprudence  ,  ou  de  témé- 
rité. 
Narvaez  fut  informé  de  ce  mouvement,  &  du  lieu  où  fon 
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ennemi  étoit  poft.c.  Alors,  avec  précipitation  pius  impetucu- 
fe  que  diligente,  £c  qui  degeneroit  en  defordre  6c  en  confu- 
fion  ,  il  voulut  fe  mettre  en  campagne.  Il  fit  publier  la  guer- 
re ,  comme  fi  elle  n'eût  point  été  déjà  publique  j  6t  mit  à  deux 
mille  écus  la  tête  de  Cortez ,  &  celles  de  Sandoval  6c  de  Ve- 
Jafquez  à  quelque  chofe  de  moins.  Ce  Commandant  ordon- 
noit  plufieurs  chofes  en  même- tems ,  avec  un  air  chagrin  :  fes 
ordres  étoient  mêlez  de  menaces  j  6c  il  paroiflbit  de  la  crain- 
te dans  le  mépris  qu'il  témoignoit  de  fon  ennemi.  Enfin  fon 
armée  fe  mit  en  bataille ,  fans  qu'il  en  prît  le  foin  j  mais  tes 
Capitaines  fe  rangèrent  d'eux-mêmes,  par  hazard  ,  6c  fans 
prendre  fes  ordres.  Après  avoir  marché  environ  un  quart  de 
lieue  ,  Narvaez  s'arrêta  ,  à  deflein  d'attendre  Cortez  à  la  cam- 
pagne }  fé  persuadant  folement  que  ce  General  auroit  aiïcz* 
peu  de  lumière  pour  l'attaquer  en  un  pofte  où  fon  ennemi  pou- 
voir s'aider  avec  tant  d'avantage  du  grand  nombre  des  Sol- 
dats qu'il  conduifoit.  Il  demeura  tout  un  jour  en  ce  lieu  ,  6c 
en  cette  vaine  créance  5  perdant  du  tems ,  &  flatant  fon  ima- 
gination de  diverfes  penfées,  dont  il  tiroit  de  la  joie  6c  de  la 
confiance.  Il  partageoit  déjà  tout  le  butin  à  tes  Soldats ,  ÔC 
tous  les  trefors  de  Mexique  à  fes  Capitaines  :  &  fans  fon. 
ger  à  la  bataille,  il  ne  parloit  que  de  la  victoire.  Cepen- 
dant le  Soleil  fe  coucha  dans  un  nuage  qui  avança  la  nmt,  de 
qui  répandit  ,  peu  de  tems  après  ,  une  fl  grande  abondance 
d'eau  ,  que  les  Soldats  de  Narvaez  maudirent  la  fortie,  6c 
crièrent  qu'en  les  ramenât  au  quartier.  Les  Capitaines  eurent 
bien-tôt  leur  part  de  l'impatience  :  6c  le  Commandant,  qui 
n'étoit  pas  moins  fenfible  à  l'incommodité,  ne  fit  pas  de  grands 
efforts  pour  les  retenir  •  outre  qu'ils  n'éroient  pas  accoutumez- 
à  refîfter  aux  injures  du  tems  5  6c  que  plulieurs  avoient  peu 
d'inclination  pour  une  guerre  qui  pouvoit  avoir  de  fi  fâcheu. 
fes  fuites. 

On  avoit  appris  que  Cortez  fe  tenoit  ferme  en'  fon  pofte 
de  l'autre  côté  du  ruifleau  :  ainfi  tes  Soldats  S<.  les  Officiers 
crurent,  avec  quelque  forte  d'apparence  ,  qu'ils  n'avoientrien 
à  craindre  durant  cette  nuit  j  6c  comme  on  ne  trouve  jamais 
de  difficulté  aux  raifons  que  le  défi  s  infpire,  tout  le  monde 
conclut  à  la  retraite  qu'ils  firent  en  defordre,  en  courant  cher- 
cher le  couvert  comme   des  gens  qui  fuient.    Néanmoins 
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Narvaez  ne  voulue  pas  feparer  fes  croupes  3  parce  qu'il  pte- 
tendoit  retourner  en  campagne  le  lendemain,  plutôt  que  par 
aucune  crainte  qu'il  eût  de  Cortez  ,  quoiqu'il  affe&ât  de 
prendre  le  prétexte  du  foin  qu'un  General  doit  avoir,  lorfque 
l'ennemi  eft  proche.  Il  logea  donc  toute  Ton  armée  dans  le 
principal  Temple  de  la  Ville,  qui  confiftoit  en  trois  donjons 
ou  Chapelles,  peu  éloignées  lune  de  l'autre,  en  une  fituation 
avantageufe  &  d'une  grande  étendue ,  où  l'on  montoit  par  un 
efcahcr  fort  gliflant  &.  difficile,  qui  donnoit  encore  plus  de 
fureté  à  la  hauteur.  On  garnit  de  toute  l'artillerie  le  haut  de 
l'efeaiier  ,  qui  fervoit  de  paillier ,  ou  de  veftibule.  Le  Com- 
mandant choifit  pour  fon  logis  le  donjon  du  miiicu ,  où  il  fè 
retira  avec  quelques  Capitaines,  &,  environ  cent  Soldats  j  2c 
il  partagea  le  refte  de  Ton  armée  dans  ks  deux  autres.  Il  en- 
voïa  quelques  Cavaliers  batre  la  campagne,  &,  détacha  deux 
fentineiles  fur  les  avenues.  Après  ces  diligences,  qui  à  fon 
avis  ne  laiftbient  rien  à  fouhaiter  dans  l'art  Je  plus  rafïné  de 
la  guerre  ,  Narvaez  donna  au  repos  le  refte  de  la  nuit  j  fî  éloi- 
gné de  toute  forte  de  danger ,  au  moins  en  fon  imagination , 
qu'il  s'abandonna  au  fommeil,  fans  aucune  refiftance  de  la  parc 
des  foucis. 

André  de  Duero  dépêcha  aufïi-tôt  à  Cortez  un  homme 
de  confiance  ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  mettre  hors  de  la 
Place  j  afin  de  luy  faire  fçavoir  la  retraite  de  Narvaez  ,  &  la 
manière  dont  il  avoit  difpofé  le  logement  de  [es  troupes.  Le 
defïein  du  Secrétaire  étoit  d'avertir  fon  ami  qu'il  pou- 
voir paiTer  cette  nuit  tranquillement  ,  plutôt  que  de  le 
provoquer  à  quelque  entrepnfe  3  mais  ce  General  ne  fut  pas 
ïong-tems  à  fe  déterminer  fur  cet  avis,  à  faifir  l'occafion  favo- 
rable qui  fembloit  l'inviter.  Il  avoit  médité  fur  tous  les  di- 
vers incidens  que  cette  guerre  pouvoit  produire  :  &  comme 
il  eft  bon  quelque-fois  de  fermer  les  yeux  fur  les  difriculrez, 
que  l'éloignement  fait  paroître  plus  confiderables,  &  qu'il  y 
a"  des  occafions  où  le  raifonnement  fait  tort  à  l'éxecution, 
Cortez  aflembla  d'abord  fes  Soldats  -y  Se  il  les  mit  en  ordre  de 
bataille,  quoyque  l'orage  ne  fut  pas  encore  ceilë  :  mais  cqs 
gens  endurcis  à  de  plus  rudes  fatigues  ,  obéirent  auflî  tôr^ 
fans  fe  plaindre,  ni  demander  la  raifon  de  ce  mouvement 
imprévu  j  tant  ils  fe  repofoient  fur  la  conduite  de  leur  Gène- 
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rai.  Ils  pa  fièrent  le  ruiflcau  ,  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture: 
&  après  avoir  furmonté  cette  difficulté,  Cortez  leur  fit  un 
difeours ,  où  il  leur  communiqua  fa  refolution,  fans  la  mettre 
en  doute  ,  &.  auili  fans  refufer  le  confeil  qu'on  pourroit  luy 
donner.  11  leur  apprit  le  defordre  de  la  retraite  des  ennemis, 
que  la  rigueur  du  tems  avoit  obligez  à  fuir  en  leur  quartier  5 
éc  la  confufion  de  leurs  logemens  dans  les  tours  de  ce  Tem- 
ple. Il  leur  reprefenta  fortement  l'indolente  tranquillité  de 
ces  gens  ,  6c  de  leurs  Officiers  •  &,  la  facilité  qu'on  auroit 
à  les  attaquer,  avant  qu'ils  fe  fufïent  reunis  pour  former  un 
bataillon  :  &  voiant  que  fon  deflêin  n'étoit  pas  feulement  ap- 
prouvé ,  mais  encore  applaudi ,  il  pourfuivit  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Cette  nuit ,  dit- il,  mes  amis ,  le  Ciel  nom  met  entre 
les  mains  Voccafion  la  plw  favorable ',  que  nos  dijîrs  mêmes  fe  puijfent 
figurer.  Vous  allez,  maintenant  avoir  des  preuves  de  la  confiance 
que  j'ai  en  votre  valeur  b  &  je  vais  déclarer  jufeque  s  a  quel  point 
tlle  élevé  mes  penfees  &  mes  deffeins.  il  n'y  a  qu'un  moment  que 
nous  attendions  nos  ennemis ,  &  que  nous  efperions  les  vaincre ,  a 
la  faveur  de  ce  ruiffeau  qui  nous  couvroit  y  &  maintenant  nom  les 
tenons  endormis  ejr  feparez^ ,  fur  la  foi  du  mépris  qu'ils  font  de 
mut ,  cjr  qui  nous  procure  ces  avantages.  Cette  honteufe  impatien- 
te qui  leur  a  fut  abandonner  la  campagne  pour  éviter  la  rigueur 
de  l'orage  ,  qui  efl  un  mal  neceffaire ,  &  d'ailleurs  fort  peu  conji- 
derable  ,  doit  nous  apprendre  de  quelle  manière  le  repos  efl  goûté 
par  des  gens  qui  le  cherchent  avec  tant  de  moli 'effe ,  c*  qui  le  pren- 
nent fins  aucun  fbupcon.  Narvaez^  ignore  l'exactitude  que  U 
guerre  demande  :  fis  Soldats  tout  neuf  n'ont  jamais  vu  que  cette 
oc  eft  on  y  oit  la  nuit  ne  leur  fera  pas  favorable  pour  fe  rallier  [ans 
dfrdre>  durant  l'obfeurité.  Plufteurs  encore  font  mal  feti  fut.  de 
leur  Commandant  :  quelques  uns  font  affectionnez,  à  nôtre  parti  ;  & 
il  s'en  trouve  un  affez,  bon  nombre  qui  ont  en  horreur  cette  guerre^ 
comme  étant  entreprife  contre  nous  de  gaieté  de  ccrur ,  &  fans 
raifon  :  &  vous  jçavc\que  les  bras  deviennent pe fans  ç?  engour- 
dis ,  lorfquils  agiffent  contre  le  mouvement  de  la  volonté.  Nous 
devons  traiter  Us  uns  &  les  autres  comme  des  enncmis\  ji< feues  a, 
ce  qu'ils  fe  déclarent  i  puifque  c'efi  la  victoire  qui  doit  décider  quiy 
d'eux  y  ou  de  nous  ,  doit  porter  le  nom  de  traîtres,  il  eft  vrai  que 
la  rafeon  eft  pour  nous  '■>  mais  à  la  guerre  ,  ta. r.:  if  on  efl  toujours 
contre    Us   négligent  ,   &  fe    range   ordinairement  du    côté    d» 
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vainqueur.    Nos  ennemis  viennent  ufurper  tout  ce  que  vous  avez, 
acquis  '■>  dr  ils  ri  offrirent  à  rien  moins  qua  Je  rendre  maîtres  de 
votre  liberté ,  de  vos  biens  ,  dr  de  vos  efperances.    Ils  s'attribueront 
vos  victoires  ,  les  Pais    que   vous  avez,  conquis  aux   dépens  de 
votre  fang ,  &   toute  la  gloire  de  vos  exploits.    Ce  qiiil  y  a  de 
plus  cruel ,  efi  quen  s  efforçant  de  mettre  le  pied  fur  nos  tètes ,  Ht 
cherchent  encore  à  ruiner  le  fervice  du  Roi ,  &  les  pr ogre  z^  de  notre 
Religion  ,.  qui  fe  perdront  avec  nous  :  &  quoique  ce  crime  foit  fur 
leur  compte ,  on  doutera  quels  fer  9  nt  les  coupables.    Le  feu l  moi  en 
de  prévenir  ces  maux,  efi  de  combatre  en  ce  moment ,  avec  la  va- 
leur que  vous  aveT^  toujours  témoignée  :  cefi  ce  que  vous  fcaurez 
mieux  faire  que  je  ne  puis  le  dire.   Aux  armes ,  mes  amis  ;  la  vic- 
toire s' efi  toujours  déclarée  pour  vous.    Anime\jvotre  cœur ,  par  la. 
vue  du  fervice  que  vous  devez^  a  Dieu ,  &  au  Roi.    Aïe7  l'hon- 
neur devant  les  yeux ',  &  fongez,  que  vous  combatez.  pour  une  jufle 
caufe.  le  vous  accompagnerai  dans  les  plus  grands  dangers  5  ejr  je 
cherche  moins  a  vous  animer  par  mes  difcours ,  qu'à  vmus  perfkader 
par  won  exemple. 

Ce  difcours  de  Cortez  infpira  une  telle  ardeur  à  Ces  Soldats, 
qu'ils  le  preilerent  de  marcher  fans  retardement.  Ils  admi- 
roient  tous  fa  prudence  ôc  fa  refolucion }  &  quelques-uns  luy 
protefterent  que  s'il  fongeoit  encore  à  s'accommoder  avec 
Narvaez,  ils  ne  luy  obeïroient  pas.  Ces  paroles  de  gens  dé- 
terminez ,  ne  déplurent  pas  au  General  j  parce  qu'elles  par- 
toient  du  cœur,  6c  non  pas  d'un  efpnt  de  rébellion.  Il  for- 
ma ,  fans  perdre  de  tems ,  trois  petits  bataillons ,  qui  dévoient 
marcher  à  l'alîaut  les  uns  après  les  autres.  Sandoval  corn- 
mandoit  le  premier,  compofe  de  foixante  hommes,  en  comp- 
tant les  Capitaines  George  &  Gonzale  d'Alvaraclo,  Alonfe 
d'Avila,Jean  Velafquez  de  Léon, Jean  Nuiiez  de  Mercado,  £c 
nôtre  Bernard  Diaz  del  Cafiillo.  Le  Meure  de  Camp  Chriita. 
phle  d'Olideutla  conduite  du  fecond^auffi  de  foixante  hommes, 
aiîifté  d'André  deTapia,  Rodrigue  Rangel,  Jean  Xaramille, 
&.  Bernardin  Vafquez  deTapia.  Le  General  commandoit  le 
dernier  bataillon  ,  Se  avoit  auprès  de  fa  perfonne  les  Capitai- 
nes Diego  d'Ordaz,  Alonfe  de  Grado  ,  Chriltophle  6c  Mar- 
tin de  Gamboa,  Diego  Pizarre,  6c  Dominique  d'Albuquer- 
que.  L'ordre  ctoit  que  Sandoval ,  avec  fa  troupe,  feroit  les 
première  efforts  pour  gagner  l'efcalier  du  Temple,. 6c  ôcer 
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aux  ennemis  l'ufage  de  leur  artillerie  :  après  quoy  il  devoir,  par- 
tager fes  Soldats,  afin  d'empêcher  des  deux  cotez  la  commu- 
nication des  autres  donjons.  Cortez  luy  recommanda ,  fur 
tout,  de  faire  obferver  un  çrand  filence  à  its  Soldats.  Olid 
eut  charge  de  courir  le  plus  vite  qu'il  pourroit  ,  attaquer  à 
vive  force  le  donjon  où.  Narvaez  étoit  :  6c  Cortez  devoit  le 
fuivre,  afin  d'animer  les  Soldats,  6c  déporter  du  fecours  où  il 
feroit  neceflatre  j  faifant  alors  retentir  les  tambours,  6c  les  au- 
tres bruits  de  guerre  ,  afin  que  la  furprife  mît  en  defordre  6c 
€n  confufion  le  premier  mouvement  des  ennemis. 

Alors  le  Père  Olmedo  fit  une  éxortation  Chrétienne,  fon- 
dée fur  ce  principe  ,  qu'ils  alloient  combatre  pour  la  caufe  de 
Dieu  j  6c  qu'ainfi  ils  dévoient  fe  mettre  en  la  difpofinon  de 
mériter  Ces  grâces  6c  (on  aiïi  (tance.  On  trou  voit  fur  ce  che- 
min une  Croix  ,  que  ces  mêmes  Soldats  avoient  plantée  en 
allant  à  Mexique  •  6c  lorfqu'ils  y  furent  arrivez,  6c  que  tous 
les  Soldats  6c  Officiers  fe  furent  prodernez  à  genoux  ,  le  Père 
leur  dicta  un  A&e  de  Contrition  ,  qu'ils  repeterenr^fort  dévo- 
tement :  6c  après  avoir  ordonné  de  reciter  la  Confeflion  géné- 
rale, il  leur  donna  la  Benedi&ion  &  PAbfolution  5  laiiïant 
leurs  cœurs  animez  d'un efprit plus  faint,  6caufli  généreux  que 
le  premier,  puifque  le  repos  de  la  confeience  ôte  aux  périls  ce 
qu'ils  ont  d'affreux ,  6c  donne  un  plus  noble  motif  au  mépris 
de  la  mort. 

Après  cette  pieufe  précaution ,  Cortez  rangea  fes  trois  ba- 
taillons, marquant  aux  Piquiers  6c  aux  Arquebufiers  les  pof- 
tes  qu'ils  dévoient  tenir.  Il  répéta  les  ordres  aux  Comman- 
dans-  6c  recommandant  le  filence  à  tout  le  monde  ,  il  don- 
na pour  mot  U  Saint  Efprit,  dont  on  celebroit  la  Fête  le  jour 
même  de  cette  adion.  Après  quoy  il  fit  marcher  au  même 
ordre  qu'on  devoit  combatre,  &  au  petit  pas  j  afin  que  les 
Soldats  allaffent  au  combat  fans  être  fatiguez  de  la  marche, 
6c  aufli  pour  laiffer  aux  ennemis  le  tems  de  s'abandonner  au 
fommeil  :  prétendant  s'aider  de  leur  négligence  6c  de  leur  tran- 
quillité, pour  les  batre  avec  moins  de  rifque  ;  fans  faire  au- 
cun fcrupule  d'emploïer  en  cette  occafion ,  6c  contre  fa  ma- 
nière d'agir  ouverte  6c  genereufe  ,  cette  efpece  de  furprife 
que  les  Anciens  ont  appelle  malice  des  grands  Capitaines  j 
puifque  ces  ftratagêmes  où  la  bonne- foi  n'eit  point  blelTée 
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font  permis  à  la  guerre  ,  où  on  diipute  encore  de  la  pré- 
férence entre  l'adrefïe  de  i'efprit  ,  ôc  la  force  du  cou* 
rage. 


CHAPITRE     X. 

Cortez.  arrive  à  Zempoala ,  où  il  trouve  de-  U  reftfi. 
tance.  Il  emporte  la,  viBoire ,  &  prend  Narvae^, 
reduifint  fin  armée  à  fervir  fous  fin  Commande- 
ment» 

L'Armée  de  Cortez  avoit  fait  environ  une  demi-Iieuë, 
lorfque  les  Coureurs  revinrent ,  avec  une  fentinelle  de 
Narvaez  qu'ils  avoient  enlevée ;  &  rapportèrent  que  l'autre 
fentinelle  moins  avancée,  leur  avoit  échapé  entre  les  buiflbns 
dont  ce  Paris  étoit  couvert.  Cet  accident  décruifit  la  penfee 
que  l'on  avoit  de  furprendre  les  ennemis  j  6c  les  Capitaines 
s'aflemblerent  pour  confuker  fur  ce  fujet.  Us  jugèrent  tous  ^ 
qu'en  cas  que  ce  Soldat  eût  découvert  la  marche  de  l'armée> 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  retournât  à  la  Ville  par 
le  droit  chemin  5  mais  qu'il  prendroit  un  détour,  afin  d'évi- 
ter le  péril  :  fur  quoy  on  conclut  tout  d'une  voix ,  de  s'a- 
vancer en  diligence  ,  afin  d'arriver  avant  ce  Soldat,  ou  au 
moins  en  même  tems  que  luy  j  fuppofant  qu'encore  qu'on 
n'eût  pas  l'avantage  de  les  trouver  endormis,  on  les  atraque- 
roit  toujours  mal  éveillez,  6c  dans  le  premier  trouble  d'une 
pareille  furprife.  C'efl  ainfi  qu'ils  raifonnoient  fans  s'arrê- 
ter :  6c  faifant  doubler  le  pas,  ils  laifïerent  auprès  d'un  ruifc 
(eau  écarté  du  chemin  ,  les  chevaux ,  le  bagage  ,  6c  tout  ce 
qui  embarraffbit  la  marche.  Cependant  cette  fentinelle,  que 
la  peur  avoit  rendu  fort  légère  ,  arriva  au  quartier  avant 
les  troupes  de  Cortez,  &  donna  l'alarme,  en  criant  que  l'en- 
nemi s'approchoit.  Les  plus  éveillez  coururent  aux  armes,, 
&  menèrent  le  Soldat  à  Narvaez,  qui  après  quelques  quef— 
tions,  méprifa  l'avis,  6c  celuy  qui  le  donnoit  :  tenant  pour 
impoffible  que  Cortez  vint  avec  fi  peu  de  monde,  l'attaquer 
en  fon  logement  $  ni  que  ces  gens  puflent  marcher  duranc 
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^une  nuit  fi  obfcure  ,  6c  un  ccms  fi  rude. 

II  éroit  près  de  minuit  lorfque  Cortez entra  dans  Zempoa- 
la  j  il  eut  le  bonheur  de  n'être  point  rencontré  par  les  Cava- 
liers que  Narvaez  avoit  envoïez  battre  l'eftrade  ,  qui  vrai- 
'fembhblement  s'étoient  égarez  durant  l'obfcurité  ,  ou  peut- 
être  mis  à  couvert  à  caufe  de  la  pluie.  Ainfi,  Cortez  put  pé- 
nétrer dans  la  Ville  jufques  à  la  vue  du  Temple  fans  rencon- 
trer un  corps  de  garde,  ni  même  une  fentinelle  qui  l'arrêtât. 
La  difpute  de  Narvaez  duroit  encore  avec  le  Soldat,  qui  afl 
fûroit  avoir  reconnu  non  feulement  les  coureurs,  mais  encore 
toute  l'armée  qui  s'avançoit  en  diligence.  Néanmoins  ,  on  fe 
forgeoit  encore  des  prétextes  de  confiance  j  &  on  perdoit  à 
raisonner  fur  les  cfperances  de  ce  raport ,  le  tems  qu'on  au- 
roit  dû  emploïcr  à  en  prévenir  les  fuites  :  quand  même  il  au- 
roit  été  faux  ,  les  Soldats  inquiets  6c  éveillez  fe  cfoifoient  au 
haut  des  degrez  du  Temple  j  les  uns  peu  réfolus ,  les  autres 
attendant  les  ordres  du  Commandant  y  mais  tous  les  armes  à 
la  main  ,  6c  prefque  en  état  de  combatre. 

Cortez  connut  alors  qu'il  étoit  découvert  3  &  comme  il  /è 
trouvoit  dans  le  fécond  cas  qu'où  avoit  prévu  3  il  fe  refoluc 
de  les  attaquer  avant  qu'ils  fe  fu  fient  mis  en  ordre  pour  le 
foutenir.  Il  donna  donc  le  fignal  du  combat  }  &  Sandoval 
avec  fa  troupe  commença  à  monter  les  degrez  :  quelques  Ca- 
noniers  qui  etoient  de  garde  entendirent  le  bruit ,  6c  mettant 
le  feu  à  deux  ou  trois  pièces  ,  ils  avertirent  pour  la  féconde 
fois,  de  courir  aux  armes  ,  fans  qu'on  en  pût  douter.  Le 
bruit  des  tambours  fucceda  à  celuy  de  l'artillerie  5  6c  les  Sol- 
dats de  Narvaez  qui  étoient  le  plus  prés  des  degrez  accouru- 
rent pour  les  défendre.  Le  combat  fe  reduifit  bien- tôt  aux 
coups  de  picque  6c  d'épée  3  6c  Sandoval  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  le  foutenir  contre  une  troupe  plus  grofîe  que  la  fienne, 
6c  dans  un  pofte  defavantageux.  Olidvintà  propos  le  fecourir5 
Cortez  aïant  laifîé  fon  corps  de  referve  en  bataille ,  fe  jetta 
dans  la  mêlée,  l'épée  à  la  main ,  6c  animant  les  fiens  du  bras 
6c  de  la  voix  ,  il  leur  donna  lieu  d'aller  en  avant  :  enforte  que 
les  ennemis  ne  pouvant  refilter  à  cet  effort  ,  quittèrent  bien- 
tôt le  dernier  degré ,  &c  un  moment  après  ils  fe  retirèrent  en 
défbrdre,  abandonnant  le  Veftibule  6c  l'artillerie.  Plufieurs 
fuirent  à  leurs  logemens  3  les  autres  allèrent  pour  défendre 
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l'entrée  du  principal  Donjon,  où  on  combattit  durant  quel- 
que tems  avec  une  valeur  égale  des  deux  cotez. 

Narvaez  parut  alors ,  après  avoir  emploie  quelque  tems  à 
s'armer.  Il  fit  tout  ce  qui  étoit  pofïible  pour  ranimer  fes  gens 
qui  combattoient  &  même  pour  les  mettre  en  ordre.  Après 
quoi  il  courut  au  plus  fort  du  combat,  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il 
en  vint  aux  mains  avec  Pierre  Sanchez^  &  Farfan  qui  accora- 
pagnoit  Sandoval  :  ce  Soldat  luy  donna  dans  le  vifage  un  fl 
grand  coup  de  picque,  qu'il  luy  creva  un  œil  Ôc  le  jetta  par 
terre  fans  fentiment,  après  avoir  dit  feulement,  je  fuis  mort. 
Le  bruït  en  courut  aufli- tôt  entre  fes  Soldats  y  qui  s'en  effraie- 
rent,  &  leur  déiordre  fit  divers  effets.   Les  uns  abandonnè- 
rent honteufement  leur  Commandant,  les  autres  tout  éperdus 
cefTerent  de  combatre,  &  ceux  qui  firent  leurs  efforts  pour 
le  fêcouri»s'embarafTerent  les  uns  les  autres,  6c augmentèrent 
la  confufion.   Ainfi  ils  fè  trouvèrent  obligez  à  reculer-  &  les 
vainqueurs  prirent  ce  tems  pour  retirer  Narvaez  ,  qu'ils  des- 
cendirent, ou  pour  mieux  dirent,  qu'ils  traînèrent  jufques  au 
bas  de  l'efcalier.   Cortez  manda  à  Sandoval  qu'il  s'afTûrât  de 
Ja  perfbnne  de  ce  Commandant  ^  ce  qui  fût  exécuté  en  le  fai- 
fant  pafTer  au  milieu  du  dernier  bataillon  :  2c  cet  homme  qui 
avant  quelques  momens  regardoit  cette  entreprife  avec  tant  de 
mépris,  fè  trouva  revenant  à  foi  non  .  feulement  avec  la  dou- 
leur de  fa  blefîure  -y  mais  encore  au  pouvoir  des  ennemis  ,  2c 
avec  deux  paires  de  fers,  qui  faifoient  un  terrible  obftaele  à  fa 
liberté. 

Le  combat  cefîa  parce  qu'on  ne  trouvoitplus  de  refïitance,, 
&  que  tous  les  Soldats  de  Narvaez  s'étoient  jetrez  dans  les 
Donjons  fl    épouventez    qu'ils  n'ofoient  tirer  ,    &  ne  cher- 
choient  qu'à  défendre  les  entrées  en  les  embaraflànt.  Ceux  de 
Cortez  crièrent  hautement ,  victoire ,   les  uns  pour   Cortez  , 
d'autres  pour  le  Roi ,  &  les  plus  fages  au  Nom  du  Saint  Ef- 
prit.    Ces  cris  d'une  joie  anticipée  ne  laiflerent  pas  d'augmen- 
ter la  fraïeur  àts  ennemis,  avec  une  autre  circonflance  pro- 
duite par  le  hazard  ,  2c  qui  leur  perfuada  que  Cortez  menoit 
une  puiflTante  armée,  qui  leur  parût  occuper  une  grande  par- 
tie de  la  campagne.  C'efl:  que  des  feneftres  de  leurs  Donjons- 
ils  découvroient  à  diverfes  diflances,  &  en  plufieurs  endroits,, 
des.  lumières ,  qui  en  perçant  l'oblcunté  3  fembloient  à  leurs 
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yeux  être  les  mèches  allumées  de  plulieurs  troupes  d'Arque- 
bufiers.  C'étoit  des  vers  femblables  à  ceux  que  nous  apellon.s 
hiifans  j  mais  beaucoup  plus  grands  &  plus  brillanrs  en  cet  hé- 
misphère. Cette  vilion  ht  une  forte  împreiîion  fur  les  fimples 
Soldats,  Se  laifla  au  moins  quelque  doute  dans  l'efprit  des 
plus  hardis,  tant  la  crainte  ufurpe  d'empire  fur  l'efprit  des  per- 
fonnes  affligées  ,  &  tant  les  moindres  fecours  du  hazard 
tournent  à  l'avantage  des  heureux. 

Cortez  commanda  qu'on  ht  cefTer  les  acclamations  de  la 
Vidoire,  dont  la  conhance  prife  mal- à- propos  eft  dangereu- 
fe  parmi  les  armées ,  6c  doit  êcre  interrompue,  parce  qu'elle 
jette  les  Soldats  dans  le  relâchement  &  dans  le  défordre.  Il 
fit  tourner  toute  l'artillerie  contre  les  Donjons  5  &  ht  publier 
en  manière  de  ban ,  un  pardon  gênerai  à  tous  ceux  qui  fe  ren- 
droient,  offrant  un  parti  raifonnable,  £c  communication  d'in- 
térêts, à  ceux  qui  s'enrôlleroient  fous  fes  étendarts  :  liberté 
&  bon  paflàge  à  ceux  qui  voudroient  fe  retirer  à  Cuba ,  Se  à 
tous  vie,  &  bagues- fauves.  Ce  cri  public  fut  fort  bien  ima- 
giné 5  parce  qu'il  importoit  extrêmement  que  cette  déclara- 
tion de  la  volonté  du  General  fût  connue, avant  que  le  jour, 
dont  la  première  pointe  n'étoit  pas  loin ,  découvrit  aux  Sol. 
dats  de  Narvaez,le  petit  nombre  de  leurs  vainqueurs,  Se 
qu'elle  leur  infpirât  la  réfolution  de  revenir  des  fraïeurs  qu'ils* 
ûvoient  conçues  mal  à  propos  :  puifque  la  crainte  fe  tourne 
quelque  fois  en  témérité,  par  la  honte  qu'on  a  de  s'être  alar- 
mé fans  fondement. 

A  peine  eut  on  publié  le  pardon  à  tous  les  trois  endroits 
où  les  cens  de  Narvaez  s'étoient  retirez  ,  que  les  Soldats  Se 
les  Officiers  menés ,  vinrent  en  troupe  fe  rendre  au  vainqueur. 
Ils  donnoient  leurs  armes  en  arrivant,  &.  Cortez  fans  man- 
quer aux  devoirs  de  la  civilité  les  reçut  avec  joie.  Cependans 
il  fit  défarmerceux  mêmes  qui  étoient  de  fon  intelligence,  afin 
qu'on  ne  les  reconnût  pas ,  ou  qu'ils  donna  fient  exemples  aux 
autres.  Leur  nombre  s'augmenta  fi  fort  en  peu  de  tems,  qu'il 
falût  les  feparer,  &.  s'en  aflûrer  par  une  garde  fuffilante,  juf- 
ques  à  ce  que  le  jour  fit  connoître  les  vifages  &  les  mouve- 
ment des  efprits. 

Durant  cet  intervalle,  Sandoval  prit  le  foin  de  faire  pen- 
£er  la  bieilure  de  Narvaez  5  ôc  Cortez  qui  fe  rrouvoir  par  tour 
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avec  une  ardeur  infatigable  ,  6c  qui  fongeoic  particulièrement 
à  un  prifonnier  de  cette  importance,  alla  le  voir'-  quoyqu'fl 
ne  voulût  pas  fe  faire  connaître  crainte  de  redoubler  fon  af- 
fliction. Néanmoins  le  refpeft  des  Soldats  découvrit  le  Ge- 
neral j  6c  Narvaez  le  tournant  vers  luy  ,  die  d'un  air  qui  té- 
moignoit  qu'il  ne  cbnnoiiToit  pas  encore  l'étendue  de  fa 
dilgrace  :  Vous  devez,  ,  Seigneur  ,  Capitaine  ,  eftimer  beau- 
coup l*  avant  ure  qui  me  rend  votre  prifonnier  y  à  quoy  Correz  luy 
répondit:  Mon  ami ,  il  faut  louer  Dieu  de  tout  ;  mais  je  puis  vous 
.jurer  fans  vanité  ,  que  je  compte  cette  vi'loire  ,  dr  voflre  prife 
entre  les  moindres  Exploits  qui  fe  f oient  faits  en  ce  pats  ci. 

On  vint  alors  avertir  Cortez  y  qu'un  des  Donjons  fe  défen- 
doit  encore  avec  opiniâtreté ,  6c  c'étoit  celuy  où  les  Capitai- 
nes Saiva  Tierra  6c  Diego  Velafquez  le  jeune s'étoient  retran- 
chez ,  6c  où.  ils  retenoient  par  leur  autorité  6c  par  leurs  per- 
iualions  ,  les  Soldats  qui  fe  trouvoient  enfermez  avec  eux. 
Cortez  remonta  les  degrez  du  Temple ,  6c  les  fit  fommer  de 
fe  rendre,  autrement  qu'ils  fèroient  traitez  à  toute  rigueur ,5 
6c  voïant  qu'ils  étoient  réfolus  à  fe  défendre,  ou  à  entrer  en 
capitulation,  il  ordonna  avec  quelque  colère  qu'on  battit  ce 
Donjon  de  deux  pièces  d'artillerie.  Néanmoins,  il  avertit  un 
peu  après  les  Canoniers  de  ne  battre  que  le  haut  du  Don- 
jon ,  à  deiïein  d'épouventer,  plutôt  que  de  faire  du  mal.  Cet 
ordre  fut  exécuté  }  6c  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obli- 
ger plufieurs  de  ces  Soldats  à  venir  demander  quartier  :  laif- 
fant  libre  l'entrée  que  Jean  Velafquez  de  Léon  acheva  de  de- 
baraffer,  avec  une  elcoûade  de  fes  Soldats,  qui  ie  faifirent 
de  Salvatierra  ,  5c  du  jeune  Velafquez  ,  ennemis  déclarez,  6c 
dont  on  pouvoit  appréhender  qu'ils  n'euilent  l'ambition  de 
remplir  la  place  de  Narvaez  j  6c  par  cette  prife  la  victoire  fe 
déclara  entièrement  en  faveur  de  Cortez  ,  qui  ne  perdit  que 
deux  Soldats  en  ce  combat.  Il  en  eut  quelques-uns  de  bief. 
fez ,  dont  on  a  dit  qu'il  en  mourut  encore  deux  autres.  Quinze 
furent  tuez  du  côté  de  Narvaez  ,  avec  un  Enfeigne  6c  un 
Capitaine  :  le  nombre  des  bleflez  étant  encore  plus  grand. 
Le  General  envoïa  Narvaez  6c  Salvatierra  à  Vera-Cruz  avec 
une  efeorte  fuffifante  pour  les  garder  ,  5c  le  jeune  Velafquez 
demeura  prifonnier  de  fon  parent  ,  qui  aïant  un  juite  fùjet 
d'être  ofFenfé  contre  luy ,  fur  l'avanture  de  Zempoala ,  ne 
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lailïa  pas  de  le  faire  penkr,  &  de  le  régaler  même  avec  un 
foin  particulier.  Laliaifon  d'un  même  (ang  eut  bien  quelque 
part  «à  cette  gcncrofirc  de  Jean  Velafquez  ^  mais  elle  étoic 
principalement  due  à  (on  inclination  noble,  6c  bien-faifante. 
Tout  cela  fut  exécuté  avant  le  jour  j  Ôc  cette  a&ion  fut  re- 
marquable ,  en  ce^  qu'elle  n'eut  pas  un  infiant  qui  ne  marquât 
la  jultefle  des  mefures  queCortez  avoit  prifes ,  &  les  bévues 
de  Narvaez. 

Au  point  du  jour,  on  vid  arriver  les  deux  mille  Chinante- 
ques  que  Cortez  avoit  mandez  ^  6c  encore  qu'ils  fuflent  venus 
après  la  victoire,  il  les  remercia  fort  de  leur  afîiftance,  qui 
venoit  à  propos,  afin  que  les  gens  de  Narvaez  viffent  qu'il  ne 
manquoit  pas  d'amis  dans  le  befoin.  Ces  pauvres  Soldats 
vaincus  regardoient,  avec  beaucoup  de  honte  6cdeconfufion, 
l'état  auquel  ils  fe  trouvoient  alors  ;  6c  le  jour  les  furprit  dans 
ces  triltes  reflexions.  Us  virent  arriver  le  fecours ,  6c  recon- 
nurent la  foiblefîe  de  ceux  qui  les  avoient  vaincus  j  ce  qui 
leur  faifoit  maudire  la  confiance  de  Narvaez,  6c  aceufer  leur 
négligence  :  6c  tout  cela  tournoit  à  la  gloire  de  Cortez,  dont  ils 
celebroient  la  vigilance  6c  la  hardieiïe  ,  avec  une  égale  admira- 
tion. La  valeuracetavantage,particulierementà  la  guerre,  que 
ceux-mêmes  qui  luy  portent  envie  ne  peuvent  la  haïr  :  ies  mal- 
heureux reflenrent  leur  difgrace  j  mais  les  exploits  du  vainqueur 
ne  perdent  rien  de  leur  luftre  auprès  des  vaincus.  La  vérité  de  ces 
maximes  ne  parut  jamais  mieux,  qu'en  cette  rencontre:  chaque 
Soldat  de  Narvaez  fentoit  en  foi-même,  un  fecret  penchant  à 
fuivre  le  General  le  plus  habile  bc  le  plus  brave  ,  6c  à  fe  ran- 
ger fous  les  ctandarts  d'une  armée  où  ks  Soldats  fçavoient 
vaincra*6c  obcïr.  Cortez  avoit  quelques  amis  entre  les  pri- 
fonniers^  6c  prefque  tous  ces  Soldats  étoient  affectionnez,  les 
uns  à  fa  valeur,  d'autres  à  fa  libéralité,  Ses  amis  forent  donc 
les  premiers  à  lever  le  mafque  de  la  difîimulation  ;  6c  commen- 
cèrent à  fe  déclarer  par  des  acclamations,  qui  émurent  l'in- 
clination des  bien  -  intentionnez  ,  6c  enlevèrent  la  mcil'eure 
partie  des  autres  Soldats.  On  leur  permit  de  feprefenter  de- 
vant leur  nouveau  General.  lis  fe  feroient  jette?  à  (es  pieds,, 
s'il  ne  les  avoit  retenus  dans  fes  Ljras  :  fur  quoy  chacun  s'em- 
prciTa  de  donner  fon  nom  j  àc  ils  debatoient  de  la  prefercr.ee 
iiir  le  rôlle.    Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  ,  eft  qu'entre  tous  ces 
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Efpagnols  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul  qui  voulût  retour- 
ner à  Cuba  :  &  ce  fut  alors  que  Cortez  eut  lieu  de  s'applau- 
dir, d'avoir  obtenu  l'unique  avantage  qu'il  fe  propofoit  en 
cette  expédition,  où  il  fouhaitoit  bien  moins  de  les  vaincre, 
que  de  les  acquérir  à  foi  -,  fur  quoy  il  voulut  reconnoître  la 
difpofkion  de  leurs  efprits ,  qu'il  trouva  tournez  en  fa  faveur, 
puifqu'il  ordonna  fur  le  champ  qu'on  leur  rendît  les  armes. 
Quelques  Capitaines  de  Cortez  n'approuvèrent  point  fon 
empreflement  fur  ce  fujet^  néanmoins  fon  action  ne  manquoit 
pas  de  motifs  qui  en  afïuroient  le  fuccez.  Les  plus  considé- 
rables d'entre  ces  Soldats  de  Narvaez  ,  étoient  amis  Ôt  d'intel- 
ligence avec  Cortez  -,  &  les  deux  mille  Chinanteques  foute- 
noient  puilïament  (es  interefts.  Les  Soldats  prifbnniers  eurent 
une  reconnoi  (lance  finguliere  de  la  faveur  qu'ils  recevoient: 
ils  applaudirent  à  la  confiance  de  leur  nouveau  General,  par 
des  nouvelles  acclamations  ^  &  il  fe  fit  ainfi  en  peu  de  tems, 
une  armée  qui  pafToit  déjà  le  nombre  de  mille  Soldats  Efpa- 
gnols.  Outre  la  prife  des  ennemis  dont  il  pouvoit  craindre 
les  deflèins ,  une  flotte  de  onze  navires  &  de  fepe  brigantins 
qu'il  mettoit  en  fa  difpofkion ,  la  ruine  entière  de  la  dernière 
refTource  de  Diego  Velafquez,  &.  enfin  des  forces  propos 
tionnées  à  la  grande  entreprife  qu'il  meditoit  •  tout  cela  étoit 
dû  au  grand  courage ,  à  la  vigilance  &.  à  l'expérience  du  Ge- 
neral, &,  encore  à  la  valeur  des  Soldats,  qui  approuvèrent 
courageufement  une  fî  perilleufe  entreprife  ,  &  qui  empor- 
tèrent à  la  pointe  de  l'épée,  non.  feulement  la  vi&oire,  mais 
encore  le  but  principal  que  Cortez  fe  propofoit:  puifque  fui- 
vant  le  fentiment  de  ceux  qui  s'érigent  en  arbitres  de  la  gloi- 
re &  de  la  réputation  ,  le  (uccez  eft ,  pour  ainfi  dire  ,4e  paie- 
ment des  deflèins  }  &  qu'on  attribue  fouvent  le  titre  de  pru- 
dens ,  aux  confèils  les  plus  hazardeux. 
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CHAPITRE     XI. 

■  Cortez.  foûmet  à  Je  s  ordres  la  Cavalerie  de  Narvaez, 
qui  était  en  campagne.  Il  reçoit  lavis  que  les  Me- 
xicains av  oient  pris  les  armes  contre  les  Fftagnols 
quil  avoit  laijfez.  à  Mexique.  Il  marche  avec 
toutes  fes  forces  >  &  entre  dans  cette  Ville  fans 
combatre. 

LA  Cavalerie  de  Narvaez  ne  parut  point  durant  cette 
nuit  ,  où  elle  auroit  pu  caufer  un  terrible  embarras  à 
Cortez,  fi  elle  avoit  tenu  l'ordre  qu'il  faloit  obferver  en  une 
Place  d'armes ,  aïant  l'ennemi  fi  proche.  Mais  on  avoit  ou- 
blié en  ce  lieu. là,  toutes  les  règles  de  la  guerre:  6c  lorfqu'un 
Capitaine  Te  laifle  tomber  dans  des  fautes  de  négligence,  on 
n'eft  plus  furpris  de  luy  voir  faire  des  faux  pas  •  6c  toutes  les 
^bfurditez  de  fa  conduite  deviennent  des  confequences  ne- 
cefTaires.  Ceux  qui  avoient  encore  des  chevaux  dans  la  Ville, 
s'en  fervirent  pour  fe  tirer  hors  du  péril  -,  6c  au  matin ,  on  eut 
avis  qu'ils  s'étoient  joints  aux  bateurs  d'eftrade  qui  en  étoient 
fortis  avant  la  nuit,  &  qu'ils  formoicnt  un  corps  d'environ 
quarante  chevaux ,  qui  tenoient  la  campagne ,  en  refolution, 
de  rendre  un  nouveau  combat.  Cette  nouveauté  ne  fit  pas 
beaucoup  de  peine  j  6c  Cortez ,  avant  que  de  prendre  une 
plus  forte  refolution  ,  envoïa  le  Mettre  de  Camp  Chnfto- 
phle  d'Olid,  &  Diego  d'Ordaz,  afin  d'e.lî'uer  de  les  réduire 
par  les  voies  de  la  douceur  :  ce  qu'ils  obtinrent  aifémtnt, 
en  leur  infirmant  qu'Us  fcroient  reçus  dans  l'armée  avec  les  mê- 
mes avantages  que»  avoit  accordez^  à  leurs  Compagnons  ,  dont 
l'exemple  iuffit  pour  obliger  ces  Cavaliers  à  venir  offrir  leur 
fervice  au  General ,  avec  leurs  chevaux  6c  leurs  armes.  Aulli- 
tôt  on  fongea  à  penfer  les  bleflez ,  ôc  à  loger  l'armée:  ce  que 
le  Cacique  6c  le  Peuple  deZempoala  firent  d'office,  6c  avec 
beaucoup  de  joie  -,  en  célébrant  la  vi&oire  de  leurs  anciens 
amis ,  avec  une  efpece  de  piaifir  mêlé  de  quelque  mtcrOt ,  puif- 
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qu'ils  fe  tiroient  des  fatigues  ,6c  de  l'efclavage  que  ces  nou- 
veaux venus  vouloient  leur  impofer. 

Le  General  ne  perdit  point  de  tems  à  s'apurer  de  la  flotte  ^. 
ce  qui  étoit  un  point  eflèntiel  en  cette  conjoncture.    Il  dépê- 
cha le  Capitaine  François  de  Lugo,  afin  de  faire  mettre  à 
terre,  8c  conduire  à  Vera-Cruz,  lès  voiles,  la  mature,  &  les 
gouvernails  de  tous  les  vaifîeaux.    I-J  fit  venir  à  Zempoala  roi;s 
les  Pilotes  8c  les  Mariniers  de  Narvaez  •  8c  il  en  envoïa  des 
fiens,  autant  qu'il  étoit  neceiTaire  pour  garder  les  corps  des 
vaiiïèaux.    Leur  Commandant  fut  un  Maître  Pilote,  appelle 
Pierre  Gavaliero  ^  &  l'emploi  a  paru  aflez  important  à  Ber- 
nard Diaz ,  pour  honorer  cet  homme  du  titre  d'Amiral  de  la. 
Mer. 

Après  ces  foins,  Cortez  prir  celuy  de  renvoïer  les  GhinàS- 
teques  en  leur  Province:  8c  il  témoigna  leur  être  aufli  obligé 
du  fecours  qu'ils  luy  avoient  amené  ,  que  s'il  en  eût  tiré  un 
grand  fervice.  On  donna  quelques  jours  aux  Soldats,  pour 
fe  rafraîchir:  &  durant  ce  fejour,  les  Peuples  &  tous  les  Ca- 
ciques des  environs,  vinrent  féliciter  les  bons  Efpagnols,  on 
les  Teulcs  doux  8c  bénins  b  c'eft  ainiî  qu'ils  appeiloient  les 
Soldats  de  Cortez.  Us  renouvelèrent  les  proteftations  c# 
Jeur  obeïiîance,  8c  les  ofTres  de  leur  amitié ,  qu'ils  accompai. 
gnerent  de  p  lu  fleurs  prefens  8c  de  régales ,  que  les  Soldats  de 
Narvaez  regardoient  avec  admiration  y  commençant  à  recorr- 
noître  les  avantages  du  parti  qu'ils  avoient  pris ,  par  les  carefles 
&  par  l'aflurance  de  ces  Peuples ,  qu'ils  avoient  vu  auparavant 
farouches  8c  mal  contens. 

Durant  la  plus  grande  chaleur  de  la  joie ,  que  ces  heureux 
fuceez  faifoient  naître  dans  le  cœur  de  Cortez  ,  le  péril  où  il 
avoit  laifïé  Alvarado  8c  ies  Compagnons  fe  prefentoit  vive- 
ment à  fa  mémoire  ;  puifque  leur  unique  reiîource  ne  confif. 
toit  qu'en  ce  peu  d'efperance  qu'on  pouvoir  funder  fur  la  pa<- 
rôle  que  Motezuma  luy  avoit  donnée,  de  n'attenter  aucune 
nouveauté  en  fon  abfence.  Cortez  fçavoit  que  ce  lien  efl 
fort  décrié,  aux  lieux  où  les  volontez'  (ont  abfolucs  &  fowve- 
raines  •  parce  que  certains  Docteurs  d'Etat  prétendent  avoir 
diveriès  manières  pour  en  relâcher  les  nœuds ,  foûrenant  qu'ils 
n'engagent  point  les  Rois  comme  les  autres  hommes.  Le  Ge- 
ffleralpouvoit  alors  trouver  dans  ces  maximes,  dejuftes.fujeDs 


DU    MEXI  QJJ  E.    L I VR  E  iv.  403 

\r  crainte  ,  (ans  approuver  par  [es  foupçons  cette  politique, 
înridele  &.  fiche  5  puifqu'en  ôtanc  aux  Souverains  l'engage- 
ment de  leur  parole  ,  elle  Jes  difpenfe  en  même  -  tems  des 
devoirs  les  plus  eflentiels  de  l'honneur  &:  de  la  Noble/Te. 

Ainfi  ,  aïant  pris  la  refolution  de  retourner  à  Mexique, 
&  n'ofant  pas  mener  avec  foi  tant  de  troupes,  dans  la  crainte 
d'alarmer  la  confiance  de  Motezuma,  &  d'émouvoir  les  efprits 
inquiets  de  (es  courtifans,  le  General  voulut  feparer  Ton  ar- 
mée, &  en  emploïer  quelque  partie  à  d'autres  conquêtes.  Il 
choifit  doncj  jan  Velafquez  de  Léon  pour  aller  avec  deux  cens 
bommes  foiimettre  la  Province  de  Panuce  ,  &  Ordaz  avec 
pareil  nombre  de  Soldats ,  pour  peupler  celle  de  Guazacoal- 
co,  fe  refervant  environ  fix  cens  Efpagnols ,  nombre  qui  luy 
parut  fuffifant  à  faire  ion  entrée  dans  Mexique  ,  avec  quel- 
que apparence  de  modération,  &  une  fuite  de  vainqueur. 

Mais  au  même  tems  que  Cortczpreparoit  toutes  chofes  pour 
l'exécution  de  ce  dellein  ,  il  furvint  un  nouvel  incident  qui 
l'obligea  de  prendre  d'autres  mefures.  Il  reçut  une  lettre  de 
la  part  de  Alvarado  ,  qui  luy  donnoit  avis  :  Que  les  Mexicains 
avaient  pris  les  armes  5  &  que  maigre  Motezuma  qui  demeuroit 
toujours  dans  fin  logement ,  /'/;  avoient  déjà  livré  plujieurs  afiauts 
aux  Efpagnols  ,  avec  des  forces  fi  redoutables  par  leur  nombre ,  que 
luy  même  &  tous  fis  Soldats  étoient  perdus  fans  rejfiurcc ,  s'ils  ric- 
toient  bien-tofi  affifieT^de  quelques fecours.  Un  Soldat  Efpagnol 
apporta  cette  lectre  ,  accompagné  d'un  Ambalïadeur  de  Mo- 
cezuma  ,  dont  la  commiflion  étoit  de  reprefenter  ;  Jïu'il  n'a- 
voit  pas  été  au  pouvoir  de  l  Empereur  d'empêcher  ce  mouvement  ;  de 
remontrer  la  danger eufe  atteinte  que  les  mutins  donnoient  a  fin  au- 
torité:  de  l'ajfurer  qu  il  n  abandonner  oit  point  Alvarado  &  les 
Efpagnols  :  &  enfin  de  le  prcjfir ,  défi  rendre  à  Mexique  ,  afin  d'à» 
porter  du  remède  à  fês  maux.  Surquoi,  foit  que  Motczuma  vou- 
lût parler  du  ioulevement  de  fes  Sujets,  foit  qu'il  défignât  le 
péril  où  les  Efpagnols  fe  trouvoient  engagez  ,  l'un  &c  l'autre 
marquent  fa  confiance  &:  fa  fincerité. 

On  n'eut  pas  befoin  de  délibérer  fur  la  refolution  qu'il  fa- 
loit  prendre  en  cette  conjoncture  j  puifque  tous  les  Officiers 
ôc  les  Soldats  ,  s'empreiïerent  à  témoigner ,  qu'on  dévoie  re- 
garder le  voïage  de  Mexique  ,  comme  un  engagement  d'une 
neceihté  indilpenfable :  Quelques-uns  même  alloient  jufmes 
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àconfiderer  comme  un  heureux  6c  favorable  prefage,  cet  ac- 
cident qui  leur  fervoit  de  prétexte  pour  éviter  le  partage  des 
forces  de  l'armée,  6c  pour  les  ramener  toutes  enneres  à  la 
Cour  de  Motezuma,  dont  la  réduction  devoit  être  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres  conquêces.  Cortez  nomma  pour 
Gouverneur  de  Vera  Cruz,  en  qualité  de  Lieutenant  de  San- 
doval,  Rodrigue  Rangel  dont  l'intelligence  &  la  valeur  l'af. 
fûroient  delà  perfonnedes  prifonniers  ,6c  d'une  bonne  corres- 
pondance avec  les  Indiens  alliez,.  Il  fit  une  revue  générale 
âe  fon  armée  ^  ôc  laifîant  dans  la  place  ,  la  garnifon  qui  luy 
parût  necefîaire,  &  quelques  Soldats  pour  la  fureté  des 
vaifîeaux  ,  il  trouva  encore  mille  Fanrafïïns  fous  les  armes, 6c 
cent  Cavaliers.  Il  leur  donna  différentes  routes  ,  afin  de  ne 
pas  incommoder  les  peuples,  6c  de  pourvoir  plus  aifément  à 
la  fubfillance  des  troupes  :  marquant  le  rendez  vous  gênerai 
en  un  lieu  connu  proche  deTlafcala  ,  où  le  General  jugeoit 
à  propos  d'entrer  avec  toutes  fes  forces  unies.  Quoiqu'il  eut 
envoie  des  CommifTaires  à  deflein  de  faire  provifion  de  vi- 
vres, néanmoins  leurs  foins  n'empêchèrent  pas  que  les  Soldats 
qui  marchoient  par  des  routes  écartées  ne  foufrriffent  beau- 
coup  en  quelques  endroits  par  la  faim,  6c  même  par  une  foif 
infuportable.  Cependant,  les  gens  de  Narvaez  fuporterent 
ces  incommoditez  fans  fe  décourager  ,  ni  ié  plaindre  ;  quoi- 
que ces  mêmes  Soldats  euflent  paru  depuis  peu  fi  fenfibles  à 
de  moindres  fouffrances:  ce  qu'on  peut  attribuera  l'exemple 
des  vieux  Soldats  de  Cortez  ,  ou  aux  grandes  efperances  dont 
leur  cœur  étoit  rempli  :  fans  ce  qui  étoit  dii  à  la  différence 
du  General ,  dont  la  réputation  6c  l'eftime  ont  des  influences 
fècrettes  •  mais  très-  puiflantes  fur  l'efprit  des  Soldats  ,  pour 
leur  infpirer  la  valeur  6c  la  patience, 

Avant  que  de  partir  ,  Cortez  répondit  par  écrit  à  Aîvara- 
do,  6c  à  Motezuma  par  fon  Ambafîadeur.  il  les  informait  l'un 
&  l'autre  de  fa  vithire ,  de  fon  retour  ,  &  de  l'augmentation  de  fon 
armée ,  afin  d "encourager  Aharadopar  Vefperancs  d  un  grand fccoursy 
çfr  de  n'alarmer  pas  l  Empereur ,  en  le  votant  revenir  avec  des  for- 
ces fi  confiderablei ,  puifque  le  foukvemcnt  de  fa  Sujets  ïobligcoii 
à  ne  les  pas  Je  parer.  Le  General  réglant  le  tems  fur  la  neceili- 
té  faifoit  marcher  l'armée  le  plus  vite  qu'il  étoit  poflible  , 
retranchant  quelques  heures  au  repos  que  fon  activité  luy 
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foifoit  trouver  dans  le  travail  même.  Il  Hc  quelque  féjour  au 
lieu  du  rendez  -  vous ,  afin  d'attendre  les  troupes  qui  mar- 
choient  par  des  routes  écartées-  5c  enfin  ,  il  arriva  le  dix- 
fept  de  Juin  à  Tlafcala  ,  avec  toute  Ton  armée  en  bon  ordre. 
L'entrée  fut  pompcufe  ,  &.  célébrée  par  de  grandes  rejouïfl 
fanccs.  Migiscatzin  reçut  le  General  en  fon  logis  ,  |&  tous 
tes  Elpagnols  furent  traitez  &  régalez  par  leurs  hôtes  avec 
beaucoup  d'affe&ion  ,  &  même  de  refpcct.  Les  Tlafcalteques 
avoient  peine  à  couvrir  la  haine  qu'ils  portoient  aux  Mexi- 
cains ,  fous  le  prétexte  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  les 
Elpagnols.  Ils  exageroient  la  confpiration  ,  &  le  péril  où  Ai- 
varado  fe  trouvoit  par  des  circonftances ,  où  il  paroiiToit  plus 
d'affectation  que  de  certitude.  Ils  pefoient  l'infolence  &c  la 
perfidie  du  peuple  de  Mexique:  animant  les  cfprits  des  Efpa- 
gnols  à  la  vengeance;  &  mêlant  avec  peu  d'adrefïe  leurs  avis 
avec  leur  paffion.  Ain  fi  ,  les  crimes  enchéris  par  un  zèle  fuf- 
pecl:  ,  peuvent  être  des  veritcz  dans  la  bouche  d'un  ennemi  5 
mais  il  faut  prendre  garde  que  les  informations  qu'il  en  don- 
ne font  de  véritables  accufations. 

Le  Sénat  relolut  de  faire  un  grand  effort  ,  &  d'aiïèmbler 
toutes  les  milices  afin  d'affilier  Cortez  en  cette  occafion ,  par 
une  railon  d'état,  qui  n'étoit  pas  difficile  à  pénétrer.  Us  vou- 
Joient  attacher  leur  intérêt  à  la  caufè  de  leur  ami,  &  fe  fer- 
vir  de  fes  forces  ,  pour  détruire  une  bonne  fois  cette  Nation 
dominante,  pour  laquelle  ils  avoient  tant  d'horreur.  Le  Ge- 
neral comprit  aifément  leur  intention  •  &  après  leur  avoir 
marqué  fa  reconnoilTance  &  fa  joie  ,  il  rabattit  la  fierté  qui 
les  poudoit  à  faire  ce  grand  apareil,  en  opofant  aux  inflanees 
du  Sénat  quelques  railons  aparentes  ,  qui  en  effet  n'étoient 
que  des  prétextes  contre  d'autres  prétextes.  Néanmoins  ,  ii 
reçut  deux  mille  hommes  choifis,  avec  leurs  Capitaines,  ou 
Commandons  qui  fuivirent  fon  armée  ,  &  qui  rendirent  de 
gran  is  fervices  dans  les  occafions.  Il  mena  cette  troupe  pour 
ren  Ire  fon  enrr  prife  plus  fùre  3  &  auiTi  afin  de  fe  confjrvcr 
la  confiance  des  Tiafcakeques  qui  avoient  déjà  acquis  afléz 
de  réputation  contre  les  Mexicains  :  &  il  n'en  voulut  pas 
un  pi  is  grand  nombre  crainte  d'éfaroncher  Mbcezuma  ,  &c  de 
pouffer  les  révoltez  dins  le  dernier  defefpoir.  Son  intention 
croit  de  faire  une  entrée  pacifique  dans  la  Ville  capitale,  ÔC 
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,de  voir  s'il  pourroit  ramener  le  Peuple  par  les  voies  de  la 
douceur ,  fans  confulter  alors  fa  colère  fur  le  châtiment  des 
coupables  -y  voulant  eflaier  d'abord  de  rétabiir  la  tranquiiii- 
.té  ,  puifqu'il  eft  bien  difficile  d'appaifer  une  (édition  ,  en 
alarmant  les  efprits  de  ceux  qui  iuy  donnent  le  mouve- 
ment. 

Le  General  arriva  à  Mexique  le  jour  de  faint  Jean  ,  fans 
avoir  trouvé  en  chemin  d'autres  embarras,  que  la  diverfité  ôc 
la  contradiction  des  avis  qu'il  recevoir.  L'armé^pafla  le  lac 
fans  oppofition ,  quoyqu'on  eût  devant  les  yeux  certains  in- 
dices qui  pouvoient  réveiller  les  foupçons.  Les  deux  brigan- 
îins  fabriquez  par  les  Efpagnols,  étoient  brifez,  ôcdemi  brû- 
lez :  on  voïoit  une  grande  folitude  fur  les  remparts ,  6c  fur  le 
haut  de  la  porte:  les  ponts  qui  fervoient  à  la  communication 
jétoient  rompus  fur  les  canaux  $  8c  un  trille  &  morne  filence 
regnoit  par  tout  ce  quartier.  Tous  ces  fignes  obligeoient  le 
General  à  régler  les  démarches  de  ion  armée ,  en  forte  que 
l'Infanterie  occupoit  fuccefiivement  les  polies  que  Ton  avoir 
reconnus.  Ces  précautions  durèrent  jufqu'à  ce  que  les  Efpa- 
gnols qui  étoient  auprès  de  Motezuma ,  aïant  découvert  le 
fecours  qui  leur  arrivoit ,  pouffèrent  de  grands  cris ,  qui  rafTû- 
rerent  la  marche  des  troupes  de  Cortez.  Alvarado  fuivi  de 
tous  les  Soldats ,  vint  les  recevoir  à  la  porte  de  fon  logement, 
où  ils  célébrèrent  avec  une  égale  joie,  le  bonheur  dont  ils  fe 
reflentoient  tous.  Us  fe  felicitoient  fur  leurs  victoires,  au  lieu 
de  fe  faliier.  Ils  parloient  tous  enfemble,  &  s'ïnterrompoient 
d'une  manière  où  leurs  fentimens  s'expliquoient  avec  d'autant 
plus  de  vivacité  ,  que  les  embrafTemens  Ôc  certains  difeours 
confus  ,  font,  pour  ainfï  dire,  l'éloquence  de  la  joie,  ou 
le  feul  ton  de  la  voix  en  dit  plus  que  l'arrangement  des  pa- 
roles. 

Motezuma,  accompagné  de  quelques-uns  de  Ces  Officiers 
vint  jufqu'à  la  première  cour,  où  ii  reçut  le  General,  avec 
«ne  fatisfa&ion  qui  parut  outrée  ,  6c  emporta  la  majefté.  Il 
elfc  confiant,  &  perfonne  ne  le  nie,  que  ce  Prince  fouhaitoit 
l'arrivée  de  Cortez  •  parce  qu'il  avoir  befoin  des  forces  ôc  du 
confeil  de  ce  General ,  afin  de  faire  rentrer  Ces  Peuples  dans 
la  foûmiffion  -y  &  auffi  parce  qu'il  fe  voïoit  privé  de  cette  ef- 
p.ece  de  liberté  que  Cortez  luy  permettoit,  en  le  laiflant  ai- 
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fer  où  il  luy  plaifoic  :  Et  comme  Mocezuma  n'étoit  plus  re- 
renu  en  fa  prifon  que  par  la  force  de  la  parole ,  il  ne  vou- 
lut jamais  ufer  de  cecte  liberté  durant  l'abflnce  de  ce 
General  }  les  troubles  où  Ton  Erat  etoit  alors,  l'engageant 
encore  plus  étroitement  à  n'abandonner  pas  les  Efpagnols. 

Bernard  Diaz  a  écrit  que  Cortcz  répondit  incivilcmcnt  à 
ces  avances  d'honnêteté  que  Mocezuma  luy  faifoit  :  qu'il  luy 
lit  mauvais  vifage^  6c  qu'il  fe  retira  en  l'on  appartement,  fans 
aller  voir  l'Empereur,ni  ioufFrir  qu'il  le  vîd  :  qu'il  lâcha  même 
quelques  paroles  injurieufes  en  prefence  des  Officiers  de  ce 
prince  j  6c  enfin  ,  cet  Auteur  ajoute  de  Ion  propre  mouvement, 
que  Cortez  parloit  alors  fieremenc,  parce  qu'il  le  trouvoit  foiV 
tenu  d'un  fi  grand  nombre  d'EfpagnoU.  C'eft  ainfi  que  Diaz 
s'exprime  :  6c  Herrera  décrie  encore  davantage  le  procédé 
de  Cortez  en  fon  Hiftoire,  puifqu'ii  emploie  l'aveu  même  de 
ce  General,  à  prouver  fon  incivilité.  Tlajitttrs  ,  dit-il,  ont  rap- 
porté qui Is  avaient  entendit  dire  à  Cortez, ,  que  fi  en  arrivant- il 
alloit  voir  Mote^uma ,  ee  Prince  s'en  trouveront  bien  :  mais  qu'il 
le  négligea  ,  témoignant  beaucoup  de  mépris  pour  fi  perfonne  ,  parce 
qu'il  fe  veïoit  en  main  de  grandes  forces.  Sur  quoy  cet  Auteur 
produit  un  pâlTage  de  Tacite,  donc  le  fens  eft,  Que  Us  het^- 
reux  fuecez,  rendent  info  Uns  les  grands  Capitaines,  Néanmoins 
Gomara  en  parle  aucremenc  :  6c  Cortez  même  n'en  dit  rien, 
en  la  féconde  Relation  de  fon  expédition  •  quoyqu'il  eût  été 
de  fon  incerêc  de  faire  connoître  les  motifs  qui  i'avoienc  obli- 
gé à  cenir  un  procédé  fi  irregulier,  foie  pour  l'excufer ,  foie 
pour  en  faire  approuver  les  raifons.  La  fincericé  des  Auteurs 
eft  la  règle  de  la  créance  qu'on  doic  avoir  pour  eux  -mais  la 
conduite  de  Cortez  nous  permet  de  doucer  d'une  malhon- 
nêcccé  fi  peu  vrai  fèmblable  :  d'aucanc  plus  que  Herrera  &2 
Diaz  même  afîurcnc  ,  que  Mocezuma  refifta-à  l'infoience  dt 
les  Sujecs ,  6c  qu'il  les  rerinc  toujours,  autant  qu'il  pue:  Qu'ils 
attaquèrent  malgré  luy  ,  le  quartier  des  Efpagnols  •  6c  que  fans 
le  refpecl  qu'ils  avoient  pour  ce  Prince,  ils  auroient  maflâcm 
Aivarado  6c  fes  Compagnons.  Aucun  Auteur  n'a  nié  que  If 
General  ne  fûc  bien  informe  de  ces  vericez  :.  6c  la  parole  qug 
l'Empereur  luy  tint  fi  religieufement ,  ne  luy  laifToit  pas  tien 
d'en  douter-  puifque  la  raifon  ne  permet  pas  de  croire  que. 
ce- Prince  retînt  les  armes  qu'il  avait  miCes  en  mouvement^. 
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ni  qu'il  demeurât  avec  ceux  qu'il  vouloir  détruire.  Ainfi  il 
femble  que  c'étoic  une  action  indigne  de  la  prudence  de  Cor- 
tez, de  méprifer  un  homme  dont  il  pouvoir  avoir  befoin  en 
plufieurs  rencontres:  &  l'incivilité  qu'on  attribue  à  ce  Gene- 
ral comme  un  effet  de  ce  bonheur ,  ne  convient  pas  à  fon 
génie.  On  peut  donc  croire,  ou  au  moins  foupeonner,  que 
Herrera  avoit  donné,  fur  un  foible  fondement,  dans  cette 
opinion  ,  en  tombant  fur  le  Manufcrit  de  Bernard  Diaz ,  in- 
terprète trop  paiïîonné  des  actions  de  Cortez  $  &.  il  fe  peut 
faire  qu'il  a  adopté  ce  fentiment,  afin  de  faire  une  vaine  pa- 
rade d'érudition  fur  la  maxime  de  Tacite  :  dangereufe  ambi- 
tion des  Hiftoriens,  qui  eftropient  la  vérité,  pour  l'appliquer 
félon  leur  fens  ,  aux  remarques  qui  leur  plaifent  }  ignorant 
que  c'ell  un  fecret  de  l'art  très- difficile,  d'accorder  la  vérité 
avec  l'érudition. 


CHAPITRE     XI L 

Les  motifs  qui  avoient  obligé  les  Mexicains  à  prendre 
les  armes.  Ordaz.  fort  avec  quelques  Compagnies  9 
pour  reconnoître  t  état  de  la  Fille.  Il  donne  dans 
une  embufeade  >  £$f  Cor  te  ^  Je  détermine  à  la  guerre. 

Eux  ou  trois  jours  avant  que  l'armée  Efpagnole  fût 
arrivée  à  Mexique,  les  rebelles  s'étoient  retirez  de  l'au- 
tre côté  de  la  Ville,  en  cédant  les  holhlitez  de  propos  déli- 
béré ,  ainfi  qu'on  put  le  juger  aifément  par  ce  qui  îuivit. 
L'excez  de  leur  nombre  leur  avoit  donné  une  grande  con- 
fiance j  6c  leur  orgueil  s'étoit  élevé  ,  par  la  mort  de  trois  ou 
quatre  Efpagnols  tuez  dans  les  combats  precedens  :  aventure 
extraordinaire,  où  ils  avoient  acquis  une  nouvelle  infolcnce, 
aux  dépens  de  la  vie  de  plufieurs  révoltez.  Ils  avoient  appris 
que  Cortez  s'avançoit,  8t  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  fes 
forces  ne  fuiTent  confiderablement  augmentées  •  neanivsoins 
elles  leur  parurent  fi  peu  redoutables,  qu'ils  nièrent  de  ce 
flratagême ,  en  fe  retirant  de  delîèin  prémédité ,  afin  de  laif- 

fer 


DU     M  E  X  I  QJD  E.  LIVRE  IV,  409 

"(èr  l'entrée  libre  aux  Efpagnols,  &.  de  les  exterminer  tous  en- 
femble,  lorfqu'ils  les  tiendroient  renfermez  dans  la  Ville.  On 
ne  pénétra  point  d'abord  ce  deiïein  ,  quoyque  leur  rerraite 
parut  fufpeâe  ,  &  qu'on  fe  trompe  rarement ,  lorfqu'on 
juge  des  actions  de  fou  ennemi  par  les  règles  de  la  ma- 
lice. 

Toute  l'armée  fe  logea  dans  l'enceinte  du  quartier  même, 
où  les  Efpagnols  2c  les  T'afcalteques  trouvèrent  du  couvert. 
On  pofa  les  corps  de  gardes  &  les  fentinehes ,  fuivant  toutes 
les  précautions  requifes,  en  un  tems  où  la  guerre  avoit  ceflé 
fans  qu'il  en  parût  de  fujet:  après  quoy  le  General  fe  rerira 
à  part  avec  Alvarado,  afin  de  s'inftruire  de  l'origine  de  ce 
fbiilevement,  Se  deconnoîcre  la  fource  du  mal,  avant  que  d'y 
apporter  du  remède.  On  rencontre  fur  ce  fujet  les  mêmes 
contradictions  qui  ont  fi  fouvent  arrêté  le  cours  de  nôtre  plu- 
me. Quelques  Auteurs  difent  que  la  confpiration  du  Peuple 
de  Mexique  fe  forma  par  les  intelligences  que  Narvaez  ayoit 
en  cette  Ville.  D'autres  foûtiennent  que  Motezuma  en  fut 
l'auteur,  par  le  defir  qu'il  avoit  de  recouvrer  la  liberté  :  fur 
quoy  il  n'eit  pas  necedaire  de  nous  arrêter,  puifqu'on  a  vu 
le  peu  de  fondement  de  ces  feerettes  négociations ,  qu'on  at- 
tribuoit  à  Narvaez  -,  &  que  Motozuma  n'a  voit  point  de  parti  la 
fureur  de  fon  Peuple.  D'autres  en  ont  cherché  la  fource 
dans  la  fidélité  des  Mexicains  ,  qui  prirent  les  armes  afin  de 
tirer  leur  Prince  de  l'oppreflion  où  il  étoit  •  &  ce  fentiment 
s'accorde  p'us  avec  la  raifon  ,  qu'avec  la  vérité.  Enfin  on  a 
attribué  cette  rupture  aux  Sacrificateurs  des  Idoles,  aflez  pro- 
bablement j  puifqu'ils  fe  trouvèrent  mêlez  fort  avant  dans  la 
fedition,  publiant  à  haute  voix  les  menaces  de  leurs  Dieux,  6c 
infpirant  aux  autres  cette  même  fureur  qui  les  difpofoit  à  re- 
cevoir les  réponfes  de  ces  deteftables  Oracles.  Ils  repetoient 
ce  que  le  Démon  leur  annoncoit  ^  &  quoyqu'ils  ne  fufl'ent 
pas  les  premiers  auteurs  du  foûlevement,  ils  luy  donnèrent  en 
effet  beaucoup  de  chaleur,  en  irritant  les  efprits ,  6c  entrete- 
nant la  édition. 

Les  Ecrivains  Etrangers  s'éloignent  encore  davantage  du 
vraifemblable,  en  mettant  l'origine  &  les  motifs  de  ce  mou- 
vement entre  les  cruautez  atroces  dont  ils  tachent  de  noi/cir 
la  conduite  des  Efpagnols  en  la  conquête  des  Indes.  Ce  qu'il 
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y  a  de  plus  fâcheux,  eft  qu'ils  appuient  la  malignité  de  leur 
récit,  par  l'autorité  du  Père  Barthelemi  de  las  Cafas,  ou  Ca- 
fauss  qui  fut  Evêque  de  Chiapa,  dont  ils  copient  ou  tradui- 
sent les  paroles,  en  nous  chargeant  par  le  témoignage  d'un' 
Auteur  de  nôtre  Nation ,  &  d'une  qualité  diftinguee.  11  a 
écrit,  comme  on  le  void  encore  dans  fes  Ouvrages ,  que  les 
Mexicains  voulant  divertir  &  régaler  leur  Empereur,  prépa- 
rèrent une  danfé  ou  bal  public,  de  ceux  qu'ils  appellent  Mi- 
toles  j  &  que  Alvarado  voïant  la  quantité  des  joïaux  dont  ils 
ètoient  parez ,  vint  avec  tous  fes  Soldats  attaquer  ces  miferables , 
qu'il  maflacra  pour  les  dépouiller  j  Scqu'en cette  funefte  occa- 
fion ,  plus  de  deux  mille  Nobles  Mexicains  pafïerent  au  fil  de  l'é- 
pée  :  ce'qui ,  félon  cette  Relation -y  réduit  la  confpiration  aux. 
termes  d'une  jufte  vengeance.  Comme  cette  action  eft  trop 
outrée  pour  tomber  dans  le  fens  d'un  Capitaine,  elle  ne  pa- 
raît pas  feulement  extravagante,  mais  encore  impoflible:  fur 
quoy  il  eft  bon  de  fçavoir  que  ce  Prélat  follicitoit  a  lors  le  foû- 
lagement  des  Indiens ,  &.  que  pour  enchérir  ce  qu'on  leur  faia 
fbit  foufFrir ,  il  s'eft  moins  attaché  à  la  vérité,  qu'à  l'exagé- 
ration. La  plus  grande  partie  de  nos  Auteurs  l'ont  convain- 
cu d'un  défaut  de  lumières  &  de  bonnes  informations  fur  ces 
énormes  cruautez  dont  il  a  accufé  les  Efpagnols  •  &  l'on  eft 
trop  heureux  de  le  trouver  fi  bien  ^réfuté,  qu'on  n'aie  nerr. 
à  démêler  avec  le  refpect  qui  eft  dû  à  fa  dignité. 

La  vérité  confiante  eft  donc,  que  peu  de  tems  après  le  dé- 
part de  Cortez,  Alvarado  reconnut  que  les  Nobles  Mexi- 
cains relâchoient  beaucoup  de  l'attention  £c  de  1a  complai. 
lance  qu'ils  avoient  pour  les  Efpagnols  j  &  que  cette  nouveau- 
té l'obligea  de  les  obferver,  &.  de  veiller  fur  leurs  démarches. 
ïl  détacha  quelques-uns  de  (es  confidens  pour  éclairer  ce  qui 
fè  paflbit  dans  la  Ville  $  6c  il  apprit  que  le  Peuple  devenoit 
inquiet  &  mifterieux  :  qu'on  faifoit  des  afTemblées  en  des  mai- 
fons  particulières,  avec  certaines  précautions  mal  concertées, 
qui  cachoient  le  projet  &  découvroient  l'inrention.    Il  anima 
fes  confidens  ,  &:  reçut  enfin  par  leur  moïen  ,  des  lumières 
tres-fûres  d'une  confpiration   formée  contre  les  Efpagnols,, 
aïant  gagné  quelques-uns  des  Conjurez  mêmes ,  qui  en  ap- 
porteront les  avis ,  en  deteftant  la  trahifon,  fans  oublier  leurs 
mrerêis.  On  approchoitdu  jour  deftiné  à  une  grande  Fête  des 
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Idoles ,  qu'ils  celebroient  par  ces  danfes  publiques,  qui  con. 
fondoicnt  les  Nobles  indiferemment  avec  le  Peuple,  &  qui 
■mcttoient  toute  la  Ville  en  rumeur.    Les  Conjurez  avoienc 
choifi  ee  jour  là  pour  l'éxecution  de  leur  deflein,  fuppofànc 
qu'il  leur  feroit  fort  ai(é  de  s'afTemblcr  ainfi  à  découvert 
fans  que  cette  nouveauté  pût  donner  aucun  foupçon.    Leur 
deflein  étoit  de  commencer  le  bal,  afin  de  foûlever  le  Peuple, 
en  publiant  qu'il  s'agifloit  de  la  liberté  de  leur  Prince,  &  de 
Ja  défenfe  de  leurs  Dieux  -y  remettant  à  ce  moment  la  décla- 
ration de  l'entreprife  ,  pour  ne  hazarder  point  un  fecret  de 
cette  importance ,  en  le  confiant  mal  à  propos  à  la  diferction 
de  tout  un  Peuple:  6c  véritablement  cela  n'étoit  pas  mal  ima- 
giné, la  malice  étant  ordinairement  foûtenuëde  quelque  forte 
d'efprit." 

Quelques-uns  des  principaux  auteurs  de  la  conjuration 
vinrent  rendre  vifïte  à  Alvarado,  au  matin  du  jour  qui  pre- 
cedoit  cette  Fête  folemnelle,  &  ils  luy  demandèrent  permif- 
lîon  de  la  célébrer  j  tâchant  de  luy  fermer  les  yeux  par  cette 
<  fourmilion  affectée.  Alvarado  ,  dont  les  foupçons  n'étoient 
pas  encore  pleinement  éclaircis  ,  leur  accorda  la  permiflion , 
à  la  charge  qu'ils  ne  porteroient  point  d'armes,  £c  qu'ils  ne  rér 
pandroient  point  de  fang  humain  dans  leurs  facrifices  :  cepen- 
dant il  apprit  cette  même  nuit ,  qu'ils  alioient  en  fecret  ca- 
cher leurs  armes ,  en  un  endroit  fort  proche  du  Temple.  Alors 
voïant  tous  Ces  doutes  levez,  il  prit  une  refolution  téméraire, 
à  la  vérité  5  mais  qu'on  auroit  pu  confiderer  comme  un  bon 
remède  à  un  mal  fi  violent ,  s'il  avoit  été  appliqué  avec  une 
jufle  modération.  Alvarado  prit  donc  {es  mefures  pour  atta- 
quer les  Conjurez  au  commencement  du  bal,  fans  leur  don- 
ner le  loifir  de  prendre  leurs  armes ,  ni  de  foûlever  le  Peu- 
ple :  ce  qu'il  fît  en  fortant  avec  cinquante  Efpagnols  ,  fous 
prétexte  devenir  prendre  leur  part  du  regale,  par  pure  curio- 
îité.  lis  trouvèrent  ces  Nobles  à  demi  yvres,  tant  par  la  fu- 
mée des  liqueurs,  que  par  l'excez  de  la  joie  qu'ils  fentoienc 
d'avoir  conduit  heureurement  leur  trahifon  jufqu'à  ce  point- 
Jà.  Les  Efpagnols  les  chargèrent ,  &  les  défirent  fans  aucu- 
ne reliftance,  en  bk  fiant  6c  tuant  ceux  qui  n'eurent  ni  l'ef- 
prit,  ni  le  rems  de  fuir  ,  ou  de  fe  jetter  par  les  fenêtres  du 
Temple.    L'intention  du  Capitaine  Efpagnol   étoit  de   les 
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châtier  ,  &  de  les  feparer  ,  ce  qu'il  obtint  fans  difficulté  - 
mais  non  pas  fans  quelque  defordre  ,  parce  que  fes  Soldats 
fe  jetterent  fur  les  bleflèz  6c  fur  les  morts  pour  arracher 
les  joiaux  qu'ils  portoient.  II  étoit  difficile  alors  de  retenir 
cette  licence  ,  £t  il  l'eu-  prefque  toujours  quand  le  Soldat  a 
le  fer  à  la  main,  et  l'or  devant  les  yeux. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence 5 
les  Efpagnols  fe  retirèrent  avec  toute  la  fierté  des  vainqueurs, 
fans  que  leur  Capitaine  prit  le  foin  d'informer  le  peuple  des 
motifs  de  cette  action.  Il  devoit  publier  la  trahifon  que  ces 
Nobles  avoient  drelîée  contre  luy  :  montrer  les  armes  qu'ils 
avoient  cachées ,  ou  faire  quelque  chofe  de  (à  part ,  afin  de 
tourner  en  fa  faveur  les  efprits  de  la  multitude ,  qui  a  tou- 
jours a(Tez  de  difpofition  à  fe  chagriner  contre  la  Noblefle; 
Mais  Alvarado  fatisfait  de  la  juftice  de  l'action ,  6c  du  bon- 
heur de  l'éxecution,  ne  connut  pas  combien  il  luy  importoit 
d'y  ajouter  les  ornemens  de  la  raifon  ^  &  le  peuple  qui  igno- 
roit  la  confpiration  ,  6c  qui  voioit  le  carnage  qu'on  avoit  fait, 
de  fes  Nobles ,  6c  les  joiaux  qu'on  leur  avoit  arrachez,  attri. 
bua  ce  procédé  à  une  avarice  enragée  ,  6c  en  conçut  tant  de 
fureur  qu'il  prit  les  armes  en  un  moment,  ,6c  forma  un  corps 
eftroiable  de  feditieux  ,  qui  fe  trouvèrent  foulevez  fans  que 
les  premiers  conjurez   y  eufïent  contribué   aucun  de  leurs 
foins. 

Le  General  reprefenta  fortement  à  Alvarado  fa  témérité',. 
6c  fur  tout  l'imprudence  d'avoir  hazardé  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces  en  un  jour  ,  où  toute  la  Ville  étoit  en  mou- 
vement ,  laiflant  le  quartier  qui  devoit  faire  le  premier  de  ks 
foins,  expofé  à  tous  les  accidens  qui  pouvoient  arriver.  Il  luy 
témoigna  fon  deplaifir  de  ce  qu'il  avoit  caché  à  \'t  mpereur 
les  premiers  fujets  de  ks  inquiétudes  ^  parce  qu'Alvarado 
n'eut  aucune  confiance  en  Motezuma,  jufques  à  ce  qu'il  le 
vid  combattre  à  fon  côté  dans  les  occafions  qui  fuivirent.  Au 
lieu  qu'il  devoit  communiquer  ks  foupcons  à  ce  Prince , 
quand  ce  n'auroitpas  été  à  deiTein  de  fe  prévaloir  de  fon  au- 
torité; mais  afin  de  fonder  fon  cœur  ,  6c  de  connoîcre  s'il 
étoit  fur  de  le  JaifTer  avec  une  fi  foible  garde  h  ce  qui  étoit 
prefque  la  mène  chofe  que  tourner  le  dos  à  l'ennemi ,  dont 
«n  a  plus  de  lieu  de  Te  défier.  Enfin ,  il  blâma  le  peu  de  cou. 
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fideration    qu'il  avoit  eu  ,  de  ne  pas  juftifier  fur  l'heure  une 
conduite  fi  violence  à  l'extérieur  auprès  du  peuple  de  Mexique, 
&  même  des  coupables  qu'il  auroit  mis  d.insleur  tort.  Ces  re- 
proches du  General  font  bien  voir  que  cette  a&ion ,  en  Tes  mo- 
tifs, ôc  en  fes  circonitances,  n'avoir  pas  la  malignité  qu'on  luy  a- 
voit  imputée  j  puifqueCortez  n'en  feroit  pas  demeuré  aux  (im- 
pies paroles,  pour  châtier  un  crime  aulli  atroce,  &  il  n'auroic 
pas  manque  de  prendre  occafion  d'en  punir  l'auteur  jau  moins 
par  la  prifon,  atin  de  faciliter  un  accommodement  ,  par  cet- 
ce  efpece  de  fatisfa&ion.  Aufîi  trouvons  nous  qu'Alvarado  mê- 
me en  fît  la  propofirion.au  General,  comme  d'un  moïen  pro- 
pre à  ramener  les  efprits  de  ce  peuple  -y  mais  que  Cortez  le 
rejetta  ,  jugeant    qu'il  étoit  bien  plus  noble  de  prendre  la 
voie  de  publier  les  juftes  raifons  qu'on  avoit  eu  de  punir  les" 
premiers  conjurez  ,  pour  defabufer  le  peuple,  &  afFoiblir  la 
faction  des  Nobles.. 

Les  revoirez  ne  parurent  point  ce  foir,  &  il  n'arriva  aucun 
accident  capable  de  troubler  le  repos  delà  nuit.  Le  jourvinr^ 
£c  le  General  voïant  que  le  filence  des  ennemis  durcit  encore, 
Se  qu'il  paroiiïbit  infidèle ,  à  caufe  qu'on  ne  remarquent  pas 
un  feul  homme  dans  les  rues  ,  ni  dans  tout  ce  qui  étoit  à  la 
portée  de  la  vûë  ,  il  fit  fortir  Diego  d'Ordaz  pour  reconnoî- 
tre  la  Ville  ,  &  pénétrer  le  fonds  de  ce  miftere.    Ce  Capi- 
taine fuivi  de  quatre  cens  foldats  Efpagnols  ou  Tlafcaltequcs, 
marcha  en  bon  ordre  par  la  grande  rué*  ,  6c  découvrit  bien- 
tôt une  troupe  d'Indiens  en  armes,  que  les  ennemis  avoient 
jettée devant  eux,  à  deflein  de  l'amorcer.  Il  s'avança, voulant 
faire  quelques  prifonniers,  afin  de  prendre  langue  ^  lorfqu'il 
fe  vid  en  tête  une  effroïable  multitude  de  cens  bien  armez  ; 
&,  un  moment  après  une  autre  armée  qui  ne  cedoit  point  en 
nombre  à  la  première,  vint  luy  donner  à  dos.  Ce  gros  s'étoir 
tenu  caché  dans  les  rués  qui  travcrfbient  la  principale  avenue  ; 
&  l'une  5c  l'autre  troupe  chargea  les  Efpagnols  avec  une  -égale 
férocité ,  au  même    tems  qu'une    troifiéme  armée  de  menu 
Peuple  parut  aux  fer.eftres  ôc  fur  les  terraflès,  en  fi  grande 
confufion  ,  qu'elle  fembloit   ôter  à  nos  Soldats  jufques  à  la 
refpiration  ,  en  rempliflant  l'air  de  pierres  5c  de  traits. 

Ordaz  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  £c  de  fon  expérience 
pour  fe  tirer  de  ce  péril  promtement  £c  fans  defordre.   Il  for- 
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ma  fon  bataillon  fuivanc  le  terrain,  faifant  le  premier  &  le 
d:rmer  rang  des  Soldats  armez  de  piques  &  d  epées ,  pour 
faire  tête  devant  ôc  derrière,  durant  que  les  Arquebufîers  ti- 
roient  aux  fenêtres  8t  aux  terrafTes.  Il  !uy  fut  impoffîb'e  d'a- 
vertir le  General  du  danger  où  il  fe  trouvoit  :  &.  Cortcz 
nVïant  point  d'avis,  ne  crut  pas  que  ce  Capitaine  eût  be- 
foin  de  fecours  j  fuppofant  qu'il  avoit  aflez  de  forces  pour 
exécuter  Tordre  qu'on  luy  avoit  donné.  Néanmoins  la  cha- 
leur du  combat  ne  dura  pas  long- tems,  parce  que  les  Indiens 
chargèrent  confufément  j  en  lorte  que  le  trop  grand  nombre 
leur  ôtoit  l'ufage  de  leurs  armes  j  ou  qu'ils  perdirent  tant  de 
monde  à  la  première  attaque,  que  les  autres  fe  retirèrent  à  une 
diftance  où  ils  ne  pouvoient  offenfer  les  nôtres ,  ni  en  être 
ofFenfez.  Les  Arquebufîers  eurent  bien- tôt  nettoïé  les  ter- 
rafles  ■•  &c  Ordaz,  qui  venoit  feulement  pour  reconnoîcre,  Si 
qui  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  s'engager  plus  avant,  voïarrt 
que  les  ennemis  l'entouroient  de  loin  ,  fans  combatre  autre- 
ment que  par  des  cris  &  des  menaces ,  fe  refolut  de  s'ouvrir 
à  coups  d'épée,  le  chemin  de  fa  retraite:  fur  quoy  il  donna 
fes  ordres,  gardant  la  même  forme  de  bataille  5  Se  fit  charger 
vigoureufement  ceux  qui  occupoient  la  rue  qui  conduifoit  au 
quartier  des  Efpagnols ,  au  même  -  tems  qu'on  repoufïoit  ies 
autres  qui  s'avançoient  à  l'avant- garde,  &  qu'on  tiroitàceux 
qui  fe  découvroient  au  haut  des  maifons,  Ainfi  ce  Capitaine 
ht  fa  retraite  avec  beaucoup  de  peine  y  ùl  elle  luy  coûta  du 
fang,  luy-même  aïant  été  blefTé  ,  avec  la  pius  grande  partie 
defes  Compagnons.  Il  en  mourut  huit  fur  la  place  5  Se  peut» 
être  êtoient-ils  de  la  troupe  des  Tlafcalteques ,  puifqu'on  n'a 
parle  que  d'un  Efpagnol ,  qui  fe  fignala  fort  en  cette  rencon- 
tre ,  Se  qui  mourut  en  faifant  fon  devoir  avec  beaucoup  de 
gloire.  Diaz  rapporte  les  exploits  de  ce  brave  homme,  Se 
diz  qu'il  fe  nommoit  Lezcano.  Les  autres  Auteurs  n'en  ont 
rien  dit  ^  Se  l'on  ne  fçaic  point  fon  vrai  nom ,  qui  meritoit  d'ê- 
tre connu  de  la  pofterité  ,  qui  doit  néanmoins  honorer  fous 
ce  furnom  la  mémoire  de  ce  caillant  Soldat.  _  Cortez  connut 
par  ce  fuccez  ,  qu'il  n'étoit  pas  tems  d'avancer  des  propor- 
tions,  qui  en  diminuant  la  réputation  de  les  forces,  augmen- 
teroieut  l'infolence  des  révoltez.  Il  refolut  de  leur  laiiîer  fou- 
haiter  d'eux-mêmes  la  paix,  avant  que  de  la  propoferj  Se 
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voulant  leur  infpirer  le  defir  du  repos  par  la  rigueur  du  châ- 
timent, il  fe  préparait  à  entrer  dans  la  Ville  ,   avec  Ja  plus 
grande  partie  de  Ton  armée.    Le  General  n'avoit  alors  per. 
tonne  dont  il  pût  Çc  fervir  pour  infirmer  un  accommodement: 
Motezuma  fe  définit  de  ion  autorité,  5c  craignoit  une  defo- 
beiiTance  de  la  part  de  Tes  Sujets-  6c  enrre  ces  rebelles  il  n'y 
avoit  ni  commandement,  ni  obeïtTance.  Tous  commandoienr, 
&c  perfonne  ne  vouloit  obéir:  c'etoit   un  amas  confus,  fans 
gouvernement  &  fans  diitinction  ,  compofé  de  Noblefle  Se 
de  Peuple.    Correz  fouhaitoit  ardemment  de  prendre  les  voies 
de  la  douceur  ,  Se  il  ne  defefperoit  pas  d'y  parvenir  j  mais  il 
croïoit  devoir  la  faire  attendre,  avant  que  d'emploïer  laper- 
fuafinn  :  en  quoy  il  fe  gouvernoit  comme  un  Capitaine  îàge 
&  adroit;  parce  qu'il   n'eft  ni  fur,  ni  avantageux  ,  d'oppofer 
là  raif>ndefarmée  ,  à  I'impetuofiré  d'un  Peuple  feditieuxj  puif- 
cju'clie  ne  fait,  pour  ainfi  dire  ,  que  begaïer  ,  lorfqu'elle  n'elt 
point  foûtenuë  par  les  armes  j&  que  le  Peuple  eft  un  monfhe 
inexorable  ,  à  qui  les  oreilles  manquent,  quoy  qu'il  ait  une  in* 
finité  de  têtes. 


CHAPITRE     XIII. 

Les  Mexicains  attaquent  le  quartier  des  Efyagnols  ,  &' 
font  repoujfcz^    Çorte^  fait  deux  finies  contre  eux  \ 
&  quoy qu  il  les  tût  batus  en  ces  deux  rencontres  y  il 
voit  peu  d'efyerance  de  les  réduire,  + 

LEs  Mexicains  pourfuivirent  vivement  Ordaz  &  fa  troupe  s 
ils  trairoient  fa  retraite  de  fuite  j  6c  ils  pouilèrent  ieur  vie. 
toirc  prétendue  avec  une  fureur  aveugle,  qui  dura  jufqu'à  ce 
que  l'artillerie  du  quartier  l'arrêta ,  malgré  eux.  Le  carnage 
qu'elle  "fit  dans  leurs  troupes,  les  obligea  à  reculer,  autans- 
qu'il  éroit  neceflaire  pour  s'éloigner  du  p^ri]  :  néanmoins 
iU  rirent  alte  à  la  vue  des  Efpagnols  -y  &  on  connut  par  leur 
filence,  &  par  la  diligence  dont  ils  uierent  à  le  railembJer  &. 
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à  fe  mettre  en  ordre,  qu'ils  vouloient  palier  à  quelque  nou- 
velle entreprife. 

Leur  dellein  étoit  de  donner  un  aflaut  gênerai  au  quartier.; 
5c  en  peu  de  tems  toutes  les  rues  des  environs  parurent  cou- 
vertes de  gens  en  armes.  Leurs  timbales  &  leurs  cors  donnè- 
rent, un  moment  après,  le  fignal  du  combat;  6c  tous  ces  mu- 
tins s'avancèrent  en  même- tems,  avec  une  égale  précipita- 
tion. Us  avoient  mis  à  l'avant- garde  plufieurs  troupes  d'Ar- 
chers, qui  en  tirant  aux  créneaux,  dévoient  faciliter  les  ap- 
proches. Les  décharges  qu'ils  ftifoient  éroient  fi  épaifïes ,  6c 
fi  fouvent  répétées,  durant  que  les  Soldats  deftinez  à  l'aflàut 
pafloient  entre  leurs  rangs,  que  nos  gens  qui  défendoient  les 
murailles,  en  furent  embarraflez;  aïant  une  extrême  peine  à 
fonger  en  même-  tems  à  fe  défendre,  6c  à  repoufler  les  ennemis. 
Le  quartier  fut  prefque  inondé  de  la  quantité  des  flèches  ; 
6c  cette  façon  de  parler  ne  doit  point  paroître  trop  hardie, 
puif  qu'il  fut  neceflaire  d'emplcïer  plufieurs  perfonnes  à  ra- 
maflèr  ces  flèches ,  qui  nuifoient  une  féconde  fois  aux  Efpa- 
gnols ,  en  bouchant  les  paflages  qui  conduifoient  aux  rem- 
parts. L'artillerie  6c  les  Arquebufiers  faifoient  un  terrible 
carnage  parmi  ces  révoltez  3  mais  ils  ctoient  fi  détermi- 
nez à  mourir,  ou  à  vaincre,  qu'ils  couroient  en  foule  rem- 
plir le  vuide  que  les  morts  avoient  laiffë:  6cilsfeferroient  cou- 
rageufement ,  en  foulant  indifféremment  les  blefTez  6c  les 
morts. 

Plufieurs  en  vinrent  jufques  à  fe  pouffer  fous  le  canon  ,  ou 
avec  une  obftination  inconcevable,  ils  tâchoient  de  rompre 
les  portes  6c  d'abattre  les  murs  avec  leurs  haches  garnies  de 
pierre  à  fuzil.  Quelques-uns  élevez  fur  les  épaules  de  leurs 
compagnon! ,  cherchoient  à  en  venir  aux  mains  à  la  portée  de 
leurs  armes.  D'autres  fe  fervoient  de  leurs  piques  comme 
d'échelles  pour  monter  aux  fenêtres  6c  aux  terraiTes.  Tous, 
enfin  fe  lançoient  au  fer  de  au  feu,  comme  des  bêtes  farou- 
ches ,  dans  l'excez  de  leur  rage  :  6c  ces  actions  d'une  témeri- 
ricé  brutale,  auroient  pu  palier  pour  des  proticiTes  éclatantes, 
fi  la  valeur  y  avoit  pris  autant  de  part  que  la  férocité* 

A  la  fin  les  çnnemis  repouflez  par  tout  ,  fe  rerirerent  aux 
rues  de  traverfe,  pour  fe  mettre  à  couvert  Ils  s'y  maintinrent 
jufques  à  ce  que  la  nuit  les  fepara  -y  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
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accoutume  de  combatte  durant  l'abiènec  du  Soleil  j  mai!  fins 
donner  aucunes  marques  qui  puflent  faire  cfpcrer  qu'ils  renon- 
çaient à  leur  entreprise  :  au  contraire,  ils  eurent  la  hardi ffe 
de  venir  troubler  le  repos  des  Efpagnols  ,  en  mettant  le  feu 
en  plusieurs  endroits  du  quartier}  foit  qu'ils  l'eurent  jette  en 
l'attachant  aux  pottes  6c  aux  fenêtres,  à  la  faveur  de  l'oblcu- 
rité  j  luit  qu'ils  le  fu lient  (ervis  de  leurs  fieches ,  en  les  char* 
géant  de  feux  d'artifice  :  ce  qui  paroît  plus  vrai-fembîable , 
parce  que  la  n\ime  s'empara  en  un  moment  de  tout  le  logis, 
avec  tant  de  fureur,  qu'on  fut  obligé,  pour  la  couper,  d'en 
abatre  une  partie,  £c  enluite  de  travailler  à  mettre  en  defenfe 
les  brèches  qu'on  avoit  faites  pour  empêcher  Ja  communica- 
tion de  cet  incendie  j  Se  cette  fatigue  occupa  la  meilleure 
partie  de  la  nuit. 

Le  jour  paroiiîbit  à  peine ,  lorfqne  les  ennemis  revinrent , 
fans  ofer  s'approcher  des  murs.  Us  fe  contentèrent  de  pro- 
voquer les  Efpagnols  à  quitter  leurs  remparts  ,  en  les  appel- 
lant  au  combat  par  de  grandes  injures.  Ils  les  traitoient  de 
lâches  6c  de  poltrons,  parce  qu'ils  ne  fe  défendoient  qu'à  l'a- 
bri de  leurs  murailles:  6c  le  General,  qui  avoit  déjà  refolu  de 
faire  une  (ortie ,  prit  l'occafion  de  ce  défi  pour  animer  fes 
Soldats.  Il  les  prépara  par  un  petit  difeours ,  à  fè  venger  de 
ces  injures  •  6c  forma,  lans  perdre  de  tems,  trois  bataillons, 
d'autant  de  Soldats  qu'il  le  jugea  à  propos,  donnant  à  chacun 
plus  d'Efpagnols,  que  de  Tlalcalteques.  Deux  de  ces  batail- 
lons dévoient  nettoïer  les  rues  de  traverfe  :  6c  le  troisième,  où 
Cortez  marchoit  en  perlonne,  fuivi  des  plus  braves  Soldats 
de  ion  armée,  fit  fon  attaque  par  la  rue  de  Tacuba,  ou  le 
gros  des  ennemis  paroifloit.  Le  General  difpofa  lès  rangs, 
&  diftribua  les  armes  félon  le  befoin  qu'on  avoit  de  comba- 
tre  en  tête  6c  des  deux  cotez ,  fur  le  modèle  de  ce  qu'Ordaz 
avoit  pratiqué  en  fa  retraite  $  jugeant  que  ce  qui  avoit  mérité 
fes  louanges,  étoit  digne  de  fon  imitation  j  ce  qui  étoit  la 
marque  d'une  ame  noble  6c  élevée:  (cachant  d'ailleurs  les  rif- 
ques  où  les  Commandans  s'expofent ,  lorfqu'ils  dédaignent  de 
fuivre  les  traces  qui  leur  ont  été  fraïées  par  les  fubalternes^ 
puifqu'on  n'ell  pas  peu  éloigné  de  commettre  des  fauy 
tes,  lorfqu'on  prétend  fe  diftinguer  de  ceux  qui  ont  bien 
iaic. 
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Les  trois  bataillons  chargèrent  en  même-tems-  Se  les  enns- 
mis  reçurent,  cette  première  charge  fans  s'étonner ,  &  fans 
perdre  le  terrein.  Ils  la  foûtinrent ,  &  attaquèrent  même, 
jufqu'à  en  venir  aux  coups  de  main  ,  &.  aux  prifes.  Ils  eferi- 
moient  de  leurs  maiTuës,  &  de  leurs  cpées  de  bois,  avec  une 
furie  defefperée.  Ils  fe  pouflbient  à  corps  perdu  dans  les  pi- 
ques &  dans  les  épées,  afin  de  donner  leur  coup  aux  dépens 
de  leur  vie.  Les  Arquebufiers  qui  avoient  leur  emploi  marqué 
contre  les  fenêtres  &.  les  terrafles ,  ne  pouvoient  empêcher 
la  grêle  des  pierres  -,  parce  que  les  Mexicains  les  jettoient  fans 
fe  montrer  ^  &  il  falut  mettre  le  feu  a  quelques  maifons,  afin 
de  faire  cefTer  cette  ennuïeufe  hoitilité. 

Enfin  les  rebelles  cédèrent  à  l'effort  des  Efpagnols  $  mais 
en  lâchant  le  pied  ,  ils  rompoient  les  ponts  qui  étoient  fur 
les  canaux,  &  faifoient  tête  de  l'autre  côté,  obligeant  à  rem- 
plir ces  canaux  en  combatant  toujours,  afin  de  fuivre  la  vic- 
toire. Ceux  qui  étoient  deftinez  à  donner  par  les  rues  de  trar- 
verfè,  chargèrent  cette  multitude  de  Peuple  qui  les  occupoic, 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  General  fe  vid  hors  de  danger 
d'être  envelopé  par  derrière ,  &  n'eut  affaire  qu'aux  enne- 
mis qu'il  avoit  en  tête  ;  jufques  à  ce  qu'aï  ait  rencontré  une 
place  affez  étendue,  les  trois  bataillons  fe  joignirent,  de 
pouiTêrent  les  Indiens,  qui  tournèrent  le  dos  confufément> 
&.  avec  la  même  impetuofité  qu'ils  avoient  été.  au  corn-* 
bat. 

Cortez  ne  permit  pas  qu'on  poufîat  la  victoire  jufqu'à  une 
entière  deftruct-ion  de  ces  Sujets  de  Motezuma,  qui  fuïoient 
de  tous  cotez,  en  defordre^  &  fon  cœur  ne  put  foufFrir  qu'on 
l'achevât,  en  répandant  encore  le  fang  de  ces  miferables,  qu'il 
croïoit  affez  punis  de  leur  infolence  par  ce  châtiment.  Il  rap- 
pella  fes  Soldats,  &.  fe  retira,  fans  trouver  aucune  oppofitien 
qui  l'engageât  à  un  nouveau  combat.  Les  Efpagnols  perdi- 
rent douze  de  leurs  Compagnons  en  cette  occasion  -  &  ils 
eurent  un  grand  nombre  de  bleffez  de  coups  de  pierre  ou  de 
flèche,  &perfbnnede  coups  demain.  Du  côté  des  Mexicains^ 
le  nombre  des  morts  tut  fi  grand  ,  que  les  corps  qu'ils  ne 
purent  retirer  ,  empli (ïbient  les  rues  ,  après  avoir  teint  les 
canaux  de  leur  fang.  Le  combat  dura  toute  la  matinée  s  Se 
les  Efpagnols  fe  virent  quelques .  fois  extrêmement  predez. 
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"Néanmoins,  l'heureux  fuccez  de  cette  journée  fut  entiere- 
ment  dû  à  leur  valeur,  à  leur  expérience,  oc  à  leur  dilcipline 
militaire.  Aucun  d'eux  ne  fe  diftingua  ,  parce  qu'ils  fe  fignale- 
rent  tous  également,  les  Soldats  ainfi  que  les  Capitaines  j  6c 
que  leurs  exploits  s'effacèrent  réciproquement  les  uns  les  au- 
tres. Les  Tiaicalteques ,  à  leur  imitation  ,  parurent  vaillans 
fans  emportement  ^  8c  Cortez  conduifit  cette  action  en  brave 
6c  prudent  Capitaine,  courant  de  tous  cotez,  6c  toujours  avec 
plus  d'ardeur  où  le  péril  étoic  le  plus  grand,  l'épée  dans  Je 
ventre  des  ennemis ,  l'œil  fur  Tes  Soldats,  &  i'efprit  prefent 
à  tout  :  laifîant  en  doute  fi  fa  hardieflè  avoit  plus  contri- 
bué à  la  victoire ,  que  Ton  admirable  conduite  ;  car  il  pofle- 
doit  en  un  fouverain  degré  ces  deux  vertus ,  que  l'on  fouhaite 
fans  difti&ion ,  8c  qui  concourent  fans  préférence  dans  un  grand 
Ca  pi  rai  ne. 

Il  falut  donner  quelque  tems  au  repos  des  Soldats,  &  à 
penfer  les  bleiîez  ,  durant  trois  ou  quatre  jours,  où  on  fon- 
gea  feulement  à  la  défenfe  du  quartier,  qui  eut  toujours  à  fa 
vûé  l'armée  des  révoltez,  qui  luy  donnèrent  quelques  légères 
attaques,  en  fe  prefentant ,  6c  tournant  le  dos  avec  la  même 
facilité.    Durant  cet  intervaie,  le  General  voulut  tenter  quel- 
ques mpïcns  pour  obtenir  la  paix,  en  faifant  propofer  divers 
part  s  par  des  Officiers  deMotezuma,  qu'il  laifla  fortir.    Ce- 
pendant il  n'oublioit  pas  de  prendre  d'autres   mefures  pour 
la  guerre  :  il  fit  construire  quatre  tours  ou  châteaux  de  bois, 
qu'on  menoit  aifément  fur  des  roues  ^  afin  de  s'en  fervir,  s'il 
fe  prefentoit  quelque  occafion  de  faire  une  nouvelle  fortie. 
Chaque  tour,  qui  pouvoit contenir  vingt  ou  trente  hommes, 
avoit  fon  premier  planche^  garni  de  fortes  planches  ,  contre 
ks  pieras  qu'on  jettoit  du  haut  des  terrafles  j  6c  fes  cotez  é- 
toienr  percez  de  plufieurs  trous  ,  par  lefquels  on  pouvoit  ti- 
rer fans  fe  découvrir ,  à  la  façon  des  mantelets  dont  on  fe  ferc 
à  la  guerre  ,  par  aller  faper  les  murs  d'une  place.    Cette  in- 
vention parut  alors  fort  propre  à  garentir  les  Soldats  qui  dé- 
voient mettre  le  Ru  aux  maifons  ,  6c  rompre  les  tranchées 
qui  traversent  les  rués  •  8c  l'on  nefeait  fi  Cortez  n'eut  point 
encore  défiera  d'épouventer  les  ennemis ,  par  la  nouveauté  de 
Ci'    machines  roulantes. 

De  tous  ces  Officiers  qui  ctoient  fortis  pour  faire  des  pro^ 
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portions  d'accommodement,  les  uns  revinrent  affez  maltrai- 
tez ,  6c  les  autres  demeurèrent  avec  les  rebe1  les.  Motezuma  en 
fut  extrêmement  irrité:  il  fouhaitoit  paffionnément  la  réduc- 
tion de  Tes  Sujets  5  cachant  d'ailleurs ,  avec  un  artifice  aifé  à 
pénétrer ,  la  crainte  qu'il  avoit  qu'ils  n'achevaff.nt  de  perdre 
îe  refpecV  dû  à  Ton  autorité.  Cependant  on  faifoit  dans  la 
Ville  de  nouveaux  apprêts  pour  la  guerre  :  les  Seigneurs  qui 
favorifoient  la  rébellion  ,  avoient  appelle  leurs  Sujets  ;  6c 
ies  forces  âcs  ennemis  s'augmentoient  à  tous  momens.  Ils  ne 
ceftbient  point  de  provoquer  les  Efpagnols  dans  leur  quartier, 
où  hs  Soldats  fe  lafToient  d'endurer  cette  embarrafîante  répé- 
tition de  cris  &  de  flèches ,  qui  ne  laifïbient  pas  d'irriter  leur 
patience,  quoyque  le.  vent  en  emportât  la  plus  grande  par*.  - 
tie. 

Le  General  trouvant  les  Efpagnols  en  cette  difpofition,  re- 
folut,  fuivant  l'avis  de  fês  Capitaines  &  l'approbation  de  l'Em- 
pereur, de  faire  une  nouvelle  fortie  contre  les  Mexicains.    Il 
mena  avec  foi,  la  plus  grande  partie  des  Efpagnols  ,  &  juf- 
qu'à  deux  mille  Tlafcalteques,  quelques  pièces  de  canon,  & 
les  machines  bien  garnies  j  outre  des  chevaux  qu'on  menoic 
en  main,  afin  de  s'en  fervir  quand  la  commodité  du  terrein 
le  permettroit.    Tout  éroit  alors  en  un  profond  iîlence  ^  mais 
à.  peine  eut-on  commencé  la  marche,  que  l'on  reconnut  la  ' 
difficulté  de  l'entreprife,  aux  cris  effroïables  de  cette  multitu- 
de, qui  répondoient  à  l'horrible  tonnerre  des  timbales  &  des 
cors.    Les  ennemis  n'attendirent  point  qu'on  les  attaquât -y  6c 
vinrent  au-devant  des  Efpagnols,  avec  une  refolution  furpre- 
nante,  6c  beaucoup  plus  d'ordre  qu'ils  n'avoienr  accoutumé 
d'en  garder.  Ils  donnèrent  6c  reçurent  la  première  charge  ,  fans  « 
perdre  leurs  rangs,  6c  fans  témoigner  trop  de  précipitation; 
néanmoins  ils  s'appercûrent  bien-tôt  de  la  perte  qu'ils  faifoient  3  . 
fur  quoy  ils  firent  une  retraite  en  forme,  jufqu'aux  premiers 
remparts  qui  traverfoient  les  rues ,  où  ces  rebelles  recommencè- 
rent à  combatre  avec  tant  d'opiniâtreté,  qu'il  falut  faire  avan- 
cer quelques  pièces  d'artillerie  ,  afin  de  Jes  chafler  de  ces  pof- 
tes.    Tous  les  ponts  des  canaux  étoient  levez,  auprès  des  en- 
droits deitinez  à  leur  retraite  :  ainfi  la  difficulté  redoubloit  à 
tous  momens  j  6c  on  ne  trouvoit  point  de  lieu  pour  les  char- 
ger à  découvert.   IL  parut  ce  jour-là,  que  leurs  mouvemens- 


DU     MEXIQJJE.    livre   iv.  42I 

croient  conduits  a. ce  plus  de  ju  (telle,  qu'on  n'en  remarque 
ordinairement  d.uis  les  tumultes  populaires.  Ils  tiroient  tous 
enfembie,  &  fort  bas,  afin  de  ne  point  perdre  leur  coup  dans 
la  refiltance  des  armes  :  ils  defendoienc  leurs  polies  fans  con- 
fulion,  &  s'en  retiroient  fans  defordre  ;  jufques  à  mettre  des 
cens  dans  les  canaux,  qui  perçoient  en  nageant  les  Efpa- 
gnols,  d  grands  coups  de  pique.  Ce  qu'ils  firent  encore  fort 
bien,  fut  de  mettre  fur  les  terrafles,  des  pierres  d'une  pefan- 
teur  énorme  ,  afin  d'écrafer  les  châteaux  de  bois  j  6c  ils 
en  vinrent  à  bout,  en  les  bnlant  en  mille  pièces.  Toutes  ces 
a&ions  faifoicnt  connoître  que  les  rebelles  avoient  quelqu'un 
qui  commandoit:  car  ils  s'animoient,  &  fe  foûtenoient  à  pro- 
pos j  &.  on  découvioit  quelques  traces  d'obeïfîance,  entre  les 
déreglemens  de  cette  multitude.  - 

On  combatif  durant  la  plus  grande  partie  du  jour,  les  EC 
pagnols  &  leurs  alliez  étant  réduits  à  gagner  le  terrein,  de 
tranchée  en  tranchée.  La  Ville  en  foufpnt  beaucoup;  on  y 
bmia  plufieurs  maifons  :  &  les  Mexicains  y  v^rferent  plus  de 
fang  qu'aux  deux  occafions  précédentes,  parce  qu'ils  s'appro- 
chèrent de  plus  prés  du  feu  du  canon  &  de  la  moufquetërie- 
l'oit  qu'ils  n'euflèntpas  la  Iib;rré  de  fuir  comme  ils  avoient  ac- 
coutumé j  ou  qu'ils  en  euflent  été  empêchez  par  l'obuacle  de 
leurs  remparts. 

La  nuit  s'approchoit  :  &  le  General  voïant ,  avec  quelque 
chagrin  ,  qu'il  etoit  engagé  mal  à  propos  à  une  chicane  inuti- 
le, en  gagnant  pied  à  pied  des  pcflres  qu'il  ne  vouloit  pas 
garder ,  retourna  en  fon  logement  -,  laifîant  ,  à  dire  vrai  ,  la 
fèdition  plus  irritée,  que  punie.  Il  perdit  jufques  à  quaran- 
te Soiuats,  la  piutpart  Tiafcaltcques  :  &;  plus  de  cinquante 
Espagnols  fe  retirèrent  bleflez,  ou  maltraitez,  Cortez  même 
eut  un  coup  de  flèche  à  la  main  gauche  5  mais  il  portoit  alors 
dans  famé  une  p'aie  plus  profonde,  aurait  recoi.nu  en  cette 
rencontre,  qu'il  étoit  impolîible  de  continuer  la  giterre  avec 
des  forces  fi  inégales,  fans  perdre  fon  armée, ou  (a  réputation, 
Ce  fut  pour  la  première  fois  que  l'tfperance  luy  manqua  : 
cette  nouveauté furprit  ion  courage,  &  fit  fouffiir  la  coi  (tan- 
ce. II  s'enferma  dans  ion  apparteme  nr  ,  afin  de  fe  donner  tout 
entier  aux  reflexions ,  quoyqo'il  pnt  le  prétexte  de  ù  bh  (Tû- 
i£.  Le  General  y  trouva  dequoy  exercer  fa  ràifon ,  durant  la 
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meilleure  partie  de  la  nuit  :  il  fentoit  un  extrême  déplaifîr,  d'ê- 
tre obligé  à  fbrtir  de  Mexique  j  &  il  ne  voïoit  point  demoïen 
pour  s'y  maintenir.  Ilcherchoit  à  lutter  contre  les  difficultez  j 
&c  alors  il  voïoit  que  le  bon  fens  étoit  du  parti  de  la  défian- 
ce. Ainfi  fa  valeur  conteftoit  contre  ion  jugement  ;  mais  tout 
cela  n'émit  qu'une  difpute  fans  conclufion  ,  où  les  oonfeils  de 
la  prudence  de venoient  fâcheux  &.  importuns,  &  quiluy  apprit 
ce  qu'il  coûte  à  être  détrompé,  avant  qu'on  en  tire  aucun 
avantage. 


CHAPITRE     XIV. 

Mote^uma  exhorte  Cortex  à  fè  retirer.  Ce  General 
luy  offre  de  forttr  ,  aujji-tot  que  Jes  Sujets  auront 
quitté  les  armes.  Ils  donnent  un  autre  ajfaut  au, 
quartier*  Mote^uma  leur  parle  de  dejfus  la  muraille 9 
{g)  ejl  blefsé ,  fans  pouvoir  les  réduire. 

MOtezuma  n'eut  pas  une  meilleure  nuit  :  fon  efprit  No- 
tant en  de  terribles  inquiétudes ,  luy  reprefentoit  l'infi- 
delite  de  fes  Sujets,  &.  déchiroit  fon  cœur  par  des  mouve- 
mens  contraires  ,  qui  forçoient ,  oii  flatoient  fucceiîivement 
fon  inclination.  La  colère  le  poufïoit  à  la  vengeance  j  la  crain- 
te à  la  modération-  &.  l'orgueil  heurtoir  toutes  les  autres  paf- 
jfions.  Il  monta  ce  jour-là  fur  la  plus  haute  tour  du  quartier 
des  Efpagnols,  d'où  il  reconnut  entre  les  rebelles  le  Seigneur 
d'Iztapalapa ,  èc  d'autres  Princes  qui  pouvoient  afpirer  à  l'Em- 
pire. Motezuma  les  vid  courir  de  tous  cotez ,  animer  les 
Mexicains,  &lcs  conduire  avec  ordre  -y  &  il  n'avoit  point  en- 
core éprouvé  une  pareille  infoknce  delà  part  de  fa  Noblefle. 
Son  chagrin  &  fa  jaloufie  augmentèrent  en  même-tems; 
mais  la  colère  prit  le  deiTiis  ,  Uuvant  les  premiers  mouve- 
mens  de  (on  naturel  ,  qui  le  pouflbit  à  répandre  du  feng  pour 
fe  vanger.  Néanmoins ,  faifant  reflexion  fur  les  difficultez 
qui  fe  prefentoient ,  £c  vtïant  que  le  Peuple  foûlevé  f-ifoit 
.un  corps  confiderable  ,  qui  marquoit  une  confpiration  for- 
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rtîée,  6c  conduite  avec  ordre,  il  tomba  d.'.ns  l'abatemcnr, 
demeuranc  fans  a&ion,  6c  fans  imaginer  aucun  remède  à  es 
ma]  ;  en  forte,  que  l'étonnemem  6c  la  foibleQe  écooferent  les 
mouvemens  impétueux  de  la  férocité  :  tant  les  dangers  qui 
menacent  la  Couronne  (ont  affreux  aux  Tyrans,  qui  en  (e 
ventant  d'être  redoutez,  (ont  d'ordinaire  les  plus  fuieeptibles 
des  atteintes  de  la  crainte. 

Enfin  ce  Prince  faifant  une' effort  pour  chercher  en  (on 
efprit  les  voies  propres  à  rétablir  (on  autorité  ,  n'en  trouva 
point  de  meilleure,  que  celle  de  renvoïer  promptement  les 
Efpagnois,  6c  de  retourner  en  (on  Palais  ,  afin  d'éprouver  la 
douceur  6c  l'équité,  avant  que  de  lever  le  bras  de  la  jultice, 
Il  rit  appeller  au  matin  le  General ,  6c  il  luy  communiqua  les 
motifs  de  Ton  chagrin,  avec  allez  d'adreiîe.  Il  luy  expo(a  /'/#- 
folence  de  U  Noblejfe  ,  affectant  neahmoins  ,  de  marquer  qu'il  nt- 
la  craignoit  pas  -,  &  quil  fe  fient  oit  plus  embarrajfê  du  châtiment- 
qu'il  devait  impofir  ,  qu'il  n  aprehendoit  les  fuites  de  leur  révolte. 
Il  ajouta  ,  J>>ue  ces  troubles  de  fin  Etat ,  demandaient  un  prompt' 
remède  ,  &  quilfaloit  abfolument  oter  toute  forte  de  prétexte  aux 
feditieux  ,  rjr  les  convaincre  de  leurs  illufions  ,  avant  que  de  pu- 
nir leurs  crimes.  Que  tous  les  tumultes  étaient  fondez,  fur  des  ap- 
parences de  rai  fin  >•  &  que  dans  les  préventions  d  un  JJtuple  muti- 
ne ,  la  prudence  confeilloit  de  s  introduire  en  cédant  quelque  chofe  7 
afin  d  établir  en  fuite  un  empire  plus  abjolu  :  Q^c  les  cris  défis 
Sujets  étoient  en  quelque  fat  on  juftifiez,  par  leur  objet  j  pu> fju 'ils  fi 
reduifo'unt  a  demander  U  liberté  de  leur  Prince.,  étant  perfiuadez^ 
qu'il  n'en  jouïffoit  pas  ,  &  abufi "^feulement  dans  le  choix  des 
p'oiens  qu'ils  prenaient  pour  l  obtenir  :  JQu'on  éto  t  en  une  fituation* 
ou  Cortez^ejr  fis  troupe*  ne  pouzoiett  plu-s  fi  défendre  de  finir  de- 
Mexique  ,  fans  retardement  ,  afin  qu  il  put  reprendre  toute  fou  au- 
ur/téyfiùmettre  fis  Sujets  rebetes,ejr  éteindre  ce  fiu  y  en  éloignant 
U  mature  qui  ientretenoit.  Ap:es  quoy  Motczuma  répétant 
au  General  le  rteie  de  ce  qu'il  avoir  fouf&rt  pour  ne  pas 
manquer  à  h  parole  qu'il  luy  avoit  donnée  ,  toucha  légère- 
ment les  firjets  de  chagrin  qui  le  tounrentok-rt  davantage; 
Ci  pendant  les  inftances  qu'il  luy  fit  d'cbeïr  fans  réplique  fu- 
rem  il  pr.  (Tantes,  que  l'on  découvrent  clairement  les  influen- 
ces de  la  crainte  dans  l'ardeur  de  Tes  prières. 

Cortez  fe  trou  voit,  alors  convaincu  ,  que  la  retraite  étoic 
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neceiïàire  ,  quoyqu'il  n'eût  point  abandonné  i'efperance  de 
rétablir  cette  enrrcpnfe  fur  de  meilleurs  fondemens.    Ainft 
employant  à  propos  ce  qu'il  avoic  dirigé  ,  afin  que  fa  propor- 
tion parût  moins  iurprenanre  ,  il  rep  ndit  fur  le  champ  à  l'Em- 
pereur.   Que  fia  efprit  &  fa  ra  fin  s' accordoient  à  luy  obcïr  avec 
une  aveugle  reflgnation  ,•  parce  qu'il  n'avait  point  de  p^fjion  plus  for- 
te que  celle  d'exécuter  ce  qui  etott  agréable  a  fa  grandeur ,  fans  exa- 
miner les  motifs  de  l'ordre  quelle  luy  donioit  ,  ni  perdre  le  tems  à 
luy  représenter  des  inconvenicns  ,  que  fa  prudence  avoit  fins  doute 
prévus  &  confiderez,  ;  puifqu  en  cette  forte  de  difeuffunf inférieur 
doit  toujours  fiâmettre  fon  jugement ,  &  regarder  la  volonté  du 
■  Prince  comme  la  plus  puijfante  des  rai  fins.  J^uil  aurait  néanmoins 
un  très fenfible  regret  de  s'éloigner  de  luy  ,  fans  le  laffir  en  pnjfif- 
Jîon  d'une  parfaite  obeïffance  de  la  pan  de  fis  Sujets  tfùr  tout  lorfi 
que  la  conjoncture  de  la  déclaration  des  Nobles  en  faveur  des  mu- 
tins ,  demandait  une  attention  particulière  ,  qui  méritait  tous   les 
foins  de  l' Empereur  >  puifque  les  Nobles  aïant  une  fis  franchi  les 
bornes  du  devoir ,  fi  trouvent  bien  plus  prés  des  derniers  attentats; 
Mais  qu'tl  ne  luy  appartenoit  pas  de  faire  des  raifinnemens  qui  pu f- 
fent  retarder  fin  obeïffance^  quand  fa  grandeur  luy  propofoit  le  départ 
comme  un  remède  necejfaire  ,  connoijfant  parfaitement  les  maux  de 
fin  Etat.    Néanmoins  que  fur  cette  Jùpofition  ,  &  la  refolutïon  conf- 
iante de  partir  incejfamment  avec  fin  armée  pour  aller  à  Zempoala; 
il  ofolt  fuplier  V  Empereur  de  faire  quitter  les  armes  a  fis  Sujets  , 
avant  que  les  Efpagnols  partiffint ;  puifque  la  confiquenceferoit  très- 
pemicieufe  ,   s'ils  attribuaient  a  leur  révolte  ce  qu'ils  ne  dévoient 
qu'à  la  bonté  de  leur  Prince  :  qu'en  cela  l  ûb/Hnation  de  ces  rebelles 
le  ton  choit  moins  que  la  confirvation  du  rcfpccl  deu  à  l  autorité  de 
l'Empereur  s  puifquil  abandonnait  par  pure  complaifance  pour  fk 
grandeur  ,  l'e?nplot  de  châtier  fis  révoltez-  portant  d'ailleurs  à   U 
pointe  de  fin  épée  &  de  celle  de  fis  Soldats  ,  tout  ce  qui  luy  était 
necejfaire  pour  fi  retirer  en  toute  feureté. 

Motezuma  n'attendoit  pas  une  décifîon  (1  prompte  en  la 
reponfe  du  General.  Il  croïoit  trouver  pkib  de  refiftance  dans 
fon  efprit  5  &  même  il  aprehendoit  quelque  broûillerie  f,>r  un 
fujet  où  il  s'étoit  fort  aheurté.  Ce  Prince  témoigna  donc  à 
Cortez  fa  reconnoiflance  avec  beaucoup  de  joie  ;  Se  il  parut  fur 
fon  vifàge  &.  au  ton  de  fa  voix,  qu'il  commençoit  à  reipirer. 
Il  ofF;it  de  mander  à  fçs  Sujets  qu'ils  miiïent  les  armes  bas, 

approuvât!^ 
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approuvant  la  reflexion  du  General,  outre  qu'il   (entoit  une 
extrême  répugnance  à  retenir  les  effets  de  la  colère  contre 
des  gens  qui  avoient  mérité  Ton  indignation  ,  ne  trouvant  point 
le  moïen  d'accorder  les  droits  de  la  Souveraineté  avec  fa  dif- 
fimulation.    Pendant  qu'il  prenoit  ces  mefures  avec  le  Gene- 
ral, l'alarme  forma  furieufement  par  tout  le  quartier.    Cortez 
courut  pour  donner  ordre  à  la  défenfe,  Se  trouva  Tes  Soldats 
occupez  à   foûtenir  un  aiîaut  que   les  ennemis  leur  livroient 
de  tous  côcez.   Les  Efpagnols  étoient  toujours  alerte  j  ainfi 
les  aiTaillans  furent  reçus  à  toute  rigueur  par  la  décharge  du 
canon  £c  des  arquebuliers,  fans  qu'elle  put  arrêter  leur  furie- 
car  ils  fermoient  les  yeux  au  péril,  6c  ils  s'avançoient  f]  brus- 
quement en  fe  pouvant  les  uns  les  autres,  que  leur  avant  garde 
qui  paroiflbit  emportée  par  un  mouvement  forcé,  fe  trouva  tout 
d'un  coup  au  pied  de   la  muraille.   Ils  laiflercnt  les  Archers 
&c  les  Frondeurs  à  une  jufte  diftance  ,  où  i!s  recommencèrent 
à  tirer  afin  d'écarter  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  repoufTer 
l'a  (Tau  t  qu'on  donnoit  en  même-tems  avec  une  égale  refolu- 
tion  à  l'attaque  6c  à  la  défenfe.    Les  révoltez  futerent  en 
plusieurs  endroits  par  defïus  le  rempart-  mais  le  General  qui 
avoit  un   corps  de  referve  d'Efpagnols  6c  de  Tlafcalreques 
dans  la  grande  court  du  Château,  envoioit  le  fecours  necef- 
faire  aux  portes  les  plus  preiTez ^  &  il  eut  alors  befoin  de  tou- 
te fon  activité  &:  de  la  valeur  de  Ces  Soldats,  pour  empêcher 
que  la  refiltance  ne  mô!ît  en  quelques  endroits,  &  qu'on  ne 
vint  à  reconnoître  ce  qui  manque  au  courage,  lors  qu'il  n'eft 
pas  foûtenu  par  la  force. 

Motezumainitruit  de  l'embarras  où  Cortez  fe  trouvoit,  fît 
appeller  Marine  ,  qu'il  envoïa  dire  au  General  ;  jgue  fuivant 
l'état  des  affaires  &  ce  qu'ils  avoient  refolu  enftmble  ,  il  feroit  bon 
quilft  montrât  à  fis  Sujets  de  dejfus  U  muraille ,  afin  de  comman- 
der aux  mutins  de  fc  retirer  ,  rjr  aux  Nobles  de  venir  defarme^, 
luy  refrefenter  les  prétentions  des  uns  &  des  autres.  Cortez  re- 
çut la  propofition,  jugeant  que  cette  diligence  étoit  necefîài- 
re  à  donner  quelques  momens  de  repos  aux  Soldats,  quand 
elle  feroit  inutile  pour  vaincre  l'opiniâtreté  de  cette  fiere 
multitude.  L'Empereur  fe  prépara  d'abord  à  cette  action 
avec  beaucoup  d'inquiétude  fur  la  difpofition  de  l'efprit 
de  fes   Sujets  en   ce    qui  regardoit   fa  perfonne.      Il   prit 
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tous  les  ornemcns  de  fa  dignité  ,  le  Diadème ,  le  Manteau 
Impérial ,  les  pierreries  qu'il  ne  portoit  qu'aux  jours  de  céré- 
monies, &  tous  ces  bijoux  dont  l'affe&ation  publioit  la  dé- 
fiance y  puifque  ces  foins  faifoient  connoître  que  fa  prefence 
avoit  befoin  de  quelque  éclat  extérieur  pour  s'attirer  le  ref- 
pect  par  les  yeux,  ou  que  le  fecours  de  la  pourpre  &  de 
l'or  luy  étoit  neceflaire  à  couvrir  la  foiblefTe  de  fa  Majefté. 
Avec  tout  cet  appareil  de  Grandeur  ,  Motezuma  fuivi  des 
Nobles  Mexicains  qui  étoient  demeurez  à  fon  fer  vice,  monta 
fur  le  rempart,  oppofé  à  la  principale  avenue.  Les  Soldats  Ef- 
pagnols  étoient  rangez  en  haie  aux  deux  cotez  de  l'Empe- 
reur 3  &  un  de  Tes  Officiers  s'avançant  jufques  au  parapet, 
avertit  les  rebelles  à  haute  voix,  qu'ils  préparaient  leur  ref- 
pect  &  leur  attention  pour  le  Grand  Motezuma  ,  qui  vouloit 
bien  écouter  leurs  demandes  ,  &  les  honnorer  de  Tes  faveurs. 
Au  nom  de  l'Empereur  les  cris  s'apai(èrent  -y  la  crainte  l'em- 
portant fur  la  fureur  retint  la  voix ,  &.  pour  ainfi  dire ,  la  ref- 
piration  de  ces  mutins  .  &  le  Prince  parut  alors  ,  compofànt 
fon  vifage  d'un  air  où  la  feverité  naturelle  jointe  à  une  dou- 
ceur affectée  j  marquoient  en  mêmetems  fes  chagrins  &  fa 
crainte.  Plufieurs  de  ces  rebelles  fe  jerterent  à  genoux  à  la 
vue  redoutable  de  la  perfonne  de  leur  Empereur  -y  &  quel- 
ques-uns fe  profternerent  jufques  à  baifer  la  terre  :  leur  crain* 
te  âutorifant  encore  la  coutume  qu'ils  avoient  de  l'adorer. 
Motezuma  jettant  d'abord  fa  vue  fur  toute  PafTembléj  l'ar- 
rêta enfin  fur  les  Nobles  •  &c  témoignant  qu'il  diftinguoitceux 
qui  luy  étoient  connus ,  il  leur  commanda  de  s'aprocher  en  les 
appellant  par  leurs  noms.  Il  les  honnora  du  titre  d'omis  ou 
de  parens  •  &  même  en  faifant  une  extrême  violence  à  fon  or- 
gueil ,  il  les  remercia  du  zèle  qui  les  obligeoit  à  û  ûhaiter  fa 
liberté  ,  fans  épargner  les  termes  les  plus  honnêtes  dans  le 
difeours  qu'il  ieur  fit,  2c  que  nous  trouvons  raporté  diverfe- 
ment  dans  les  Auteurs  ,  dont  néanmoins  la  plus  grande  partie 
convient  que  l'Empereur  s'expliqua  de  cette  manière. 

le  fuis  fi  fort  éloigné  de  regarder  comme  un  crime  ce  mouvement 
de  votre  zèle  ,  que  je  ne  fuis  defavo'ùer  l  inclination  qui  me  forte 
à  vous  en  jufifier  L'excez,  qui  a  paru  en  votre  conduite  u  prendre  les 
armes  fans  ma  permiffwn  ,  rieft  qu  un  exceTdt  fidélité.  Vous  avez 
crû  >non  fins  quelque  raifon >quej  ètots retenu pir force  dans  ce  Fa- 
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lais  de  mes  predccef/eurs  ;  &  le  deffein  de  tirer  votre  Prince  dune 
injufte  prifon  ,  eft  une  trop-grande  entreprife  pour  être  tentée  fans 
un  peu  de  defordre  '■>  fui  fa»  il  n'y  a  point  de  loix  qui  puijfcnt  ren- 
fermer une  douleur  extrême  dans  les  bornes  de  la  prudence  :  &  quoi- 
que vous  ayez,  pris  cette  occafion  de  marquer  vôtre  inquiétude  fur 
de  faibles  conjectures  ;  put  (que  je  fuis  en  pleine  liberté  avec  ces 
étrangers,  que  vous  trait  e^d ennemis ,  je  reconnais  que  l'erreur  de 
votre  imagination  ne  doit  point  oter  le  mente  de  votre  bonne  vo- 
lonté, fay  demeuré  avec  eux  volontairement  dr  par  mon  propre  choix ; 
&  fay  cru  devoir  cette  honnêteté  au  re/pecJ  qu'ils  mont  toujours 
rendu ,  &  ce  devoir  au  Prince  qui  les  a  envoiez,  ils  ont  mainte- 
nant  leur  congé  jj'ay  ordonn»  qu'ils  Je  retirent  y  &  vous  les  verrez,  in- 
cejfamment  foriir  de  ma  Cour :  Mais  il  n'eft  pasfufte  que  leur  obeif 
fance  prévienne  la  votre  ,  ni  que  leur  civilité  marche  avant  votre 
devoir.  Quittez,  les  armes  &  paroiJ/c2  comme  vous  le  devez^en 
ma  prefence  ,  afin  quaïant  appaifé  tous  ces  bruits  dr  calmé  ces  mou- 
vemens  ,  vous  deveniez^  capables  de  juger  de  la  grâce  que  je  vous 
fais  ,  par  le  pardon  que  je  vous  accorde.  Motezuma  finie  ainfi  fon 
difcours  ,  8c  aucun  de  ces  révoltez  ne  fût  aflez  hardi  pour 
y  répondre.  Les  uns  étonnez  de  voir  réduire  en  prières  la 
colère  &  le  châtiment  qu'ils  attendoient  ,  regardoient  ce 
changement  avec  quelque  forte  de  honte  j  &  les  autres  repen- 
doient  des  larmes  en  confiderant  ce  fier  Empereur  fi  humble, 
ou  ce  qui  eft  encore  plus  déplorable,  fi  humilié.  Mais  au 
même.tems  que  leurs  efprits  étoient  ainfi  fufpendus  par  ces 
divers  mouvemens ,•  le  peuple  paflant  en  un  moment  de  la 
crainte  à  la  fureur  ,  fitparoîtreun  funefte  effet  de  l'inconitan- 
ce  qui  le  pouffe  fouvent  d'une  extrémité  à  l'autre.  La  fedition 
recommença  par  un  tumulte  horrible  :  &  on  ne  manqua  pas 
de  gens  pour  allumer  ce  feu  j  puifqu'ils  avoient  déjà  élii  un 
nouvel  Empereur,  ou  au  moins  que  fon  élection  étoit  dé- 
jà réfoluë  j  car  les  Hiftoriens  raportent  la  chofe  diverfe- 
ment. 

L'infolence  alla  bien-tôt  jufques  au  mépris  :  ils  crièrent  à 
Motezuma,  qu'il  n'étoit  plus  leur  Empereur,  &  qu'il  laiffat 
le  Sceptre  &  la  Couronne,  pour  prendre  la  quenouille  &  le 
fufeau  i  l'appellant  lâche,  efféminé,  ôc  vil  efclave  de  leurs  en- 
nemis. Les  cris  emportoient  les  injures -,  6c  le  Prince  tâchoir, 
en  faifant  fizne  des  yeux  &  de  la  main,  de  s'attirer  leur  ac- 
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tention  ,  lorfque  la  quantité  de  traits  qu'ils  lancèrent  en  ce* 
moment ,  luy  fit  éprouver  les  dernières  horreurs  d'un  exécra* 
ble  attentat  de  la  part  de  fes  Sujets.    Deux  Soldats  que  le 
General   luy  avoit  donnez  pour  gardes ,  s'efforcèrent  de  le 
couvrir  avec  leurs  boucliers ,  6c  de  prévenir  le  péril  y  mais  tous 
leurs  foins  ne  furent  pas  capables  d'empêcher  que  Morezu- 
ma  ne  fût  bleffé  deplufieurs  coups  de  flèches,  &  encore  plus 
dangereufement  d'une  pierre,  qui  l'atteignit  à  la  tête,  6c  donr 
le  coup  offenfant  le  cerveau ,  le  fit  tomber  fans  aucun  fenti- 
ment.    Cortez  reflentit  cet   accident  ,  comme  un  des  plus- 
cruels  contre-tems  qui  pouvoient  luy  arriver.    Il  fit  conduire 
l'Empereur  à  fon  appartement ,  6c  courut  à  la  defenfe  avec 
un  terrible  emportement  :  mais  il   fe  vid  encore  privé  de  la 
fatisfaction  de  fe  venger,  ne  trouvant  plus  d'ennemis  •  parce 
qu'au  moment  qu'ils  avoient  vu  tomber  leur  Prince,  &  con- 
nu  qu'il  étoit  bleffé ,  l'énormité  de  leur  crime  les  épouventa 
jufqu'à  ce  point,  qu'ils  fuirent ,  fans  fcavoir  qui  les  pouffoit: 
&  croïant  que  la  colère  des  Dieux  alloit  fondre  fur  leurs  tê- 
tes ,  ib  cherchèrent  de  tous  cotez  à  fe  dérober  à  la  vue  du 
Ciel,  avec  cette  efpece  de  terreur  confufe  6c  affreufe,  que 
les  crimes  énormes  laiffent  ordinairement  dans  les  efprits,  à-: 
Pinfrant  qu'on  vient  d'achever  de  les  commettre. 

Cortez,  fans  s'arrêter  un  moment,  alla  voir  Motezuma, 
qui  avoit  repris  quelque  connoiffance  j  mais  avec  tanr  d'im- 
patience 6c  de  delefpoir,  qu'il  falut  le  retenir  pour  empêcher 
qu'il  n'attentât  fur  fa  vie.  On  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  le 
penfer,  parce  qu'il  rejettoit   toute  forte  de  medicamens  :  il- 
pouffoit  d'tffVoïables  menaces,  qui  fe  terminoient  en  des  ge- 
rr.iiTemens  ,  la  cokre  faifant  un  effort  qui  degeneroit  en  lâ- 
cheté :  enfin  lesraifons  l'offenfuienr,  les  confeiU  l'irritoient }  £c 
on  eût  dit  qu'il  n'avoit  repris  les  fens,  que  pour  perdre  le  ju- 
gement.   Le  General  jugea  donc  à  propos  de  donner  quel- 
que tems  à  la  rt  flexion  ^afin  que  cet  efprit  pût  fe  cégager  des 
premières  impreflions  de  l'offenfe  qu'il  avoit  reçue.    Il  le  re- 
commanda à  fes  Domeftiques-  Se  véritablement  ce  Piince  é- 
toit  en  une  pitoïable  extrémité,  expofé  au  cruel  combat  de 
fa  fierté  naturelle  ,  contre  fabatement  de  fon  efpric,  &  regar- 
dant comme  un  grand  exploit  la  refolurion  de  s'ôrer  la  vie  Je 
fes  propres  mains  :  brutale  rellburce  dçs  efprits  lâches ,  quifuc-. 
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combent  (bus  le  poids  des  difgraces  ,  &.  aè  rejoignent  leur 
valeur,  que  contre  ce  qu'ils  réticent  déplus  foible._ 


CHAPITRE      XV. 

Motezuma  meurt ,  fiins  vouloir  recevoir  le  Baptême. 
Cortex  envoie  fin  corps  dans  la  Ville.  Les  Mexicains 
célèbrent  fies  ob/eques.  On  rapporte  les  bonnes  &  les 
mauvai/ès  qualité^  de  ce  Prince. 

L'Impatience  de  Motezuma  continuoit  de  la  même  force  : 
Tes  b! effares  en  devenoient  plus  dangereufes  j  &  Ton  re- 
marquoit  à  chaque  moment ,  la  funefte  influence  des  pallions 
de  l'ame ,  fur  la  corruption  des  humeurs.  Le  coup  qu'il  avoit 
à  la  tête,  parut  d'abord  confiderable ,  &  fon  defelpoir  le  ren- 
dit bien- tôt  mortel  j  parce  qu'il  fut  impofîïble  de  luv  appli- 
quer les  remèdes  neceffaires ,  jufques  à  ce  que  l'abatement  de 
fes  forces  le  mit  en  état  de  ne  pouvoir  plus  les  foûcenir.  On 
avoit  la  même  peine  à  le  réduire  à  prendre  quelque  nourriture, 
dont  le  befoin  l'extenuoit,  fans  qu'il  témoignât  de  vigueur, 
qu'en  cette  furieufe  &  déterminée  refolution  de  s'ôter  la  vie. 
Son  defefpoir  croiffant  à  mefure  qu'il  fentoit  diminuer  fes  for- 
ces, on  connût  le  danger y  &.  le  General,  qui  étoit  toujours 
auprès  de  luy,  parce  que  ce  Prince  fe  compofoir,  &  paroifloit 
plus  tranquille  en  la  prefence  de*Cortez,  s'attacha  leneuie- 
ment  à  luy  infirmer  les  chofes  qui  luy  convenoient  le  plus  en 
cette  conjoncture.  Cortez  voulut  donc  luy  parler  des  veritez 
de  nôrre  Religion,  eflaiant  de  l'amener  par  la  douceur  à  la 
deteltation  de  Ces  erreurs,  &  à  la  connoiffnnce  du  vrai  Dieu. 
Motezuma  avoit  marqué  en  pludeurs  renconrres ,  quelque  in. 
clination  aux  cerem<  nies  &  aux  principes  de  la  Foi  Catholique.. 
Les  abus  de  l'Idolâtrie  le  dégoûtoient,  jufques  à  donner  quel- 
que efperance  de  fa  converfion  •  mais  fa  diabolique  raifon  d'E- 
tat en  recardoit  l'effet  :  ainfi  la  fuperftition  des  autres  l'enga* 
geoic ,  lorfque  la  fienne  t'abandonnoitj  ôc  il  donnoit  plus  a  la 
crainte  de  fes  Sujets ,  qu'à  fon  refpcCr,  pour  fes  Dieux. 
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Le  General  fit  de  fa  part  tout  ce  que  le  cL  voir  d'un  Chré- 
tien éxigeoit  de  ù  charité  :  il  emploïa  l'ardeur  &  la  tendreilè  des 
prières ,  pour  obliger  ce  Prince  à  reconnoître  le  vrai  Dieu  ,  &  à 
s'affurer  d'une  éternité  bienheureufe,  en  recevant  le  Bjptê- 
me.  Frère  Barthelemi  d'OImedo  l'en  preiîbit ,  par  des  raifons 
plus  puiflantes ,  que  les  Capitaines  qui  avoient  le  plus  de  part 
à  foneftime  appiiïoient  par  leurs  inftantes  prières  ^  &  Marine, 
en  les  expliquant,  y  ajoûtoit  encore  les  motifs  qui  l'avoienc 
convaincue.  Enfin,  quoyqu'en  dife  l'envie,  ou  la  malice 5  car 
elles  ont  fur  cela  même  aceufé  les  Efpagnols  d'une  cou- 
pable négligence ,  on  n'oublia  aucun  de  ces  foins  que  les 
hommes  peuvent  apporter  pour  réduire  un  efprit  à  la  conno  £» 
fance  de  la  vérité  :  mais  les  réponfes  de  Motezuma  n'étoient 
que  des  emportemens  d'un  efprit  outré,  qui  ne  fongeoit  qu'à 
fe  venger,  à  faire  d'horribles  menaces,  &  à  fe  defefperer. 
Apres  avoir  chargé  le  General  du  châtiment  des  traîtres ,  il  fut 
durant  trois  jours  en  cet  horrible  combat  5  après  quoy  ce 
malheureux  Prince  rendit  fon  ame  au  Démon,  pour  tou- 
te l'éternité,  donnant  les  derniers  foupirs  de  fa  vie  à  l'efpric 
de  vengeance  &  de  férocité,  &  laitTànt  au  monde  un  terrible 
exemple  de  ce  qu'on  doit  craindre  en  ces  momens  de  la  parc 
des  parlions  ,  toujours  ennemies  des  règles ,  &  encore  plus 
iieres  dans  un  efprit  abfolu  y  puifqu'on  perd  la  vigueur  necef- 
fàire  pour  les  aflujetir ,  au  même-tems  qu'elles  trouvent  de 
nouvelles  refTources  en  l'habitude  qu'on  s'elt  faite  de  leur 
obéir. 

Tous  les  Efpagnols  furent  également  fenfibles  à  la  funefte 
mort  de  ce  Prince  5  parce  qu'ils  étoient  tous  engagez  à  l'aimer 
par  ùs  preien*,  par  (es  carefTes,  &  par  les  autres  grâces  qu'il  leur 
faifoit.  Le  General  qui  luy  étoit  le  plus  redevable,  &  qui  faifoit 
la  plus  grande  perte ,  en  fut  fi  fenfiblement  touché  ,  que  fa  dou- 
leur eut  quelques  inftans  d'un  chagrin  inconfolable}  &  toute  la 
violence  qu'il  apportoit  à  l'empêcher  de  paraître  fur  fon  vifa- 
ge ,  laifla  néanmoins  échaper  le  fecret  de  fon  coeur  par  des 
larmes,  que  fes  yeux  ne  purent  retenir.  Le  fondement  de  tous 
les  deileins  rouloit  fur  la  fujetion  volontaire  de  ce  Prince , 
dont  la  mort  déconcertoit  Ces  mefures  ,  Se  le  forçoit  à  Tra- 
vailler fur  un  autre  plan ,  afin  d'arriver  à  b.  fin  qu'il  s'étoit 
propofée,    La  plus  vive  douleur  du  General  étoit  d'avoir  vu 
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pour  comble  de  mifere  ,  mourir  l'Empereur  en  (on  obftination. 
Ce  point  eflentiel  partageoit  Ton  coeur  entre  la  cutLUe  2c  la 
crainte  ,  lorfque  les  mouvemens  de  fa  pitié  ecoienc  confondus 
dans  une  fi  rernble  idée. 

La  première  diligence  de  Cortez  fut  d'aflembler  les  Offi- 
ciers de  l'Empereur,  dont  il  choifit  fix  des  plus  confiderables, 
à  qui  il  ordonna  de  porter  le  corps  de  ce  Prince  dans  la  Ville, 
Quelques  Sacrificateurs  qu'on  avoit  pris  dans  les  rencontres 
précédentes,  écoient  de  ce  nombre  ^  &  les  uns  &  les  autres 
avoient  été  témoins  desbleflûres  &dela  mort  de  Motezuma. 
Le  General  leur  commanda  de  dire  de  fa  part,  aux  Princes 
qui  donnoient  les  ordres  aux  feditieux  :  ^uil  leur  envoïoit  le 
corps  de  leur  Empereur  maffacrè  par  leurs  mains  j  &  que  l'énormitê 
de  ce  crime  donnoit  un  nouveau  droit  a  la  jufiiee  de  fis  armes. 
J^u' avant  que  de  mourir  >  ce  Prince  ï avoit  prié  plufieurs  fois  de 
prendre  fur  fon  compte  la  vengeance  de  cet  attentat ,  ejr  le  chàtime  t 
d'une  fi  horrible  confpiration  :  néanmoins ,  que  regardant  ce  malheur 
comme  l'effet  d'une  brutale  impetuofîté  du  menu  Peuple  ,  dont  les 
gens  d'un  efprit plus  (âge  é*  plus  éclaire  auroient  reconnu  (jr  châtié 
ù'infilence ,  /'/  en  revenoit  encore  aux  proportions  de  la  paix  ,  quil 
é toit  prêt  de  leur  accorder*  Qu^ils  pouvaient  envoi  er  des  Députe^ 
pour  entrer  en  conférence ,  ejr  con  venir  enfcmble  des  articles  qui  pa- 
roi troient  raifonnables  :  mais  qu'ils  dévoient  en  même  tems  être  per- 
fuade^y  que  s'ils  ne  fe  rendoient  prefintement  à  la  raifon  &  au 
repentir  y  ils  [croient  traitez,  non  feulement  comme  ennemis -,  mais 
comme  rebelles  &  traîtres  à  leur  Prince  ,  en  éprouvant  fur  ce  pied- 
Ut  ,  les  dernières  rigueurs  de  fes  armes  >  puifqu  après  la  mort  de 
Motezuma,  dont  le  refpelt  le  rttenott  dans  les  bornes  de  la  mode- 
ration  ,  /'/  ne  fonçcroit  plus  qu'a  defoler  (jr  a  détruire  entièrement 
la  Ville  de  Mexique  j  (jr  qu'ils  connoîtroient  trop  taid  par  une  fu- 
nefle  expérience  ,  la  différence  qui  fe  trouve  entre  une  hoft '  li/é  qui 
ne  tend  qu  a  la  defenfe ,  puifqu  on  n  avoit  d'autre  dejfein  que  ctluy 
de  les  ramener  a  leur  devoir  -,  &  une  guerre  déclarée  ,  où  l'on  aurait 
toujours  devant  les  yeux  l'obligation  de  punir  un  crime  de  cette 
nature. 

Los  M  xicains  partirent  auffi-tôt,  portant  fur  leurs  épaules 
le  corps  de  Motezuma  •  &  à  quelques  pas  du  quartier,  les  fe- 
ditieux  vinrent  le  reconnaître  ,  avec  beaucoup  de  rei'pect, 
ainfi  qu'on  le  remarqua  du  haut  des  murailles.  Ils  le  fuivirent 
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tous ,  en  jetrant  leurs  armes,  &  abandonnant  leurs  pofles  j  & 
en  cet  initant  toute  la  Ville  retentit  de  pleurs  Ôc  de  gemifle- 
mens,  témoignant  que  ce  pitoïable  fpecïacle,  qui  leur  repre- 
fencoic  ltur  crime,  l  emportoit  fur  la  dureté  de  leurs  cœurs. 
Us  avoient  déjà  élu  un  autre  Empereur ,  comme  on  le  fçue 
bien  tôt  j  ainfï  la  douleur  n'étoit  point  accompagnée  d'un 
véritable  repentir  :  mais  ces  relies  de  fidélité  n 'étoient  point 
defagreables  au  nouveau  Prince  ,  pwfqu'ils  étoient  rendus  au 
nom  ,  &  non  pas  à  la  perlonne  du  Souverain.  Les  clameurs  £c 
hs  plaintes  durèrent  toute  la  nuit  parmi  le  Peuple,  qui  allait 
■en  troupe  par  les  rues,  répétant  le  nom  de  Mocezuma,  avec 
une  efpece  d'inquiétude  tumultueufe,  qui  publioit  leur  deici- 
poir  ,  {ans  perdre  les  apparences  d'une  iedition. 

Quelques-uns  ont  avancé  que  les  Mexicains  traînèrent  le 
corps  de  l'Empereur  ,  &  qu'ils  le  mirent  en  pièces,  fans  par- 
donner à  fes  en  fan  s  ,  ni  à  fes  femmes.  D'autres  ont  dit  qu'ils 
l'expofereiJt  à  la  raillerie,  ôc  aux  outrages  du  menu  Peuple, 
jufques  à  ce  qi^un  de  fes  Domelliqu-.s  ramaiïant  quelque  peu 
de  bois,  dont  il  rit  un  bûcher,  brûla  le  corps  en  lieu  écarté. 
On  pouvoit  attendre  ces  injures  d'une  Populace  enragée,  dont 
l'inhumanité  rendroit  femblable  tout  ce  qui  s'éloigne  le  plus 
de  la  raifon  -  néanmoins  le  plus  certain  eft,  qu'ils  reipecterent 
ce  cadavre,  affectant  de  témoigner,  par  les  honneurs  qu'ils 
luy  rendirent  en  la  pompe  funèbre ,  qu'ils  étoient  affligez  de 
fa  mort ,  comme  d'une  difgrace  où  leur  intention  n'avoir, 
point  eu  de  part  :  il  ce  n'efl  qu'ils  ne  fe  figuraient  fatisfaire 
ou  tromper  leurs  Dieux,  par  cette  apparence  de  refped.  Ils 
le  portèrent  au  point  du  jour  fuivant,  à  la  montagne  de  Cha- 
pultepeque,  en  grand  appareil  :  c'eft  où  ils  celebroient  les 
funérailles  de  leurs  Princes,  &  où  ils  confervoient  leurs  cen- 
dres. Au  meime  tems ,  les  cris  &  les  gemiflèmens  redoublè- 
rent dans  la  Ville,  de  la  part  de  cette  multitude  qui  accou- 
roit  ordinairement  à  de  femblables  fonctions.  Ces  circonflan- 
ces  furent  confirmées  depuis  par  les  Mexicains  mêmes,  qui 
rapportoientj  les  honneurs  rendus  à  leur  Prince  ,  comme  des 
proùefles  de  leur  zèle  ,  ou  comme  une  fatisfaction  cflentielle  de 
leur  crime. 

On  n'a  pas  manqué  d'Ecrivains  qui  ont  attribué  au  General 
la  mort  de  Mocezuma,  ou  qui  onc  au  moins  eiïaïe  de  le  char- 
ger 
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ger  de  ce  crime,  en  aiïurant  qu'il  fit  tuer  ce  Prince,  afin  de 
s'en  débarrafler.  Quelqu'un  de  nos  Hiftoriens  rapporte  qu'on 
le  die  ainfi,  fans  réfuter  ce  bruit,  ni  en  défendre  la  mémoire 
de  Cortez  j  6c  quoyque  cette  négligence  ne  foit  pas  une  preu- 
ve convaincante  de  mauvaife  intention ,  néanmoins  elle  ref- 
fèmble  fort  à  la  calomnie.    Il  fe  peut  faire  que  les  Mexicains 
répandirent  ce  bruit  quelque- tems  après  la  mort  de  leur  Em- 
pereur, à  deflein  d'exciter  la  haine  des  Indiens  contre  les  Ef- 
pagnols  ,  ou  d'effacer  la  honte  de  leur  Nation  :  mais  ils  ne  di- 
rent, 6c  même  ils  n'imaginèrent  alors  rien  qui  en  approchât} 
&  on  ne  devoit  point  donner  à   fa  plume  la    liberté  de  pu- 
blier un  fait  de  cette  confequence  ,  fur  un  fi  foible  fonde- 
ment.   Comment  fe  pourroit-il  faire  qu'un  homme  aufli  ha- 
bile &  au fTi  appliqué  que  Cortez  étoit,  voulut  fe  défaifir  d'un 
gage  qui  faifoit  fa  plus  grande  fureté ,  lorfqu'il  avoit  fur  les 
bras  les  forces  de  tout  cet  Empire  ?  Et  quel  avantage  pou- 
voit-il  tirer  de  la  mort  d'un  Empereur  ami ,  6c  prefque  Sujet, 
pour  la  conquête  d'un  Etat  foûlevé  6c  ennemi  *  La  difgrace 
des  grandes  actions  vient   fouvent  de  la  diverfité  des  rap- 
ports qu'on  en  fait  :  6c  il  eft  aifé  à  un  efprit  mal  tourné,  d'in- 
venter des  circonftances  ,  qui  n'étant  peut  être  pas  capables 
d'obfcurcir  la  vérité  ,  l'expofent  néanmoins  aux  atteintes  de 
l'opinion,  ou  de  l'ignorance,  en  foûmettantà  la  téméraire  cre_ 
dulité  du  vulgaire,  ce  qui  eft  de  plus  eflentiel  dans  l'Hiftoire. 
Les  Etrangers  ont  pris  le  foin  de  décrier  la  conduite  de  Cor- 
tez en  toute  cette  entrepiïfe  :  mais  les  preuves  qu'il  a  données 
de  fa  prudence  6c  de  fon  bon  efprit ,  dévoient  bien  le  garen- 
tir  du  foupçon  d'une  fi  haute  extravagance  ,  quand  l'éléva- 
tion de  fon  ame  6c  fa  haute  generofité  ne  le  défendroient  pas 
de  la  malignité  d'une  fi  cruelle  aélion.   Ainfi  toute  la  confu- 
fion  en  demeure  à  l'envie  ,  vice  fans  plaifir  ,  qui  fait  le  fu* 
plice  de  ceux  qui  le  cachent,  Ôc  l'affront  de  ceux  qui  le  pro- 
duifent ,  fervant  de  luftreàceluy  qu'elle  perfecute,  6c  de  honte 
à  l'envieux. 

Motezuma  fut  un  Prince  que  la  feule  nature  avoit  orné  de 
grandes  6c  rares  qualitez  -,  d'un  air  agréable ,  6c  rempli  de 
majefté^  d'un  efprit  pénétrant,  6c  d'un  jugement  folide,  quoy- 
que (ans  aucun  fecours  de  l'étude  j  mais  s'attachant  à  la'fub- 
ftance  des  chofes.  Sa  valeur  l 'avoit  élevé  au-deiîbs  de  tous  les 

Iii 


4H         HISTOIRE  DE  LA  CONQpESTE 

Nobles,  avant  qu'il  montât  fur  le  Trône  h  êc  depuis  s  elle  Iny 
avoit  acquis  fnrre  les  Etrangers,  la  réputation  la  plus  haute 
que  les  grands  Rois  puiiïent  avoir.    Son  génie  5c  tes  inclina- 
tions tournées  entièrement  à  la  guerre ,  Tavoient  rendu  tres- 
habile  en  cet  art ,  à  leur  manière.    Ainfi ,  lorfque  l'occafion 
de  prendre  les  armes  fe  prefentoit ,. l'armée  devenoit  fa  Cour 
ordinaire.  Ce  Prince  avoit  gagné  neuf  batailles ,  où  il  com. 
mandoit  en  perfonne  ,  &  par  la  conquefte  de  différentes  Pro- 
vinces ,  étendu  bien  loin  les  limites  de  l'Empire  $  oubliant  les 
brillans  du  Trône ,  pour  les  applaudiflemens  du  champ  de 
bataille ,  &  croïant  que  le  Sceptre  le  plus  ferme  eft  celuy 
qu'on  fait  du  Bâton  de  General.    Il  avoit  un  grand  fond  de 
generofité  naturelle  ,  qui  le  portoit  à  faire  des  grâces  tres- 
confiderables  fans  oftentation,  donnant  comme  s'il  acquittoit 
fes  dettes ,  5c  mettant  la  magnificence  entre  les  devoirs  de  la 
Majelté.    Il  aimoit  la  juftice,  5cfon  ze-Iealloit  jufques  à  ;afe- 
vericé  ,  contre  les  Miniftres  qui  la  rehdoient  au  Peuple  j  5c  il 
paroiiToit  aulîî  fobre  à  la  table ,  que  refervé  fur  les  autres  plai- 
firs  :  mais  ces  vertus ,  propres  à  fa  perfonne  5c  à  fa  dignité, 
étoient  balancées  ce  obfcurcies  par  de  plus  grands  vices,  at- 
tachez à  l'une  5c  à  l'autre.  Sa  modération  dans  les  plaifirs,n'é- 
toit  qu'une  fenfualité  délicate  &  rafirée  ,  puifque  ce  fut  Cw!C 
Empereur  qui  introduifit  le  tribut  des  concubines ,  en  ren- 
dant par  tous  [es  Roïaumes  la  beauté  efclave  de  fes  appétits, 
fans  que  la  nouveauté  du  ragoût  put  les  rendre  excufables. 
Sa  juftice  alloit  jufques  à  l'autre  extrémité,  où  elle  étoit  fou- 
vent  confondue  avec  la  cruauté  j  parce  qu'il  poufloit  le  châi 
riment  jufques  à  la  vengeance  ,  donnant  au  chagrin  la  place 
de  la  raifon.    Enfin  ,  la  libéralité  de  Motezuma  fut  encore 
plus  dommageable ,  que  gencreufe  -,  puifqu'elle  l'obligeoit  à 
charger  fes  Roïaumes  de  tributs  infupportables  ;  5c  que  ce 
fruit  abominable  de  fon  iniquité  étoit  converti  en  des  profu- 
iions  &  des  dégâts  ineftimables.    Ce  Prince  ne  connoifîoit 
point  de  milieu ,  entre  le  Sujet  5c  l'Efclave  ,  ou  il  n'en  vou- 
loit  point  convenir  •  5c  trouvant  des  raifons  politiques  en  i'op, 
preiîion  de  ies  vafîàux ,  leur  crainte  lu  y  plaifoit  encore  plus 
que  leur  patience.  L'orgueil  fut  fon  vice  capital  5c  dominant: 
.il  îacrifioit  à  fon  mérite,  lorfqu'il  vantoit  ion  bonheur-  5c  il 
s'eitimoit  plus  que  [es  Dieux,  quoyqu'il  fut  étroitement  atta- 
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chéà  la  fuperftition  de  fon  Idolâtrie.    Il  recevoir  de  frequcn. 
tes  vifire*  du  Démon,  dont  la  malignité  forge  des  oracles  & 
des  vilîons  pour  ceux  qui  font  avancez  jufques  à  un  certain 
dege  dans  le  chemin  de  perdition.    Cependant  Motezuma 
le  lou  vit  volontairement  à  Çortez  ,  dans  une  prifon  qui  dura 
tant  de  jours ,  contre  toutes  les  règles  naturelles  de  (on  anv 
binon  Se  de  la  fierté.    On  auroit  pu  douter  alors  de  la  caufe 
de  cette  foûmiffion  ;  mais  on  connoît  maintenant  par  fes  effets, 
que  la  main  de  Dieu  s'étoit  emploïée  à  dompter  ce  monftre, 
en  luy  infpirant  refprir  de  douceur,  afin  d'introduire  les  EL 
pagnols  dans  Ion  Empire:  ce  qui  fut  le  principe  de  la  conver- 
sion de  tant  d'Idolâtres.  Cet  Empereur  laiflTa  quelques  enfans; 
deux  de  {ts  fils  furent  tuez  par  les  Mexicains ,  lorfque  Cortez 
fortit  de  la  Ville  5  &  les  filles,  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
fe  convertirent ,  &  furent  mariées  à  des  Efpagnols,    Le  plus 
illuure  de  tous  ces  enfans,  fut  Dom  Pedro  de  Motezuma, 
qui  fit  profeifion  de  la  Foi  Catholique,  peu  de  rems  après  la 
mort  de  fon  père,  &  qui  reçut  ce  nom  au  Baptême.   Ourre 
l'illuftre  naiflance  qu'il  tenoit  de  fon  père  ,   il  avoit  encore 
l'honneur  d'être  forti  d'une  Princefle  de  la  Province  de  Tula. 
Elle  étoitunedes  Reines  qui  joùiflbient  également  des  mêmes 
honneurs  dans  le  Palais  Roïal  :  &  elle  fe  convertit  à  la  Foi,  à 
l'imitation  de  fon  fils,  recevant  le  nom  de  Donna  Maria  de 
Niagua  Fuchitil  ,  titres  qui  marquoient  la  Noblefîè  de  tes 
ancêtres.    Le  Roi  honora  Dom  Pedro  de  grandes  terres  &  de 
rentes  en  la  Nouvelle  Efpagne ,  avec  la  qualité  de  Comte  de 
Motezuma  ,  dont  la   fuccefiion  légitime  fe  conferve  aujour- 
d'hui dans  la  Maifon  des  Comtes  de  ce  nom  ,  alliée  digne- 
ment avec  la  mémoire  héroïque  d'une  fi  illuftre  origine. 

Cet  Empereur  régna  dix-fept  ans,  &:  fut  le  onzième  Sou- 
verain de  Mexique  ,  &.  le  deuxième  du  nom  de  Motezuma. 
Il  périt  ainfi  dans  un  déplorable  aveuglement ,  à  la  vue  de 
tant  de  fecours,  fi  capables  de  le  fàuver.  O  profondeur  im- 
pénétrable des  décrets  de  la  divine  Juftice ,  adrefléz  à  nôtre 
cœur,  bien  plus  qu'à  nôtre  entendement. 
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CHAPITRE     XVI. 

Zes  Mexicains  reviennent  ajjleger  le  quartier.  Çorte^ 
fait  une  /ortie ,  &  gagne  un  de  leurs  Temples ,  au  il* 
av  oient  occupé.  Il  les  met  en  déroute ,  &  fait  le  plus* 
de  dégât  qu'il  peut  dans  la  fille  ,  à  dejjein  de  les 
étonner  >  Ù  de  fè  retirer  plus  aifément. 


L 


Es  Mexicains  ne  firent  aucun  mouvement  confiderable  ^ 
durant  les  trois  jours  que  Motezuma  languît  de  Tes  bief- 
fûres,  quoyqu'il  y  eût  toujours  des  troupes  en  vue  ,  qui  faiJ 
fbient  quelques  légères  irruptions ,  que  l'on  repouflbit  aifé. 
ment.  On  auroit  pu  douter  fi  cette  fufpenfion  étoit  un  effet 
de  l'horreur,  de  leur  crime ,  ou  de  la  crainte  de  leur  Empe- 
reur, irrité  par  une  fi  cruelle  offenfe  ,  fi  on  n'avoit  appris  5 
peu  de  jours  après,  que  ce  refroidifTement  procedoit  du  Peu- 
ple ,  qui  fe  trouvoit  en  defordre  &.  fans  Chefs  -y  parce  que  les 
Nobles  étoient  occupez  à  couronner  un  nouvel  Empereur, 
qui  félon  les  informations  qu'on  en  eut,  ie  nommoit  Quet- 
lavaca ,  Roi  d'Iztacpalapa ,  &  fécond  Ele&eur  de  l'Empire.  ïî 
ne  vêquit  que  peu  de  jours  j  èc  la. mémoire  de  fon  nom  a  été 
prefque  effacée  ,  par  fafoiblefïe  &  fon  peu  d'application.  Les 
Mexicains  qui  étoient  fortis  avec  le  corps  de  Motezuma,  ne 
revinrent  pas  j  &  cette  marque  d'opiniâtreté  au  commence- 
ment d'un  nouvel  Empire ,  faifoit  tirer  de  mauvaifes  confe- 
quences.  Cortez  fouhaitoit  faire  fa  retraite  avec  réputation, 
j&ivant  qu'il  s'y  étoit  engagé  avec  fes  Capitaines  &  (es  Sol- 
dats, jugeant  bien  qu'il  avoit  befoin  de  nouvelles  forces,  pour 
revenir  à  Mexique,  avec  plus  d'efperance  de  conquérir  cette 
Ville  :  ce  qu'il  avoit  toujours  confideré  comme  devant  arri- 
ver quelque  jour,  8e  qu'il  regardoit  alors  comme  une  obli- 
gation qui  luy  étoit  impofée  ,  depuis  la  mort  de  Motezuma, 
dont  le  refped  rctranchoit  les  defleins  du  General  à  des  bor- 
nes moins  courageuiès. 
On  ne  fut  pas  long-tems  à  être  éclairci  de  ce  que  les  In- 
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diens  rramoient  durant  cette  fufpenfion;  puilqu'ils  recommen- 
cèrent la  guerre  avec  plus  d'ordre  &  de  forces  au  point  du  jour 
qui  fuivit  les  obieques  de  Motezuma.  Les  premiers  raions  du 
Soleil  découvrirent  aux  Efpagnols  toutes  les  rues  autour  du 
quartier,  garnies  d'un  grand  nombre  d'Indiens  armez  ,  qui 
occupoient  encore  les  tours  d'un  Temple  peu  éloigné  du 
quartier,  dont  on  pou  voit  en  batre  une  partie  ,  en  comman- 
dement, à  coups  d'arc  &  de  fronde.  Le  General  auroit  forti- 
fié ce  pofte  s'il  eut  eu  allez  de  forces  pour  les  feparer  •  mais' 
il  ne  vouloit  pas  tomber  dans  la  béveuë  de  ceux  qui  aban- 
donnent le  neceflaire  pour  s'attacher  à  la  précaution. 

Gn  montoit  par  cent  degrez  à  la  terraflè  de  ce  Temple, 
qui  foûtenoit  quelques  tours  allez  fpacieufes,  où  cinq  cens^ 
Soldats  choifis  entre  la  plus  brave  Noblefle  de  Mexique,  a- 
voient  pris  leur  pofte ,  fi  fort  refolus  de  s'y  maintenir  ,  qu'ils' 
s'étoient  pourvus  d'armes  &;  de  vivres  pour  plufieurs  jours. 

Cortcz  trouva  de  l'embarras  à  déloger  les  ennemis  de  ce 
pofte  dominant ,  dont  l'avantage  étant  une  fois  reconnu  ,  & 
mis  en  œuvre  par  les  Mexicains  pouvoit  avoir  de  funeftes  fui- 
tes ,  ce  qui  l'obligeoit  à  faire  un  prompt  2c  vigoureux  effort- 
afin  de  les  prévenir.   L'ordre  qu'rl  fuivit  pour  y  réiiflk  fans' 
hazarder  beaucoup  ,  fut  de  faire  fortir  la  plus  grande  partie 
defà  troupe, dont  il  forma  plufieurs  bataillons- au fîï  forts  qu'il 
Je  jugea  à  propos  ,  afin  de  défendre  les  avenues  &  s'opofer 
au  fecours.  Il  commit  l'attaque  du  Temple  au  Capitaine  Ef- 
cobar avec  fa  compagnie  &  cent  autres  Soldats  d'élite.   Or* 
commença  d'abord  à  combatre  aux  avenues  dont  les  Efpagnols 
fe  faifirent-,  &  un  moment  après  Efcobar  attaqua  le  Temple, . 
&  fe  rendit  Maître  du  Veftibule  Ôc  d'une  partie  des  degrez' 
fans  réfiftance ,  parce  que  les  Indiens  fe  laiflerent  engager  ex- 
prés j  êc   lorfqu'ils  virent  l'occafion  favorable  ,    ils  parurent : 
tout  à  coup  aux  baluftres  ou  parapets  d'en-haut,  &  charge-- 
rent  les  Efpagnols  à  coups  de  flèches  &  de  dards  fi  furieufe- 
ment,  qu'ils  les  obligèrent  à  s'arrêter;  Efcobar  rit  tirer  à  ceux*' 
qui  fedécouvroient  5  mais  il  ne  put  foûtenir  la  féconde  char- 
ge qui  fut  encore  plus  rude.    I!s  avoient  préparé  de  grolïès 
pierres  6c  des  pièces  de  bois  qu'ils  pouiToient  du  haut  de  l'ef- 
calier ,  &  qui  roulant  avec  une  rapidité  augmentée  par  la  pen- 
te des  degrez  ,  obligèrent  les  Efpagnols  à  reculer  jufques  à 
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trois  fois.  Quelques,  unes  de  ces  pièces  de  bois  étoient  à  de- 
mi enflamées  à  deffein  de  les  rendre  plus  nuifibles,  par  une 
groffiere  imitation  de  nos  armes  à  feu ,  qui  devoit  être  un 
grand  effort  d'efprit  de  leurs  Ingénieurs.  En  cfkt  les  Soldats 
s'ouvroient  pour  éviter  le  coup  ,  &  lorfque  les  rangs  étoient 
une  fois  rompus  ,  il  faloit  neceffairement  perdre  du  ter- 
rain. 

Le  General  accompagné  d'une  troupe  de  Cavaliers  ,  cou- 
roic  à  tous  les  endroits  où  on  combatoitj  &  il  reconnut  le  da- 
vantage de  Tes  gens  :  f*r  quoy  ne  confùltanr.  que  fa  valeur,  il 
mit  pied  à  terre  j  &  après  avoir  fortifié  la  troupe  o'Efc  bar 
de  quelques  Tlafcalteques  du  corps  de  referve ,  àc  des  Cava- 
liers qui  le  fuivoient,  il  fe  fit  attacher  une  rondache  au  bras 
où  il  étoit  blefTé:  &;  fe  jettafur  les  degrez  l'épée  à  la  main 
d'un  air  û  fier  &,  fi  déterminé ,  que  dés  ce  moment  ceux  qui 
le  fuivoient  ne  connurent  plus  le  péril.  Les  obftacles  de  l'af- 
faut  furent  furmontez  en  un  moment  :  on  gagna  heureufe- 
ment  le  plus  haut  degré,  &;  enfuite  la  baluftracle  où  on  vint 
aux  mains  à  coups  d'épée  &;  de  mafluë.  Les  Mexicains  étoient 
tous  Nobles,  &  leur  réh* {tance  marqua  la  différence  que  l'a- 
mour de  la  gloire  met  entre  les  hommes.  Ils  fe  laifToient  tail- 
ler en  pièces  plutôt  que  de  rendre  les  armes.  Quelques-uns  fe 
précipitèrent  par  deffus  les  appuis ,  perfuade  que  ce  genre  de 
mort  qui  étoit  de  leur  choix ,  avoit  quelque  chofe  de  plus 
noble  :  ôc  les  Miniftres  du  Temple,  après  avoir  appelle  plu- 
iieurs  fois  le  peuple  à  la  défenfe  de  leurs  Dieux  ,  moururent 
tous  en  combatant  comme  des  defefperez  •  enforte  que  Cor- 
tez  fe  vid  en  peu  de  rems  maître  de  ce  pofte  par  le  carnage 
de  cette  NoblefTe  Mexicaine,  fans  perdre  un  feul  homme  &c 
avec  peu  de  bleflez.  On  ne  doit  pas  oublier  en  ce  lieu  la  haute 
refolution  que  deux  braves  Indiens  conceurent  dans  l'embar- 
ras de  la  mêlée,  &  la  vigueur  dont  ils  tâchèrent  d'en  venir 
à  l'éxecution.  Ces  vaillans  hommes  déterminez  à  facnrier  leur 
vie  à  leur  patrie  s  de  croïant  achever  la  guerre  par  leur 
mort ,  concertèrent  enfemble  de  fe  précipiter  du  plus  haut  du 
Temple  avec  le  General.  Ils  marchèrent  toujours  unis ,  ôc 
îorfqu'ils  aperceurent  Cortez  fur  le  bord  du  précipice ,  ils  jet- 
tere>:t  leurs  armes  à  deffein  de  s'aprocher  de  luy  comme  des 
deferteurs  qui  venoient  fe  rendre.  Ils  mirent  le  genouil  ea 
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rerre,  en  polturc  de  fupiians  -y  &  fans  perdre  un  moment  ils 
(e  jetterent  fur  le  General  ,  &  fe  lancèrent  par  defliis  la  ba- 
Juitrade,  le  poids  de  leur  prife  devant  donner  une  plus  gran- 
de impreffion  à  cet  effort.  Cortcz  s'en  défit  néanmoins  heu- 
reufement,  mais  avec  quelque  peine  s  &  leur  attentat  luy  don- 
na bien  moins  de  co  ère  que  d'admiration  ,  lorfque  la  more 
de  ces  Indiens  luy  fit  connoîcre  le  péril  qu'il  avoit  évite  , 
fans  defaprouver  leur  témérité,  pour  la  part  que  la  grandeur 
du  courage  y  pouvoit  prétendre. 

Cette  attaque  du  Ttmple  eut  quelques  circonftances  qui 
en  facilitèrent  le  fuccez  avec  moins  de  perte.  Les  Indiens 
s'épouvantèrent  lorsqu'ils  virent  redoubler  le  nombre  des  af- 
faillans  ,  &  à  leur  tête  ce  même  Capitaine  qu'ils  croïoient  in- 
vimible.  Ils  fe  prelenterent  à  la  définie  des  degrez  avec  plus 
de  précipitation  que  de  diligence  -y  &  on  remarqua  que  ks 
pièces  de  bois  qu'ils  rouloient  d'en  haut  en  travers  ,  ce  qui 
de  voit  faire  le  plus  grand  effet  ,  paiïerent  routes  de  leur  long 
enrre  les  Efpagnols ,  qu'elles  n'ofenferent  prefque  point.  Cet: 
accident  fut  tropfouvent  réitéré  pour  être  fortuit.  Quelques- 
uns  même  l'ont  raporté  entre  les  merveilles  que  la  divine 
Providence  fit  éclater  en  cette  conquête.  La  faute  pouvoit 
venir  du  trouble  où  ils  fe  trouvèrent  qui  les  empêcha  de  jet- 
ter  ces  pièces  avec  plus  de  précaution  ^  mais  il  elr,  confiant 
que  cet  accident  facilita  beaucoup  la  prile  du  Temple  :  èc 
entre  tant  d'evcnem-.-ns  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  Dieu 
feul  en  toute  cette  guerre,  on  peut  fans  pouffer  trof  loin  la. 
crtdulité ,  balancer  quelque  fois  entre  le  miracle  et  le  cas  « 
fortuit. . 

Cortcz  fitauiïi-tôttranfporrerà  fon  quartier,  les  vivres  donc 
ils  avoient  garni  les  magafins  du  Temple  ,  eo  une  quantité 
confiderable,  &  qui  fut  d'un  grand  fecours  en  cette  occafion. 
[\  commanda  qu'on  y  mît  le  feu  ,  &  qu'on  rafât  les  tours  &£•■ 
quelques  maifbns  entre  ce  lieu  &,  fon  logement,  qui  empê- 
choient  que  l'artillerie  ne  commandât  fur  cette  éminence.  On 
commit  ce  foin  aux  Tlalcaiteques  qui  s'en  acquittèrent  prom- 
tement.  Alors  le  General  revenant  à  ies  troupes  qui  croient 
engagées  dans  les  rues,  trouva  qu'un  gros  confiderabie  de 
Mexicains  avoit  charge  les  Efpagnols  par  celle  de  Tacuba  3 
&c  que  fes  gens  extrêmement  preilez  défendoient  cetee  prin- 
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cipale  avenue  avec  beaucoup  de  peine.  Corcez  remonta  d'aJ 
bord  à  cheval  ,  6c  paflant  le  bras  blefïe  dans  les  refhes  de  la 
bride,  il  prit  une  lance  Ôc  courut  au  fecours.  Tous  les  Cava- 
liers le  fuivirent ,  avec  la  compagnie  d'Efcobar  5  &  d'abord 
le  choc  des  chevaux  rompit  les  ennemis,  qu'on  perçoit  à 
coup  de  lance ,  fans  en  perdre  un  feul  dans  l'épaifîeur  de  la 
foule  ,  outre  ceux  qui  écoient  renverfez  Se  foulez  aux  pieds. 
Le  combat  fut  fanglant ,  parce  que  les  Indiens  qui  s'écar- 
toient  pour  éviter  le  choc  ,  donnoient  dans  l'Infanterie  qui 
les  taillok  en  pièces  fans  beaucoup  de  peine.  Cependant  le 
General  oubliant  fa  prudence,  6c  fiaté  par  fes  Exploits  ,  fe 
laiffa  emporter  fi  avant  à  l'ardeur  du  combat  ,  que  iorfqu'il 
fe  reconnut ,  il  vid  que  la  retraite  luy  étoit  interdite  ;  parce 
que  le  gros  des  ennemis  qui  fuioient  devant  l'Infanterie  ve- 
noit  tomber  fur  luy  ,  fie  le  mettoit  en  danger  de  la  vie  pa,r 
la  victoire  de  fes  gens  même. 

En  cette  extrémité,  Cortez  refolut  de  fe  jetter  dans  une  au- 
tre rue  où  il  crut  trouver  moins  d'embarras  5  6c  à  quelques 
pas  de  l'entrée ,  il  rencontra  un  parti  confiderable  d'Indiens 
en  défordre  ,qui  menoient  prifonnier  fon  grand  ami  André  de 
Duero,  tombé  entre  leurs  mains  par  la  chiite  de  fon  cheval. 
Le  deflein  qu'ils  eurent  d'abord  de  le  conduire  au  facrifice 
luy  fauva  la  vie-,  car  le  General  pouffant  furieufement  au  mi- 
lieu de  cette  troupe,  écarta  ceux  qui  tenoient  Duero  ôc  mie 
les  autres  en  défordre  -y  enforte  que  ce  Cavalier  eut  la  liberté 
de  fe  dégager ,  &  de  fè  faifir  d'un  poignard  qu'ils  luy  avaient 
laide  par  imprudence  en  le  defarmant.  II  en  tua  quelques  In- 
diens 6c  regagna  fa  lance  6c  fon  cheval.  Alors  les  deux  amis  fe 
joignirent  6c  pafTerent  la  rue  au  grand  galop  ,  en  perçant  les 
troupes  des  ennemis  ,jufques  à  ce  qu'ils  rencontrèrent  leurs 
gens.  Le  General  compta  toujours  depuis  cette  action  enrre 
fes  plus  heureufes  avantures  5  puifqu'au  moment  qu'il  n'étoit 
pas  trop  affuré  de  fa  propre  vie  ,  il  fe  trouva  en  main  une 
occafion  de  fauver  celle  de  fon  meilleur  ami.  C'efl  ainfî  que 
fa  bonne- fortune,  dans  le  fens  qu'un  Chrétien  le  doit  pren- 
dre ,  l'affifloit  fi  à  propos  s  que  fes  fautes  mêmes  luy  produi- 
raient des  occafions  d'acquérir  de  la  gloire. 

Les  ennemis  etoient  déjà  en  mouvement  pour  fè  retirer  de 
t&us  cotez  j  6c  le  General  ne  crut  pas  qu'il  fût  neceiîaire  de 

s'engager 
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s'engager  plus  avant  j  parce  qu'il  ctoit  impoflïble  de  iuivre 
la  victoire  ,  fans  laiiler  le  quartier  découvert.  Il  fit  Tonner  la 
retraite  ;  6c  quoyque  les  Soldats  revinrent  Jas  &  fatiguez  d'un 
combat  qui  avoit  duré  fi  longtems  ,  il  n'y  en  eut  que  peu  de 
bleilez ,  6c  on  n'en  perdit  pas  un  feul.  Ce  bonheur  ajoûtoit  un 
nouveau  plaifir  au  repos  qu'ils  goûtoient  5  puifque  rien  neft 
meilleur  que  ia  victoire  ,  à  efluier  les  (ueurs  du  combat. 
On  brûla  plufieurs  maifons  en  cette  rencontre  $  6c  la  perte 
des  Mexicains  donna  lieu  de  croire  que  la  rigueur  du  châti- 
ment pourroit  les  corriger.  Quelques  Auteurs  ont  mis  cette 
fortie  entre  celles  qui  furent  faites  avant  la  mort  de  Motezu- 
ma  j  mais  la  féconde  Relation  de  Cortez  même  ,  nous  ap- 
prend qu'elle  ne  fe  Ht  qu'après  la  mort  de  l'Empereur  :  ôc 
nous  l'avons  fuivie,  fans  nous  arrêter  à  une  plus  exacte  dif. 
culfion  $  parce  que  cet  incident  n'eft  pas  un  de  ceux  donc 
la  fituation  importe  beaucoup  à  l'Hiftoire.  Le  fuccez  de  l'ait 
faut  du  Temple  ctoitdû  principalement  à  la  valeur  du  Gene- 
ral; parce  que  fon  courage  6c  fon  exemple  apprirent  aux  Soldats 
que  les  difficultez  qui  les  arrêcoient  n'étoient  pas  infurmon- 
tables.  I!  oublia  deux  fois  ce  jour-là,  de  qu'elle  importance 
eu  la  perfonne  d'un  General  pour  la  confervaiion  de  Ces 
troupes  en  fe  jettant  dans  le  péril  avec  plus  d'ardeur  que  de 
prudence  j  6c  ces  excez  de  vivacité  quoyqu'ils  réuffiflenc  , 
méritent  plus  d'admiration  que  de  louanges. 

Cette  action  fut  d'un  fi  grand  éclat  entre  les  Mexicains  , 
qu'ils  la  firent  peindre  comme  une  avanture  extraordinaire  $ 
éc  on  trouva  depuis  quelques  toiles  qui  reprefentoient  au 
naturel  l'attaque  des  degrez,  le  combat  fur  la  rerrufïe,  6c  en 
dernier  lieu  leur  défaite  entière,  fans  épargner  l'incendie  6c 
la  ruine  des  tours  ,  ni  déguifer  aucune  des  circonftances  ef- 
fentieiles  de  la  victoire  des  Efpagnolsj  ces  Peintures  leur  te- 
nant lieu  d'Hiftoires,  où  ils  refpectoient  la  fidélité  ,  parce 
qu'ils  regardoient  comme  un  crime,  d'impofer  à  la  poiterité. 
Néanmoins  on  remarqua  fort  bien  qu'ils  ne  manquoient  pas 
de  malice  ,  à  feindre  quelques  fecours,  pour  fauver  la  gloire 
de  leur  Nation.  Ils  avaient  peint  plufieurs  Eipagnols  eflro- 
piez  6c  bleflèz  •  faifant  à  coups  de  pinceau  un  carnage  que 
leurs  armes  n'avoient  pas  fait  ,  &  honorant  leur  perte  par  le 
prix  qu'elle  avoit  coûté  :  faute  d'exactitude,  dont  les  Hifto- 
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riens  mêmes  ne  fçauroient  laver  leur  profeilion  5  puifqu'ils  fe 
font  ,  pour  ainfi  dire  ,  un  péché  d'habitude  de  cette  efpece 
de  foin ,  qui  fait  prendre  aux  circonitances  le  tour  de  l'incli- 
nation qui  conduit  leur  plume.  Ainfi  on  lit  fort  peu  d'Hiftoires 
dont  le  ftile  n'accufe  la  Patrie  ,  ou  l'affection  de  l'Auteur. 
Piutarque,  en  fon  traire  de  la  gloire  des  Athéniens,  trouve 
quelque  rapport  entre  l'Hiftoire  &  la  Peinture  ^  il  veut  qu'on 
fade  une  vive  6c  éx-i&e  defcription  des  Pais ,  6c  qu'on  repre- 
fente  aux  yeux  les  actions  qu'on  rapporte  :  mais  cette  rcf- 
femblance  de  la  plume  au  pinceau  n'eft  jamais  plus  juite, 
que  lorfqu'on  décrit  les  lieux  où  les  chofes  font  arri- 
vées ,  par  des  traits  artificieux  ,  que  Ton  fait  pafler  pour 
des  ornemens  de  la  narration  ,  qui  font  la  perfpcctive  des 
tableaux  ,  6c  que  l'on   peut  appeller    les   lointains   de   la 


vente. 


CHAPITRE     XVII. 

Les  Mexicains  propofent  un  traité  de  paix,  à  dejfe'm  de 

faire  périr  les  Efpagnols  par  la  famine.    On  pénètre 

leur  intention  ;  &  Cortez.  ajjemble  fes  Capitaines.  Ils 

prennent  la  refolution  de  for  tir  de  Mexique  cette  nuit 

même, 

.• 

LE  jour  fuivant,  les  Mexicains  demandèrent  une  confé- 
rence j  Se  on  la  leur  accorda,  avec  quelque  efperance  de 
parvenir  à  un  acccomrnodement  raifonnable.  Cortez  alla 
jufques  fur  la  muraille,  pour  entendre  leurs  propofitions-  6c 
quelques  Nobles  s'étant  avancez  ,  luy  déclarèrent,  de  la  parc 
du  nouvel  Empereur:  Qu'il  fe  difposàt ,  fans  remife  ,  à  marcher 
avec  fon  armée  vers  la  mer ,  ou  fes  grands  canots  latten dotent  j  & 
qu'on  cefferoit  les  attaques  durant  le  tems  dont  il  auroit  bcfoin  four 
préparer  fon  voïage.  Que  sîil  ne  fe  déterminoit  premt  errent  a  pren- 
dre ce  parti ,  il  devoit  être  ajfcurc  de  périr,  luy  ejr  tous  fes  Sol- 
dats ,  fans  aucune  rejfource  j  puifque  les  Mexicains  croient  déjà 
convaincus  ,  par  plufiem s  expériences ,  que  les  Efpagnols  n  étaient- 
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point  immortels  '•>  çjr  que  quand  U  mort  de  chaque  Soldat  devrait 

leur  coûter  vingt  mille  hommes  ,  il  leur  en  refteroit  encore  ajfcZ  four 

chanter  la  dernière  viftoire.    Le  General  répondit  :  Que  Us  Lf- 

pagnols  ne  s' étoïent  jamais  vanté  d'être  immortels  y  mais  feulement 

d'avoir  plus  de  courage  &  de  force  que  tous  les  autres  hommes  ;  & 

fi  élevcïau  dtffus  de  ceux  de  leur  Nation,  que  fans  avoir  befoin 

d'un  plus  grand  nombre  de  Soldats  ,  il  fe  fentoit  affez,  de  cœur  pour 

entreprendre  de  détruire ,  non-feulement  la  Ville  ,  mais  encore  tout 

l'Empire  de  Mexique.    Qu'aïant  néanmoins  un  extrême  dèplaifir  de 

ce  qu'ils  avoient  foufftrt  par  leur  obftination,  fon  dcffcin  étoit  de 

fe  retirer  \  puifque  le  fujet  de  fon  Ambajfade  étoit  fini ,  par  la  mort 

du  grand  Motez^ima ,  dont  la  bonté  &  la  confideration  le  retenoit  à 

fa  Cour.    Qu'il  alloit  exécuter  cette  refolution  ,  pourvu  que  de  part 

&  d'autre  on  s'ajfeuràt  de  quelques  conditions  raifonnables ,  afin 

qu'il  eût  la  commodité  de  fe  difpofer  à  ce  voïage. 

Les  Miniftres  du  nouveau  Gouvernement  s'étoient  afTem- 
blez  en  prefence  de  l'Empereur  ,  afin  de  confulcer  fur  les 
moïens  de  foûtenir  la  guerre  :  &  après  plufieurs  délibérations^ 
ils  avoient  arrêté,  qu'afin  d'éviter  le  carnage  que  les  armes 
des  Etrangers  faifoient  de  leurs  Soldats,  la  mort  déplorable 
de  tant  de  NoblefTe,  6c  la  ruine  de  la  Ville,  il  étoit  à  pro. 
pos  de  les  afamer  par  un  fiege.    Ce  n'eft  pas  qu'ils  eu  (lent 
deiïein  d'attendre  qne  les  Eipagnols  fe  rendirent  5  ils  vou- 
loient  feulement  les  affoiblir ,  &  les  tailler  en  pièces  quand 
ils  n'auroient  plus  de  forces.    Ces  Minières  avoient  imaginé 
ce  nouveau  genre  de  fiege,  inconnu  jufques  alors  en  leur  mi- 
lice :  &  ils  n'avoient  introduit  ce  pourparler  de  paix,  qu'afin 
d'obtenir  la  fufpenfïon  d'armes  qu'ils  fouhaitoient  j  fuppofanc 
qu'ils  pourroient  entretenir  la  négociation  par  diverfes  propo- 
fitions,  jufques  à  ce  qu'on  eût  confumé  le  peu  de  vivres  qui 
étoient  dans  le  quartier  :  Sur  quoy  ils  donnèrent  ordre  aux 
Commandans  des  troupes  ,  qu'ils  prillènt  un  extrême  foin 
d'empêcher  le  fecours,  d'occuper  de  loin  &,  de  prés  tous  les 
partages  par  où  les  affiegez  pouvoient  s'échaper,  &  de  rom- 
pre tous  les  ponts  des  chauffées  qui  conduifoient  au  chemin 
de  Vera-Cruz.   Ils  jugeoient  que  la  politique   ne  fouffioic 
pas  qu'on  les  lailTàt  forcir  de  la  Ville,  pour  aller  foûlever  les 
Provinces  mal  fatis faites,  ou  fe  refaire  à  l'abri  des  murailles  de 
Tiafcala. 
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Quelques-uns  de  ces  Miniftres  firent  attention  fur  la  mr- 
fere  à  quoy  on  expofoit  plufieurs  Mexicains  des  plus  considé- 
rables, prifonmers  dans  le  quartier,  Ôt  qui  alloient  neceflaû 
ment  périr  par  la  faim,  avant  que  les  ennemis  en  fentiiîent 
les  premières  atteintes  :  mais  ils  parurent  tous  fi  zelez  pour  le 
Public,  qu'ils  conclurent  que  ces  prifcnniers  fèroient  trop 
heureux  de  mourir  pour  leur  Patrie  ;  6c  peut-être  ce  qui  rit  tort  à 
ces  malheureux,  fut  de  fe  trouver  en  la  compagnie  de  trois  fils  de 
Motezuma,  dont  la  mort  n'auroit  pas  été  fort  regrettée  en 
cette  aflèmblée  ^  parce  que  l'aîné  étoit  un  jeune  homme  dû 
gne  de  régner  ,  aimé  du  Peuple  ,  &  Tunique  fujet  qui  pou- 
voit  donner  de  la  jaloufie  au  nouvel  Empereur:  foibleflè  pi- 
toïable  des  Miniftres  de  ce  caractère  ,  qui  fatisfont  à  leurs 
pallions ,  lorfqu'ils  croient  travailler  au  bien  de  l'Etat. 

Ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine,  étoit  le  Chef  de  leurs 
infâmes  Sacrificateurs,  qui  étoit  en  la  même  prifon  5  car  ils 
le  reveroient  comme  la  féconde  perfonne  de  l'Etat  :  6c  ils 
croïoicnt  qu'en  le  laifTant  périr,  ils  commettroient  un  grand 
crime  contre  les  Dieux  j  lurquoy  l'adrelle  dont  ils  ulerent 
pour  obtenir  fa  liberté  ,  eft  fort  remarquable.  Les  mêmes 
Envoïez  revinrent  fur  le  foir  à  la  conférence,  &  propoferene 
de  la  part  de  leur  Prince:  JVjtaftn  d'éviter  Us  conteftations  qui 
fourroient  retarder  le  traité ,  il  fer  oit  bon- que  quelqu'un  des  Mexi- 
cains prijhnniers ,  bien  infiru-it  de  tout  ee  qui  devoit  entrer  en  nego-> 
dation t  vint  trouver  les  Miniftres  de  l'Empereur.  Cet  expédient 
parut  ailez  plaufible,  Ôc  fans  difficulté  5  6c  du  moment  qu'ils 
s'apperçûrent  qu'on  le  goûtoit ,  ils  infinuerent  aux  Efpagnols, 
amiablement  Se  par  forme  d'avis ,  que  perlonne  ne  feroit  fi 
propre  à  cet  emploi,  qu'un  bon  homme  de  Sacrificateur  qu'ils 
tenoient  en  prifon  ,  parce  qu'il  fçauroit  faire  valoir  leurs  raû 
ions,  6c  vaincre  les  difficultez  qui  fe  prefenreroient.  Ce  pré- 
texte fpecieux  ,  &  allez  bien  imaginé,  eut  l'effet  qu'ils  préten- 
daient. Ce  n'eft  pas  qu'on  n'eût  pénétré  l'artifice  de  la  pro> 
pofîtion ,  qu'ils  negligeoient  fi  fort  en  apparence  .-  mais  com- 
me les  vues  du  General  alloient  à  découvrir  le  fond  de  leur 
inrention  ,  il  crut  qu'il  Iuy  importoit  beaucoup  moins  de  fe. 
défaire  d'un  prifonnier  abominable  &  embnrraflanr.  Le  Sa- 
crificateur fortit  donc ,  fort  bien  informé  de  quelques  condi- 
tions ailées  à  obtenir,  touchant  la  commodité  6c  la  facilita 
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des  pafïàgcs  ,  afin  de  parvenir  aux  conclurions  plus  ciTentici- 
Jes  lur  le  fait  des  armes  ,  des  orages  2c  des  ancres  articles,  au 
retour  de  cet  Envoie.  Maison  le  vid  bien  tôt  deiabule  lur 
ee  lujet  :  les  fentinelles  reconnurent  que  les  ennemis  avoienc 
inveih  le  quartier  de  plus  loin  qu'ils  n'avoient  accoutumé  j  Ôc 
qu'ils  prenoient  de  grandes  'précautions  en  failant  des  tran- 
chées £c  des  remparts ,  afin  de  défendre  les  ouvertures  des 
chauilées  qu'ils  avoient  fur  le  lac  :  des  gens  qui  rompoient  les 
ponts  de  la  principale  avenue,  6c  qui  emb:irrn{Toient  le  che- 
min de  Tla(ca!a  •  6c  ces  diligences  découvrirent  le  fecret  de 
leurs  conférences. 

Cette  nouvelle  émeut  le  General  5  mais  comme  il  avoit  ap- 
pris  à  (urmonter  des  obltacles  plus  difficiles  ,  il  revint  à  lorv- 
afliette  naturelle  £c  dans  la  première  chaleur  de  fes  réflexions,, 
qui  alloient toujours  aux  remèdes,  il  ordonna  qu'on  fit  un  ponc 
de  groiles  folives  &  de  planches  allez  fortes  pour  foûtenir  le 
canon  ,  afin  de  traverfer  les  coupures  qu'ils  avoient  faites  à  la, 
chauiiée.  Le  pont  étoit  fabriqué  d'une  manière  que  quaran- 
te hommes  pouvoient  l'ébranler  6c  le  conduire  ailemenr, 
Cortez  ne  s'arrêta  qu'autant  qu'il  fut  neceflàire  pour  met- 
tre cet  ouvrage  fur  les  chantiers,  &  alTembla  les  Capitaines, 
afin  de  prendre  leurs  avis  fur  le  tems  auquel  on  devoit  faire 
la  retraite.  II  leur  propofa  cet  article  avec  beaucoup  d'indiffe^ 
rence,  foit  qu'il  n'eut  rien  décide  la  deflbs ,  foit  qu'il  ne  vou- 
lût pas  le  charger  de  l'événement.  Les  avis  furent  partagez  -r 
les  uns  concluoient  pour  la  nuit,  les  autres  pour  le  jour ,  6c 
l'un  6c  l'autre  parti  avoit  de  fortes  raifons.  Les  premiers  cil- 
foie  nr  :  Qjée  la  prudence  &  h  valeur  ri  étant  point  oppofics ,  on  de- 
voit  choifir  la  voie  la  plus  Jure.  Que  les  Mexicains  par  ufige  oit* 
pur  fupcr/Htion  quittolent  Us  armes  durant  U  nuit  :  S"  qu'il  faloiï 
fùppofir  encore  que  le  traité  de  paix  qu'ils  crotoient  prefque  an  lié 
les  t: endroit  alon  moins  éveillez,  î  &  que  leur  dcjfi'in  étant  d  imbarr<f- 
Jir  la  finie  des  Ffp.igncls ,  ainji  qu'on  le  juge  oit  par  leurs  travaux-, 
ils  pouvoient  confi.Urcr  le  rifque  d'un  combat  au  pajfagc  du  U  au  on  ne> 
pouvait  drefferde  rangs ,m  fie Jirvir  de  U  cavaUric.oatre  qu'ils  ainoicnt 
les  flancs  découverts  aux  canots  des  ennemis  quils  anrc\  :  et  ç§rt  à 
perccr&afoùtenir  en  tétcejr  enqueu'é  Ceux  qui  etoicnc  d'un  aiQre 
avis  dtfoient;  Jhttf  éioitprcfijuc  impr.itiqn'dc  de  h&Tgrdtt  durtr.t 
U-nmt  ;  une  ?narcbe  avec  bagage  &  artillerie  ,par  un  ch   ■  :  *  in  certain  ■ 
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&  élevé  fur  l'eau  ,  lors  même  que  la  difpofition  du  teins  couvert  ,ejr 
îi  lu  vieux  augmentoit  les  ténèbres  &  ïabfirdité  d'une  pareille  refilu- 
tion.  Q^ic  V entreprise  de  mettre  une  armée  en  mouvement  avec  tout 
fon  attirail ,  cjr  l'embarras  de  marcher  en  jettant  des  ponts  pour 
s'ouvrir  des  pàjfages ,  ne  pouvoit  s*  exécuter  fans  bruit  &  fans  retar- 
dement ;  &  qu'il  étoit  jufle  de  profiter  de  la  négligence  de  fin  enne- 
mi ,  mais  qu'on  ne  pouvoit  jamais  compter  far  cette  fuppofition. 
JOue  l'habitude  des  Mexicains  de  ne  point  prendre  les  armes  durant 
h  nuit  y  n  étoit  pas  fi  bien  fondée  qu'on  le  fupofoit  ;  puifqu'ils  l'a- 
voient  interrompue  lorfqutls  vinrent  mettre  le  feu  au  quartier  & 
s'emparer  du  Temple  qui  en  étoit  proche.  Ainfi  quelle  n' étoit  point 
un  motif  fujfifant  a  Je  perfuader  qu'ils  eujfent  entièrement  abandon- 
né une  re four  ce  qui  devoit  attirer  tonte  leur  attention  s  qu'il  y  auroit 
toujours  moins  de  rifque  pour  les  Efpagnols ,  de  fortir  en  combatant 
en  plein  jour  ,  que  défaire  une  retraite  qui  auroit  l'apparence  d'une 
fuite  ,  afin  d'aller  chercher  honteufement  un  abri  chez,  les  nations 
qui  leur  et  oient  alliées  ;  ejr  qui  peut- être  aïant  perdu  l'idée  de  leur 
valeur  mèpr  fer  oient  leur  amitié.  Enfin  que  ce  feroit  toujours  une 
méchante  politique ,  d'avoir  befoin  de  fis  amis  ,  &  d'avoir  recours  à 
à  eux  après  avoir  perdu  la  réputation. 

La  réfolution  de  fe  retirer  durant  la  nuit  pafîa  au  pins  grand 
nombre  de  voix  3  ôc  Cortez  s'y  rendit  paroiflant  encore  em- 
porté par  quelque  motif  refervé.  Tous  les  Officiers  convin- 
rent qu'il  faloit  fe  hâter ,  &  on  refolut  de  fortir  cette  nuit- là, 
afin  de  ne  point  laifler  aux  ennemis  le  tems  de  prendre  de 
nouvelles  mefures  pour  embarrafler  le  pafTage  de  la  digue, 
par  des  remparts  &  des  tranchées,  dont  ils  avoient  accoutu- 
mé d'en  fortifier  les  ouvertures.  Le  General  preiïa  la  conf- 
•  miction  du  pont  5  &  quoyqu'il  y  ait  lieu  de  croire  que  fon 
intention  eût  été  d'en  faire  conitruire  deux  autres  j  parce 
que  les  Mexicains  avoient  rompu  la  digue  en  trois  endroits, 
néanmoins  le  tems  ne  permit  pas  qu'on  fit  cette  diligence.-; 
Se  elle  ne  parut  pas  neceflaire  j  parce  qu'on  fe  figura  qu'on 
pourroit  tninfporter  le  pont  d'un  canal  à  l'autre  ,  durant  que 
l'armée  paiîeroit.  Mais  on  reconnoît  ordinairement  trop  tard 
en  ces  fuppofitions ,  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  fpecu- 
Jai#n  5c  la  pratique. 

©n  ne  peut  nier  que  le  General  ne  témoignât  plus  d'in- 
différence ,  6c  moins  d'action  qu'à  l'ordinaire ,  en  cette  ccua- 
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Rfliatioii  de  fes  Capitaines.  On  a  crû  qu'il  étoit entre  au  Con- 
feil ,  prévenu  de  l'opinion,  qui  prévalut  lur  la  vaine  prédic- 
tion d'un  A  Urologue,  qui  vint  luy  donner  un  avis  mifterieux, 
démarcher  cetre  nuit  même  3  parce  que  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  péri  roi  t,  s'il  laiiTbit  palier  certaine  conftellatiqn  favo- 
rable ,  qui  étoit  prête  à  fe  tourner  en  un  afpcdt,  infortuné.  Ce 
Devin,  nomme  Botello  ,  avoit  une  place  de  Soldat  volon- 
taire, &:  étoit  plus  connu  dans  les  troupes  fous  le  nom  de  Sor- 
cier ,  auquel  il  répondoit  fans  fe  fâcher,  croïant  qu'il  étoit 
un  attribut  de  fon  habileté.  Quoyque  cet  homme  n'eut  au- 
cune connoiflance  des  belles  lettres,  ni  aucuns  principes,  il  fe 
vantoit  néanmoins  de  pénétrer  dans  l'avenir  -n'étant  pas  au 
refte  fi  pernicieux  que  ceux  qui  fçavent  ces  arts  diaboliques, 
dont  ils  font  une  étude  j  ni  fi  fimple,  qu'il  n'étalât  quelques 
caractères,  nombres ,  ou  paroles, de  celles  qui  contiennent  une 
abominable  flipulation  avec  le  premier  impofteur.  Cortez  fe 
mocquoit  toujours  des  pronoftics  de  cet  homme,  méprifant 
le  fujet ,  à  caufe  de  la  profefïion  -y  &  il  l'écouta  alors  avec  le 
même  mépris:  mais  enfin  il  l'écouta,  ce  qui  étoit  prefque  la 
même  chofe  que  de  le  confulter,  lorfqu'il  ne  devoit  confulter 
que  fa  prudence,  afin  de  choifir  le  meilleur  parti  •  6c  lafaufTe 
prédiction  enleva  fon  efprit:  tant  ces  gens  font  à  craindre,  de 
leurs  obfervations  dangereufes,  que  les  perfonnes  de  bon  fens 
doivent  avoir  en  horreur,  particulièrement  ceux  qui  gouver- 
nent les  autres  j  puifqu'au  même-tems  que  l'efpric  en  recon- 
noît  la  vanité,  elles  préoccupent  le  cœur,  par  quelques  ef- 
peces  qui  l'entraînent  vers  la  crainte,  ou  vers  la  confiance: 
&  lorfqu'on  arrive  au  moment  de  prendre  une  refolution  ,  les 
imprefîions  ou  les  chimères  de  l'imagination  fe  révoltent  con- 
tre l'entendement,  &  donnent  toujours  quelque  atteinte  àla 
raifon. 
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CHAPITRE    XVIII. 

L'armée  marche  en  bon  ordre  ;  fé)  à  l  entrée  de  la 
digue  ,  les  Indiens  fie  découvrent  3  &  l'attaquent  de 
toutes  leurs  forces  ,  par  terre  çç)  par  eau,  Le  com- 
bat dure  long-tems  i  Cs?  enfin  elle  prend  terre  auprès 
de  Tacuba  ,  avec  une  difficulté  &  une  perte  confide- 
râbles. 

ON  envoïa  fur  la  fin  du  jour  un  des  prifonniers  Mexi- 
cains ,  fous  prétexte  de  continuer  le  traite ,  fuivant  les 
proportions  dont  le  Sacrificateur  étoit  chargé  5  croïant  que 
cette  feinte  ferviroit  à  tromper  les  ennemis ,  en  leur  faifant 
connoître  qu'on  traitoit  de  bonne-foi,  Se  qu'on  fe  difpofoit 
à  partir  au  plus  tard  dans  huit  jours.  Cependant  le  General 
ne  fongeoit  qu'à  hâter  les  apprêts  de  Ion  voïage,  le  peu  de 
■tems  qu'on  avoit  rendant  les  momens  précieux. 

Il  donna  fes  ordres,  &,prit  le  foin  d'inftruire  tous  les  Capi- 
taines, en  prévenant,  par  une  exacte  prevoïance,  tous  les  ac- 
cidens  qui  pouvoient  traverfer  la  marche  de  l'armée.   Cortez 
mit  à  l'avant- garde  deux   cens   Soldats  Efpagnols,  avec  les 
Tlafcalteques  les  plus  aguerris,  &.  jufques  à  vingt  Cavaliers, 
fous  le  commandement  de  Gonzale  de  Sandoval ,  François 
d'Azebedo,  Diego  d'Ordaz ,  François  de  Lugo  ,  &  André 
de  Tapia.    Il  commit  l'arriére  -  garde  à  Pierre  d'Alvarado,  à 
Jean  Velafquez  de  Léon ,  Se  aux  autres  Capitaines  qui  étoient 
venus  avec  Narvaez  j  &  ce  corps  étoit  plus  fort  que  le  pre- 
mier.   La  bataille  étoit compofée  du  relie  de  l'armée,  &  ce- 
toit  elle  qui  conduifoit  les  prifonniers,  l'artillerie,  Se  tout  le 
bagage.    Le  General  fit  encore  un  corps  de  referve  auprès  de 
fa  perfonne,  afin  de  porter  du  feconrs  où  il  feroit  necefhire. 
îl  étoit  d'environ  cent  Soldats   chojfis,  fous  les  Capitaines 
Alonfe  d'Avila,  Chriftôphle  d'Oiid  ,  5c  Bernardin  Vafquez 
de  Tapia  :  après  quoy  il  fit  un  périt  difeours  aux  Soldats,  fur 
hs  difficultez  &  les  dangers  de  cette  entreprifej  fur  quoy  il 

appiiïa, 
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nppuïa  ,  parce  que  dans  les  convcrfàtions  qu'ils  avoient  enfein- 
ble,  ils  s'étoient  prévenus  de  cette  opinion  ,  que  les  Mexi- 
cains ne  combatoient  jamais  durant  la  nuitj  fie  il  ctoit  necef- 
fâire  de  leur  infpirer  de  la  défiance  ,  afin  d'effacer  cette  dan- 
gereufe  fecurité,  fiateufe  ennemie  des  plus  braves  gens,  dont 
elle  poufle  l'efpric  à  Ja  nonchalance  ,  pour  le  jetter  enfuite 
dans  le  trouble  -y  au  lieu  qu'une  prudente  crainte  le  précau- 
tionne contre  une  honteufe  fraïeur. 

Alors  Cortez  fit  apporter  en  une  chambre  de  Ton  apparte- 
ment, l'or,  l'argent,  &  tous  lesjoïauxqui  compofoient  le  tre- 
for  dont  Chrifiophle  de  Guzman  Ton  Camerier  avoit  la  char- 
ge. On  en  tira  le  quint  du  Roi,  en  e/peces  les  plus  precieu» 
fes ,  Se  du  moindre  volume  ^  6c  on  le  mit ,  avec  toutes  les  for- 
mahtez  requifes  entre  les  mains  des  Officiers  qui  avoient  le 
foin  des  rôlles  &  des  munitions  de  l'armée.  Le  General  donna 
une  jument  de  (on  équipage  ,  pour  fervir,  avec  quelques  che- 
vaux ble  Jêz ,  à  porter  ces  efpeces ,  afin  de  ne  point  charger 
les  Indiens ,  qui  pouvoient  fervir  dans  les  occafions.  Le  relie, 
fuivant  l'eftiination  que  l'on  put  en  faire,  alloit  au-delà  de 
fept  cens  mille  écus  y  6c  Cortez  fe  refolut,  fans  aucune  ré- 
pugnance, à  abandonner  cette  (omme, en  proteftant  publique- 
ment :  Quil  n'ètoit  pas  tems  de  s  en  embarrajfer  ,  &  quil  feroit 
honteux  d'occuper  fi  indignement  leurs  mains ,  qui  dévoient  être  li- 
bres pour  la  dcfnfe  de  leur  vie  &  de  leur  réputation.  Néanmoins 
comme  il  reconnut  que  les  Soldats  touchez  de  cette  perte, 
h'approuvoient  pas  un  defintereflement  fi  généreux,  il  dîr  en 
fortanr  :  ^ue  la  retraite  qu'ils  alioient  faire ,  ne  devoit  point  être 
Cfinfiderée  comme  un  aUndonnemtxt  des  biens  qu'ils  avoient  acquis , 
ni  du  dejfein  de  conquérir  cet  Empire  5  mais  feulement  comme  une 
di/pofition  neajfuire  pour  revenir  a  cette  entre prifè  avec  plus  de  vi- 
gueur, comme  l'efort  qu'on  fait  pour  retirer  le  bras  ,  firt  a  donner 
une  plus  grande  imprtffwn  au  coup  que  Con  porte.  A  quoy  il  ajou- 
ta certains  mots,  qui  firent  comprendre  que  ce  ne  feroit  pas  un 
grand  péché  ,  de  fe  munir  de  ce  qu'on  pourroit  emporter 
commodément  •  ce  qui  écoit  à  peu  prés  remettre  la  chofe  à 
la  dilcretion  de  l'avarice  du  Soldat.  Ainfi,  quoyque  la  plus 
grande  partie,  furtout  ceux  qui  avoient  de  l'honneur,  vcïanc 
ces  richefles  en  leur  pouvoir,  n'en  euflent  pris  que  ce  qui  ne 
pouvoit  les  empêcher  de  courir  aux  occafions  $  Iqs  autres,  £c 

LU 
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particulièrement  les  gens  de  Narvaez ,  s'attachèrent  au  pilla- 
ge fans  aucune  confédération ,  accufant  la  petite  capacité  de-- 
Jeurs  manches  6c  de  leurs  pochettes,  6c  chargeant  leurs  épau- 
les au  delà  de  leurs  forces.  Il  femble  que  cette   permiflîon 
fut  une  tache  à  la  prevoïance  de  Cortez ,  qui  ne  pou  voit  igno- 
rer que  le  butin  ne  retient  pas  feulement  le  bras  du  Soldat >% 
mais  encore  fon  courage  ^  puifque  les  gens  qui  n'ont  pas  d'at- 
tachement à  leur  devoir  ,  fe   défont  bien  plus  aifément  du: 
point  d'honneur,  que  de  leur  proie. 

On  ne  fçauroit  imputer  autre  chofe  au  General ,  fi  ce  n'eft 
de  s'être  perfuadé  qu'il  pouvoit  faire  cette  marche  fans  oppo- 
sition 5  6c  cette  confiance,  qui  paroît  peu  conforme   à  fon- 
génie,  avoit  quelque  relation  à  la  predidion  de  l'AftroIogue:  ; 
mais  après  avoir  fait  la  faute  de  l'avoir  écouté ,  celle-  ci  en  eft 
feulement  la  fuite,  6c  non  pas  une  nouvelle  erreur, 

II  étoit  prés  de  minuit,  lorfque  les  Efpagnols  fortirent  du 
quartier ,  fans  que  ni  leurs  fentinelles ,  ni  leurs  coureurs  euf- 
fent  fait  aucune  rencontre  :  6c  quoyque  la  pluie  6c  l'obfcuri- 
té  favorifaflent  le  deflein  de  marcher  en  grand  refpecb,  6c  la 
penfée  que  les  ennemis  fe  tiendroient  dans  leurs  remparts  •  on 
obferva  neanmois  le  filence  avec  tant  d'exactitude,  que  l'on 
n'auroit  pu.  obtenir  par  la  crainte,  ce  que  l'obeiflànce  pro-- 
duifit  en  ces  Soldats.  L'avant- garde  pafïa  fur  le  pont- volant  5 
èc  ceux  qui  le  conduilbient ,  le  portèrent  jufques  au  premier 
canal,  où  il  fervit^mais  le  poids  de  l'artillerie  6c  des  chevaux 
l'engagea  tellement  entre  les  pierres  qui  le  foûtenoient,  qu'il 
auroit  été  impo/îïble  de  le  tranfporter  aux  autres  ouvertures^ . 
comme  on  l'avoit  fuppofé  :  mais  on  ne  fut  pas  en  cette  peine5 
parce  qu'avant  que  l'armée  eût  achevé  de  pafTer  ce  premier 
trajet  de  la  digue,  il  falut  prendre  les  armes,  les  ennemis 
l'aïant. attaquée  de  tous  cotez  ,  lorfqu'on  les  attendoit  le 
moins. 

L'adreflTe  donc  les  Barbares  conduifirent  route  cette  entre- 
prife  ,  efl  véritablement  admirable:  ils  obferverent  tous  les 
mouvemens  de  leurs  ennemis ,  avec  une  difîimulation  fine  6c 
éclairée.  Ils  afTemblerent  6c  dilbibucrent  fans -bruit  la  mul- 
titude intraitable  de  leurs  troupes  :  Se  ils  s'aidèrent  du  filen- 
ce 6c  de  l'obfcurité ,  afin  de  parvenir  plus  fûrement  au  deflein 
qu'ils  avoient  de  s'approcher ,  fans  être  découverts.    Le  lac 
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'fut  entièrement  couvert  de  canots  armez ,  qui  vinrent  par  les 
deux  cotez  de  la  chauffée,  commencer  le  combat  avec  tant 
de  fang  froid  &  d'ordre,  qu'au  même- rems  qu'on  entendit 
i'effroïable  tintamarre  de  Jeurs  cris  &  de  leurs  cors,  on  fentit 
les  coups  de  leurs  rlech.es. 

Toute  l'armée  étoit  perdue  fans  reflource,  fi  les  Indiens 
avoient  gardé  dans  la  chaleur  du  combat,  le  bon  ordre  qu'ils 
avoient  tenu  en  attaquant  ^  mais  la  modération  ctoitpour  eux 
un  état  fi  violent,  que  l'obeïffance  ceffà  du  moment  que  la 
colère  vint  à  s'allumer,  &  l'habitude  l'emporta.    Ils  chargè- 
rent en  foule  à  l'endroit  où.  ils  remarquèrent  le  gros  de  l'ar- 
mée, avec  une  fi  horrible  confufion,  que  leurs  canots  femet- 
toient  en  pièces,  en  heurtant  contre  la  chauffée  ;  6c  le  choc 
de  ceux  qui  cherchoient  à  s'avancer  ,  étoit  encore  un  autre 
.ccueil,  prefque  auiîi  redoutable.  Les  Efpagnols  firent  un  fu- 
rieux carnage  parmi    ces  mifèrables  ,  nuds  &  en  de(brdre} 
mais    les    forces    manquoient    à    l'exercice    continuel    des 
épées   &  des  ma  (Tes  :  &.  un   moment   après  ,  il   falut   en 
venir  aux   mains    à  la  tête  de  l'avant  -  garde  ,  où  on    fit 
Ja  plus  grande  éxecution  ;  parce  que  les  Indiens  qui  étoient 
éloignez,  ou  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la  lenteur  des  rames, 
fe  jetterent  en  l'eau  ,l&  s'aidant  de  leurs  armes  &.  de  leur 
agilité  naturelle  ,  ils  fautèrent   fur  la  chauffée  ,  en  fi  grand 
^nombre  ,  qu'ils  ne  pouvoient  (e  tourner  :  &  ce  nouvel  affaut 
fut  d'un  grand  fecours  aux  Efpagnols  ,  qui  rompirent  aifé- 
•ment  les  Mexicains-  &.  après  les  avoir  taillez  en  pièces  pref- 
,que  tous ,  leurs  corps  fervirent  à  combler  le  canal ,  fans  qu'on 
eût  befoin  d'autre  diligence ,  que  celle  de  les  jetter  dans  le 
fofié,  où  ils  firent  un  pont  à  nos  troupes.  C'elt  ce  qu'aucuns 
de  nos  Auteurs  ont  écrit ,  quoyque  d'autres  rapportent  qu'on 
rencontra heureufement  une  poutre  a'Tez  large,  que  les  enne- 
mis avoient  biffée  en  rompant  le  fécond  pont ,  où  les  Sol- 
dats paflerent  à  la  file,  menant  les  chevaux  dans  l'eau  par  la 
bride.    Quoyqu'il  en  (bit  ^  car  il  n'eft  pas  ailé  d'accorder  ces 
circonftances ,  &  elles  ne  méritent  pas  tant  d'attention  $  l'in- 
duftrie  &:  le  bonheur  contribuèrent  également  à  faire  furmon- 
ter  la  difficulté  de  ce  paffage  :  &.  l'avant- garde  continua  fa 
marche  ,  ians  s'arrêter  beaucoup  au  dernier  canal,  parce  que 
le  voifinaçre  de  la  terre  caufbit  une  diminution  confiderabie 
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aux  eaux  du  lac.   Ainfl  on  pafla  aifément  à  gué  ce  qui  en  re(V 
toit  5  &  on  confidera  comme  une  grande  fortune,  que  les  en* 
nemis,  qui  avoient  tant  de  troupes  de  refte,  n'en  euflent  point 
jette  quelqu'une  au  bout  de  la  digue,  où  les  Efpagnols  qui 
gagnoient  les  bords  du  lac,  fatiguez  ou  blefTez,  &.  dans  l'eau 
jufquesà  la  ceinture,  auroient  été  obligez  à  difputer  d'abordDJ 
par  un  nouveau  combat  tres-defavantageux  :  mais  la  prévenant 
ce  des  Mexicains  n'alla  pas  jufques  à  cette  précaution  ^  &.  il  fem* 
ble  qu'ils  découvrirent  un  peu  tard  la  marche  de  l'armée,  ous . 
ce  qui  eft  plus  certain  ,  la  confufion  &  l'empreffement  ns 
donnèrent  pas  le  tems  neceflaire  à  prendre  toutes  les  mefures 
pour  l'empêcher. 

Le  General  paffa  avec  la  première  troupe 5  &  aïant  ordon- 
né, fans  s'arrêter,  à  Jean  de  Xaramille,de  la  mettre  en  ba- 
taille à  mefure  que  les  Soldats  arrivoient,  il  retourna  fur  la, 
chauffée,  avec  les  Capitaines  Sandoval ,  Olid,  d'Avila,  Mor- 
la ,  êc  Dominiquez  :  là  il  fe  jetta  Pépée  à  la  main ,  au  plus  fore 
de  la  mêlée,  animant  [es  Soldats  par  fa  prefence ,  &  par  foa 
exemple.  Cortez  fortifia  fa  troupe  d'autant  d'hommes  qu'il 
en  étoit  befoin  pour  repouffer  les  ennemis  :  il  commanda  que 
Ton  fît  la  retraite ,  en  défilant  par  le  centre  -r  &  afin  que  le 
mouvement  fût  plus  libre,  il  fit  jetter  dans  l'eau  toute  l'artiL- 
lerie,  qui  embarraiToit  le  paflage.  La  valeur  du  General  eut 
un  grand  emploi  en  ce  combat  ^  mais  fon  elprit  fouffrit  encore 
davantage,  lorfqu'au  milieu  de  cette  affreufe  obfcurité,  le 
vent  porta  à  fes  oreilles  les  cris  des  Efpagnols,  qui  fe  recom- 
mandoient  hautement  à  Dieu  aux  derniers  momens  de  leur  vie  1 
&  ces  cris,  mêlez  avec  les  heurlemens  &  les  menaces  des  Indiens., 
allumoient  un  autre  combat  dans  le  cœur  de  Cortez,  entre  les 
mouvemensde  la  colère  &  ceux  de  ia  pitié. 

On  enuendoit  ces  /uneftes  voix,  en  un  endroit  de  la  Ville 
où  il  étoit  impofiibîe  de  porter  du  fecours ,  les  ennemis  qui 
étoient  fur  le  lac  aïant  eu  l'adreiïe  de  rompre  le  pont  volant, 
avant  que  toute  l'arriére- garde  eût  achevé  de  pa (Ter  ;  &  c'eft  en 
ce  lieu  que  les  Efpagnols  firent  la  plus~grande perte,  parce  que 
ie  gros  des  Mexicains  vint  tomber  fur  eux,  &:  les  obligea  à  fê 
retirer  en  defordre  de  l'autre  côté  de  la  chauffée.  Les  moins 
diligens  furent  taillez  en  pièces  en  cette  occafion  •  &  Ja  plus 
grande  partie  fut  de  ceux,  qui  oubliant  leur  devoir,  n'ecoiens 


DU    M  E  X  I  QJU  E.    LIVRE  IV.  45) 

pas  dans  les  rangs,  à  caufe  de  l'embarras  de  l'or  qu'ils  avoienc 
pille  dans  le  quartier.  Ils  périrent  honteufement,  embraflant 
ce  miferable  fardeau  ,  qui  les  avoit  rendus  inutiles  au  combat, 
&.  pefans  à  la  fuite:  ôc  ces  miferables  vi&imes  de  l'avarice  dé- 
crièrent encore  mal  à  propos  cette  occafion  ,  parce  qu'ils  fu- 
ient comptez  au  nombre  des  morts,  comme  s'ils  avoierrt  venj; 
du  chèrement  leur  vie  3  quoyqu'en  bonne  juftice,  ks  poltrons 
ne  doivent  point  entrer  dans  la  lifte  des  gens  de  guerre. 

Enfin  Cortez  fit  fa  retraite,  avec  tout  ce  qu'il  put  recueil- 
lir du  débris  de  l'arriére- garde  s  &  comme  il  paflbit  lâns  beau- 
coup d'obftacle  le  fécond  efpace  de  la  chauffée,  Al varado  vint 
fe  joindre  à  la  troupe,  étant  redevable  de  fa  vie  à  un  ifForc 
de  fa  vigueur  &  de  (on  agilité,  qui  approchoit  du  prodige. 
Ce  Capitaine  fe  voïant  chargé  de  tous  cotez  ,  fon  cheval  tué, 
&  devant  foi  un  canal  fort  large,  mit  le  bout  de  fa  lance  au 
fond  de  ce  canal,  &  élançant  en  l'air  fon  corps,  foûtenu  par 
la  feule  force  de  (es  bras ,  il  fauta  de  l'autre  côté  :  hardicfïê 
merveilleufe  ,  que  l'on  regarda  depuis  comme  une  efpece  de 
miracle  j  6c  Alvarado  même,  lorfqu'il  faifoit  reflexion  à  fon 
avanture,  à  la  vue  du  canal,  trouvoit  de  la  différence  entre 
Je  fait,  &  la  poffibilité.    Bernard  Diaz  n'a  pu  s'accommoder 
de  cette  hiftoire  b  &.  il  l'a  combatuë  aflèz  mal,  laifTant  cette 
circonfbnce,  6c  la  reprenant  avec  toute  la  défiance  d'un  hom^, 
me  qui  craint  d'avoir  été  trompé  ,  ou  qui  fe  repent  de  fa  bonne- 
foi  :  il  n'y  en  a  point  trop  ,  à  croire  qu'Aîvarado  n'auroit  pas 
voulu   en  cette  conjoncture,  feindre  une  action  contre  Ik 
vrai-femblance  &  la  probabilité,  6c  qui  n'alloit,  tout  au  plus, 
qu'à  la  gloire  de  fa  légèreté.    C'eft  pourquoy  nous  avons  rap^ 
porté  ce  que  les  autres  Auteurs  en  ont  crû  6c  publié,  6c  ce 
que  la  voix  publique  a  autorifé,  en  fignaiant  cet  endroit  p;.r* 
le  nom  du  faut  d'Alvaradoj  fans  faire  façon  d'avouer  qu'en 
cette  avanture,  ainfi  qu'en  plufieurs  autres ,  le  vrai  peut  con- 
courir avec  ce  qui  paroît  peu  vrai  femblable:  6:  l'extrémité 
où  ce  Capitaine  fe  trouvoit,  rend  l'adion  moins  admirable* 
puifqu'elle  n'étoit  qu'un  effort  extraordinaire  de  la  dernière 
neceflité. 
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CHAPITRE       XIX. 

Cortex  marche  'vers  Tlajcala.  Quelques  troupes  des 
Filles  woipnes  le  fuirent  de  loin  ,  jufques  à  ce  que 
s' étant  jointes  avec  celles  des  Mexicains ,  elles  atta- 
quent les  Efpagnols,  0  les  obligent  à  fe  retirer  dans 
un  Temple. 

E  jour  commencent  à  paroître  ,  lorfque  toute  l'armée  fe 
_  trouva  en  terre-ferme  j  &.  l'on  fît  alte  auprès  de  Tacu- 
bi ,  quoyqu'on  eût  lieu  de  craindre  quelque  infulte  de  la  part 
de  cette  Ville ,  fort  peuplée  ,  <8c  attachée  au  parti  des  Me- 
xicains. Néanmoins  le  General  ne  voulut  pas  encore  aban- 
donner les  bords  du  lac,  afin  de  recueillir. ceux  qui  pouvoienc 
être  échapez  de  ce  combat .:  6c  la  précaution  parut  neceflai- 
re  ôc  bien  imaginée,  puifqu'elle  fauva  quelques  Efpagnols  Se 
Tlafcalteques,  qui  par  leur  valeur  6c  par  leur  adrefTe,  fe  jet- 
*erent  à  la  nage  ,  6c  arrivèrent  au  bord  du  lac ,  où  ils  eurent 
le  bonheur  de  fe  cacher  dans  les  champs  de  maiz  qui  étoient 
aux  environs. 

Ces  gens  apprirent  au  General ,  que  la  dernière  partie  de 
l'arriére-  garde  avoit  été  entièrement  défaite  j  &  lorfqu'il  eût 
mis  toutes  les  troupes  en  bataille ,  on  trouva  qu'il  manquoit 
environ  deux  cens  Efpagnols  ,  plus  de  mille  Tlafcalteques,, 
quarante- fix  chevaux,  6c  tous  les  Mexicains  prisonniers,  qui 
fans  pouvoir  être  reconnus  en  cette  confufion  durant  l'obfcu- 
rité,  furent  traitez  comme  ennemis,  par  ceux  de  leur  Nation. 
Les  Soldats  étoient  fatiguez,  6c  étonnez  parla  diminution 
confiderable  de  l'armée,  6c  la  perte  de  l'artillerie  j  à  la  veille 
d'être  encore  chargez  par  les  ennemis ,  &  éloignez  du  terme 
de  la  retraite.  Entre  tant  de  fujets  de  chagrin  ,  on  regardait 
comme  un  malheur  encore  plus  affligeant,  la  mort  de  quelques- 
uns  des  principaux  Chefs,  dont  les  plus  fignalez  furent  Ama- 
dor  de  Lariz ,  François  de  Morla,  6c  Fiarçois  de  Salcedo, 
qui  perdirent  la  vie ,  en  s'acquitant  de  leur  devoir  avec  une 
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valeur  extraordinaire.  Jean  Velafquez  de  Léon  mourut  aufli 
en  cette  occafion ,  failant  la  retraite  à  la  queue  de  l'arriere- 
garde  ,  accablé  par  le  grand  nombre  des  ennemis,  &.  témoi- 
gnant un  courage  invincible  jufques  au  dernier  foûpir.  La 
perte  de  cet  Officier  fut  généralement  regretée,  parce  qu'il 
ctoit  refpeCté  de  tous  les  Soldats,  comme  la  féconde  perfon- 
ne  de  l'armée.  Velafquez  étoit  en  effet  un  Capitaine  d'un 
très-grand  fervice,  autant  pour  le  confeil  ,  que  pour  l'éxecu- 
tion -,  un  peu  (ec  en  (es  manières ,  mais  toujours  vrai  &  fin- 
cere  ,  fans  être  ni  fâcheux ,  ni  ennuïeux  dans  la  converfation  v 
embraflant  le  meilleur  parti,  avec  tant  de  generofïté  Se  de 
grandeur  d'ame,  qu'il  abandonna  celuy  de  fbn  parent  Diego 
Velafquez,  parce  qu'il  vid  que  fes  intentions  n'etoient  pas 
droites.  L'eflime  qu'il  avoit  acquifè  ,  le  faifoit  confiderer 
comme  un  ^omme  très  -  necefTaire  à  la  conquête  de  Mexi- 
que j  &  fa  perte  laifla  un  égal  exercice  à  la  mémoire ,  &,  au 
defir. 

Pendant  que  les  Capitaines  mettaient  les  troupes  en  ordre 
pour  la  marche ,  Cortez  appuie  fur  une  pierre  fe  repofoit  j 
mais  dans  un  accablement  d'efprit  qui  n'eut  jamais  tant  de 
befoin  de  fa  force  5c  de  fon  courage  pour  retenir  fon  reiïènti- 
ment  dans  une  jufte  modération.  Il  rapeloit  toute  fa  confian- 
ce ,  &  demandoit  quelque  trêve  à  fes  trilles  reflexions.  Ce- 
pendant au  mêmetems  qu'il  donnoit  Ces  ordres ,  &.  qu'il  ani- 
moit  Ces  Soldats  avec  cette  vivacité  qu'il  confervoit  toujours, 
[es  yeux  répandirent  des  larmes  qu'il  ne  put  leur  cacher,  par- 
une  foiblefîe  de  l'humanité,  qui  étant  excitée  par  un  fenti- 
ment  de  tendrefîè  pour  l'intérêt  commun  ,  ne  donnoit  aucu- 
ne atteinte  à  la  grandeur  du  courage.  Et  ce  fut  aflurémenr 
un  fpe&acle  digne  d'admiration  de  voir  tant  d'affliction  foû- 
tenuc  de  tant  de  fermeté  ,  &  le  vifàge  de  Cortez  baigné  de 
fos  larmes  fans  luy  faire  perdre  l'air  d'un  vainqueur. 

II  fe  fouvint  alors  de  la  predidion  de  l'Altrologue  ,  &  de- 
manda ce  qu'il  étoit  devenu  j  foit  à  defîein  de  reprocher  à  cet 
homme  le  confeil  qu'il  luy  avoit  donné  de  hâter  la  marche  de 
l'armée  ;  ou  de  faire  quelque  diverfîon  à  fes  chagrins ,  en 
raillant  le  devin  fur  la  faufTeté  de  fon  arr.  On  trouva  que  ce 
mifcrable  avoit  péri  à  la  première  attaque  fur  la  digue,  fui- 
vant  la  deflinée  ordinaire  à  ceux  de  fa  profelHon.  On  ne  par- 
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Je  pas  ici  de  ceux  qui  pofiédant  à  fonds  les  principes  de  cet- 
te (cience,  fçavent  encore  la  réduire  aux  termes  de  la  raifon. 
mais  feulement  de  ces  impofteursqui  prennent  la  qualité  d'Af- 
trologues  judiciaires  ou  Devins ,  6c  dont  la  plus  grande  par- 
tie traîne  une  miferable  vie  ,  terminée  par  quelque  defaltre  : 
appliquez  au  bonheur  d'autrui  ;  £c  toujours  chargez  de  mife- 
res  j  enforte  qu'un  Auteur  fort  approuvé  a  cru  que  le  feul 
penchant  à  robfervation  des  afpects  heureux  où  infortunez 
des  aftres,  marquoit  un  point  de  .naiflance  fous  une  maudite 
étoile. 

Entre -tant  de  difgraces ,  Cortez  eut  cette  confolation  tqui 
lây  fut  commune  avec  toute  l'armée,  de  ce  qu'au  milieu  de 
cette  horrible  confufion,  Aguilar  6c  Marine  échaperent  du 
Combat.  Ces  deuxfujets  n'étoient  pas  moins  neceflàircs  alors 
à  la  conquête,  qu'ils  I'avoient  été  autrefois 5  parce  qu'il  étoit 
irnpoffible  faute  de  truchemens  ,  d'exciter  ou  d'attirer  les  ef- 
prits  des  Nations,  dont  on  fe  propofoit  l'affiitance.  Vn  au- 
tre effet  de  bonheur  qui  n'étoit  pas  moins  confiderable  ,  fut 
que  les  Mexicains  n'eurent  pas  le  cœur  de  fuivre  leur  avan- 
tage ,  6c  qu'ils  donnèrent  aux  Efpagnols  le  tems  de  refpirer , 
Se  de  fe  mettre  en  marche  avec  plus  d'ordre  6c  moins  d'em- 
preflTement, enlevant  même  tous  les  bieflèz  fur  la  croupe  des 
chevaux.  Leur  retardement  vint  d'un  accident  inopiné  que 
l'on  peut  avec  juftice  attribuer  à  la  Providence.  Les  fiis  de 
Motezuma  qui  étoient  auprès  de  leur  père  en  fa  prifon  ,  6c 
les  autres  prifonniers  qui  fuivoient  le  bagage  des  Efpagnols, 
furent  maflacrez  par  les  Mexicains  même  j  6c  les  Indiens  at- 
tachez à  pilier  la  dépouille  des  morts  ,  reconnurent  au  matin 
ces  pauvres  Princes  percez  de  leurs  flèches.  Comme  le  peu- 
ple les  reveroit  avec  cette  elpece  d'adoration  qu'il  avoit  pour 
l'Empereur  leur  père,  cette  vûë  jetta  les  Mexicains  dans  une 
û  horrible  consternation,  que  les  uns  demeuroient  immobiles, 
fiais  ofer  dire  la  raifon  de  leur  étonnement ,  les  autres  fe  reti- 
raient éperdus  &  faifoient  place  à  la  fouie  }  mais  perfonne  ne 
difoit  mot,  ia  fraïeur  étoufant  jufques  aux  foupirs.  Enfin  le 
bruit  de  cette  avanture  courut  par  toutes  les  troupes  6c  y  fit 
le  même  effet,  fufpendant  pour  un  tems  tous  les  autres  fen^ 
tknèus  ,  par  cette  efpece  d'aliénation  eue  les  anciens  appe- 
loien.t  terreur  panique.   Les  Commandons  refolurent  d'iufor» 
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mer  l'Empereur  de  cet  accident  ;  &.  ce  Prince  qui  avoir,  befoin 
d'une  feinte  démonftration  de  douleur  ,  afin  de  flarer    YeL 
pries  de  fes  Sujets  dans  une  véritable  affliction  ,  ordonna  que 
l'on  fît  a!te  par  tout  ,  &.  qu'on  commençât  la  cérémonie  des 
funérailles  ,  par  les  clameurs  &.   les  gemiflemens  ordinaires 
jufques  à  ce  qu'on  eût  livre  les  corps  aux  Sacrificateurs ,  pour 
les  conduire  au  lieu  de  la  fepulture  de  leurs  Ancêtres.    Les 
Eipagnols  furent  redevables  du  repos  &  du  foulagement  qu'ils 
trouvèrent  après  une  G  furieufe   défolation  &.  tant  de  fati. 
gués ,  à  la  mort  de  ces  Princes.  Néanmoins  ils  la  regrettèrent 
comme  une  de  leurs  plus  grandes  pertes  3  fit  particulièrement 
le  General  ,  qui  refpectoit  en  eux  la  mémoire  de  leur  père  , 
&  fondoit  une  bonne  partie  de  fes  efperances  fur  le  droit  que 
l'aîné  avoit  à  la  Couronne. 

Cependant  l'armée  s'avançoit  fur  le  chemin  de  Tiafcala, 
fous  la  conduite  de  quelques  guides  de  cette  nation.  Le  retar- 
dement des  ennemis  donnoit  une  juile  défiance  }  6c  comme 
en  ces  occafions  la  crainte  fait  quelque  fois  un  meilleur  effet 
que  l'aiïurance ,  on  marchoit  en  bon  ordre  fans  qu'aucun  Sol- 
dat ofît  quitter  les  rangs. 

On  ne  fut  pas  long- tems  fans  découvrir  quelques  troupes 
d'Indiens  armez  ,  qui  fuivoient  les  traces  de  l'armée  ,  fans  en 
approcher.  Ils  étoient  fortis  de  Tacuba  ,  d'Efcapuzalco  &.  de 
Tenecuya,  par  l'ordre  des  Mexicains,  à  dciîéin  d'arrêter  les 
Eipagnols  jufques  à   ce  qu'ils  fe  fuflent  aquittez  des  devoirs 
funèbres  qu'ils  rendoientaux  enfans  de  Motezuma  :  précau- 
tion  remarquable  entre  des  Barbares.  Ces  troupes  ne  firent 
pas  un  grand  embarras,  parce  qu'elles  fe  tinrent  toujours  à 
une  diiiance  d'où  elles  ne  pouvoient  ofTenfcr  les    Efpagnols 
que  par  leurs   cris  ^  &  cette  importunité  dura  jufques  à  ce 
que  le  gros  des  Mexicains  étant  arrivé  ,  ces  gens  détachez 
s'y  joignirent  avec  empreflément.  Et  s'avançant  alors  avec  la 
légèreté  naturelle  aux  Indiens,  ils  attaquèrent  l'armée  avec 
tant  de  furie ,  qu'on  fut  obligé  de  tourner  tête  pour  les  rece- 
voir. 

Le  General  étendit  autant  qu'il  pût  fes  bataillons  fur  un 
même  front,  Ôt  mit  tous  les  Arquebufiers  &  les  Arbaleftners 
aux  premiers  rangs ,  fe  trouvant  engagé  à  combatre  en  raze 
campagne  ,  fans  voir  aucun  lieu  de  retraite  ,  ni  pouvoir  for- 
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tirier  fes  troupes  à  dos.  Tous  les  Indiens  qui  s'approchoient 
étoient  abatus ,  fans  que  leur  mort  épouvantât  les  autres.  Les 
Cavaliers  failbient  des  irruptions  fort  fanglantes    Cependant 
le  nombre  des  ennemis  croiflbit  à  tous  momens ,  6c  ils  incom- 
modoienc  fort  les  Efpagnols  à  coups  de  flèches ,  6c  de  pier- 
res.  Nos  gens  commençaient  àfe  lafTer  fans  efperer  de  vain- 
cre j  6c  leur  valeur  accufoir,  déjà  le  manque  de  forces,  lord 
que  Cortez  qui  combatoit  en  Soldat ,  fans  oublier  les  atten- 
tions d'un  Capitaine  ,  remarqua  une  petite  cminence  peu  é- 
loignée  6c  qui  commandoit  de  tous  cotez  fur  la  plaine.    Il  y 
avo;t  fur  cette  hauteur  un  bâtiment  garni  de  tours ,  que  l'ex- 
trémité où  il  fe  trouvoit  luy  figura  comme  une   forterefîe.. 
Cortez  réfolut  de  gagner  ce  pofte  avantageux  par  fa  fitua- 
tion  j  6c  aïant  détaché  quelques  Soldats  à  deffein  de  le  re- 
connoître,  il  les  nt  fuivre  par  toute  l'armée.  Ce  mouvement" 
donna  beaucoup  de  peine  ,  parce  qu'il  falut  faire  tête  aux 
ennemis  en  gagnant  le  terrein  vers  la  hauteur  ,  6c  jetter  tous 
tes  Arquebufiers  fur  les  avenues.    Enfin  le  General  vint  heu- 
reufement  à  bout  de  fon  deflein  }  parce  qu'on  trouva  le  pofte 
abandonné ,  6c  dans  le  bâtiment  tout  ce  qu'on  pouvoit  s'ima- 
giner alors  pour  fe  mettre  à  couvert, 

C'ctoit  un  Temple  d'Idoles  fauvages,  à  qui  ces  Barbares 
recommandoient  la  fertilité  de  leurs  moiflbns..  Les  Sacrifica- 
teurs 6c  les  Miniftres  de  ce  culte  abominable  l'avoient  laiiïe 
defert ,  fuïant  le  voiflnage  de  la  guerre  ,  contraire  à  leur 
profefîion.  L'enceinte  du  Temple  étoit  affez  fpacieufe  ,  6c 
fermée  d'une  muraille  qui  étant  flanquée  de  quelques  tours  ? 
pouvoit  être  mifeendéfenfe.  Les  Efpagnols  reprirent  haleine  à 
l'abri  de  fes  remparts,  qu'ils  regardoient  comme  une  forte - 
refïé  inexpugnable.  Ils  tournèrent  en  même-tems  les  yeux 
6c  leurs  cœurs  vers  le  Ciel  ,  recevant  ce  foulagement  comme 
un  fecours  de  la  Divine  protection-  6c  cette  pieufe  réflexion 
fubfifta  même  après  le  péril,  puifqu'ils  firent  bâtir  en  ce  lieu 
même,  un  Hermitaçe  fous  le  titre  de  Nôtre-Dame  des  Re- 
medes,  afin  de  conferver  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  l'im- 
portance de  la  reflource  qu'ils  rencontrèrent  en  ce  Temple 
pour  fe  tirer  d'une  occafion  où  ils  fe  trou  voient  réduits  à  la 
dernière  extrémité  :  5c  l'on  en  voit  encore  aujourd'huy  les 
effets  fenfîbles,  au  fecours  que  la  fainte  Image  procure  à  plu* 
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fieurs  befoins,&  en  la  dévotion  des  fidèles  qui  viennent  rendre 
à  la  très- Sainte  Vierge  de  très  humbles  grâces  de  ce  bien  fait. 
Les  ennemis  n'eurent  pas  le  courage  de  monter  fur  la  hau- 
teur, 6v  même  ils  ne  témoignèrent  aucun  deiFein   de  tenter 
un  aflaut.  Ils  s'approchèrent  feulement  à  la  portée  du  motif. 
quet,  de  l'éminence  qu'ils  enveloperent  de  tous  cotez.  Ils  fai- 
foicnt  de  tems  en  tems  quelques  irruptions  ,  en  bâtant  l'air  à 
coups  de  flèche  6c  quelque  fois  les  murs  du  Temple  ,  com- 
me s'ils  eufl'ent  voulu  les  punir  de  ce  qu'ils  s'oppofoient  à  leur 
vengeance.    Cependant  leurs  cris  Ôc  les  menaces  dont  ils  ta- 
choient  de  fatisfaire  leur  faufîe  valeur  ,  en  decouvroient  la 
foibleflè  ;  5c  on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  les  repoufler 
jufques  à  la  fin  du  jour ,  qu'ils  reprirent  tous  le  chemin  de 
Mexique  :  foit  afin  de  garder  leur  coutume  de  fe  retirer  avec 
le  Soleil  ,  foit  qu'ils  fe  trouvaient  abatus  d'avoir  été  en  un 
continuel  exercice  depuis  la  minuit  du  jour  précèdent.  On  re- 
connut du  haut  des  Tours  qu'ils  faifoient  alte  au  milieu  de 
ia  plaine  ^  6c  qu'ils  tâchoient  de  couvrir  leur  defTein  en  fê  par- 
tageant enjdiverfes  troupes:  comme  s'ils  n'en  avoient  pas  donné 
des  marques  évidentes  ,6c  publié  par  la  manière  dont  ils  fere- 
tiroient  ,  que  la  queflion  n'étoit  pas  encore  décidée. 

Le  General  logea  l'armée  avec  toutes  les  précautions  qu'on 
eft  obligé  de  prendre  durant  la  nuit  en  un  pofte  peu  feur.  Il 
commanda  que  l'on  changeât  fouvent  les  gardes  6c  les  fenti- 
nelles,  afin  que  tout  le  monde  goûtât  à  Ion  tour  un  peu  de 
repos:  on  alluma  du  feu  en  quelques  endroits, tant  parce  que 
la  faifon  demandoit  ce  fecours  ,  que  pour  confumer  les  flèches 
des  Mexicains ,  6c  leur  retrancher  cette  munition. 
On  dillribua  par  mefure  aux  Soldats  le  peu  de  rafraichilTement 
que  l'on  trouva  dans  ce  Temple  ,  6c  que  les  Indiens  avoienc 
pu  fauver  avec  le  bagage  -y  6c  les  Officiers  donnèrent  une  at- 
tention particulière  à  laguerifon  des  bleflez  ,  qui  étoit  difficile 
en  ce  défaut  gênerai  de  toute  forte  de  provisions.  Néanmoins 
on  inventa  quelques  remèdes  de  ce  qu'on  avoir  en  main  ,  6c 
qui  foulagerent  au  moins  la  douleur  par  vertu  ,  ou  par  ha- 
zardj  on  tira  du  fil  5c  des  bandes  des  couvertures  des  chevaux. 
Cortez  appliqué  à  toutes  ces  choies ,  n'en  étoit  pas  moins 
attentif  au  péril  où  il  fe  trouvoit  engagé  ;  6c  avant  que  de 
fe  donner  quelques  momens  de  repos,  il  aflèmbla  les  Capitai- 
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nés  afin  de  concerter  avec  eux  ce  qu'on  devoit  faire  en  cetre 
conjoncture.  Il  avoit  déjà  formé  fa  refolution,  mais  il  fè  gar- 
doit  bien  de  décider  fouverainement  aux  occafions  périlleu- 
fes  ,  étant  grand  maître  en  cet  art  d'attirer  les  efpiits  à  l'a- 
vis le  plus  raifbnnable  ,fans  découvrir  fon  fentiment,  ni  s'armer 
de  fon  autorité.  Il  leur  propofa  donc  divers  partis  avec  les 
inconveniens ,  remettant  à  leur  choix  à  décider  fur  la  facilité 
ou  la  difficulté  des  moïens.  Il  remontra  d'abord;  Qu'on  ne 
retomboit  pas  deux  fois  impunément  en  l'extrémité  ou  ils  s  et  oient 
trouve"^  ce  foir-là;  &  qu'ils  ne  pouv oient  fans  témérité  ,fc  rejetter 
dans  l'engagement  de  marcher  en  combats nt  avec  des  forces  fi  iné- 
gales a.  celles  des  ennemis  ,  &  de  faire  en  même  tems  deux  mouve- 
mens  fi  oppofiz,.  Il  ajouta  ;  £hfafin  d'éviter  une  refolution  dont 
le  danger  çr  les  inconveniens  étoient  fi  confidcrables ,  il  avoit  fingé 
à  attaquer  les  ennemis  dans  leur  camp  a  la  faveur  de  la  nuit  j  mais 
que  ce  parti  luy  paroijfoit  moins  avantageux  ,  en  ce  qu'on  dijjlpercit 
feulement  cette  multitude  d'indiens ,  par  la  fuite,  pour  les  voir  raf- 
fembler  un  moment  après  ,fuivant  leur  coutume  ,  qui  f croit  tramer 
long- tems  cette  guerre.  Jgu'il  avoit  donc  penfé  à  fi  maintenir  dan-s 
le  pofie  ou  ils  et  oient  jufques  a  ce  que  la  fatigue  d'tm  fitge  obligeât 
les  Mexicains  afe  retirer ,  fi  la  nectffité  des  vivres  qui  commençait 
a  fe  faire  fin  tir ,  n'eut  rendu  cette  voie  prefique  impratiquable.  Qu'il 
f'ojffroit  un  autre  parti,  (c'étoit  celuy  qu  il vouloit prendre)  qui  étoït 
de  mettre  en  marche  dés  cette  nuit  -  même  :  en  forte  que  le  jour  les 
trouvât  a  deux  ou  trois  lieues  du  lieu  ou  ils  étoient.  J>)ue  fi  /es 
Indiens  fùivant  leur  manière  ne  faifioient  aucun  mouvement  jufijues 
au  lever  du  Soleil ,  les  Efpagnols  auroient  l'avantage  de  faire  leur 
chemin  fians  obfiacle  ;  &  quand  les  Mexicains  prendr  oient  la  refolu- 
tion de  les  fuivre ,  ils  ne  pourt -oient  les  joindre  fians  être  fatiguez,  , 
&  il  fier  oit  plus  ai  fie  de  continuer  la  retraite  en  trouvant  moins  de 
vigueur  dans  les  ennemis.  Néanmoins  que  confidcrar.t  le  mauvais 
état  de  l'armée  ,  (y  la  lajjitude  des  Soldats  ,  ce  ferai t  une  cruauté  de 
Us  expo  fer  fans  aucune  raifon  ,  au  travail  d'une  marche  précipitée 
durant  les  ténèbres  ,  çy  par  un  chemin  incertain  ;  quoyque  l  occa- 
fion  &  la  necejjité  ou  ils  fie  trouvoient  dcmandajfcnt  des  remèdes 
extraordinaires  ,  &  une  prompte  refolution  ,•  ey  pu.fi/u'il  n'y  avoit 
rien  de  fur ,  il  faloh  pefer  les  d/jficultez^,  &  s'abandonner  à  la  re- 
fislu ti on  ,   qui    en   auront  le   moins. 

Sur.  ce  raifonnement  du  GeneraL  tous  les  Capitaines  con- 
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Tinrent  que  le  dciïèin  le  moins  périlleux  ,  &  de  plus  facile 
éxecution  ,  étoit  d'avancer  la  marche  de  l'année,  fans  autre 
retardement,  qneceluy  qui  étoit  neceflàire  adonner  quelques 
heures  au  repos  des  Soldats  ,  5c  on  conclut  de  partira  minuit 
précifëment.  Correz  fe  rendit  à  l'avis  commun,  comme  s'il 
n'en  eût  pas  éré  l'Auteur,  dit  ainfi  qu'il  en  ufoit  avec  adref- 
fé,  afin  d'éviter  les  difputes,  lorfqu'on  en  venoit  à  la  conclu» 
lion  5  ôc  c'eft  la  metode  de  ceux  qui  fçavent  l'art  de  décider 
en  demandant  cor. (cil  ,  ce  qui  fe  fait  en  prévenant  toutes  les 
objections  par  la  force  de  Con  raisonnement. 


CHAPITRE     XX. 

Les  EJpagnols  continuent  leur  retraite  ,  avec  une  fu~ 
rieufe  fatigue  &  de  grands  obftacles  ,  j^fques  à  leur 
arrivée  a,  La  vxllée  d  Otumba ,  ou  toutes  les  forces  des 
Mexicains  furent  rompues  ^)  défîtes  dans  un  combat. 

PEu  de  tems  avant  l'heure  marquée,  on  affembla  les  Sol- 
dats, qui  dormoient  en  défiance,  &  qui  n'eurent  pas  de  peine 
à  s'éveiller.   On  leur  déclara  l'ordre,  &.  les  raifons  qu'on  avoir 
de  l'éxecuter  :  à  quoy  ils  applaudirent  tous,  en  fe  difpofant  à 
marcher.     Le  General  commanda  qu'on  lailïat  les  feux  allu- 
mez ,  afin  de  cacher  aux  ennemis  le  mouvement  qu'il  alioit 
faire  ^  ôc  donna  le  commandement  de  l'avant  garde  à  Diego 
d'Ordaz,  avec  de  bons  guides.     Il  j.tta  la  plus  grande  par- 
tie de  fés  forces  à  l'arriére,  garde,  où  il  demeura  ,  voulant  erre 
prés  du  péril  ,6c  adirer  par  Ces  foins  la  tranquillité  des  ao- 
très.    Ain  fi   l'armée  (e  mit  en  marche  j  &  Cortez  ordonna 
aux  guides  de  s'écarter  un  peu  du  grand  chemin,  afin  de  le 
reprendre  au   point  du  jour.     Ils  s'avanceront  en   cet    ordre 
plus  d'une  demi-Iieuë,  fans  que  le  filcnce  de  la  nuit  lue  trou- 
blé par  le  moindre  murmure. 

A  l'entrée  d'un  païs  inégal,  6c  coupé  de  plufîeurs  monta- 
gnes, les  Coureurs  donnerait  en  une  embulcade,  que  ceux. 
mêmes  qui  l'avoient  dreffée  découvrirent  mal  a  propos,  &.  Ci 
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brutalement ,  qu'ils  en  avertirent  les  Efpagnols  par  leurs  cris* 
&  par  les  pierres  qu'ils  leurs  tiroient  de  loin.  On  voïoit  def- 
cendre  des  montagnes  6c  fortir  d'entre  les  buiflbns  diverfes 
troupes  d'Indiens,  qui  venoient  infulter  les  Efpagnols  par  les 
flancs',  mais  fans  aucun  ordre  :  6c  quoyqu'ils  re  fifTent  pas 
un  corps  capable  d'arrêter  la  marche,  il  faloit  toujours  lesre- 
poufler,  éviter  diverfes  embufcades,  &  difputer  quelques  dé- 
filez. On  appréhenda  d'abord  une  féconde  irruption  cie  l'ar- 
mée qu'on  avoit  laiflée  de  l'autre  côté  du  Temple  5  &  quel- 
ques-uns de  nos  Auteurs  rapportent  cette  a&ion  comme  une 
attaque  de  la  part  des  Mexicains  ;  mais  leur  manière  n'éroïc 
pas  de  combatre  ainfi  par  détachemens ,  6c  cela  ne  s'accorde 
point  avec  ce  qu'ils  firent  enfuke.  Nôtre  fentiment  eft  donc 
que  ces  Indiens  étoient  ramaflez  des  milices  de  toutes  les 
Villes  voifines  ,  qui  par  un  ordre  fuperieur  venoient  incom- 
moder la  marche,  en  occupant  les  pafTages  j  puifque  fi  les 
Mexicains  avoient  connu  la  retraite  des  Elpagnols  ,  ils  feroient 
venus  en  gros,  les  attaquer  par  l'arriére- garde ,  6c  n'auroiem 
point  partagé  leur  armée  en  petites  troupes ,  afin  de  conver- 
tir la  guerre  en  ces  hoftilitez. 

L'armée  fit  deux  lieues,  combatant  ainfi  avec  moins  de  pé- 
ril,  que  d'importunité  ;  6c  au  point  du  jour  elle  fît  alte,  en 
un  autre  Temple,  moins  grand  6c  moins  élevé  que  le  premier, 
mais  adèz  bien  pofté  pour  découvrir  la  campagne,  6c  pren- 
dre, fuivant  le  nombre  des  ennemis,  lesmefures  capables  d'é- 
tablir fa  fureté.  Le  jour  découvrit  la  quantité  6c  le  defordre 
des  Indiens  :  6c  ce  qu'on  craignoit  comme  une  nouvelle  char- 
ge de  la  part  des  Mexicains ,  fe  trouvant  réduit  à  quelques 
incurfions  de  Païfans,  on  continua  la  marche  fans  s'arrêter, 
6c  à  defTein  de  s'avancer  le  plus  qu'il  feroit  poiTiblej  afin  d'é- 
viter, ou  de  rendre  moins  facile  la  pourfuite  des  Mexicains. 

Les  Indiens  continuoient  leurs  cris  6c  leurs  menaces ,  mais 
de  loin  ,  comme  des  chiens  peureux ,  qui  épuifent  toute  leur 
colère  en  de  vains  abois ,  jufques  à  ce  qu'à  deux  lieues  de. là 
on  reconnut  un  Bourg  bien  fitué,  6c  qui  paroiiïbit  fort  peu- 
plé. Cortez  le  deftina  pour  le  logement  de  fes  troupes,  Se 
donna  ordre  qu'on  s'en  faille  à  vive  force,  fi  l'on  ne  pou  voie 
y  entrer  paifiblement  •  mais  on  le  trouva  abandonné  de  tous 
les  Hnbuans ,  2c  quelque  peu  de  vivres  qu'ils  n'avoient  p& 
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emporter,  qui  ne  contribuèrent  pas  moins  que  le  repos,  à  ré- 
tablir les  forces  des  Soldats. 

L'armée  s'arrêta  en  ce  lieu ,  un  jour  ou  deux,  félon  quelques 
Auteurs  •  parce  que  l'état  où  Icsbleflez  fe  trouvoient,  ne  per- 
mettait pas  que  Ton  fît  une  plus  grande  diligence.  Elle  fit  enfuite 
deux  autres  journées  de  marche  -,  après  quoy  elle  trouva  un 
pais  fâcheux  6c  îterile  ,  toujours  hors  du  grand  chemin ,  6c  en 
grand  foupçon  des  guides  qui  la  conduifoienr.  Les  Soldats  ne 
trouvoient  point  de  couvert  où  ils  pullent  pafler  la  nuit,  &  la 
perfecution  des  Indiens  ne  cefToit  point  :  ils  étoient  toujours 
en  vue,  foit  qu'ils  fuflent  les  mêmes,  ou  d'autres,  qui  fuivant 
les  premiers  ordres ,  faifoient  des  courfes  en  leur  païs  ^  mais 
furtout,  la  foif  6c  la  faim  travaillèrent  extrêmement  les  Efpa- 
gnols  en  ces  paffages ,  jufques  à  les  jetter  dans  le  dernier  ac- 
cablement. Néanmoins  les  Soldats  6c  les  Officiers  s'animoienc 
réciproquement  à  foufFrir  ,  6c  la  patience  faifoît  fes  efforts  à 
l'envi  de  la  valeur.  Ils  en  vinrent  jufques  à  manger  les  her- 
bes de  les  racines,  fans  examiner  fi  elles  étoient  venimeufes,. 
ou  non,  quoyque  les  plus  fages  les  cueillifl'ent  avec  choix,, 
fuivant  la  connoilTance  que  les  Tlafcalteques  en  avoient.  Un 
des  chevaux  bleiïez  mourut  alors  5  6c  on  oublia  aifément  6c 
avec  plaifir  ,  le  befoin  qu'on  pourroit  en  avoir ,  parce  qu'il 
fut  diitribué  comme  un  régale  admirable  aux  plus  pauvres 
Soldats ,  qui  célébrèrent  cette  fête ,  en  conviant  leurs  amis^ 
au  fefbn ,  où  les  fcrupules  du  goût  cédèrent  à  la  contrainte 
de  la  neceflité. 

Cette  facheufe  marche  aboutit  enfin  à  un  petit  Bourg,  dont 
les  Habitons  lailîerent  l'entrée  libre  ,  fans  fe  retirer  comme 
les  autres,  témoignant  de  la  joie  6c  de  l'empreflèment  à  fer- 
vir  les  Efpagnols.  Ces  foins  6c  ces  caredes  croient  un  nou- 
veau ftratagême  c^es  Mexicains,. tendant  à  ce  que  leurs  enne- 
mis donnaient  de  meilleure  foi  dans  le  piege  qu'ils  leur  avoient 
tendu.  Les  Indiens  produifirent  ,  fans  aucune  violence,  les 
provifions  qu'ils  avoient,  6c  en  tirèrent  même  des  Bourgs- 
voifms,  autant  qu'il  étoit  neceflàire  pour  faire  oublier  aux 
Soldats  ce  qu'ils  avoient  enduré.  Au  point  du  jour  ,  l'armée 
fe  mit  en  ordre,  afin  de  palier  la  montagne,  dont  la  côte  op- 
pofee  conduifoit  à  la  vallée  d'Otumba  ,  qu'il  fa  1  oit  necefTai- 
rement  traverfer  pour  gagner  le  chemin  de  Tlafcala.    On  re- 
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connut  que  les  ennemis  prenoient  d'autres  manières  :  leurs  cris 
«'croient  plus  que  des  railleries,  qui  témoignoient  une  efpcce 
de  fatisfaclion  j  &  Marine  remarqua  qu'ils  repérèrent  plufieurs 
fois  ces  mots  :  Allez  ,  Tyrans ,  von  s  ferez,  bientôt  en  un  lieu  ,  oh 
tous  périrez,  tous.  Ce  difeours  donna  beaucoup  à  penfer  aux 
Espagnols  -y  car  il  écoit  répété  trop  iouvent,  pour  être  avan- 
cé témérairement.  Quelques-  uns  fe  figuroient  que  ces  In- 
diens ,  voifins  de  la  Province  de  Tlafcala ,  voïoient  avec  plai- 
iir  le  péril  où  les  Efpagnols  alloient  le  jetter  5  fuppo&nt  que 
le  Peuple  de  cette  Province  n'avoit  plus  ni  fidélité,  ni  affec- 
tion pour  eux  :  mais  le  General ,  &  les  Officiers  qui  avoient 
plus  de  pénétration,  comprirent  que  ce  changement  au  pro- 
cédé des  Indiens,  étoit  un  indice  certain  de  quelque  embufea- 
de  fort  proche  j  &  leur  raifonnement  étoit  fondé  fur  diverfes 
expériences  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  Peuples  décou- 
vroient  fotement  ce  qu'ils  avoient  le  plus  d'intérêt  de  cacher. 

Sur  cette  fuppofition,  Cortez  prévint  l'efprit  des  Soldats, 
en  les  animant  à  le  difpofèr  à  quelque  nouvelle  occafion  :  Se 
l'on  continuoit  la  marche,  Iorfque  les  Coureurs  vinrent  l'a- 
vertir que  les  ennemis  s'étoient  emparez  de  toute  la  vallée 
que  l'on  découvroit  du  haut  de  la  montagne  ,  en  barrant  le 
chemin   que  les  Efpagnols  cherchoient ,  par  un  nombre  ef- 
froïable  de  troupes  en  armes.    C'éroit  la  même  armée  des 
Mexicains  qui  s'étoic  retirée  de  devant   le  Temple,  &  qui 
avoit  reçu  un  renfort  confiderabîe.    Les  Commandans,  fui. 
vant  ce  qu'on  peut  en  juger  par  l'événement,  avoient  reconnu 
la  retraite  fubite  des  Efpagnols  :  &.  quoyqu'ils  euflent  pu  efperer 
de  les  joindre  aifément,  l'expérience  qu'ils  avoient  faite  durant 
cette  nuit,  leuravoit  donné  une  jufle  défiance  de  ne  pouvoir  les 
défaire  entièrement,  avant  qu'ils  arrivaient  aux  frontières  de 
Tlafcala ,  s'ils  vouloient  fe  retrancher  dans  les  polies  avantageux 
de  ces  montagnes.  Us  avoient  donc  dépêché  en  diligence  à  Me- 
xique ,  afin  qu'on  appliquât  toutes  les  forces  à  l'éxecution 
d'un  deilein  de  cette  importance  ;  Se  la  proposition  qu'ils  en 
firent  fut  fi  bien  recûë  ,  que  toute  la  Noblefle   partit  au 
même  moment,  avec  le  reite  des  milices  qu'ils  avoient  con- 
voquées.  Ces  troupes  fe  joignirent  à  l'armce  en  trois  ou  qua- 
tre jours  5  6c  on  la  partagea  en  divers  corps,  qui  marchèrent 
à  l'abri  des  montagnes  avec  tant  de  diligence,  qu'ils  prévin- 
rent 
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rrent  les  Espagnols,  6c  occupèrent  Ja  vallée  d'Otumba,  dont 
Je  terrein  fort  vaile  leur  donnoil  lieu  d'étendre  leurs  batail- 
lons fans  embarras ,  6c  d'aitendre  leurs  ennemis  à  couvert  de 
•Ja  montagne:  Se  véritablement,  un  projet  concerté  £c  exécuté 
avec  tant  de  juittfle,  pourroit  être  envie,  même  en  des  C  hc  i s 
d'une  plus  grande  expérience,  5c  entre  des  Nations  plus  polies. 

On  eut  de  la  peine  à  le  perfuader  que  cette  armée  fût  celle 
des  Mexicains  j  &  on  crut,  en  montant  la  côte,  que  ces  divcrfes 
.troupes  qui  voltiçeoient  autour  des  Efpagnols,  s'étoknt  réunies 
à  dcflein  de  défendre  quelque  pafïage,  avec  la  foibleflè  &  la 
lâcheté  qui  leur  étoient  ordinaires:  mais  la  iurprife  fut  extrê- 
me, lorfqu'on  découvrit  du  haut  de  la  montagne  unepuiilan- 
•  te  armée  rangée  en  allez  bon  ordre,  dont  le  front  occupoit 
l'efpace  entier  de  la  vallée,  &  le  fonds  s'étendoit  au-delà  de  la 
portée  de  la  vûë.  Ce  dernier  effort  de  la  puiflance  di:s  Mexicains 
étoit  compofé  de  différentes  Nations,  ainfi  qu'on  pou  voit  le  con- 
noîcrepar  la  diverfité  ,  6c  la  feparation  de  leurs  enfeignes,  de 
leurs  couleurs ,  6c  de  leurs  plumes.    Au   centre  de  ce  pro^j 
digieux  nombre  de  troupes,  le  Capitaine  General  de  l'Empi- 
re paroiiïbit  fur  fa  litière  fuperbement  ornée  ^  élevé  au-deiîus 
de  tous,  fur  les  épaules  de  les  Domeftiques,  afin  de  donner 
fes  ordres,  6c  de  les  fafre  exécuter  à  fa  vûë.    Il  portoit  fur  fa 
cuille  l'étendart  Impérial,  qu'on  neconfioit  point  en  d'autres 
mains  que  les  tiennes ,  &  qu'on  ne  mettoit  en  campagne  qu'aux 
.occafions  de  la  dernière  importance.    Sa  figure  étoit  celle 
d'un  filet  d'or  maffif,  pendant  au  bout  d'une  pique,  &  cou- 
ronné de  plufieurs  plumes  de  diverfes  couleurs.   Cet  aflorti- 
ment  avoit ,  fans  doute  ,  fon  miftere  ,  fuperieur  aux  hiérogly- 
phes des  enfeignes  fubalternes:&  le  mouvement  confus  de  tant 
d'armes  6c  de  tant  de  plumes,  formoit  un  fpectacle  qui  con- 
ièrvoit  fon  agrément  entre  tant  d'autres  objets  qui  donnoieac 
de  h  terreur. 

Pendant  que  les  Soldats  reconnoifîoient  le  danger  qui  alloit 
d  'nner  de  l'exercice  à  leur  courage  6c  à  leurs  foi  ces,  Cortez 
éxaminoit  fur  leurs  vifages  les  mouvemens  de  lem  coeur,  avec 
cet  air  brillant  d'un  certain  feu  ,  qui  anime  mieux  cent  fois 
que  tous  les  difeours  •  it  comme  il  les  vid  plus  émus  de  colère, 
que  d'étonnement  :  Voici,  dit- il,  l'occajton  de  mourir,  ou  de 
vaincre  j  c'cjl  la  caufe  de  Dieu  ?  qui  combat  poumons.  Cortez  n'en 
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dit  pas  davantage,  parce  que  les  Soldats  l'interrompirent,  en 
demandant  l'ordre  de  charger  ks  ennemis.  Il  ne  le  retarda 
que  d'un  moment,  pour  leur  donner  quelques  avis  necciïai- 
res  en  cette  rencontre  j&  en  criant,  à  fon  ordinaire  ,  Saint 
Jacques  &  faint  Pierre ,  il  s'avança  à  la  tête  de  l'armée  ,  aïant 
étendu  le  front  de  fes  bataillons  autant  qu'il  avoit  pu  ,  afin 
qu'ils  ne  fillent  qu'une  ligne  avec  la  Cavalerie  rangée  fur  les- 
aîles ,  avec  ordre  de  foûcenir  i'Infanterie  en  flanc ,  6c  à  dos 
même,  s'il  en  étoit  befoin.  La  première  décharge  des  arba- 
lètes 6c  des  arquebufes  fut  faite  fi  à  propos ,  que  les  ennemis 
n'eurent  pas  le  tems  de  lancer  leurs  traits  5  ôc  ils  furent  char- 
gez aufli  tôt ,  à  coups  de  pique  6c  d'épée,  avec  un  grand  car- 
nage ,  durant  que  les  Cavaliers  perçoient  &  rompoient  les 
troupes  qui  s'avançoient  à  déiTein  d'enveloper  les  Efpagnols, 
On  gagna  du  terrein  à  cette  première  charge  j  les  Efpagnols 
ne  portoient  pas  un  coup  fans  bleflure ,  6c  elles  étoient  tou- 
tes mortelles.  Les  Tlafcalteques  fe  Iançoient  dans  la  mêlée, 
comme  des  lions  altérez  du  fang  des  Mexicains  -y  &  néanmoins 
ils  confervoient  tous  aidez  d'empire  fur  leur  colère ,  pour  tuer 
avec  choix  ,  en  s'adrefTant  d'aberd  aux  Capitaines ,  qu'ils  dif- 
tinguoient.  Cependant  les  Mexicains  combatoient  avec  une 
opiniâtreté  fi  furieufe ,  qu'ils  couroient  remplir  les  vuides  des 
bataillons  avec  tant  d'ardeur,  que  le  meurtre  qu'on  faifoit 
dans  leurs  rangs ,  étoit  un  nouveau  fujet  de  fatigue  aux  Ef- 
pagnols j  parce  que  ces  rafraîchi  (Ternens  les  engageoient  à  un 
nouveau  combat.  Toute  cette  foule  efFroïable  d'Indiens,  fem- 
bloit  fe  retirer  d'un  même- tems,  lorfque  la  Cavalerie  don- 
noit,  ou  que  les  armes  à  feu  pafîbienr  à  l'avant- garde  de  nôtre 
armée  ^  6c  après  l'effort  qu'ils  craignoient,  un  autre  mouvement 
hs  repoufïoit  fur  le  terrein  qu'ils  avoient  perdu  ,  avec  tant 
d'impetuofité,  que  la  campagne  paroiflbit  une  mer  agitée  par 
le  fius  6c  le  reflus  de  Ces  vagues. 

Le  General  combatoic  à  la  tête  des  Cavaliers ,  fecourant 
ceux  qu'il  voïoit  trop  prefTez,  &  portant  au  bout  de  fa  lance 
la  terreur  6c  la  mort.  La  refiftance  obftinée  des  ennemis  luy 
donnoit  pourtant  de  l'inquiétude  5  parce  qu'il  étoit  imuolfible 
que  cette  continuelle  agitation  n'épuilàt  enfin  les  forces  de 
fes  Soldats  :  6c  comme  il  jettoit  la  vue  fur  tous  les  partis  qu'il 
pouyoit  prendre,  afin  defe  tirer  avec  avantage  dune occafion 


m 


mât 


A  -JJ&icente   de    Co/iez    da/u    la^a/Av 


mSSÊÊi 


A  Jj&scente  ?e.   Carie-Z   ?a/u   la  ISaJ/a 


J3iiù2ill&   dcuAla.  ^a/Iek^  d'Ottu/nha, 


£.  Gaund  ?<■■<  . 


DU  M  E  X  I  Q^U  E.  LIVRE  IV.  467 
fi  perilleufe,  il  fut  fecouru  en  cette  extrémité ,  par  une  de  ces 
reflexions  qu'il  fembloit  tenir  en  referve  pour  les  ncctfîitez 
prellantes.  Il  fe  fouvint  d'avoir  entendu  dire  aux  Mtxicains, 
que  tout  le  fecret  de  leurs  batailles  confîfloit  en  l'éten- 
dart  gênerai ,  dont  la  perte  ou  le  gain  decidoit  de  la  vi&oire, 
pour  eux,  ou  pour  leurs  ennemis:  fur  quoy  Cortez  le  fondant 
fur  le  trouble  &  l'épouvente  que  le  mouvement  de  la  Cava- 
lerie donnoit  aux  ennemis,  refolut  de  faire  un  effort  extraor- 
dinaire ,  à  deiléin  de  gagner  l'étendart  Impérial  ,  qu'il  con- 
noiiToit  fort  bien.  Il  appelîa  les  Capitaines  Sandoval,  Alva- 
rado  ,  Olid ,  6c  d'Avila  }  6c  il  leur  propofa  fa  refolution ,  6c  la 
manière  de  l'exécuter.  Alors  Cortez,  fuivi  de  ces  braves  Offi- 
ciers ,  6c  de  ceux  qui  l'accompagnoient,  donna  au  grand  ga- 
lop, à  l'endroit  qui  luy  parut  le  plus  foible,  6c  le  moins  éloi- 
gné du  centre.  Les  Indiens  ,  fuivant  leur  coutume,  firent 
place  à  la  Cavalerie  ^  6c  avant  qu'ils  fe  fufïent  ralliez,  le  Ge- 
neral repoufïà  cette  multitude  confufe  6c  fans  ordre  ,  avec 
tant  de  vigueur,  qu'en  portant  parterre  des  bataillons  entiers, 
il  arriva  avec  fon  efeadron,  au  lieu  où  l'étendart  de  l'Empire 
paroiflbit,  efeorté  de  tous  les  Nobles  de  fa  garde:  6c  pendant 
que  les  Officiers  Efpagnols  écartoient  cette  efeorte  à  grands 
coups  d'epée,  Cortez  poufla  fon  cheval  droit  au  General  des 
Mexicains,  qu'il  fit  fauter  d'un  coup  de  lance,  du  haut  en- 
bas  de  la  litière ,  dangereufement  blefTé.  Ses  gardes  avoient 
déjà  defertéj  6c  un  fimple  Cavalier  nommé  Jean  de  Salaman- 
que ,  voïant  ce  General  à  terre,  defeendit  de  cheval,  6c  luy 
ôta  le  peu  de  vie  qui  luy  reftoit,  avec  l'étendart,  qu'il  mit 
aulli-tôt  entre  les  mains  de  Cortez.  Ce  Cavalier  étoit  Gen- 
tilhomme 5  6c  parce  qu'il  avoit  donné  la  dernière  main  à  l'ex- 
ploit de  Ion  General,  l'Empereur  Charles  luy  fit  quelques  grâ- 
ces ,  6c  luy  donna  pour  cimier  de  Ces  armes,  le  pennache  dont 
l'étendart  de  Mexique  étoit  couronné. 

Au  moment  que  les  Barbares  virent  l'étendart  de  l'Empire 
entre  les  mains  des  Efpagnols ,  ils  abatirent  toutes  les  autres 
enfeignes  j  6c  jettant  leurs  armes ,  ils  s'enfuirent  de  tous  cotez, 
dans  les  bois  6c  les  campagnes  de  maiz,  où  ils  cherchoient  à 
fe  mettre  à  couvert.  Toutes  les  montagnes  furent  couvertes 
de  ces  troupes  éperdues  de  fraïeur  •  Ôc  le  champ  de  bataille 
demeura  aux  Efpagnols.    On  fuivit  la  victoire  à  toute   ri- 
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gueur ,  en  faifant  main  bafle  fur  ces  fuïards  $  parce  qu'il  étoit: 
important  de  les  diffiper  ,  en  forte  qu'ils  n'eufîent  plus  la  har_ 
diefTe  de  fe  raffèmbler  :  &.  la  colère  s'accordoit  en  cela  avec 
les  mouvemens  de  la  prudence,  &  les  règles  de  la  guerre, 
Cortez  eut  quelques  blefîez  parmi  Tes  troupes  5  5c  il  en  mou, 
rut  deux  ou  trois  à  Tlafcala.  Il  reçut  luy  même  un  coup  de 
pierre  à  la  têce  ,  fi  violent,  qu'il  perça  (on  cafque,  6c  luy  of- 
fenfa  le  cerveau,  par  une  contufion  dont  il  guérie  avec  peine. 
Il  JaifTa  aux  Soldats  tout  le  butin,  qui  fut  confiderable  j  par- 
ce que  les  Mexicains  avoient  apporté  en  cette  rencontre,  tous 
les  joïaux  Se  les  ajuftemens  dont  ils  pretendoient  orner  leur 
triomphe.  L'Hiftoire  dit  qu'ils  perdirent  vingt  mille  hommes- 
en  ce  combat,  Ôc  elle  enfle  toujours  le  nombre  des  morts  en 
de  pareilles  occafions  :  cependant ,  quiconque  fera  perfuadé- 
que  l'année  des  ennemis  alloit  à  deux  cens  mille  combatans , 
trouvera  moins  de  difproportion  à  ce  qu'on  a  rapporté  tou- 
chant le  nombre  des  morts. 

Tous  les  Auteurs,  ôc  les  Etrangers  mêmes ,  parlent  de  cette 
vi&oire,  comme  d'une  des  plus  grandes  que  l'on  ait  rempor- 
tez en  l'une  Ôc  en  l'autre  Amérique  j  8c  s'il  étoit  confiant  que 
faint  Jacques  eût  combatu  vifiblement  en  faveur  des  Efpa- 
gnols,  ainfi  que  plufieurs  prifonniers  l'aflûroient,  la.fanglan- 
te  défaite  de  ces  Barbares  feroit moins  furprenante,  &  paroî- 
troit  moins  exagérée  :  quoyqu a  dire  la  vérité ,  il  ne  foit  pas 
necefTaire  d'avoir  recours  à  un  miracle  fenfible  ,  en  une  ren- 
contre où  la  main  de  Dieu  s'eft  déclarée  par  des  témoigna- 
ges fi  éclatans  •  puifqu'il  s'eft  refervé  particulièrement  le  fuc- 
cez  des  batailles ,  en  fe  nommant  Iuy-même  le  Seigneur  des 
armées  :  afin  que  les  hommes  a pp rident  qu'ils  doivent  re- 
connoître  &  attendre  les  victoires  de  la  difpofition  de  Ces  ar* 
rets  fouverains  ,  fans  faire  aucun  fond  fur  la  grandeur  de 
leurs  forces  5  parce  qu'il  fçait  châtier  l'injuflice,  en  afliftant 
les  plus  foibles  :  £c  encore  (ans  prendre  trop  de  confiance  en 
leur  bon  droit  5  parce  qu'il  luy  plaît  quelque-fois  de  corriger 
ceux  qu'il  aime,  en  mettant  le  fouet  entre  les  mains  des  perforu 
îles  qu'il  n'aime  pas. 

Fin  du  quatrième  Livre.. 


4*9 
********  *************** 

HISTOIRE 

DE    LA 

CONQ.UESTE 

M  E  X 1  QJJ  E 

ov 

DELA  NOUVELLE 

ESPAGNE 

LIVRE     CINQVIÉME, 


CHAPITRE     PREMIER. 

U  armée  entre  dans  la.  "Province  de  Tlafcda ,  &  va  loger- 
a  Qudipar.  Les  Caciques  &  les  Sénateurs  envoient 
vifîter  Corte?^  On  cehbre  l  entrée  des  Efpagnols  par  des 
fêtes  publiques  ;  &  on  eft  afsûré  de  [affeftion  de  ces 
Peuples ,  par  de  nouvelles  preuves, 


^^^Ortïz  raffcmbla  Tes  troupes,  que  l'ardeur  du 
r?^1f  P^age  av°ic  fait  écarter  j  &  il  les  remit  en  ordre> 
fP?  de  bataille  dans  leurs  premiers  poftes  :  après  qucy- 
Tjton  continua  la  marche,  non  fans  quelque  foup- 
—  conque  les  ennemis  ne  revinrent  charger  l'arriére-- 
garde,  .parce  qu'on  en  découvroit  toujours  quelques  troupes 
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au  haut  des  montagnes.  Néanmoins,  comme  onnepouvotc 
forcir  ce  jour- là  du  Pais  ennemi,  &  qu'on  étoit  preffé  par  le 
beioin  de  penler  les  bleflèz ,  le  General  fit  alce  à  quelques 
maifoas  ccartées ,  où  l'armée  palîa  la  nuir  avec  peu  d'afTu- 
rance.  Au  point  du  jour,  elle  reprit  fa  route,  fans  aucun 
obftacle  -y  les  plaines  voiflnes  ne  laifîànt  pas  lieu  de  craindre  au- 
cune embufcade  ,  quoyqu'on  reconnut  encore  que  ce  Païs 
étoit  ennemi,  à  ces  cris  6c  à  css  menaces  éloignées  dont  ils 
fembloient  donner  congé  aux  Efpagnols ,  qu'ils  ne  pouvoient 
arrêter. 

On  découvrit  bien-tôt  les  bornes  de  la  Province  de  Tlaf- 
cala,  que  l'on  connoît  encore  aujourd'hui  aux  ruines  de  cette 
admirable  muraille  que  fes  anciens  Habitans  avoient  élevée, 
à  deflein  de  défendre  les  frontières  de  leurs  Provinces ,  en 
joignant  par  cet  ouvrage  les  montagnes  qui  luy  fervent  de 
bornes,  en  tous  les  endroits  où  elles  laiflbient  quelques  ou- 
vertures. Toute  l'armée  célébra  par  des  acclamations  l'en- 
trée qu'elle  fit  fur  les  terres  de  cette  République  :  les  Tlaf- 
calteques  baifoient  le  terrein ,  comme  des  enfans  defolez  qui 
reviennent  entre  les  bras  de  leur  mère  j  ôc  les  Efpagnols  ren-. 
doient  grâces  au  Ciel  ,  par  de  très- humbles  prières ,  de  la 
faveur  qu'il  leur  accordoit  de  refpirer  en  liberté,  après  tant 
de  fatigues.  Ils  allèrent  tous  fe  mettre  en  pofleiîion  de  cette 
heureufé  tranquillité,  autour  d'une  fontaine ,  où  ils  fe  couchè- 
rent,  6c  dont  les  eaux  acquirent  en  cette  rencontre  la  réputation 
de  fanté  Ôc  dedelicatefïe,  par  les  louanges  qu'elles  reçurent  des 
Efpagnols ,  Ôc  que  les  Auteurs  n'ont  pas  oubliées-  foit  que  le 
befoin  redoublât  le  plaifir  du  rafraîchifTement ,  ou  que  le  re- 
pos,  qui  n'étoit  troublé  d'aucune  crainte,  luy  donnât  cet 
agrément. 

Le  General  prit  ce  moment ,  pour  reprefenter  familière- 
ment à  fes  Soldats ,  combien  il  leur  importoit  de  conflrver 
l'amitié  du  Peuple  deTlafcala,  par  leur  modeftie,  ôc  par  leur 
reconnoifîance  :  qu'ainfi  ils  dévoient  confiderer  dans  la  Ville 
capitale,  la  plainte  du  moindre  Habitant,  comme  un  péril 
qui  les  menaçoit  tous.  Après  quoy  il  refolut  de  faire  quel- 
que fejour  en  chemin ,  afin  de  prendre  langue  ,  Ôc  de  prépa- 
rer leur  entrée  àTlafcala,  fuivant  les  mefures  qu'on  prendroit 
avec  le  Sénat.    L'armçe  alla  donc  fur  le  midi ,  loger  à  Gua- 
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lipar,  grofic  Bourgade,  dont  les  Habitans  vinrent  la  recevoir, 
avec  toutes  les  démonftrations  de  leur  bonne  volonté ,  en  of- 
frant aux  Efpagnols  leurs  niaifons  ,  &  tout  ce  qui  leur  ctoit 
neceflàire ,  de  fi  bon  cœur,  que  ceux -mêmes  qui  avoient 
conçu  quelques  (oupçons  ,  reconnurent  qu'il  ne  pouvoit  v 
avoir  aucun  artifice  en  la  iincerité  de  leur  procède.  Cortez 
reçut  leurs  offres ,  6v  établit  fon  quartier,  avec  toutes  les 
précautions  neceflaires  pour  ne  pas  échouer  contre  une  fan  (Té 
confiance. 

Son  premier  foin  fut  d'informer  les  Sénateurs  deTlafcala, 
de  (a  retraite  &  de  [es  avantures ,  par  deux  Tiafcalteques  qu'il 
dépêcha  :  &  quoy qu'il  crut  les  prévenir  par  cet  avis,  la  re- 
nommée de  fa  vi&oire  les  en  avoit  déjà  inftruits  •  en  forte 
qu'au  même  -  tems  que  fes  Envoïez   partoient  ,  il  vid  arri- 
ver de  la   part  de  la  Republique ,  fon  cher  ami  Magifcac- 
zin ,  Xicotencal  l'aveugle,  fon  fils ,  &  quelques  autres  Séna- 
teurs.   Magilcatzin  s'avançant  le  premier,  vint  embraflèr  le 
General  j  &  après  l'avoir  falùé,  il  fe  retira  de  quelques  pas, 
pour  le  regarder ,  &  fatisfaire  fon  admiration  ,  comme  un  hom- 
me qui  avoit  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'il  jouît  encore  du 
plaifir  de  voir  Cortez  vivant.   Cependant  l'aveugle  Xicoten- 
cal arriva ,  tendant  les  mains ,  où  le  fon  de  la  voix  le  condui- 
sit- &:  fon  affection  fe  déclara  encore  plus  tendrement ,  puif. 
qu'aprés  s'être  alliné  par  l'attouchement,  fa  joie  s'expliqua 
par  une  grande  abondance  de  larmes,  l'unique  marque  dont 
{es  yeux  pouvoient  faire  éclater  fes  fentimcns.    Les  autres  vin- 
rent après  cela  faluer  le  General ,  &.  féliciter  les  Capitaines 
&  les  Soldats  qu'ils  connoifToient  ;  mais  entre  la  fincerité  de 
ces  carefles,  le  jeune  Xicotencal ,  par  une  fâcheufe  diftinction, 
laifla  remarquer  en  fon  procédé  ,  quelque  chofe  de  farouche, 
ou  au  moins  de  trop  fier  :  6c  quoyqu'on  l'attribuât  alors  a  la 
dureté  d'un  homme  élevé  parmi  les  armes,  on  s'eclraircir  bien- 
tôt que  fon  cœur  confervoit  encore  la  défimec  d'un  ami  re- 
concilié ,  ou  fon  orgueil  les  remords  d'un  vaincu.    Le  Gene- 
ral fe  retira  avec  les  Sénateurs ,  &  trouva  en  leur  convenarion 
tous  les  égards  de  bien-feance  &  d'honnêteté  qu'il  auroit  pu 
fouhaiter  en  des  gens  de  la  dernière  politctTe.    Ils  luy  dînent 
qu'ils  avoient  déjà  ailemblé  leurs  croupes  ,  à  deûeia  de  mar- 
cher à  fon  fecoursj  contre  leurs  commuas  ennemis  3  &  qu'ils 
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avoient  trente  mille  hommes  prêts  à  rompre  tous  hs  obfta- 
cles  qui  s'oppofoient  à  fa  marche.   Ils  luy  témoignèrent  une 
extrême  douleur  de  fa  bieffiire  ,  qu'ils  regardoient  comme  le 
facrilege  attentat  d'un  guerre  feditieufe.    Us  regrettèrent  la 
perte  des  Epagnols,  particulièrement  celle  de  Jean  Velafquez 
de  Léon  ,  que  fon  mérite,  qu'ils  avoient  fçû  remarquer,  leur 
faifoit  aimer.  Ils  detefterent  la  barbare  perfidie  des  Mexicains^ 
.&  enfin  ils  offrirent  au  General  de  l'affifter  à  s'en  venger, 
avec  tout  le  gros  de  leurs  milices,  6c  de  celles  de  leurs  alliez: 
ajoutant ,  afin  d'appuïer  leurs  offres ,  qu'ils  n'étoient  pas  feu- 
lement amis  des  Efpagnols,  mais  encore  VafTaux  de  leur  Prince^ 
-&;  que  css  deux  motifs  les  engageoient  à  recevoir  les  ordres 
-de  fon  Miniftre,  &  à  mourir  auprès  de  luy.    Les  Sénateurs 
conclurent  leur  difcours  par  cette  delicatefle  du  point  d'hors 
neur,  où,  en  diftinguant  entre  la  qualité  d'amis  6c  de  Vaffaux, 
•ils  marquoicnt  que  leur  inclination  faifoit  en  eux  le  même  effet, 
-que  la  fidélité  6c  le  devoir. 

Cortez  répondit  à  leurs  offres  6c  à  leurs  proportions,  ave.c 
beaucoup  d'honnêteté  j  &  cette  converfation  luy  juftifia  noru 
feulement  la  continuation  de  la  bonne  volonté  de  ces  Peu~ 
pies  en  toute  fa  vigueur,  mais  encore  le  redoublement  de  leur 
cftime  pour  les  Elpagnols.  La  perte  qu'ils  avoient  faite  en 
fortant  de  Mexique  ,  pafloit  pour  un  de  ces  accidens  ordinaires 
i  la  guerre,  6c  étoit  entièrement  effacée  par  la  victoire  d'O^ 
tumba,  qu'on  admiroitàTlafcala ,  comme  un  prodige  de  valeur, 
6c  qui  donnoit  un  pompeux  relief  à  toute  leur  retraite.  Les 
Sénateurs  propoferent  à  Cortez,  de  paffer  inceffamment  à  la 
Ville,  où  le  logement  de fes  troupes  étoit  déjà  préparé:  néan- 
moins ils  convinrent  aifément  d'accorder  quelques  jours  de 
repos  aux  Soldats  ^  parce  qu'ils  fouhaitount  de  leur  part,  de 
faire  les  préparatifs  d'une  entrée  la  plus  magnifique  qu'il  leur 
feroit  poiîible ,  6c  de  la  manière  dont  ils  avoient  accoutumé 
de  célébrer  le  triomphe  de  leurs  Généraux. 

Les  Efpagnols  furent  trois  jours  à  Guilipar,  affiliez  libé- 
ralement de  toute  forte  de  rafraîchifTemens,  aux  dépens  de  la 
République  j  6c  d'abord  que  les  bleflèz  (e  trouvèrent  en  meil- 
leur état  ,  on  en  donna  avis  à  Tlafcala,  &  on  fe  prépara  à 
marcher.  Les  Officiers  6c  les  Soldats  fe  parèrent  le  mieux 
qu'ils  purent  peur  l'entrée  ,  en  fe  feryapj  des  joïaux  &  des 
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plumes  des  Mexicains  ^  ces  marques  extérieures  donnant  un 
nouvel  éclat  à  leur  victoire,  puifqu'il  y  a  des  rencontres  où 
l'oftentarion  augmente  le  prix  des  chofes ,  &.  où  l'on  peche  par 
une  modeftie  hors  de  faifon.  Les  Caciques  6c  les  Minières  en 
corps  vinrent  au-devant  des  Efpagnols ,  avec  tous  leurs  orne- 
mens ,  &  un  nombreux  cortège  de  leurs  parens.  Les  chemins 
ctoient  couverts  d'une  multitude  de  Peuple,  qui  faifoit  en- 
tendre par  tout  des  applaudiffemcns  6c  des  acclamations,  où 
la  gloire  des  Efpagnols  vainqueurs  étoit  relevée  par  les  oppro- 
bres contre  les  Mexicains.  A  l'entrée  de  la  Ville,  les  timba- 
les, les  flûtes,  8c  les  cors  feparez  en  differens  chœurs,  qui  fe 
répondoient  alternativement,  firent  une  falve  bruïante,  mais 
allez  agréable  j  6c  ces  inftrumens  guerriers  entonnoient  par 
tout  des  airs  pacifiques.  Enfin ,  après  que  le  logement  de  l'ar- 
mée fut  établi  dans  toutes  les  formes  ,  le  General ,  après  un 
peu  de  refiftance  ,  alla  prendre  le  fien  chez  Magilcatzin, 
en  cédant  aux  inftances  qu'il  luy  en  fit,  afin  de  conferver  fon 
eftime.  La  même  raifon  engagea  Pierre  d'Alvarado  à  loger 
chez  l'aveugle  Xicotencal  :  6c  quoyque  les  autres  Caciques 
voulurent  régaler  aufîi  chez  eux  ce  qui  reftoit  de  Capitaines, 
ils  s'en  exeuferent  civilement  -y  parce  qu'il  ne  faloit  pas  que  le 
quartier  6c  le  corps-de- garde  demeuraient  fans  chefs.  Les 
Efpagnols  entrèrent  en  cette  Ville  au  mois  de  Juillet  de  Tan- 
née 1520.  quoyqu'on  rencontre  encore  fur  ce  fujet  quelque 
diverfité  dans  les  Relations  :  mais  nous  referions  les  difcul- 
iions,  lorfque  la  contrariété  donne  atteinte  au  fond  des  eve- 
nemens ,  où  le  plus  ou  le  moins  peuvent  faire  une  erreur  con- 
sidérable. 

Le  même  foir  on  commença  les  fêtes  du  triomphe,  qui  fu- 
rent continuées  durant  plufieurs  jours ,  où  les  Indiens  appli- 
quèrent tout  ce  qu'ils  avoient  d'adrefle  ôc  d'agilité ,  à  diver- 
tir leurs  hôtes ,  6c  à  célébrer  leur  victoire  5  fans  excepter  les 
Nobles,  6c  ceux-mêmes  qui  avoient  perdu  leurs  parens ,  ou 
leurs  amis  aux  combats  j  foit  qu'ils  ne  voulurent  point  laiffer 
de  prendre  part  à  la  joie  publique  ;  ou  que  cette  Nation 
belliqueufe  crut  qu'il  n'étoit  point  permis  de  plaindre  la  defti- 
née  de  ceux  qui  mouroient  à  la  guerre.  On  voïoit  tous  les 
jours  des  défis  ,  à  qui  emporteroir  le  prix  deltiné  aux  plus 
beaux  coups  de  flèches  ;  d'autres  combateirnt  au  faut,  ou  à  U 
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courfe.  Le  foir  étoit  deftinéaux  danfeurs  de  corde,  ou  vol- 
tigeurs ,  qui  tâchoienr  de  fe  furpaffer  l'un  l'autre ,  par  les  tours 
de  corde  les  plus  périlleux  :  à  quoy  ils  donnoient  une  appli- 
cation particulière  ,  &  où  refprit  du  fpedateur  ,  toujours 
fufpendu  par  une  efpece  de  crainte  ,  perd  une  partie  du 
plaifir. 

Cependant  la  fin  de  tous  ces  fpedacles  étoit  toujours  égaiee: 
par  le  bal.  On  appelle  ainfi  de  certaines  danfes ,  où  il  en- 
troit  de  l'invention  &  du  déguifement,  où  le  Peuple  s'aban- 
donnoit  à  la  joie  ,  dont  le  bruit  tumultueux  fembloit  néan- 
moins fe  charger  de  faire  les  derniers  honneurs  de  la  vidoire, 
à  i'envi  des  applaudiffcmens. 

Cortez  trouvoic  en  ce  procédé,  toute  la  franchife  &  la  bon- 
ne correfpondance  dont  il  avoit  flaté  Tes  efperances  :  les  No- 
bles fignaloient  leur  amitié,  &  leur  vénération  pour  fa  per- 
fonne  ^  autant  que  le  Peuple  luy  témoignoit  de  paiïion  &  de 
refped.  Il  paroiiToit  très  -  fenfible ,  &  très  -  reconnoiflant  à 
leur  affedion  ^  &.  il  celebroit  leurs  exercices,  en  careflant  les 
uns,  &  honorant  les  autres,  avec  autant  de  confiance  ,  que 
de  fatisfadion.  Les  Capitaines  luy  aidoient  à  gagner  les  ef. 
prits,  par  des  manières  agréables ,  &  des  prefens  3  &  jufques 
aux  moindres  Soldats ,  chacun  tâehoit  à  fe  faire  aimer  ,  en 
faifant  part  aux  Tlafcalteques ,  des  dépouilles  qu'ils  avoient. 
conquises  :  mais  au  même-  tems  que  cet  état  heureux  étoir, 
pour  ainftdire  ,  en  fa  plus  agréable  faifon,  un  grand  chagrin  vint 
en  troubler  le  cours.  La  bleflure  du  General  avoit  été  mal 
penfée  :  êc  l'exercice  trop  violent  qu'il  s'étoit  donné ,  porta 
au  cerveau  une  inflammation  véhémente ,  fuivie  d'une  fièvre, 
qui  a  bâtit  entièrement  fes  forces ,  &  le  reduifit  bien- tôt  aux 
termes  de  faire  tout  craindre  pour  fa  vie. 

Les  Efpagnols  fentirent  ce  cruel  contre- tems,  comme  une 
menace  adrefïee  à  leur  fortune  &  à  leurs  vies  :  mais  la  con- 
fternation  des  Indiens  fut  d'autant  plus  remarquable,  qu'elie 
étoit  moins  attendue.  A  peine  eurent- ils  appris  la  maladie  du 
General,  qu'ils  ceflerent  toutes  les  réjoui  (Tan  ces,  &  paflerent  à=- 
l'autre  extrémité  de  la  triftefïê  &  delà  defolation.  Les  Nobles 
accablez  de  chagrin,  venoient  à  tous  momens,  s'informer  de 
la  fanté  du  TtuU y  qui  eft,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  le  nom  qu'ils 
donnent  aux  Héros,  qu'ils  ne  considèrent  gueres  moins  que 
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ieurs  Dieux.    Le   Peuple  venoic  en  foule  plaindre  fa  perte, 
avec  tant  d'emportement,  qu'on  fut  obligé  de  tromper  ces 
officieux  imporruns,  par  des  efperances  de  la  fanté  prochaine 
du  General  ,  afin  de  les  faire  retirer  •  de  crainte  que  leurs 
plaintes  6c  leurs  cris  n'offen  fa  fient  l'imagination  du  malade. 
Le  Senac  fit  appeller  aufli-tôt  les  plus  habiles  Médecins  de  ta 
Province,  dont  toute  la  feience  confiftoit  en  la  connoifïance 
6c  au  choix  des  {impies  utiles  à  la  Médecine  ,  qu'ils  appli- 
quoient  avec  un  difeernement  admirable  de  leurs  vertus  &  de 
leurs  effets,  en  changeant  le  remède  fuivant  l'état  &  les  accidens 
de  la  maladie.  Aulîi  Cortez  ne  dût  fa  guerifon  qu'à  leur  feule  in- 
dufrrie  j  car  en  ufanc  d'abord  de  quelques  fimples  doux  6c 
bénins ,  pour  ôter  l'inflammation ,  6c  appaifer  les  douleurs 
qui  caufoient  fa  fièvre,  ils  paflerent  par  degrez  à  ceux  qui 
:failoient  meurir,  6c  enfuire  fermer  les  plaies,  avec  tant  de 
jufteflè  &  de  bonheur,  qu'en   peu   de  tems  ils  le  remirent 
en  une  parfaite  fanté.    Que  les  Médecins  Rationnels  fe  mo- 
quent maintenant  des  Empiriques  j  il  eft  néanmoins  conftanc 
que  tout  leur  art  en  commun,  ne  doit  fon  origine  qu'à  l'ex- 
périence ;  6c  qu'en  un  Païs  où  l'on  ignoroit  cette  Philofo- 
phie  qui  fe  pique  de  rechercher  les  caufes  par  les  effets ,  on 
rut  trop  heureux  de  rencontrer  un  fi  grand  progrez  de  con- 
noiflànces ,  fondées  fur  les  enfeignemens  de  la  Nature  même. 
La  nouvelle  de  ce  bonheur  fut  célébrée  par  de  nouvelles 
fêtes.    Cortez  reconnut  encore  davantage  à  cette  épreuve, 
l'affection  des  Tlafcalteques  :  6c  du  moment  qu'il  eue  la  tête 
libre  ,  il  s'appliqua  à  faire  un  nouveau  plan  de  [es  grands 
defTeins  ,  en  prenant  des  mefures  pour  éviter  les  jinconve- 
niens,  6c  écarter  les  difficultez,  dans  ce  contrafte  de  raifôns, 
où  la  prudence  des  grands  hommes  travaille  quelque -fois 
beaucoup,  pour  s'ajufter  auxmouvemens  de  leur  cœur. 
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CHAPITRE    II. 

On  reçoit  ïa<vis  que  la  Tfovince  de  Tepeaca  s' e'tozt  Jou- 
le vée.  Des  tAmbajfiideurs  de  Mexique  viennent  à 
Tla/cala  ->  &  on  découvre  une  con/ftiration  que  le  jeune 
Xicotencal  formoit  contre  les  E/pagno/s. 

LE  General  étoit  fort  en  peine  de  ce  qui  fè  pafloit  s. 
Vera.Cruz  ,  parce  que  la  confervation  de  ce  pofte  étoit 
une  des  principales  bafes  fur  quoy  il  fondoit  l'étâbliiTement 
de  Tes  nouveaux  projets.  Il  écrivit  à  Rodrigue  Rangel,  qui 
ctoit  Lieutenant  de  Sandoval  en  ce  Gouvernement  y  &;  la  ré- 
ponfedecet  Officier  arriva  bien- tôt,  par  la  diligence  extraor- 
dinaire de  les  Couriers  à  pied.  Rangel  mandoit,  qu'il  n'é- 
toit  arrive  rien  de  nouveau  qui  pût  donner  aucune  inquiétu- 
de dans  la  Place,  ni  fur  la  côte  :  Que  Narvaez  &  Salva- 
tierra  étoient  fort  bien  gardez  en  leur  prilon  :  8c  que  les  Sol- 
dats de  la  garnifon  étoient  contens ,  £c  fort  bien  traitez  • 
parce  que  la  bonne  corefpondance  des  Zempoales,  des  To. 
tonaques ,  &  des  autres  alliez,  continuoit  avec  les  mêmes 
témoignages  d'afTe&ion  6c  d'exactitude  de  leur  part. 

Ce  Lieutenant  donnoit  encore  avisa  Cortez,  que  huit  Sol- 
dats avec  un  Commandant  qu'on  avoit  envoïez  à  Tlafcala, 
quérir  l'or  deftiné  aux  Efpagnols  de  Vera-Cruz  ,  pour  leur 
part  du  prefent  ,  n'étoient  point  revenus  à  la  ville  :  &  fi  le 
bruit  qui  couroit  entre  les  Indiens  étoit  véritable,  qu'on  les 
avoit  tuez  en  la  Province  de  Tepeaca^  il  y  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  ks  Soldats  de  Narvaez  qui  étoient  demeurez  blef- 
fez  à  Zempoala ,  n'eufTent  péri  par  la  même  trahifon  •  parce 
qu'à  mefure  qu'ils  fe  ientoient  guéris,  ils  marchoient  par  pe- 
tites troupes ,  avec  une  extrême  paflïon  de  fe  rendre  à  Me- 
xique ,  où.  l'avidité  des  Soldats  fe  figuroit  des  richeflès  im- 
meniès. 

Cette  difgrace  affligea  extrêmement  le  General  ;  parce  que 
dans  fon  entreprise,  il  avoit  compte  fur  ces  Soldats ,  dont  Xe 
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nombre  fuivant ,  Herrera  alloit  au  delà  de  50  j  de  quand  il  au- 
roit  été  moindre,  fi  l'on  en  croie  Bernard  Diaz,  ç'auroit  tou- 
jours été  une  grande  perte,  en  une  occafion  &  en  un  pais,  où 
un  Espagnol  valoit  plufieurs  milliers  d'Indiens.  Cortez  vou- 
lut s'en  informer  des  Tlafcalteques ,  qui  continuèrent  ce  que 
Rangel  luy  avoit  mandé  j  8c  il  leur  fçeut  bon  gré  de  la  dif- 
cretion  qui  leur  avoit  fait  étouffer  ces  mauvaises  nouvelles, 
de  crainte  que  le  chagrin  ne  fût  un  obftacle  au  retour  de  fa 
fanté. 

Il  étoit  confiant  que  les  huit  Soldats  partis  de  Vera-Cruz  , 
étoient  arrivez  à  Tlafcala,  d'où  ils  étoient  retournez  chargez 
de  l'or  qui  leur  étoit  échu  en  partage ,  en  un  tems  où  on 
commençoit  à  fe  défier  de  la  fidélité  des  Indiens  de  la  Pro- 
vince de  Tepeaca  ,  qui  entre  plufieurs  autres,  s'étoient  fou- 
rnis aux  Efpagnols  à  leur  premier  voïage  de  Mexique.  On 
jufhfia  depuis  que  les  uns  éc  les  autres  avoient  été  maflacrez 
en  cetre  Province  :  &  on  n'eut  pas  lieu  de  douter  de  cette 
perfidie,  lorf qu'on  apprit  qu'ils  avoient  appelle  des  troupes  de 
Mexique  à  deflein  de  les  foûtenir.  Cortez  fe  voïoïc  en- 
gagé à  la  necefîité  de  châtier  ces  rebelles  &  de  chafîer  les 
ennemis  loin  de  fon  voifinage  ^  &  cela  ne  fouffroit  point  de 
remife  ,  parce  que  cette  Province  étoit  en  une  fîtuation  qui 
rompoit  le  commerce  de  Mexique  à  Vera-Cruz  j  &.  il  faloic 
s'aflurer  de  ce  pafTage  ,  avant  que  de  s'appliquer  à  d'autres 
defleins.  Néanmoins  il  fufpendit  la  propofition  qu'il  vouloir 
faire  au  Sénat,  d'affifter  les  Efpagnols  de  leurs  forces  pour 
cette  expédition  5  parce  qu'il  apprit  que  les  Tepeaques  a- 
voient  depuis  peu  de  jours  percé  les  frontières  de  Tlafcala  y 
en  pillant  &  détruifant  quelques  bourgades  de  cette  Provin- 
ce :.  &  il  jugea  qu'ils  auroient  recours  à  luy  par  cette  même 
raifon.  En  efîet  le  Sénat  refolut  que  l'on  châtieroit  cette  in- 
folence  par  la  voie  des  armes$  6c  qu'on  tâchcroit  d'interefîèr  ks 
Efpagnols  en  cette  guerre,  puifqu'ils  étoient  également  irri- 
tez 6c  ofFenfez  de  la  mort  de  leurs  compagnons.  Ain  fi  ce 
■que  Cortez  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver,  &  il  fe  vid 
en  termes  d'accorder  une  grâce  qu'il  devoit  demander. 

Un  autre  incident  vint  encore  amener  de  nouvelles  inquié- 
tudes. On  receut  avis  de  Gualipar  ,  que  trois  ou  quatre  Ara. 
bailadeurs  du  nouvel  Empereur  de  Mexique  étoient  arrivez  à 
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la  frontière:  qu'ils  étoient  adreflez  à  la  République  de  Tlaf. 
cala  5  6c  qu'ils  n'attendoient  que  la  permiilkm  du  Sénat  pour 
fe  rendre  à  la  ville.  La  matière  fut  mife  en  délibération  j  car 
le  cas  étoit  furprenant  ,  6c  on  ne  laiilbit  pas  de  reconnoître 
que  toute  négociation  de  la  part  d'un  ennemi  dangereux  6c 
puiflant ,  doit  être  écoutée  comme  une  menace  envelopée. 
Néanmoins  quoyque  les  Sénateurs  s'attendiffent  que  cette  Am- 
Laflade  fetoit  certainement  contre  les  Efpagnols,  6c  qu'ils  euf- 
fent  arrêté  conftamment  ,  que  quelque  avantage  qu'on  leur 
offrît,  il  ne  devoit  point  l'emporter  fur  l'obligation  de  fou» 
tenir  l'intérêt  de  leurs  amis  :  ils  conclurent  de  recevoir  les 
Ambaffadeurs ,  afin  de  tirer  au  moins  avantage  de  cet  a&e 
.d'égalité,  dont  l'orgueil  des  Princes  Mexicains  n'avoit  point 
encore  fourni  d'exemple  -,  6c  il  eli  aifé  de  juger  que  le  confen- 
tement  de  Cortez  intervint  en  cette  refolution  }  puifque  les 
Ambaffadeurs  furent  conduits  publiquement  à  l'audience,  6c 
qu'il  n'eut  en  toute  cette  affaire  ,  aucun  fujet  d'aecufer  les 
Tlafcalteques  du  moindre  défaut  de  fincerité. 

Les  Mexicains  firent  leur  entrée  avec  beaucoup  d'éclat  &  de 
gravité.  Leurs  Tamenes  marchoient  à  la  tête  en  bon  ordre, 
6c  portoient  le  prefent  compofé  de  diverfes  pièces  d'or,  d'ar- 
gent, de  fines  étoffes  du  païs ,  de  plumes  6c  d'autres  curiofités, 
avec  plufieurs  charges  de  fel ,  qui  étoit  la  marchandife  la  plus 
précieufe  6c  la  plus  recherchée  en  cette  Province.  Les  Am- 
baffadeurs portoient  en  leurs  mains  les  marques  de  paix  j  6c 
ils  étoient  fuperbement  parez  6c  fuivis  d'un  nombreux  cor- 
tège ,  tant  de  leurs  amis  que  de  leurs  domeftiques.  Ils  croïoient 
que  ce  pompeux  apareil  figuroit  la  grandeur  du  Prince  qui 
les  avoit  envoïez  :  6c  en  effet ,  il  fêrt  quelque  fois  à  impofér 
aux  efprits  par  cette  vaine  oftentation  de  pouvoir  qui  éblouit 
ou  divertit  les  yeux  ,  à  deffein  de  furprendre  les  oreilles.  Les 
Sénateurs  les  attendirent  en  leur  Tribunal ,  fans  manquer 
à  la  courroifie  ni  donner  dans  l'excez  des  carefles  •  mais  en 
hommes  délicats  fur  les  droits  de  la  Souveraineté  de  leur  Ré- 
publique^ 6c  qui  à  travers  leurs  civilitez  lauToient  entrevoir 
quelques  chagrins. 

Après  avoir  nommé  l'Empereur  de  Mexique  avec  toutes 
les  qualitez  6c  de  très-  profondes  foumilTions  ,  les  Ambafl 
fadeurs   firent  leur  proposition   en  ces  termes.    Quil  pf- 


DU  M  E  X  I  Q^U  E.  LIVRE  V.  479 
fro'it  aux  Tlafcalteques  U  paix  &  une  alliance  perpétuelle  entre  les 
deux  Nations ,  le  commerce  libre  &  des  intérêts  communs ,  à  condi- 
tion qu'ils  prendroient  inceffimment  les  armes  contre  les  Ffparnefs  : 
$u  qu 'ils  fe  fervir oient  pour  s'en  défaire  ai fê  ment ,  de  ï imprudence 
qu'ils  avoient  eu  de  venir  fe  livrer  entre  leurs  mains.  Ils  n'eurent 
pas  le  tems  d'achever  ce  raifonnement^  parce  qu'ils  furent  in- 
terrompus par  un  murmure  confus ,  qui  devint  un  a  (lez  grand 
bruit,  avec  des  marques  d'une  indignation  qu'on  retenoit  à 
peine  ,  6c  qui  enleva  bien- tôt  toute  la  gravité  de  ces  Séna- 
teurs. 

Néanmoins  un  des  plus  anciens  leur  remontra  l'indécence 
de  ce  procédé  ,  contre  l'ufage  &  la  raifon  j  &  obtint  que  les 
Ambairadeurs  feroient  renvoïez  à  leur  logis,  afin  d'y  atten- 
dre les  refolutions  du  Sénat.  Après  leur  fortie  on  propofa- 
l'affaire ,  6c  fans  prendre  ks  avis  en  particulier,  toutes  les  voix 
concoururent  au  fentimentde  ceux  qui  l'avoient  déjà  déclaré 
un  peu  indiferettement  par  leurs  murmures.  Seulement,on  polie 
les  termes  de  ce  refus ,  6c  la  civilité  trouva  fâ  place  entre  les 
féconds  mouvemens  de  la  colère.  On  conclut  donc  qu'on 
nommeroit  trois  ou  quatre  Députez  qui  porteroient  la  repon- 
fe  du  Sénat  aux  Ambafladeurs.  £)uon  faifiit  une  extrême  at- 
tention à  la  proportion  de  la  paix  ,  pourvu  qu'elle  fut  accompagnée 
de  partis  raisonnables  &  proportionnera  la  gloire  rjr  à  la  réputation 
de  l'un  &  de  l'autre  Etat.  Que  les  'Tlafcalteques  obfrv  oient  reli- 
çieufement  les  loix  de  ïhofpitalité'y  &  qu'ils  n'éioient  point  accou- 
tumez, a  faire  fervir  la  confiance  d'infirument  à  iamauvaife  foiqutls 
fèfiifoient  honneur  de  regarder  comme  impojjlble  ,  ce  quinètoit  pas 
permis ,  &  d'aller  tout  droit  à  la  vérité  des  ebofes  ;  puifquils  n  en- 
tendoient  point  l'ufage  des  prétextes  ,  £$»  ne  fcavvient  point  donner 
a  la  trahifon  un  autre  nom  que  le  Jîen.  On  n'eut  point  d'occa- 
fion  d'apprendre  la  réplique  des  Ambafladeurs  }  parce  que 
du  moment  qu'ils  virent  que  leur  proportion  avoit  été  mal- 
reçue ,  ils  s'en  allèrent  chargez  d'autant  de  fraïeur  ,  qu'ils  a- 
voient  apporté  de  gravité  :  ôc  on  ne  jugea  pas  qu'il  fût  à- 
propos  de  les  retenir  ,  parce  qu'il  avoit  couru  entre  le  peu- 
pie  ,  un  bruit  qu'ils  venoient  foliciter  le  Stnat  contre  les  Es- 
pagnols ^  £c  on  en  craignoit  quelque  foulevement,  qui  allât 
j-ufques  à  offenfer  les  Privilèges  de  leur  caractère,  6c  à  ruiner 
l'attention  des  Sénateurs  ,  au  droit  des  gens, 
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«Quoyque  cette  intrigue  des  Mexicains  eut  été  démêlée  a 
la  fàtisracUon  des  Efpagnols  ,  elle  ne  laiiîa  pas  de  produire 
un  autre  inconvénient  qui  renouvella  leurs  inquiétudes.  Le 
jeune  Xicotencal  n 'avoit  point  déclaré  Ton  fentimentau  Sénat, 
&c  s'étoit  laifîe  emporter  au  torrent  des  voix  :  Toit  qu'il  crai- 
gnît l'indignation  de  Tes  confrères,  ou  que  le  refpeéc  qu'il  a- 
voit  pour  Ton  père  l'eut  retenu.  Néanmoins  l'occafïon  de  cet- 
te AmbafFade  ,  luy  donna  lieu  de  répandre  entre  Tes  amis  Se 
Tes  partifans,  le  venin  dont  fon  cœur  étoit  rempli  fur  le  fujet 
de  la  paix  qu'ils  propofoient.  Cen'eft  pas  qu'elle  fut  confor- 
me à  fon  génie  ,  ni  à  ks  intérêts  -y  mais  il  vouloic  couvrir  de 
ce  prétexte  fpecieux  ,  les  "honteux  mouvemens  d'envie  qui 
l'agitoient.  L'Empereur  de  Mexique ,  difoit-il  ,  dont  la  puijfance 
formidable  nous  oblige  d'avoir  toujours  les  armes  a  la  main  ,  & 
nous  retient  envelopez,  dans  les  defafires  d'une  continuelle  guerre  ,* 
nous  offre  ?naintenant  fin  amitié  :  &  ri  y  met  point  d'autre  prix  que 
la  mort  des  Efpagnols,  Il  ne  fait  que  nous  prof  o fer  ce  que  nous 
devrions  déjà  avoir  exécuté  pour  nôtre  intérêt  ejr  nôtre  conferva* 
tion  î puifque  quand  nous  pardonnerions  à  ces  nouveaux  venus ,  l'in- 
tention de  détruire  abfolument  notre  Religion  3  qui  pourra  fiutenir: 
qu'ils  ne  projettent  de  renverfer  nos  Loix  ejr  la  forme  de  notre  Cou- 
vernement ,  pour  réduire  en  Monarchie  la  vénérable  République  des 
Tlafialteques  ?  Ils  prétendent  nous  affujettir  à  U  crueUe  &  odieufi 
domination  de  leurs  Empereurs  >  &  ce  joug  efi  Jî  pefant  &  fi  rude , 
que  nous  ne  pouvons  le  confiderer  fans  larmes  ,  fur  le]  col  même  de 
nos  ennemis.  Xicotencal  nemanquoit  ni  d'éloquence  pour  don- 
ner à  fes  paffions  une  apparence  de  raifon ,  ni  de  hardiefle  pour 
exécuter  ce  qu'elles  luy  infpiroient  :  &  quoyque  plufieurs  de 
fes  confidens  n'eufTent  point  approuvé  fon  fentiment,  &  qu'ils 
euiïcnt  ellaie  de  l'en  tirer  j  comme  il  paiToit  pour  un  brave 
Soldat ,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  cette  faction  ne  fît  un 
corps  redoutable  ,  en  un  païs  où  il  fufHfoit  d'être  vaillant 
pour  avoir  railon.  Néanmoins  l'affection  qu'on  avoit  pour  les 
Efpagnols  étoit  Ci  bien  établie,  que  les  pratiques  de  ce  mutin 
n'alierent  pas  loin  (ans  tomber  fous  la  connoiflance  des  Ma- 
gi{trats.  On  traita  l'affaire  au  Sénat  avec  toute  la  referve  re- 
ouifè  en  une  conjoncture  de  cette  importance  3  &.  l'aveugle 
Xicotencal  y  fut  appelle  ,  fans  que  l'intérêt  du  criminel  qui 
ctoit  fon  fils  ,  donnât  aucune  atteinte  à  la  confiance  qu'on 
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.«voit  en  fa  confiance  ôv  en  ion  intégrité. 

Ils  condamnèrent  tous  cet  attentat  comme  une  fureur  ex- 
travagante d\m  efpfit  mutin,  qui  voulou  rroubltr  la  tran- 
quilité  publique  ,  diffamer  les  décrets  du  Sénat  ,  &:  ruiner 
tout  le  crédit  de  la  Nation.  Quelques  avis  allèrent  à  la  irorc 
en  punition  de  ce  cume  j  6c  l'aveugle  fut  un  de  ceux  qui 
appuieront  ce  (Intiment  avec  plus  de  force  ,  décidant  de  la 
trahifon  de  (on  fils  en  juge  definterellé  ,  ÔL  en  père  qui  facri- 
fie  toutes  les  ;  fr  clions  a  la  patrie. 

La  confiance  &.  la  grandeur  d'ame  de  cet  ancien  Sénateur 
louchèrent  fi  vivement  les  efprits  des  autres  ,  qu'ils  adouci- 
rent à  fa  confédération  la  rigueur  de  la  Sentence  j  &  les  avis 
allèrent  à  punir  le  coupable  en  épargnant  fa  vie.  Ils  le  firent 
amener  au  Sénat  chargé  de  liens  j  &  après  luy  avoir  fait  une 
fevere  réprimande  fur  fon  info  le  n  ce,  ils  luy  ôrerent  le  bâton 
de  General ,  en  le  privant  de  l'exercice  &  des  honneurs  de 
cette  charge  ,  avec  la  cérémonie  de  le  jetter  du  haut  en  bas 
des  degrez  du  Tnbunal.  La  honte  de  cette  dégradation  l'o- 
bligea au  bout  de  quelques  jours,  d'avoir  recours  à  Cortez, 
en  luy  donnant  des  témoignages  d'une  fincere  reconciliation. 
Le  General  emploïa  en  ù  faveur  tout  fon  crédit  ,  avec  tant 
de  fuccez  ,  que  X'cotencal  fut  rétabli  en  fa  dignité  &  aux 
bonnes  grâces  de  fon  père  j  quoyque  la  férocité  de  fon  gé- 
nie le  poulîât  peu  de  tems  après  à  de  nouvelles  inquiétudes 
qui  luy  coûtèrent  la  vie  ,  ainfi  qu'on  le  verra  en  fon  lieu. 
Ces  d.ux  inci  Jens  auroient  pu  produire  des  maux  qui  me- 
■açoitnt  les  Efpagnols  de  leur  dernière  ruïne  :  mais  la  perfi- 
die de  Xicotemal  ne  vint  à  <a  connoiflânee  de  Cortez  ,  qu'a- 
prés  qu'on  en  eut  prévenu  les  fuites  &:  châtié  le  crime  ;&  l'in- 
trigue des  AmbafladeiiTS  de  Mexique,  le  ter  m  ma  à  la  f  ti  fac- 
tion de  ci  ix  q>n  avoient  le  moins  de  confiâne  in  a  fiiclirc 
des  Tl'lca  teques  ,  qui  reçurent  un  nouvel  éclat  de  l'une  ÔC 
de  l'autre  ad  ion  •  &.  cette  conduite  Je  g  ns  d<  nt  les  lun  i  res 
étoient  fi  bornées  ,  fur  ce  qu'on  nomme  polïrcfFe  ,  lo  fque 
les  Efpagnols  m.  nquoienc  de  tous  les  moyens  humains  pour 
fe  foûtenir,  parut  tenir  du  miracle  -,  au  moins  on  la  conlï  le* 
ra  alors,  comme  un  de  ces  tfhts  dont  on  ne  trouve  p>  int 
la  rai.on  ,  loriqu'on  la  cherche  entre  les  caufes  inférieu- 
res. 
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CHAPITRE     III. 

On  entre  dans  la  Province  de  Tepea.cn  ;  &  après  avoir 
vaincu  les  rebelles  ,  qui  étant  ajfifle^  des  Mexicains 
avoient  prefenté  la  bataille  aux  Ejpagnols  ,  on  prend 
leur  Ville  >  que  l'on  fortifie  fous  le  nom  de  Segura 
de  laFrontera. 

Urant  que  le  jeune  Xicotencal ,  content  de  la  guerre 
qu'on  alloit  faire  àTepeaca,  cherchoit,  en  a  Semblant 
les  troupes  de  la  Republique,  d'effacer  par  fa  diligence,  la 
mémoire  de  fa  perfidie  j  Cortez  s'appliquoit  à  convaincre  fes 
Soldats ,  de  la  neceffité  indifpenfable  de  châtier  les  Indiens 
de  Tepeaca  5  en  leur  reprefentant  la  rébellion  de  ces  traîtres, 
la  mort  des  Efpagnols,  6c  tous  les  motifs  qui  pouvoient  les 
exciter  à  la  compaffion ,  ou  porter  à  la  vengeance.  Néan- 
moins tous  les  Efpagnols  ne  convenoient  pas  de  cette  neceffi- 
té j  &  les  gens  de  Narvaez  s'oppoferentau  deflein  du  Gene- 
ral, avec  le  plus  d'opiniâtreté.    Le  fouvenir  des  peines  qu'ils 
avoient  endurées ,  leur  faifoit  fouhaiter  plus  ardemment  la 
douceur  du  repos.  Ils  parloient  en  foûpirant ,  des  cabanes  qu'ils 
pofïedoient  en  rifle  de  Cubaj  foûtenant  que  la  guerre  qu'on 
alloit  faire  étoic  fort  inutile,  &  qu'on  devoit  plutôt  fe  retirer  à 
VeraCruz,  afin  de  folliciter  les  fecours  de  Saint  Domingue, 
&  de  la  Jamaïque  ,  pour  revenir  avec  moins  de  rifqueà  l'en- 
treprife  de  Mexique.   Ce  n'eft  pas  qu'ils  euflènt  deflein  de  la 
poufler  plus  avant  j  mais  ils  cherchoient  quelque  couleur  pour 
s'approcher  des  bords  de  la  mer  ,  où  leurs  cris  &  leur  refif. 
tance  auroient  été  plus  foûtenus.    Enfin  la  hardiefle  de  ces 
mutins  alla  jufques  à  ce  point,  qu'ils  firent  fignifier  au  Ge- 
neral une  proteltation  en  forme ,  parée  de  quelques  motifs 
plus  infolens  qu'effentiels ,  &  où  le  prétexte  du  bien  public  &c 
du  Service  du  Roi ,  fervoient  de  voile  à  la  crainte ,  6c  à  la  bafleiïe 
du  cœur. 
L'infolence  de  cet  a&e  piqua  Cortez ,  d'autant  plus  vive^ 
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•ment,  qu'elle  arrivoic  en  un  tems  où  les  ennemis,  qui  croient 
àTepeaci,  fermoient  le  chemin  de  Vera  Cruz,  qu'il  etoit  im- 
poflible  de  percer,  fans  leur  faire  la  guerre  que  ces  mutins  re- 
fufoient.  Il  les  rie  venir  en  fa  prelence  5  &  toute  fa  modéra- 
tion luy  fut  neceflaire,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'emportât  en 
•  cette  occafion^  puifque  la  tollerance,  ouladifTimulationd'une 
injure  perfonnelle  ,  e(t  une  vertu  dont  un  efprit  bien  fait  fe 
rend  capable,  avec  quelque  difficulté:  mais  lorfqu'il  faut  en- 
durer les  outrages  qu'on  fait  à  la  raifon,  par  caprice,  ou  par 
brutalité,  c'eft  le  plus  grand  effort  delà  patience  en  un  hom- 
me d'entendement. 

II  leur  témoigna  comme  il  put  j  £>»il  leur fiavoit  quelque 
gré ,  du  foin  qu'ils  prenoient  de  la  confirvation  de  l  armée  :  èc 
Tans  s'amulèr  à  leur  faire  comprendre  les  raifons  qu'il  avoir, 
pour  ne  pas  manquer  à  l'engagement  pi i-  avec  lesTlafcalte- 
ques,  &  le  nfque  qu'il  couroit  de  perdre  leur  amitié,  en  laif- 
fant  impunie  la  trahifon  des  Tepeaquesj  il  emploïa  des  mo- 
tifs proportionez  à  la  portée  des  hommes ,  que  la  raifon  ne 
touche  gueres  par  ce  qu'elle  a  de  me. Heur.  Il  leur  remontra 
feulemenr  j  £)ue  comme  lei  ennemis  sétoient  emparez,  des  défi- 
leT^  de  la  montagne  ,  il  faloit  nccrffiïrement  les  combatre  ,  afin 
de  gagner  la  plaine.  Qu^e  d'aller  puis  à  cette  expédition,  ce  fi- 
7 oit  perdre  les  troupes  de  ganté  de  cœur,  ou  au  moins  les  ha- 
T^trder  fans  raifon  :  mais  qu'il  n'etoit  pas  à  propos  de  deman- 
der du  fe  cour  s  aux  Tlafialteques  ,  &  même  qu  ils  nen  accorderoient 
point ,  pour  une  retraite  qui  les  dcffperoit.  Qu'  tujïi ,  après  avoir 
fournis  la  Province  rebelle  ,  çjr  ajfiuré  le  chemin  ;  ce  qu'on  fi- 
roit  affl/lé  de  toutes  les  fines  de  la  Re publique  i  //  leur  promettoit, 
fur  fin  honneur  &  fur  fa  ptrole ,  que  tous  ceux  qui  nauroient  pas 
la  volonté  de  fuivre  fis  ètendarts ,  pourroient  fi  retirer  librement , 
avec  fon  congé  II  leur  perfuada  an.fi  de  fervir  en  cette  guerre, 
en  leur  faifant  connoître  qu'ils  n'etoient  pas  en  état  de  for- 
mer d'autres  defTeins  :  &  dés  ce  moment,  il  prit  tes  mtfures 
pour  l'expédition  de  Tepeaca  j  ce  qui  appaifa  pour  quelque- 
tems  leurs  inquiétudes. 

Cortez  choifit  jufques  à  huit  mille  Tlafcalteques  des 
mieux  faits ,  qui  formèrent  diverfès  troupes  à  leur  manière, 
fous  des  Capitaines  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  au  voïa- 
ge  de  Mexique.    Il  laifla  à  la  diferetion  de  fon  nouvel  ami 
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Xicotencal,  de  le  fuivre  avec  le  refte  des  troupes  de  la  Re- 
publique j  &  après  avoir  mis  Tes  gens  en  bataille,  il  trouva- 
quatre  cens  vingt  Soldats  Efpagnols,  en  comptant  les  Capi- 
taines ôcfeize  Cavaliers.  Les  Fantaffins  avoient  prefque  tous 
la  pique ,  l'épée  &;  le  bouclier.  Il  y  avoir  quelques  arbalètes;, 
mais  peu  d'arquebufes ,  faute  de  poudre ,  qui  les  obligea  à  laif- 
fer  la  plus  grande  partie  de  ces  armes  chez  Magifcatzin. 

La  marche  de  l'armée  fut  applaudie,  par  les  acclamations* 
du  Peuple.    Les  Soldats  témoignoient  tous  une  joie  qui  étoit. 
un  heureux  prefage  de  la  vidoire ,  de  qui  leur  infpiroit  une 
nouvelle  ardeur,  par  le  defîr  qu'ils  avoient  de  fe  venger.    Ce 
jour  là,  on  fie  alte  en  un  Village  des  ennemis,  à  cinq  lieues 
de  Tlafcala,  Se  trois  de  Tepeaca  ,  Ville  capitale  qui  donnoic 
ion  nom  à  une  Province.    Les  Habirans  de  ce  Village  s'en- 
fuirent à  la  première  vue  de  l'armé-,  &  les  Coureurs  ne  pu- 
rent attraper  que  cinq  ou  fïx  Païfans ,  que  les  Efpagnols  tâ- 
chèrent d'apprivoifer  à  force  de  carefTes ,  malgré  le  chagrin 
des  Tlafcalteques ,  dont  la  férocité  leur  auroit  fait  un  accueil 
bien  différent.    Au  matin,  le  General  les  fit  venir  en  fa  pre- 
fence  ,  où  après  les  avoir  afTurez  par  quelques  prefens,  il  les 
fit  mettre  tous  en  liberté,  en  leur  ordonnant  que  pour  le  bien. 
&  l'avantage  de  toute  leur  Nation ,  ils  diffent  de  fa  part  aux. 
Caciques,  &  aux  principaux  Miniftres  de  Tepeaca  :  j9u  il  ve- 
nait avec  cette   armée  ,  venger  la  mort  de   tant  d  Efpagnols  qui: 
avoient  été  tuez,  fer  leurs  terres ,  far  une  infâme  trahïfen  ;  &  pu- 
nir leur  révolte  contre  lobeïffance  qu'ils  avoient  jurée  a  fon  Prince, 
Néanmoins ,  que  s'ils  Je  déterminaient  à  prendre  les  armes  coztre. 
les  Mexicains ,  à  quoy  il  les  ajfifleroit  defes  forces ,  (£-  de  cdlesdes 
Tlafcalteques ,  la  mémoire  de  ces  deux  crimes  ferait  effacée  par  un 
pardon  gênerai;  &  qu'il  leur  rendroit  fon  amit  é ,  en  leur  épargnant. 
les  malheurs  d'une  guerre  dont  ils  étoient  jugement  menacez, ,  com- 
me coupables ,  &  qui  l'obligeroit  a  les  traiter  en  ennemis. 

Les  Indiens  partirent  avec  cette  instruction,  &  même  avec 
des  aflurances  que  Marine  6c  Aguilar  leur  donnèrent  confi- 
demment  -y  en  ajoutant  à  ce  que  le  General  avoir  dit,  queL 
ques  confeils  d'ami ,  &  des  promefTes  qu'ils  feraient  bien  re- 
çus ;*u  retour,  encore  que  la  proportion  de  lapa>\  n'eût  point. 
d'effet.  Ils  revinrent  le  jeur  fui  vant ,  accompagnez  de  deux 
Mexicains,  qui  paroiflbient  une  manière.  d'Eluiuns  envoïez 
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exprés,  afin  que  les  Païfans  ne  pu  (Te  ni  altérer  les  tennis  de 
la  reponfe.  Elle  fut  incivile  &  infolentc  :  Qu'ils  ne  mandioient 
point  U  p.iix ,  &  qu'ils  ne  tarderoient  point  à  chercher  leurs  enne- 
mis a  U  campagne  ,  afin  de  les  amener  enchaînez, ,  aux  pieds  des 
Autels  de  leurs  Dieux.  Us  ajout  oient  à  cedilcours  d'autres  ter- 
mes injurieux  ce  menacans ,  de  gens  qui  comprent  iur  le  nom- 
bre de  leurs  troupes.  Néanmoins  Cortez  n'étant  pas  encore 
fatisfait,  les  dépêcha  ,  avec  une  nouvelle  inftance  qu'il  don- 
noit  à  fa  juftification.  Il  proteltoit ,  ^ae  s'ils  ne  rectvoient  la 
paix  aux  conditions  qu'il  leur  propof oit ,  //  détruiroit  leur  Pais  par 
le  fer  çr  par  le  feu  ,  comme  une  retraite  de  traîtres  à  fon  Roi  ;  & 
qu'ils  demeureroient  efclaves  des  vainqueurs  ,  qui  oteroient  la  li- 
berté à  tout  ceux  qui  ne  perdroient  point  U  vie.  Le  Gênerai  fit 
comprendre  cette  réponfe  aux  Envoïez,  par  lesTruchemens, 
&  voulut  qu'ils  en  emportaient  une  copie  par  écrit.  Il  fça- 
voit  bien  qu'ils  ne  la  liroient  pas -mais  fon  de  (le  in  étoir,  qu'a- 
près avoir  entendu  le  rapport  d'une  dénonciation  fi  feyere, 
ces  paroles  fans  voix  tracées  fur  le  papier,  redoublafllnt  leur 
crainte  :  car  l'écriture  &.  l'ufage  de  la  plume  furprenoit  extrê- 
mement les  Indiens,  qui  regardoient  comme  un  prodige  cet 
art ,  par  lequel  les  Espagnols  fe  parloienc  ôc  s'entendoient  de 
fi  loin.  Celt  pourquoy  Cortez  voulut  fraper  leurs  yeux, 
par  ce  qui  touchoit  leur  imagination  ;  ce  qui  étoit  pro- 
prement leur  infpirer  de  la  fraïeur  par  la  voie  de  l'admira- 
tion. 

Cependant  fon   artifice  fit  alors  fi  peu  d'effet,  que  la  fé- 
conde réponfe  fut  encore  plus  infolente  que  la  première  5  oc- 
elle vint  au  même  tems  que  l'avis  de  la  marche  des  ennemis, 
qui  s'avonçoient  avec  une  diligence  extraordinaire.   Cortez*, \ 
qui  avoir  déjà  refolu   d'aller  les  attaquer ,  mit  aufîi-tôt  îes 
troupes  en  bataille  &  en  mouvement,  fans  s'arrêter  à  les  ha- 
ranguer j  parce  qu'il  fçavoit  que  les  Efpagnols  étoient  parfai- 
tement aguerris  à  cette  efpece  de  combats  ,  6c  que  les  T 
calteques  y  couroient  avec  tant  d'ardeur,  que  toute  la  pi 
alloit  à  les  retenir. 

Les  ennemis  avoient  drefïe  deux  ou  trois  méchantes  embuf- 
cades,  en  des  champs  couverts  de  maiz,  où  la  fertilité  de  cet- 
te terre  en  produit  de  fi  hauts  6c  de  (i  épais  ,  qi  'ils  auroient  - 
pu-venir  à  bout  de  leur  ddlein ,  s'ils  y  avoient  apporté  plus.- 
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de  précaution  :  mais  on  les  découvrit  de  loin ,  au  mouvement 
caufé  par  l'inquiétude  naturelle  à  ces  Peuples  •  6c  les  bateurs 
d'elirade  en  donnèrent  l'avis  fi  à  propos ,  qu'on  eut  le  tems 
de  préparer  les  armes  ,  6c  de  s'approcher  en  bon  ordre  de 
l'embufcade  ,  avec  une  tranquillité  qui  imitoit  la  négli- 
gence. 

Le  General  étendit  le  front  de  tes  bataillons ,  autant  qu'il 
ctoit  neceiïaire  pour  éviter  d'être  envelopé  par  le  grand  nom- 
bre j  $c  on  commença  le  combat,  en  chargeant  les  Mexicains, 
qui  avoient  l'avant- garde  ,  6c  qui  fe  virent  attaquez  de  tous 
cotez  y  au  moment  qu'ils  fe  preparoient  à  donner  fur  nôtre 
arrière  garde.  Le  premier  choc  les  mit  en  defordrej  ôc  tous 
ceux  qui  n'évitèrent  pas  le  péril  par  une  promte  retraite,  fu- 
rent taillez  en  pièces.  Les  Efpagnols  gagnèrent  leterrein  fans 
rompre  leurs  bataillons  ;  6c  comme  tes  flèches  6c  tes  dards 
des  Indiens  perdoient  leur  force  dans  l'épaiileur  des  canes  de 
maiz ,  les  coups  d'épée  ôc  de  pique  firent  une  grande  éxecu- 
tion. Les  ennemis  foûtinrent  néanmoins  une  féconde  charge^ 
après  s'être  ralliez,  6c  rirent  les  derniers  efforts  que  le  defef- 
poir  inipire:  mais  la  vidoire  ne  balança  pas  long-tems-  parce 
que  les  Mexicains  abandonnèrent  non-feulement  le  champ  de 
bataille,  mais  encore  tout  le  Païs,  en  cherchant  une  retraite 
chez  leurs  autres  alliez.  Leur  exemple  obligea  lesTepeaques 
à  fuir  avec  tant  d'effroi ,  que  des  Envoïez  de  leur  part  vinrent 
des  le  foir-même ,  offrir  de  rendre  la  Ville ,  6c  demander  quar- 
tier ,  en  s'abandonnant  à  la  dilcretion ,  ou  à  la  clémence  des 
vainqueurs. 

Les  ennemis  avoient  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes  en  cette  occafion  ,  où  l'on  fit  plufieurs  prifonniers,  6c 
un  butin  confiderable.  Les  Tlalcalteques  y  combatirent  fort 
.vaillamment  j  6c  ce  qui  efl  plus  furprenant,  avec  tant  d'atten- 
tion aux  ordres  6c  à  la  diîcipline  militaire,  qu'ils  fe  maintin- 
rent ,  fans  perdre  que  deux  ou  trois  hommes.  Un  cheval  fut 
tué  j  6c  quelques  Efpagnols  reçurent  des  blefl tires  fi  légères, 
qu'ils  ne  quittèrent  point  leurs  rangs.  Le  jour  fuivant  fut  ce- 
Juy  de  l'entrée  dans  la  Ville,  dont  tous  les  Magiftrats,  &c  mê- 
me les  Officiers  des  troupes  ,  vinrent  fans  armes ,  comme 
des  criminels ,  au-devant  des  Efpagnols }  le  Peuple  qui  les  fui- 
voit  témoignant  aufli ,  par  fon  fiience  £c  par  fa  confufion5 
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qu'ils  fe  reconnoifloient  coupables ,  6c  qu'ils  confefïbient  leur 
crime. 

En  approchant,  il  fe  jetterent  tous  à  terre,  jufqucs  à  la  tou- 
cher du  front  ^  6c  il  falut  que  Cortez  les  rafîûrât,  afin  de  leur 
donner  la  hardiefle  de  lever  les  yeux.  Il  commanda  que  les 
Truchemens  publiaflent  à  haute  voix  le  nom  du  Roi  Charles, 
&  un  pardon  gênerai  de  fà  patt  ;  ce  qui  rompit  les  liens  de 
la  crainte,  en  forte  qu'ils  commencèrent  à  déclarer  leur  joie 
par  des  cris  6c  des  fauts.  Le  quartier  des  Tlafcalteques  fut 
marqué  hors  de  la  Ville  -y  parce  qu'on  appréhendai  que  l'ha- 
bitude qu'ils  avoient  de  maltraiter  leurs  ennemis ,  n'eût  plus 
de  force  fur  leurs  efprits,  que  la  foûmifTion  aux  ordres  qu'ils 
commençoient  à  relpeder.  Cortez  fe  logea  dans  la  Ville,. 
avec  les  Efpagnols  j  prenant  toutes  les  précautions  que  l'oc- 
cafion  demandoit ,  6c  qu'il  fit  continuer  jufques  à  ce  qu'il 
eût  reconnu  la  fincerité  de  ces  Peuples ,  qui  à  la  vérité  fu- 
rent pouffez  Se  affiliez  par  les  Mexicains ,  à  trahir  les  Ef- 
pagnols ,  ôc  à  tout  ce  qu'ils  entreprirent  après  cette  ac- 
tion. 

Les  Habitans  de  Tepeaca  fe  trouvoient  déjà  fi  las,  &  fi 
affligez  d'avoir  reçu  une  féconde  fois  le  joug  infupportabîe 
de  la  domination  des  Mexicains,  6c  fi  bien  defabufez  de  la 
conduite  de  ces  gens-là,  qui  étant  venus  en  amis,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  d'ufurper  un  pouvoir  abfolu  fur  les  biens, 
l'honneur,  &  la  vie  même  de  leurs  hôtes,  qu'ils  firent  diver- 
fes  inftances  au  General,  de  ne  pas  abandonner  leur  Ville  :  : 
furquoy  il  fonda  le  deflein  d'y  conftruire  une  ForterefTe, 
afin  d'afïujettir  ces  Peuples  }  quoyqu'il  leur  fit  comprendre 
que  c'étoit  à  deflein  de  les  protéger.  Son  principal  motif 
ctoit ,  de  s'affûter  le  chemin  de  Vera  Cruz  -,  ce  qu'il  obtenoit 
en  fe  rendant  maître  de  ce  pofte,  que  la  Nature,  en  le  ren- 
dant très-fort ,  avoit  encore  difpofé  à  recevoir  tous  les  fe- 
cours  de  l'art.  On  ferma  l'enceinte  par  des  remparts  de 
terre  foûtenuë  de  fà:ines,  dont  on  compofa  les  murs  de  la 
Ville ,  en  coupant  le  roc  en  certains  endroits  où.  il  s'avan- 
çoit  j  àc  fur  le  plus  haut  de  la  montagne,  on  éleva  de  ma- 
tériaux plus  fondes ,  une  espèce  de  Citadelle  ,  qui  parut  une 
fuffifante  ruraite  contre  tous  les  accidens  qui  pouvoient  arri- 
ver ,  en  une  guerre  telle  que  les   Indiens  la  pratiquoient. 


48S  HISTOIRE  DE  LA  CONQIJESTE 
L'ouvrage  fut  ponflc  avec  tant  de  chaleur  &  tant  d'empreffe- 
ment  de  la  part  des  Habitans  de  Tepeaca  ,  &  de  leurs  voi, 
fins,  qu'il  fut  achevé  ôc  mis  en  déienfe  en  peu  de  jours.  Le 
-General  commit  quelques  Soldats  Efpagnols  à  la  garde  de 
cette  Place,  qu'il  nomma  Scgura  de  U  Frentera  ,  &i  qui  fut 
la  fjconde  Ville  peuplée  dans  l'Empire  de  Mexique. 

Avant  que  d'éxecuter  ce  deflèin  ,  Cortez  s'étoit  débarraf- 
fé  de  tous  les  prifonniers  Mexicains  &  Tepeaques  qu'on 
avoit  faits  au  dernier  combat ,  en  donnant  ordre  qu'ils  fuf. 
fent  condi*its  àT'afcala,  avec  beaucoup  de  foin  •  parce  qu'on 
commençait  à  les  confide.er  comme  des  meubles  de  prix, 
par  l'ufage  qui  s'écoit  alors  introduit  en  ce  Païs  là  ,  de  les 
mettre  aux  fers,  Se  de  les  vendre  comme  des  elclaves  Cet 
abus  contre  les  droits  de  l'humanité  ,  avoit  commencé  par 
les  Hks,  où  on  pratiquoit  cette  efpece  de  châtiment,  à  def- 
f'ein  d'épouvanter  les  Indiens  rebd.es:  mais  en  cette  rencon- 
tre l'exemple  ne  fert  de  rien  à  la  jufUHcation,  puifque  celuy 
qui  fait  un  coupable  ne  fait  que  multiplier  (on  crime  ;  &  quel- 
que motif  qu'on  ait  eu  de  le  commettre  une  première  fois, 
limitation  en  eft  toujours  condamnable  ,  comme  une  re-, 
chute. 

Un  fi  grand  defordre  n'alla  pas  loin  fans  être  condamné, 
&.  fans  qu'on  y  apportât  le  remède  neceiiaire  j  quoyqu'il 
eût  paru  devant  l'hmpereur,  armé  de  toutes  les  raifons  qui 
peuvent  jultifier  l'efclavage  entre  les  Chrétiens.  Ce  point  fut 
agité  par  de  longues  difputes,  de  vive  voix  &  par  é  rit  :  ce- 
pendant le  Prince,  par  le  mouvement  d'une  ame  véritablement 
Roïale,  taillant  aux  Théologiens  le  foin  d'accorder  leurs  con- 
troverfes,  ordonna  que  les  Indiens  fer  oient  mis  en  liberté. 
quand  les  loix  de  la  guerre  le  permettroient  5  &  cependant, 
qu'ils  ferôient  traitez  en  prifonniers  de  guerre ,  &  non  pas  en 
efclaves-:  Héroïque  de  ci  (ion ,  que  la  prudence  partage  oit  avec 
la  pieté  j  parce  que  la  bonne  politique  ne  fouftroit  pas  qu'on 
diminuât  le  nombre  des  Vaflàux  ,  pour  augmenter  celuy  des  Ef- 
ctaves  5  6c  que  la  Religion  n'enfeigne  point  à  décrier  par  le 
foiiec  &.  la  chaîne,  l'autorité  de  laraiion, 
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CHAPITRE     IV. 

£orte\  envoie  plufieurs  Capitaines ,  pour  réduire  ou  châtier 
les  Villes  révoltées  ,  &  marche  en  per/onne  vers  celle 
de  Guacachula  }  contre  une  armée  de  Mexicains  3  qui 
défendoient  leurs  frontières  de  ce  coté  là. 

PEu  de  tems  après  que  les  Efpagnols  eurent  établi  leurs 
logemens  àTepeaca,  Xicotencal  arriva  ,  fuivide  (es  trou- 
pes, qui,  félon  quelques  Auteurs,  alloienc  jufquesi  cinquante 
mille  hommes.    Il  croit  important  de  les  mettre  en  a&ion 
afin  de  raflûrer  les  Tepeaques,  à  qui  ce  grand  nombre  don- 
noit  beaucoup  d'inquiétude  :  &  le  General  fçachant  que  trois 
ou  quatre  Bourgs  de  cette  Province  fbûlevez  par  les  Mexi- 
cains, étoient  encore  hors  de  l'obeïfTance ,  y  envoïa  des  Ca- 
pitaines, accompagnez  chacun  de  vingt  ou  trente  Efpagnols, 
&  d'une  forte  troupe  de  Tlafcalteques  •  afin  d'efîaïer  de  ré- 
duire ces  Indiens  par  les  voies  de  la  douceur,  ou  de  châtier 
Jeur  obltination   par  la  rigueur  des  armes.    On  trouva  par 
tout  de  la  refiflance  j  &  la  force  obtint  par  tout  ce  que  la 
douceur  avoit  manqué ,  fans  perdre  un  feul  homme.   Les  Ca- 
pitaines victorieux  revinrent ,  après  avoir  fournis  ces  Indiens, 
&  terriblement  écarté  les  Mexicains,  qui  fe  voïant  batus  de 
toutes  parts  ,  s'enfuirent  de  l'autre  côte  des  montagnes.  Le 
butin  qu'on  gagna  à  la  pourfuite  des  ennemis ,  &.  dans  les 
lieux  qu'on  força ,  fut  très  riche ,  &  abondant  en  toute  ma- 
nière.   Le  nombre   des  prifonniers  excedoit  celuy  des  vain- 
queurs j  &  l'on  a  dit  qu'il  montoit  à  douze  mille  en  la  feule 
Bourgade  deTecamalchalec,  où  on  forgea  un  peu  à  tenir  la 
main,  pour  châtier  les  Habitans,  parce  que  c'étoit  le  lieu  où  on 
avoit  tué  plufieurs  Efpagnols  entrahifon.    Onneiesnommoit 
déjà  plus  prifonniers,  mais  captifs  y  jufques  à  ce  qu'étant  mis 
en  vente,  ils  perdoient  ce  nom  ,  afin  de  paflèr  en  un  efclavage 
perfonnel,  en  recevant  fur  le  vifage  la  cruelle  marque  d'une 
miferable  fervitude. 
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En  ce  tems-là  ,  fuivant  les  connoifîances  qu'on  en  recur 
depuis,  l'Empereur  qui  avoit  fuccedé  à  Motezumaétoit  mort.. 
On  a  die  qu'il  fe  nommoit  Qucflavaca,  Seigneur  d'Iztacpa- 
lapa.  Les  Electeurs  s'afTembkrent ,  6c  donnèrent  leurs  fuffra- 
ges  au  coufin  ou  gendre  de  Motezuma  ,  appelle  Quatimozin, , 
qui  fut  couronné  6c  inverti  de  l'Empire  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  d'un 
efprit  vif ,  &  fi  appliqué,  que  contre  les  maximes  de  Ton  pre- 
deceiïeur,  il  fe  donna  tout  entier  au  foin  des  affaires,  vou- 
lant faire  connoître  d'abord  l'effet  d'une  autorité  fouveraine, 
lorfqu'elle  paffe  en  des  mains  qui  fçavent  en  bien  ufer.  Il  ap- 
prit ce  que  les  Efpagnols  avoient  fait  en  la  Province  de  Te- 
peaca  •  &  pénétrant  par  fes  lumières  dans  les  defleins  qu'ils 
pouvoient  former,  après  la  réunion  des  Tlafcalteques ,  6c  des 
autres  Peuples  voifins  de  leur  Province  ,  il  entra  en  cette  ef- 
pece  de  crainte  que  k  raifon  infpire,  6c  qui  règle  les  refolu- 
îions  de  la  prudence. 

Ce  Prince  prit  d'abord  des  mefures  bien  concertées ,  qui 
donnèrent  une  grande  réputation  aux  commencemens  de  fou 
Règne.  II  anima  les  Soldats  par  des  récompenfes-  6c  par  plu- 
fleurs  privilèges,  il  gagna  l'amitié  des  Peuples,  en  les  déchar- 
geant de  toute  forte  d'impôts,  pour  tout  le  tems  que  la  guer- 
re dureroit  •  6c  il  établit  un  nouvel  empire  fur  le  cœur  des 
Nobles,  par  une  familiarité  majeftueufe,  qui  temperoit  l'ex- 
cez  de  cette  adoration  dont  fes  predecefTeurs  avokjnt  préten- 
du relever  le  refped  qui  leur  étoit  dû.  Il  n'épargna  point 
les  prefens  Ôc  les  grâces  aux  Caciques  de  la  frontière,  en  les 
exhortant  à  la  fidélité ,  &  à  la  défenfe  de  leur  propre  Païs  ? 
Se  afin  qu'ils  n'euffent  pas  lieu  de  fe  plaindre  qu'il  les  char- 
geoit  de  tout  le  poids  de  la  guerre,  il  envoïa  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  pour  cchaufer  6c  foûtenir  leurs  mili- 
ces. Après  une  politique  fi  jufte  6c  fi  rafinée ,  les  envieux  de 
]a  gloire  de  nôtre  Nation  n'auront  ils  point  de  honte  de  foû- 
tenir qu'on  avoit  afaire  à  des  bêtes  brutes ,  qui  ne  s'aflem- 
bloient  que  pour  céder  à  l'artifice  Se  aux  rufes,  6c  non  pas  à 
la  valeur  6c  à  la  confiance  de  ceux  qui  les  attaquoienr? 

Cortez  apprit  que  cette  armée  s'afièmbloit  vers  la  frontière^ . 
Se  il  n'en  douta  plus,  lorfqu'il  vid  deux  ou  trois  Nobles  In- 
diens envoïez  par  le  Cacique  de  Guacachula,  Ville  guernere. 
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itc  fort  peuplée,  lur  le  chemin  de  Mexique,  Se  que  le  nouvel 
Empereur  confideroit  comme  un  des  remparts  de  ion  Empire. 
Ils  venoienc  demander  du  fecours  contre  les  Mexicains:  ils  (e 
plaignoient  de  leur  orgueil  6e  de  leurs  violences  j  6c  ils  of- 
froient  de  prendre  les  armes  contre- eux,  du  moment  que  l'ar- 
mée des  Espagnols  paroîtroit  à  la  vue  de  leurs  murailles.    Ils 
montroient  la  facilité  &  Ja  juftice  de  cette  entreprife  ,  en  di- 
fant  que  leur  Cacique  devoit  être  fecouru ,  comme  VafTal  de 
nôtre  Prince  $  puifqu'il  étoit  un  de  ceux  qui  luyavoient  voiié 
leurs  fervices ,  en  l'aflèmblée  des  Nobles  qui  s'étoit  faite  (ous 
le  Règne  6c  par  les  ordres  de  Motezuma.    Le  General  leur 
demanda  quel  étoic  le  nombre  des  troupes  que  les  ennemis 
avoienc  en  ce  quartier-  là  j  6c  ils  répondirent  qu'il  alloit  à  vingt 
>mille  hommes  autour  de  leur  Ville,  6c  qu'il  y  en  avoit  encore 
environ  dix  mille  à  une  autre  Ville  nommée  Izucan,  éloignée  de 
quatre  lieues:  mais  queGuacachuIa,  6c  quelques  autres  Places 
qui  en  relevoient,  fourniroient  une  troupe  confiderable  de  Sol- 
dats braves  6c  animez,  qui  ne  demandoient  que  cette  occafion 
de  combatre  leurs  ennemis.    Cortez  les  examina  avec  foin,  par 
différentes  queftions  qu'il  leur  fit ,  à  deiïein  de  pénétrer  l'inten- 
tion de  leur  Cacique  5  éc  ils  répondirent  fi  à  propos,  qu'ils  le  laif- 
ferent  alTez  periuadé  que  leur  proposition  étoit  faite  avec  fin- 
cerité  :  &  quand  il  luy  ièroit  relté  quelque  foupçon  ,  il  l'au- 
roit  diflïmulé  ;  parce  qu'encore  qu'il  n'eût  pas  été  afliiré  du  fuc- 
cez  de  ce  traité,  il  fe  voïoit  dans  la  neceffité  de  chaffer  Iqs 
.ennemis  de  cette  frontière,  &  de  foûmettre  ces  Villes,  avant 
que  d'entreprendre  de  leur  accorder  la  protection. 

Le  General  s'attacha  donc  à  cette  entreprife  avec  tant  d'ar- 
deur, que  dés  le  même  jour,  il  forma  une  armée  d'environ 
trois  cens  Efpagnols  ,  douze  ou  treize  Cavaliers ,  6c  plus  de 
trente  mille  Tlafcalteques,  fous  le  commandement  du  Mettre 
de  Camp  Chriftophle  d'Olid  -y  &  le  projet  étoit  alors  fuivi  de 
fi  prés  de  l'exécution,  que  ce  Capitaine  marcha  dés  le  ma- 
tin du  jour  fuivant ,  emmenant  avec  foi  les  Envoïez  de  Gua- 
cachula.  L'ordre  étoit  de  s'approcher  le  plus  prés  qu'il  pour- 
roit  de  la  Ville  ,  fans  hazarder  rien:  '&  en  cas  qu'il  y  eût  lieu 
defoupçonner  quelque  trahifon,  de  ne  point  attaquer  la  Place5 
mais  de  tenter  de  batre  les  troupes  de  Mexique,  en  les  atten- 
dant en  quelque  polte  avantageux. 
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Les  Soldats  marchoient  avec  joie  &  fort  animez ,  à  cette' 
expédition,  lorfqu'à  fix  lieues  de  Tepeaca,  &;  prefque autant 
de  Guacachula,  l'armée  aïant  fait  alte  ,  il  courut  un  bruic 
que  l'Empereur  de  Mexique  venoit  en  perfonne  au  fecours  de 
ces  Villes  avec  toutes  (es  forces.  Les  Païfans  le  publioient 
ainfi,  fans  que  cela  parut  avoir  aucun  fondement:  néanmoins 
les  gens  de  Narvaez  ajoutèrent  une  pleine  foi  à  ce  rapport, 
ôc  l'amplifièrent,  fans  écouter  ni  la  raifon,  ni  les  ordres  de  la 
guerre.  Us  blâmoient  hautement  l'expédition  ,.en  proteftanc 
qu'ils  n'iroient  pas  plus  loin,  avec  fi  peu  de  refpecY,  qu'Olid 
ofFenfé  de  leur  procédé  ,  leur  dit  fièrement  ,  qu'ils  pour- 
voient s'en  aller  -3  mais  qu'il  ne  leur  répondoit  pas  des  cha- 
grins de  Cortez,  puifque  la  honte  &  l'infamie  de  leur  retrai- 
te les  touchoient  fi  peu  :  &  au  même  -  tems  qu'il  alloit 
continuer  la  marche  fans  eux  ,  un  nouvel  accident  vint  mettre 
au  moins  en  compromis  le  fuccez  de  cette  entreprife  ,  s'tf 
ne  donna  point  quelque  rude  atteinte  à  la  confiance  du  Com- 
mandant; 

On  vid  defcendre  du  haut  dès  montagnes  voifines ,  des 
troupes  d'Indiens  armez,  qui  s'avançoient  avec  une  diligence 
extraordinaire  ,  &  obligèrent  le  Commandant  à  mettre  fon 
armée  en   bataille,  fur  ce  qu'il  crut  que  les  Mexicains  ve* 
noient  l'attaquer  j  fuivant  en  cela  les  loix  de  la  guerre,  puis- 
qu'un excez  de  prévoïance  n'a  jamais  fait  de  tort  aux  armées: 
mais  quelques  Cavaliers  qu'il  avoit  détachez  pour  reconnoître 
ces  troupes,  revinrent  Iuy  donner  avis  qu'elles  étoient  com* 
mandées  par  le  Cacique  de  Guacozingo  ,  accompagné  de 
quelques  autres  Caciques  fes  alliez,  qui  venoient  au  /ècours 
des  Efpagnols  contre  les  Mexicains,  dont  l'armée  avoit  rava- 
gé leurs  frontières,  &  menacoit  leurs  Etats.    Olid  leur  man- 
da <ie  faire  alte,  &  que  les  feuls  Caciques  vinflent  le  trouver, 
ce  qu'ils  firent  aufli  rôt  :  néanmoins,  ce  qui  devoit  donner  de 
la  joie  &  de  la  confiance  ,  fit  un  contraire  effet  5  parce  qu'il 
courut  parmi  nos  Soldats  un   bruit,  qui  commença  par  les- 
Tlafcalteques,  &  pailà  bien  -  tôt  jufques  aux  Efp;»gnols.   Les- 
uns  &  les  autres   difoient  que   c'etoit  une   imprudence  de* 
fe  fier  à  ces  troupes,  dont  l'amitié  étoit  feinte  Se  trompeufe- 
&' que  les  Mexicains  les  envoïoient,  à  dvflein  de  charger  les. 
B/pagnols  entrahiion  durant  le  combat.    Olid  entra  trop  Je-- 
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géreraient  dans  les  mêmes  foupçons,  qui  l'obligèrent  à  foire 
arrêter  les  Caciques  ,  &  à  les  en  voie  r  a  l'heure  même  à  Te- 
peaca ,  afin  que  Cortez  décidât  de  leur  defhnée  j  bazardant 
par  cette  action  précipitée,  de  faire  naître  un  trouble  dangec 
reux  entre  les  troupes  qu'il  conduiioit,  &:  celles  des  Indiens 
qui  venoient  effectivement  le  feeourir  comme  amis.  Ils  demi  tu 
rerent  néanmoins,  malgré  ce  témoignage  injurieux  de  la  dé- 
fiance  du  Commandant ,  au  pofte  où  ils  le  trouvoient ,  avec 
cette  confolarion  ,  qu'on  remettoit  au  General  à  juger  de  la 
fincerité  de  leurs  intentions^  &  les  nôtres  n'oferent  les  inquié- 
ter, jufques  à  ce  qu'ils  euflènt  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Les  Caciques  pnfonniers  arrivèrent  bien-tôt  en  la  prefence 
de  Cortez,  &  fe  plaignirent  modeftemcntdu  procédé  de  Ghrifc 
tophle  d'Oiid  ,  en  faifant  connoître  que  le  traitement  fait  â 
leurs  personnes  ne  les  mortifioit  pas  fi  fcnfiblement,  que  l'at- 
teinte qu'on  donnoit  à  leur  fidélité.  Le  General  les  écouta 
favorablement,  &.  leur  fitôter  les  fers,  avec  toute  l'honnête- 
té qui  pouvoit  les  fatisfaire,  &  regagner  leur  confiance  -,  parce 
qu'il  trouva  en  eux  le  caractère  que  la  vérité  porte  avec  foi',, 
lorfqu'elle  veut  fe  diftinguer  de  la  fourberie.  Cependant  il 
vid  bien  que  cette  expédition  avoit  befoin  de  fa  prefence , 
parce  que  le  dégoût  entre  des  Peuples  amis  &  alliez,  &  les 
murmures  des  Soldats,  fembloient  être  des  menaces  de  quel- 
que difgrace.  Il  fe  difpofa  aufli-tôt  à  ce  voïage  j.&  après 
avoir  recommandé  aux  Officiers  dejuftice  le  Gouvernement 
de  la  nouvelle  Ville,  il  partit  avec  les  Caciques  &  une  petits 
efeorte,  avec  tant  d'ardeur  de  pouffer  cette  entrepriie  à  bout^ 
qu'il  arriva  en  peu  d'heures  à  l'armée. 

La  prefence  du  General  y  ramena  la  tranquillité  j  les  chofes 
parurent  fous  d'autres  couleurs  ,  &  on  vid  cefler  cette  tem- 
pête qui  troubloit  les  efprits.  Cortez  ne  blâma  pas  Oiid  de 
ce  qu'étant  fi  proche  il  ne  l'avoit  pas  avertrde  cette  non*, 
veauré,  mais  de  ce  qu'il  avoit  fait  éclater  mal  à  propos  fes 
défiances,  par  l'emprifonnement  des  Caciques  :  &.  après  hk 
jonction  des  forces  de  ces  Indiens  aux  fiennes,  il  prit  la  route 
de  Guacachula  ,  fans  s'arrêter  ;  ordonnant  que  les  Envoïez 
de  cette  Vide  s'avancafknt  ,  afin  de  donner  avis  à  leur  Cacu 
que,  du  mouvement  &  des  forces  de  l'armée,  non  pas  qu'il 
eût  belom  des  affres  de  ce  Cacique,  mais  :  fin  d'éviter  l'eraw 
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barras  de  traiter  en  ennemis,  des  Peuples  qu'il  vculoit  foûmettr.e 
&  conferver. 

Les  Mexicains  étoient  campez  de  l'autre  côté  de  la  Ville - 
mais  au  premier  avis  de  leurs  fentinelles,  ils  prirent  les  armes 
avec  tant  de  diligence  ,  qu'ils  étoient  déjà  en  bataille,  à  def- 
fein  de  foûtenir  un  combat  à  l'abri  de  la  Place  ,  lorfque  les 
Efpagnols  n'étoient  pas  encore  à  la  portée  du  moufquet.  Ils 
firent  tête ,  &.  vinrent  à  la  charge  d'un  air  fi  déterminé ,  qu'il 
paroiiïbit  qu'on  ne  dût  pas  voir  fi- tôt  la  décifion  du  combat, 
■fi  le  Cacique  de  Guacachula  n'eût  profité  de  cette  occalion 
d'éprouver  fa  fidélité,  en  chargeant  les  Mexicains  à  dos,  en 
même-tems  qu'on  leur  tiroit  de  delTus  les  murailles  ;  ce  qu'il 
fit  avec  tant  d'ordre  6c  de  relolution  ,  qu'en  moins  de  demL 
heure ,  les  ennemis  furent  défaits ,  en  forte  qu'il  s'en  fauva  fort 
peu  ,  èc  encore  fort  bleflez. 

Cortez  prit  fon  logement  dans  la  Ville, avec  JesEfpagnoIsj 
.Se  on  marqua  un  quartier  hors  de  l'enceinte ,  aux  Tlafcalte- 
ques  &  aux  autres  alliez,  dont  le  nombre  croiflbit  à  tous  mo- 
mens  h  car  dés  que  la  renommée  eut  publié  que  le  General 
marchoit  en  perfonne ,  tous  les  Caciques  alliez  accoururent 
avec  leurs  troupes,  pour  fervir  fous  luy  j  en  forte  que  fuivant 
ce  que  Cortez  en  rapporte  luy  -  même ,  Ton  armée  étoit  de 
plus  de  fix- vingt  mille  hommes,  lorfqu'il  arriva  à  Guacachu- 
la. Il  remercia  le  Cacique  &  fes  Indiens ,  en  leur  attribuant 
tout  l'honneur  de  la  victoire  -y  &ils  s'offrirent  à  luy  pour  l'ex- 
pédition d'Izucan  ,  dans  la  confiance  qu'ils  luy  feroient  ne- 
ceflaires ,  parce  qu'ils  avoient  une  parfaite  connoilîance  du 
pais  ,  &  qu'on  pouvoit  compter  fur  leur  valeur.  Les  enne- 
mis, fuivant  l'avis  que  le  Cacique  en  avoit  donné,  tenoient  en 
cette  Ville  dix  mille  hommes  de  garnifon ,  fans  ceux  qui  s'y 
ctoient  jettez  après  la  défaite.  Les  Habitans  &  les  Païfans 
voifins  .étoient  engagez  à  fe  déclarer  à  toutes  riiques  ,  enne- 
mis des  Efpagnols  s  &  la  Place,  forte  par  fa  fituation  ,  avoit 
de  bonnes  murailles,  &  quelques  ravelins  qui  en  défendoient 
les  avenues  aux  ouvertures  de  la  montagne.  Un  rui iieau  en 
baignoit  le  pied _j  &  comme  il  faloit  neceflairement  le  traver- 
(er  ,  ils  avoient  rompu  le  pont,  à  deiTein  de  difputtr  le  pafTa- 
ge.  Toutes  ces  circonflances  fuffifoient  pour  donner  de  la 
réputation  à  cette  entreprise ,  ôc  de  l'emploi  à  toutes  les  troupes. 
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Oîid  coniuifoit  l'avant-  garde,  6c  devoir  tenter  le  paflàge 
de  la  rivière,  avec  une  troupe  de  Soldats  choifis.  Il  le  trou- 
va défendu  par  la  meilleure  partie  de  l'armée  des  ennemis, 
qui  ne  Pempêeha  pas  de  fe  jetter  dans  l'eau  ,  &  de  gagner 
l'autre  bord,  en  combatant  avec  une  refolution  Ç\  détermi- 
née, 6c  fi  peu  d'égard  au  danger,  que  Ton  cheval  fut  tué,  6c 
luy  bielle  à  la  cuiilè.  Les  ennemis  fuirent  dans  la  Ville,  qu'ils 
penfoient  conferver ,  aïant  fait  fortir  les  bouehes  inutiles,  6c 
gardé  feulement  trois  mille  Habirans  fort  refolus,  6c  cks- 
vivres  pour  plufieurs  jours.  La  force  des  murailles  6c  le  nom- 
bre des  défenfeurs  frapoient  les  yeux  ,  6c  faifoient  juger  que 
l'aflaut  coûteroit  bien  du  fàng  :  mais  à  peine  l'armée  eut-elle 
achevé  de  palier,  6c  reçu  les  ordres  pour  l'attaque,  que  les 
cri>  des  ennemis  cédèrent ,  6c  la  garnifon  difparut  en  un  mo- 
ment. On  auroit  pu  appréhender  quelque  furpnfedela  part  de 
leur  milice,  dont  tous  les  efforts  fe  reduifoientà  ortains  ftrata- 
gêmes,  fi  on  n'avoit  découvert  au  même-tems  la  fuite  des  Me- 
xicains, qui  fe  îauvoienten  defordrevers  les  montagnes.  Cor- 
rez  les  fit  pouffer  par  quelques  Compagnies  d'Efpagnols,  6c 
par  la  plus  grande  partie  des  Tlafcalteques .,  &  quoyque  l'a. 
preté  des  rochers  militât  pour  les  ennemis ,  ils  furent  rompus 
en  fi  peu  de  tems  qu'ils  n'eurent  prefque  pas  le  loifir  de  fe 
défendre. 

On  trouva  dans-la  Ville»une  fî  grande  folitude,  qu'à  peine 
put  on  rencontrer  entre  les  prifnniers  trois  ou  quatre  de  fes 
Habitans ,  dont  Cortez  fe  fervit  pour  attirer  les  autres ,  en  les 
envoïant  dans  les  bois,  où  ces  miferables  s'étoient  réfugiez, 
promettre  de  fa  part  une  entière  abolition  ,  6c  un  traitement 
favorable  à  ceux  qui  reviendroient  inceflament  à  leurs  mai. 
fons  Cette  diligence  eut  un  fi  bon  effet,  que  la  Ville  fut  re- 
peuplée prefque  par  tout  dés  le  même  jour,  chacun  s'empref- 
îant  à  jouir  du  bénéfice  de  la  paix.  Le  General  y  demeure 
deux  ou  trois  jours,  afin  de  leur  faire  perdre  tonte  leur  crain- 
te, &  de  les  confirmer  dans  l'obeïfîance,  par  l'exemple  de: 
Indiens  de  Guacachnla.  Au  même-tems  il  donna  congé  aux 
troupes  des  alliez,  après  avoir  partagé  nvcc  eux  le  burin  gagné 
en  toutes  les  deux  actions  •  &  il  revint  àTepeaca  ,  avec  les  Ef- 
pagno!s6c  les  Tlafcalteques ,  laiffant  la  frontière  libre  6c  nette, 
&  ces  Villes  foûmifes,  (  ce  qui  luy.étoit  très  avantageux)  &  le 
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cœur  de  ces  Peuples  affectionné  aux  Espagnols ,  par  l'expe-T 
rience  qu'ils  faifoient  de  leur  humanité.  Cortez  avoit  encore 
le  plaifir  d'avoir  ruiné  les  difpofitions  du  nouvel  Empereur  de 
Mexique  en  Tes  premiers  projets,  jqu'on  obferve  ordinairement 
comme  des  pronoitics  des  nouveaux  Règnes,  &  qui  animent 
ou  abacent  Tefprit  des  Sujets  ,  félon  la  qualité  des  evene- 
mens. 

Bernard  Diaz  del  Caltillo  ne  veut  pas  que  Cortez  ait  aiTifté 
à  cette  expédition  j  &  il  y  a  lieu  de  douter  fi  cet  Auteur  ne 
prétend  point  fe  eonfoler  ainil,  d'être  demeuré  Iuy-  même  à 
Segura  de  la  Frontière ,  comme  il  l'avoue  un  peu  auparavant j 
ou  s'il  ne  s'eft  point  laifle  entraîner ,  fans  y  prendre  garde ,  à 
U  pafïïon  qu'il  a  de  contredire  en  tout  François  Lopez  de 
Gomara  :  car  tous  les  autres  Hifloriens  décrivent  cette  expé- 
dition ainfi  que  nous  l'avons  rapportée  5  &  Cortez  même, 
dans  fà  lettre  à  l'Empereur  ,  du  trentième  Octobre  1510. 
explique  les  motifs  qui  l'obligèrent  à  fe  mettre  à  la  tête  de 
l'armée.  On  a  du  regret  de  trouver  en  (on  chemin  ces  occa- 
{îons  de  dédire  un  Auteur  que  l'on  fuit  s  mais  ç/auroit  été 
une  faute  de  Cortez ,  indigne  de  fa  prudence  ,  d'avoir  neglL 
gé  de  fe  trouver  en  perfonneàune  entreprife,  où  il  étoit  ap- 
pelle par  le  dégoût  de  (es  Soldats,  les  plaintes  de  fes  alliez^ 
î'iniolence  des  gens  de  Narvaez,  &  par  le  penchant  que  le  Com- 
mandant avoit  à  entrer  dans  leurs  çjiagrins  j  ce  qui  mettoiten 
grand  hazard  une  entreprife  de  cette  importance.  Diaz  nous  par- 
donnera donc  :  il  peut  avoir  écrit  la  chofe  comme  il  croïoit  la 
fçavoir  ^  &  c'eft  plutôt  en  luy  un  défaut  de  mémoire,  qu'une 
atteinte  à  la  vérité  du  fait,  ou  une  tache  à  la  vigilance  de  fora 
•General, 
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CHAPITRE     V. 

Cortex,  nuance  les  préparatifs  dont  il  avoit  befoin  pour 
lentreprife  de  Mexique.  Il  reçoit  par  hasard  unjecours 
de  Soldats  Efpagnols.  Il  revient  a  Tlafcala}  ou  il  trouve 
que  Magifcatzin  étoit  mort. 

EN  arrivant  à  Tepeaca  ,  qui  avoic  déjà  pris  le  nom  de 
Segura,  Corcez  reçut  l'avis  que  Ton  cher  ami  Magifcat- 
zin n'avoit  plus  que  quelques  momens  à  vivre.  Cette  nou- 
velle l'affligea  tres-fenhblemenr ,  parce  que  les  témoignages 
d'une  affection  fincere  &  paflionnée  qu'il  avoit  reçus  de  la 
part  de  ce  Sénateur,  avoient  mérité  de  la  fienne  une  amitié 
réciproque,  qu'il  luy  rendoit  par  reconnoiiïance  6c  par  incli- 
nation. Cortez  voulant  donc  luy  en  donner  des  preuves  les 
plus  eflentielles,  dépêcha  d'abord  le  Père  Barthelemi  d'Ol- 
medo  ,  afin  de  luy  procurer  le  fecours  le  plus  neceflaire  à  (on 
ame ,  en  effaïant  de  l'amener  à  la  Foi  de  l'Eglifè  Catholique. 
Lorfque  ce  Religieux  arriva  ,  Magifcatzin,  quoyque  prefque 
accablé  par  la  force  de  fa  maladie,  confervoit  encore  un  ju- 
gement libre,  &  un  efprit  difpofé  à  recevoir  de  nouvelles im- 
preflions  :  ce  grand  nombre  de  Dieux  luy  fembloit  fort  ex- 
travagant ^  ôc  il  étoit  choqué  de  la  barbarie  de  leurs  facrifi- 
ces.  Le  Chriftiamfme  luy  paroifToit  plus  conforme  aux  loix 
de  l'humanité  &de  la  raifon  ^  n'étant,  ce  femble,  dans  l'aveu- 
glement, que  faute  de  lumière,  &  non  pas  par  le  défaut  de 
les  yeux.  Le  Père  n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  réduire 
Magifcatzin,  qu'il  trouva  convaincu  de:  fon  égarement,  6c 
pénétré  du  deiir  d'en  être  redrefle  :  il  ne  fut  donc  queftion 
que  d'mftruire  ce  Sénateur,  &  de  luy  faire  quelques  exhor- 
tations, afin  d'échaufer  (a  volonré,  &  démettre  la  tranquilli- 
té dans  fon  ame  :  après  quoy  il  demanda  le  Baptême,  avec 
beaucoup  cl'empreflementj  &  il  le  reçut  avec  une  foi  pure, 
emploient  le  peu  de  vie  qui  luy  rcftoit  en  de  ferventes  re- 
ikxions  fur  fon  bonheur ,  &  à  exhorter  fes  en  fans  à  renoncer 
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au  cuire  des  Idoles,  &  à  rendre  une  entière  obeïfïance  à  Ton* 
ami  Cortez,  en  appliquant  tous  leurs  foins  à  procurer  l'avan- 
tage &  la  confervation  des  Efpagnols  ,  comme  la  leur  pro- 
pre j  parce  que,  fuivant  les  mouvemens  qu'il  fentoit  en  Ton 
cœur  ,  il  écoit  perfuadé  que  l'Empire  de  ce  Pais- là,  devoir 
tomber  entre  leurs  mains.  Les  Auteurs  ont  traité  ce  difcours* 
de  Prophétie  y  &  peut  être  que  Dieu  le  luy  infpiroit ,  ou  que 
la  prudence  confommée  de  cet  Indien  lefaifoit  ainfi  pénétrer 
dans  l'avenir.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant,  eft  que  la  docilité  qu'il 
témoigna  en  ces  derniers  momens,  &  une  vocation  fi  extraor- 
dinaire, furent  la  récompenfe  que  Dieu  accorda  à  ce  que 
Magifcatzin  avoit  fait  en  faveur  des  Chrétiens  j  fà  providen- 
ce aïant  choifi  cet  homme  pour  le  principal  initrument  de 
tant  de  refîburces ,  dont  ils  étoient  redevables  à  la  Republi- 
que deTlaicala  :  au  ffi  il  avoitunaflcz  grand  fond  de  vertus 
morales,  &  tant  de  capacité  pour  les  affaires  ,  que  tous  les 
autres  Sénateurs  recevoient  avec  refpect  fes  décifîons,  prefque 
comme  des  ordres  abfolus  j  &  il  Icavoit  fort  bien  mettre  en 
œuvre  cette  autorité,, avec  toute  la  modération  que  l'on  dois 
aux  delicateiïes  de  la  liberté  dans,  une  Republique.  Cortez 
fut  touché  de  fa  mort, comme  d'une  perte  qui'ne  fouffroit  point 
de  confolation,  puifqu'il  trouvoit  à  dire  en  fa  perfonne,  non- 
feulement  un  ami  à  toutes  épreuves  ^  mais  encore  un  direc- 
teur fidèle  de  fës  deffeins ,  dont  l'affe&ion  &  le  refped  luj. 
avoient  acquis  le  cœur  des  Tlafcalteques  .-mais  le  Ciel ,  qui 
iembloit  prendre  le  foin  de  foûtenir  ce  General  dans  les 
difgraces  ,  les  adoucît  alors  ,  par  un  fecours  qui  releva  Ces 
efperances. 

Un  vaifleau  de  moïenne  grandeur  vint  mouiller  à  la  rade 
de  Saint  Jean  d'Uliia:  ilportoit  treize  Soldats  Efpagnols,  deux- 
chevaux,  &  quelques  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  que 
Diego  Velafquez  envoïoit  à  Pamphile  de  Narvaez  ,  ne  dou- 
tant point  qu'il  ne  luy  eût  déjà  acquis  toutes  les  conquêres 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  attiré  à  fon  parti  l'armée  de  Cor- 
tez. Le  Commandant  de  ce  vaifleau  étoit  Pierre  de  Barba, 
Gouverneur  de  la  Havane,  lorfque  Cortez  fortir  de  1*1  fie  de 
Cuba  :  &  ce  General  étoit  redevable  à  l'amitié  de  Barba,  de  l'a- 
vantage d'être  forti  du  dernier  embarras  dont  on  avott  voulu 
traverser  fon  expédition»  Cortez  avoit  fait  Capitaine  de  la 
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'Côte  Pedro  Cavallero,  qui  n'eue  pas  plutôt  découvert  ce  na- 
vire, qu'il  le  jetta  dans  un  efquif,  pour  aller  le  rcconnoîcre. 
11  lalua  fort  civilement  ces  Aventuriers  ,  &:  reconnut  d'abord 
•ce  qu'ils  cherchaient,  a  la  manière  empreflée  &  refpechieufe 
dont  Barba  s'informa  de  Narvaez.  Cavallero  répondit  fans 
hefiter  :  JOuc  Narvaez^  n'étoit  pas  feulement  en  parfaite  fanté.% 
mais  que  fes  affaires  étaient  en  un  état  a  donner  de  l'admiration. 
Que  tous  ces  Pais  luy  étoient  fournis ,  &  que  Cortez,  fuïoit  4  tra- 
ders les  bois  y  avec  un  petit  nombre  de  Soldats  qui  luy  étoient  refiez,. 
Si  l'on  ne  peut  fauver  ce  détour  du  reproche  de  menfonge, 
au  moins  peut  on  louer  la  prefence  de  l'efprit  qui  l'imagina^ 
puifqu'il  n'en  falut  pas  davantage  pour  obliger  ces  Efpagnols 
À  mettre  ped  à  terre,  avec  grande  confiance,  &  pour  aller 
droit  à  Vera-Cruz,  où  ils  retrouvèrent  arrêtez  au  nom  de  Cor- 
dez. Cependant  Barba  ne  fçut  point  trop  mauvais  gré  à  Ca- 
vallero ,  de  fon  adreiïe.j  parce  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  trou- 
ver fon  ami  en  une  foliation  fi  avantageufe. 

On  ks  conduifit  à  Sogura,  où  Cortez  célébra,  avec  un  ex- 
.tréme  plaifir,  cette  heureufe  avanture,  qui  augmentait  Je  nom- 
bre de  (çs  Efpagnols ,  avec  cette  circonftance  réjoui  {Tinte., 
jqu'il  recevoit  ce  fecours  des  mains  de  fon  ennemi.  Il  carefîa 
fort  Pierre  de  Barba,  èc  il  luy  donna  le  commandement  d'une 
Compagnie  d'Arbalétriers,  pour  marquer  la  confiance  qu'il 
.avait  en  fon  amitié.  11  fit  aux  Soldats  quelques  prefens,  qui 
les  engagèrent  à  s'enrôler  dans  fes  troupes,  &  lût  en  fecret 
la  lettre  qui  s'adrefloit  à  Narvaez.  Velafquez  fuppo'ant  que 
ce  Capitaine  étoit  le  maître  abloîu  de  toute  fa  conquête,  luy 
ordonnoir  Je  s'y  maintenir  à  toutes  rifques  \  &  pour  cet  effet  il 
luy  promettoit  de  grands  fecours.  La  conclufion  de  fi  dépê- 
che étoit,  Que  fi  Cortez,  n'étoit  pas  mort,  un  le  luy  envoïàt  au 
plutôt  ^  avec  une  bonne  efeorte  '■>  parce  qu'il  avoit  un  ordre  précis  cU 
VEvéque  de  Burgos ,  de  le  faire  amener  prifonnitr  en  Efpagne. 
Cet  ordre  fe  fèroit  tourné  en  arrêt  fans  appel,  fi  on  avoïc 
laide  l'affaire  entre  les  mains  de  cet  Eve  ]ue,  ennemi  de  Cor- 
tez :  &  la  paflion  que  ce  Miniftre  marquoit,  d'obliger  Ve- 
lafquez ,  donnoit  lieu  de  craindre  qu'il  ne  voulut  faire  un  exem- 
ple éclatant  du  châtiment  de  Cortez,  en  couvrant  fon  reflen. 
timent  particulier  du  prétexte  de  lajuftice. 

Au  bout  de  huit  jours,  un  autre  vaifléau  arriva  à  la  rade 
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d'UIiia.  Il  portoit  un  nouveau  fecours  à  Narvaez  •  6c  CavaL 
lero  s'en  faifit  encore  ,  avec  la  même  adrefle.  Il  y  avoit  huit 
Soldats  Efpagnols,  une  jument ,  &  une  quantité  confiderable 
de  toute  forte  d'armes  &  de  munitions ,  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Rodrigo  Moreïon  de  Lobera.  Ils  paffè- 
rent  tous  à  Segura,  où  ils  prirent  parti  dans  l'armée ,  fuivant 
l'exemple  des  premiers  arrivez.  Ces  fecours  venoienr  par  des 
voies  fi  éloignées  de  toute  forte  d'apparence ,  que  Cortez  les 
regardoit  comme  de  très  -  heureux  prefages  5  parce  qu'il  luy 
fembloit  qu'ils  portoient  quelque  cara&ere  de  bonheur,  donc 
il  fe  promettoit  des  fuites  en  fon  entreprifè. 

Cependant,  il  n'oublioit  rien  de  tout  ce  quipouvoit  en  avan- 
cer le  fuccez.  Il  s'étoit  promis  la  conquête  de  Mexique  j  &  ce 
grand  nombre  d'alliez  qui  venoient  fe  joindre  à  fes  troupes, 
le  confirmoit  en  fa  refolution.  Le  paffage  du  lac  étoit  la  plus 
grande  difficulté  }  Stcet  obltacle  étoit  terrible,  parce  que  les 
Mexicains  aïant  une  fois  trouvé  l'invention  de  rompre  les 
ponts  des  chauffées ,  on  ne  pouvoit  plus  fe  fier  aux  ponts  vo- 
lants, qui  étoient  l'unique  précaution  qu'on  pouvoit  prendre3 
en  un  tems  où  l'empreffement  ne  permettait  pas  de  mettre 
en  ufage  d'autres  expédions  plus  commodes  &  plus  fûrs.    En- 
fin Cortez  s'arrêta  au  deiTein  de  faire  conftruire  douze  ou 
treize  brigantins  capables  de  refifter  aux  canots  des  Mexicains. 
de  de  conduire  fon  armée  jufques  dans  leur  Ville-même  jcroïanc 
qu'il  pourroit  faire  porter  les  pièces  de  ces  vaiffeaux  fans  être 
affemblées ,  fur  les  épaules   des  Tamenes  Indiens  ,  jufques 
aux  bords  du  lac,  depuis  les  montagnes  de  Tlafcala ,  quoy- 
qu'il  y  eût  au  moins  quinze  ou  feize  lieues  d'un  chemin  tres- 
rude.  L'imagination  du  General  étoit  remplie  de  grandes  idées- 
&  il  avoit  une  averfion  naturelle  pour  ces  efprits  bornez  ,  qui 
trouvent  de  l'impofïibilité  en  tout  ce  qui  leur  paroît  diffi- 
cile. 

Cortez  communiqua  ce  deffein  à  Martin  Lopez ,  dont  I'ef. 
prit  &  l'habileté,  luy  étoient  une  grande  reffburce  en  de  pa- 
reilles occafions  :  &  voïantque  non-feulement  cet  Officier  ap- 
prouvoit  le  projet,  mais  encore  qu'il  promettoit  de  le  faire 
reûiîirj  il  luy  ordonna  d'aller  à  Tiafcala  ,  avec  tous  \es  Ef- 
pagnols  qui  entendoient  la  charpenterie  ,  &  de  mettre  prom- 
tement  la  main  à  l'ouvrage,  en  fe  fervant  auffi  des  Indiens 
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dont  il  auroit  befoin  pour  couper  du  bois,  &  pour  le  refte  de 
ce  qui  étoic  à  leur  portée.  Cortez  donna  ordre  en  même- 
tems,  de  faire  apporter  de  Vera-Cruz ,  la  ferrure  ,  les  mats, 
6c  les  autres  agrez  qui  reitoient  des  vai  fléaux  que  l'on  avoit 
coulez  à  fonds  :  6c  comme  il  avoit  obfervé  que  ces  monta- 
gnes produifoient  une  efpece  d'arbres  qui  donnoient  de  la 
poix,  il  les  fit  ébrancher,  6c  en  tira  tout  le  brai ,  qui  luyétoit 
neceflaire  à  caréner  fes  brigantins. 

La  poudre  manquoit  à  l'armée  :  6c  la  pénétration  du  Ge- 
neral luy  fit  encore  imaginer  le  moïen  d'en  avoir  d'une  quali- 
té très- fine,  en  faifant  tirer  du  foufre,  dont  les  Indiens  igno* 
roient  l'ufage,  de  ce  Volcan  qu'Ordaz  avoit  reconnu-  Il  \\u 
gea  que  ce  minerai  devoir  fervir  d'aliment  à  la  flâme  j  6c  quel- 
ques Soldats  Efpagnols,  entre  lefquels  Jean  de  Laet,  nommé'- 
Montano ,  6c  Mefa  Commandant  d'artillerie,  s'offrirent  à  ten- 
ter cette  perilleufe  avanture.  Ils  en  revinrent  avec  une  provi- 
sion de  foufre  fumTante  à  fournir  abondamment  toute  la  mu- 
nition aux  troupes:  6c  c'eft  ainfi  que  les  foins  du  General  s'é- 
tendoient  à  tout,  6c  que  fon  activité  fembloit  luy  tenir  lieu  de 
délaiTement. 

Après  qu'il  eut  pris  toutes  cesmefures,  qui  avoient  d'abord 
leur  efTet ,  il  refolut  de  retourner  à  Tlafcala ,  afin  de  hâter  les 
préparatifs  de  fon  expédition  :  &  avant  que  de  partir,  il  laiiTa 
de  bonnes  inftrudions  au  nouveau  Conlcil  de  Segura  ,  après 
avoir  nommé  François  d'Orozco  pour  Commandant  de  la 
garnifon,qui  fut  compoiée  de  vingt  Soldât?»  Efpagnols,  outre 
les  milices  du  Pais ,  qui  eurent  ordre  d'oUïr  à  ce  Capi- 
taine. 

La  mort  de  Magifcatzin  obligea  Cortez  à  prendre  le  deuil 
en  entrant  à  Tlafcala,  où  luy  6c  tous  ks  Officiers  parurent 
revêtus  de  cafaques  noires  defTus  leurs  aimes.  C  es  cafaques 
étoient  faites  cks  mantes  •  6c  on  les  avoit  Éait  teindre  exprés. 
L'entrée  n'eut  aucune  autre  pompe,  que  le  bon  ordre  cv  Je  fi- 
lence  qu'on  fit  obferver  aux  Soldats,  qui  marevoient  prendre 
part  à  la  douleur  du  General.  Le  témoignage  qu'ils  en  don- 
noient fut  applaudi  par  la  Nobleflc  6c  le  Peuple  de  Tlafcala, 
dont  Magifcatzin  étoit  révéré  comme  Pe»e  de  la  Patrie  .-  6c 
quoy qu'on  ne  puifïe  douter  que  le  rtfT.ntiment  de  Cortez 
nefiit  tres-fincere  ,  6c  qu'on  l'eût  entendu  plufieurs  fois  fe 
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plaindre  de  cette  difgrace,  par  Iesjultes  raiions  qu'il  avoitde 
s'en  affliger  ^  néanmoins  il  efl  encore  vrai- femblable  que 
ce  deuil  tendoit  à  flatcr  l'efprit  de  ces  Indiens ,  &  que  cette 
démonilration  extérieure  avoit  une  double  vue  j  celle  de  fatis- 
faire  à  fa  douleur,  êc  de  donner  quelque  choie  aux  applaudif- 
femens  du  Peuple  qui  en  étoit  témoin. 

Les  Sénateurs  n 'avoient  point  voulu  pourvoir  à  la  Charge 
de  Magifcatzin  ,  qui  gouvernoit  le  principal  quartier  de  la 
Ville  ,  au  nom  de  la  République.    Ils  fouhaitoient  que  Cor- 
tez  tuy  choiiîc  un  fucceflèur,  au  moins  qu'il  confirmât  leur 
choix  :  £c  luy ,  faifant  attention  fur  ce  qu'il  devoit  à  la  mé- 
moire de  fon  ami ,  nomma  le  fils  aîné  de  Magifcatzin  ,  5c  ob- 
tint en  fa  faveur  tous  les  fuffrages.  C'étoit  un  jeune  homme, 
fort  eltimé  par  fa  conduite  ôc  par  fon  courage ,  êc  fi  bien  néa 
qu'il  entra  en  cette  Charge,  fans  paroître  embarrafïe  fur  tout 
ce  qui  en  regardoit  les  fondions.   Il  donna  même  ,  peu  de 
tcms  après  ,  une  preuve  éclatante  de  fon  bon  efprit ,  en  ce 
qui  étoit  lé  plus  eiTentiel/lorqu'il  demanda  le  Baptême,  ôc 
qu'il  le  reçut  publiquement,  en  grande  cérémonie.     Il  prie 
le  nom   de  Dom  Laurent  de  Magifcatzin  }  &  fa  converfion 
fur  l'effet  des  raifons  dont  le  Père  Olmedo  s'étoit  fervi ,  pour 
chalïerles  ténèbres  de  l'erreur  de  l'efprit  de  Magifcatzin.  Les 
ferieufes  méditations  que  ce  jeune  homme  fit  fur  la  force  de 
ces  raifons ,  l'amenèrent  infenfiblement  à  la  connoiflance  & 
à  la  deteftation  de  fon  aveuglement.    Le  Cacique  d'Izucan 
reçut  en  même-tems  la  grâce  du  Baptême  :  ce  jeune  Prince 
ctoit  venu  à  Tlafcala ,  revêtu  de  tous  les  ornemens  de  fa  nou- 
velle dignité,  à  deflein  de  remercier  le  General,  de  ce  qu'il 
avoit  décidé  en  (a  faveur  un  procez ,  où  Ces  parens  luy  con- 
tenaient la  fucceffion  de  fon  père.    Cortez  étoit  alors  l'arbi- 
tre fouverain  de  tous  les  Caciques  de  ces  Provinces,  Ôc  même 
des  particuliers ,  qui  remettoient  leurs  differens  entre  fes  mains, 
&  qui  recevoient  fes  décifions   comme  des  loix  inviolables  j 
tant  ils  avoient  de  refpecl:  pour  luy ,  6c  de  confiance  en  fon  équi- 
té ,  qui  attiroit  leur  obcïtfance. 

Le  bruit  que  ces  convei fions  firent  dans  la  Ville,  réveilla  le 
vieux  X'cotencal  ,  qui  ne  pouvant  s'accommoder  des  abfur- 
ditez  «le  «'Idolâtrie,  avoit  néanmoins  vieilli  dans  l'erreur,  6c 
fe  trouvoit  en  cette  lâche  ôc  molle  difpofttion ,  qui  ne  peut 
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&ûtenir  la  moindre  difficulté,  ni  prendre  aucune  refolution  ; 
défauts  ordinaires,  &  preique  naturels  à  la  vieiTciTe.    Cepen- 
dant l'exemple  de  Magifcatzin,  dont  l'autorité  égaloit  celle 
de  Xiçoceocal,  &.  la  converlion  de  ce  Sénateur  à  la  F^i,  aux 
derniers  momens  de  la  vie,  firent  une  ii  forte  impreflion  fur 
l'efprit  de  l'aveuglé,  qu'elles  le  rendirent  capable  de  recevoir 
des  initrudions,  qui  ouvrirent  fon  cœur  aux  veritez  de  l'E- 
vangile, &  à  ces  vives  lumières  qui  difliperent  Ces  erreurs  -y  en 
forte  qu'il  fouhaita  le  Baptême,  après  les  avoir  deteftees  pu- 
bliquement.   Verirablement  il  paroît  que  les  maximes  de  la 
Foi  ne  pouvoient  s'etablir  plus  à  propos  en  ce  Païs-là  ,  au 
moment  de  la  réduction  des  Grands  &  des  Sages  de  la  Repu- 
blique ,  qui  prenoit  de  leurs  confeils  les  règles  de  fon  Gou- 
vernement j  mais  ce  foin  fut  traverfé  par   d'autres  afraires. 
Cortez  s'appliquoit  tout  entier  aux  préparatifs  de  fon  expé- 
dition: le  Père  Olmedo  n'a  voit  point  de  gens  qui  pufîent  l'af- 
filier j  &  ils  étoient  également  perfuadez  qu'on  ne  pouvoit 
traiter  avec  fuccez  des  affaires  de  la  Religion,  jufques  à  ce 
qu'aïant  impofé  le  joug  au  Peuple  dominant  ,  on  eut  établi 
la  paix ,  qu'ils  regardoient  comme  une  difpofition  necelTaire 
à  ramener  les  efprits  des  Tlafcalteques  à  cette  tranquillité  qui 
fraie  le  chemin  à  la  doctrine  de  l'Evangile.    Gn  laifla  donc 
le  plus  eiîentiel  pour  une  autre-fois  :  la  chaleur  des  exemples 
fe  refroidit,  &.  le  culte  des  Idoles  ne  cefla  point.    On  pou- 
voit  néanmoins  tirer  quelque  fruit  de  cette  favorable  fitua- 
tion  ,  en  ce  peu  de  jours  que  l'armée  demeura  à  Tlafcala  & 
mais  nous  n'apprenons  point  qu'on  ait  fait,  ni  même  entre- 
pris quelque  autre  converfion,  en  un  tems  fâcheux,  où  l'on 
ne  parloit  que  d'armes  &  de  guerre,  dont  les  foins  ontaccoû-- 
tumé  d'étouffer  tous  les  autres  j  la  raifon  n'ofant  fe  produire,, 
lorfque  la  violence  de  leurs  maximes  attire  toute  l'attention, 
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CHAPITRE    VI. 

De  nouveaux  fècours  de  Soldats  Efpagnols  arrivent  à 
t armée  de  Corte^  Les  gens  de  Narvaex,  qui  avoient 
demandé  leur  congé ,  retournent  à  l'Jjle  de  Cuba, 
Corte^  drejfe  une  féconde  Relation  de  /on  expédi- 
tion ,  &  dépêche  de  nouveaux  Envoie^  à  T  Empereur 
Charles  V. 

C  Orrez  fe  plaignpit  de  François  de  Garay,  fur  ce  que  ce 
Capitaine  étanc  bien  informé  de  l'entrée  &,  du  progrès 
qu'on  avoit  faits  dans  l'Empire  de  Mexique ,  ne  laiflbit  pas 
de  s'y  établir  du  côté  de  Panuco  ,  où  il  tâchoit  de  faire  quel- 
que conquête  :  mais  l'étoile  du  General  avoit  un  fi  heureux 
afeendant  fur  lés  concurrens ,  que  comme  Diego  Veiafquez 
iuy  avoit  fourni  des  fecours  par  les  mêmes  voies  dont  il  pre- 
tendoit  le  ruiner  ,  &.  maintenir  Narvaez  j  ainli  les  mefures 
que  Garay  avoit  prifes  pour  ufurper  quelque  partie  du  Gou- 
vernement de  Cortez  ,  tournèrent  à  fon  avantage.  On  a  die 
que  les  vaiffeaux  de  Garay  furent  repoufïez  de  Panuco,  lorf- 
que  nôtre  armée  étoit  encore  à  Zempoala.  Ce  Capitaine  re- 
folu  du  fuivre  fon  entreprife,  dreila  une  nouvelle  flotte,  com- 
mandée par  Tes  meilleurs  Officiers  5  mais  la  féconde  expédi- 
tion n'eut  pas  un  meilleur  luccez.  A  peine  ces  Efpagnols  eu» 
rent-ils  mis  pied  à  terre,  qu'ils  trouvèrent  une  ïï  fiere  refif- 
tancede  la  part  des  Indiens,  qu'ils  furent  obligez  de  regagner 
leurs  navires  en  defordre  j  &  ne  fongeant  qu'à  fuir  le  danger, 
ils  firent  voile  ,  chacun  fuivant  des  routes  différentes.  Us  cou- 
rurent durant  quelques  jours  au  hazard  ;  &c  fans  fçavoir  rien  du 
.deflein  les  uns  des  autres,  ils  vinrent  tous,  prelque  au  même- 
tems  ,  aborder  à  la  côte  de  Vera-Cruz,  où  ils  s'engagèrent  à 
fervir  dans  l'armée  de  Cortez  ,  fans  y  être  poufTcz  par  au- 
cun autre  motif,  que  par  la  réputation  de  fa  valeur. 

Ce  fecours  fut  attribué  à  une  grâce  du  Ciel  toute  pure  :  car 
encore  qu'il  loic  véritable  que  le  trouble  des  Soldats  éc  l'igno- 
rance 
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Tance  des  Matelots  ait  pu  difperfer  ces  navires  ,  &  les  aban- 
donner au  gré  du  venr,  qui  les  pouflà  vers  l'endroit  où  Cor- 
tez  en  avoit  befoin.  Cependant  leur  arrivée,  fi  jufte  &  fi  à 
.  propos  pour  augmenter  Tes  troupes,  eil  un  événement  di>ne 
d'une  particulière  attention  }  puifque  cette  iiaifon  d'incidens 
fi  hcureulemcnt  enchaînez,  ne  fe  trouve  point,  ou  au  moins 
fe  trouve  rarement,  dans  les  termes  imaginaires  de  ce  qu'on 
appelle  cas  fortuit. 

Le  premier  de  ces  navires  étoit  commandé  par  le  Capitaine 
Camargo  ,  &  portoit  foixante  Soldats  Espagnols.  Celuy  qui 
vint  après  étoit  mieux  armé,  &  rempli  de  Soldats  plus  aguer- 
ris ,  au  nombre  de  cinquante,  outre  fept  chevaux,  fous  le 
commandement  de  Michel  Diaz  d'Auz,  Cavalier  Aragon- 
nois,  qui  fe  fignala  en  toutes  les  occafions,  avec  tant  de  dif- 
tinclion ,  que  fa  feule  perfonne  auroit  tenu  lieu  d'un  grandi 
fecours.  Le  dernier  vaiffeau  fut  celuy  du  Capitaine  Ramirez, 
qui  arriva  un  peu  plus  tard,  avec  plus  de  quarante  Soldats, 
dix  chevaux ,  &  une  grande  provifion  d'armes  &  de  munitions. 
Tous  débarquèrent  (ans  façon  :  les  premiers,  fins  attendre 
les  autres ,  prirent  la  route  de  Tlafcala  j  &  fur  leur  exemple, 
les  autres  firent  avec  plaifir  le  même  voïage.  Les  avantures 
de  cette  conquête  faifoient  déjà  tant  de  bruit  dans  les 
Ifles,  que  les  Soldats  en  étoient  enchantez ,  comme  des  gens 
qui  fe  laiiïent  prendre  aifement  aux  idées  d'une  fortune  écla- 
tante. 

Ce  fecours  augmenta  confiderablement  le  nombre  des  Ef- 
pagnoîs ,  dont  le  courage  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Ceux 
de  Cortez  recevoient  les  derniers  venus,  avec  des  cris  de  joie, 
au  lieu  de  complimens  -,  &  ils  s'embraflbient,  comme  s'ils 
eulTentcté  amis  depuis  long-tems,  quoyqu'ils  n'euflènt  d'au- 
tre Iiaifon  ,  que  celle  d'être  de  la  même  Patrie.  Cortez  même, 
oubliant  la  gravité  d'un  General ,  s'abandonna  aux  tranfports 
de  fa  joie,  fans  oublier  néanmoins  de  rendre  grâces  au  Ciel, 
en  attribuant  à  Dieu,  &  à  la  juftice  de  la  caufe  qu'il  foûte- 
noit,  tout  ce  que  ces  évenemens  avoient  de  favorable,  &de 
merveilleux. 

Cependant  ils  ne  furent  point  capables  de  calmer  l'inquié- 
tude des  gens  de  Narvaez,  qui  firent  de  nouvelles  inftances, 
afin  d'obtenir  le  congé  de  retourner  en  Plfle  de  Cuba  :  fur- 
&  Sff 
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quoy  ils  reprefentoient  au  General,  la  parole  qu'il  leur  avoit 
donnée  j  &,  il  ne  pouvoit  nier  qu'il  ne  les  eût  engagez  fous  ce 
prétexte,  à  l'expédition  de  Tepeaca.  Cortez  ne  voulut  donc 
point  entrer  en  de  nouvelles  conteftations  j  parce  qu'il  voïoit 
fes  troupes  augmentées  de  Soldats  plus  aguerris,  &  mieux  dis- 
ciplinez ;  &  qu'il  n'etoit  pas  à  propos  de  conduire  des  libertins 
&  des  brailleurs,  qui  fe  defoloient  aux  moindres  fatigues ,  en 
rnaudifïant  l'entreprife  :  gens  pernicieux  dans  un  camp  ,  inuti- 
les dans  les  occafions,  &  trompeurs  dans  les  revues,  puifqu'ils 
pafïent  en  montre  comme  Soldats,  fans  qu'on  en  tire  aucun 
Service. 

Il  fit  donc  publier  par  tout  :  Que  ceux  qui  vouârolent  fe  retirer 
en  leur  Pais  ,  en  aboient  la  liberté  5  &  qu'on  leur  fournir  oit  des 
vaijfeaux  ,  avec  tout  ce  qui  leur  fer  oit  neccjfaire.   La  plus  gran- 
de   partie  des    Soldats  de  Narvaez  prit   ce  parti.     L'hon- 
neur en  retint  quelques-uns  h  êc  Bernard  Diaz,  qui  n'a  point 
nommé  ceux-ci ,  en  quoy  il  leur  a  fait  tort  ,  a  emploie  fa  plu- 
me à  deshonorer  les  autres,  en  rapportant  leurs  noms  j  quoy- 
qu'il  parut  plus  conforme  au  bon  fens  ,  de  Supprimer  la  mé- 
moire de  ceux  qui  avoient  fi  fort  oublié  le  foin  de  leur  repu» 
ration.    Ce  qu'il  devoit  marquer  eft,  qu'un  de  ceux  qui  tom- 
bèrent dans  cet  oubli,  fut  André  de  Duero ,  que  l'on  a  vu  fi 
arraché  aux  intérêts  de  Cortez  ,  en  diverfes  occafions.  Quoy- 
qu'on  n'ait  point  publié  les  motifs  de  la  retraite  de  cet  nom- 
me ,  on  peut  croire  que  les  prétextes  dont  il  fe  fervit  n'étoient 
pas  fort  honnêtes,  puifqu'on  le  vid  à  quelque- tems  àe-\A  ,  fai- 
fant  beaucoup  de  bruit  à  la  Cour  de  l'Empereur,  en  faveur 
de  Diego  Velafqnez.    S'il  y  eut  quelque  Sujet  effectif  de  rup- 
ture entre  Cortez  &c  Duero,  la  raifon  devoit  être  du  côté  du 
General  \  n'étant  pas  vrai- Semblable  qu'elle  fût  pour  un  hom- 
me qui  ne  la  méprifoit  pas  moins  que  fa  réputation ,  en  laiS- 
fant  Ion   ami  engagé   dans  une  entreprife   où  le  péril  &  la 
gloire  fe   trouvoient  également   partagez  ,  pour  fe  charger 
d'une  commiilion  où  il   fe  voïoit  obligé  à  trahir  Ces  propres 
lumières,  en  fe  rendant  efclave  de  la  pallion  &  de  l'injuilice 
de  Velafquez. 

Le  General  débarrafïe  de  cette  troupe  de  gens  inquiets  Se 
mutins,  qu'AIvarado  eut  foin  de  conduire  jufques  aux  vaiS- 
feaux ,  prit  alors  fes  mefures  fur  Je  tems  qu'il  faloit  emploïer 
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à  la  conltruction  des  briganuns,  afin  d'envoïer  [<z$  ordres  aux 
alliez,  pour  le  jour  du  déport.    Il  leur  prefenvit  la  provision, 
d'armes  &  de  vivres  qu'Us  dévoient  faire,  à  proportion  de  leur 
nombre  -,  6c  aux  heures  que  cette  occupation  luy  laifloit ,  il 
fc  re/olut  d'achever  une  Relation ,  où  il  rapportoit  en  détail 
toutes  les  avantures  de  fa  conquête,  afin  d'en  rendre  comp- 
te à  l'Empereur.   Son  deflein  ctoit  d'équiper  un  vaifièau  >  6c 
d'envoïer  de  nouveaux  Agens,  folliciter  la  dépêche  des  pre- 
miers, dont  il  n'avoit  reçu  aucunes  nouvelles  j  afin  d'être  au 
moins  informé   du    tour    que    cette  affaire  avoit  pris   à   la 
Cour  d'Efpagne  ,   dont  le   filence  commençoit  à  le  mettre 
en  peine ,  6c  à  prendre  place  entre  Tes  plus  grandes  inquié- 
tudes. 

Cortez  dreiïa  cette  Relation  en  forme  de  lettre }  Se  repre- 
nant le  plus  eiïentiel  des  dépêches   qu'il  avoit  données  aux 
Capitaines  portocarrero,  6c  Montexo,  il  faifoit  un  dérail  fin. 
cere  de  tous  (es  avantages,  &  aufli  de  toutes  les  difgraces  qui 
Juy  écoient  arrivées ,  depuis  que  l'armée  étoit  partie  de  Zeiru 
poala  j  ôc  que  par  fes  travaux  6c  fes  exploits ,  elle  éroit  en- 
trée triomphante  dans  la  Ville  capitale:  6c  delà ,  jufqnes  au 
tems  où  elle  avoit  été  forcée  de  fe  retirer  à  Tlafca'a,  avec 
une  perte  confiderable.  Il  marquoit  qu'il  efperok  ê:re  en  état 
de  maintenir  fa  conquête  ,  par  le  nombre  des  Efpagnols  qui 
avoient  fortifie  fes  troupes,  6c  les  grandes  liailons  qu'il  avoic 
prifes  avec  plufieurs  Nations,  pour  revenir  aiîieger  Mexique. 
Il  exprimoit  avec  une  noble  êc  genereufe  confiance,  l'efpoir 
qu'il  avoit  de  réduire  à  l'obcïtrance  de  fa  Majelté,  ce  nou- 
veau Monde  ,  dont  les  bornes ,  du  côté  du  Nord ,  étoient  in- 
connues à  ceux  du  Païs.même.    Le  General  étaloit  la  richefl 
fe  de  cet  Empire,  la  fertilité  de  fes  terres,  6c  l'opulence  de 
^s  Princes.  Il  mettoit  le  julle  prix  à  la  valeur  &  à  la  confian- 
ce des  Efpagnols,  à  la  fidélité  6c  au  zèle  des  Tla(calteques: 
6c  pour  ce  qui  regardoit  fa  perfonne,  Cortez  s'en  tenoit  à  ce 
que  Gds  a&ions  pouvoient  en  publier  ^  quoyque  fans  s'écarter 
des  bornes  d'une  honnête  modeltie  ,  il  donnât  à  la  réputation 
de  la  conquête,  quelques  traits  qui  n'effacoient  pas  la  gloire 
du  Conquérant.    Il  demandoit  une  promte  juftice  ,  contre 
les  injuftes  pourfuites  de  Diego  Velafquez  ,  6c  de  François 
de  Garay  >  6c  il  faifoit  de  fortes  înitances    afin  d'obtenir  piom- 
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tement  un  fecours  de  bons  Soldats  Efpagnois ,  avec  des  che- 
vaux ,  des  armes ,  &  des  munitions  de  guerre.  II  appuïoit  en- 
core plus  fortement  fur  la  neceflité  prc fiante ,  d'envoïer  des 
Ecclefiailiques  &  des  Religieux  d'une  vertu  connue  &  éprou- 
vée ,  pour  aider  au  Père  Olmedo ,  à  la  converfion  des  Indiens; 
rapportant  qu'on  en  avoir  réduit  8c  baptifé  quelques  uns  des 
plus  qualifiez  ,  &  laifîé  dans  l'efprit  des  autres  quelques  lu- 
mières de  la  vérité ,  qui  faifoicnt  efperer  qu'on  en  pourroit  ti- 
rer beaucoup  de  fruit.  C'eft  la  fubftance  de  la  lettre  que  Cor- 
tez  écrivit  alors  à  l'Empereur  ,  informant  fà  Majefté  des  éve- 
nemens ,  comme  ils  s'étoient  pafîez  ,  fans  oublier  aucune  cir- 
conitance  confiderabîe,  qu'il  exprimoit  fort  fincerement,  ta 
des  termes  propres,  2c  même  choifisr  fuivant  le  génie  de  (on 
fiecle  ,  dont  on  ne  fçait  fi  les  exprefîions  ne  convenoient  pas 
mieux  que  celles  du  nôtre ,  à  ce  caractère  fimple  6c  naturel 
que  le  Ihle  des  lettres  demande  -y  quoyqu'on  ne  veuille  pas  nier 
qu'il  n'y  laiilat  couler  quelques  équivoques  aux  noms  des 
Provinces  £c  des  Villes,  qui  étant  encore  nouveaux,  ne  pou- 
voient  être  prononcez  exactement ,  ni  rendus  fidèlement  fur 
le  papier. 

Diaz  nous  apprend  que  le  General  confia  ces  dépêches  aux 
Capitaines  Alonfe  de  Mendoza,  êc  Diego  d'Ordaz  :  &  quoy- 
que  Herrera  n'ait  nommé  que  le  premier  r  il  ne  paroît  pas3 
vrai-femblable  que  Cortez   l'eût  envoie  tout  feul,  pour  un 
emploi  de  cette  qualité ,  où  il  étoit  de  la  prudence ,  de  préve- 
nir ks  accidens  d'une  longue  navigation.    L'initru&ion  qu'il 
leur  donna,  écrite  de  fa  main ,  portoit  qu'avant  que  démon- 
trer leur  commiilion  en  Efpagne  ,  ni  déclarer  qu'ils  vinflenr 
de  fa  part  ,  ils  allaflent  voir  fon  père,  £c  les  Capitaines  qui 
avoient  paiTe  en  Efpagne  l'année  précédente  j  afin  de  fuivre  £c 
de  pouffer  enfemble  la  négociation  dont  ils  étoient  chargez, 
félon  l'état  de  l'affaire.    II  mit  entre  leurs  mains  un  nouveau 
prefent  pour  l'Empereur,  compofé  de  l'or  6c  des  autres  Tare- 
rez qu'on  avoir  conièrvées  àTlafcala,  £c  de  ce  qui  fut  ajouré 
par  les  Soldats,  prodigues  en  cette  occafion,  de  leur  pauvre 
rieheffe.    On  y  joignit  le  petit  butin  acquis  aux  expéditions 
de  Tepeaca  &  de  Guacachula:  prefent  moins  riche,  à  la  vé- 
rité, que  le  précèdent-  mais  plus  confiderabîe,  pour  avoir  été 
amaiïç  au  milieu  des  difgraces?  &  qu'on  devoit  regarder  comme 
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un  refte  des  pertes  dont  Cortez  faiioit  un  fincere  aveu  en  la 
Relation. 

II  jugea  qu'il  étoit  encore  à  propos  que  les  Tribunaux  de 
Vera- Cruz  6c  de  Segura  écrivirent  à  fa  Jvlajefté  ,  puifqu'ils 
repreféntoient  les  Magiftrats  en  ces  deux  Villes.    Ils  deman. 
doient  les  mêmes  affiitances  ,  6c  expofbienc  que  leur  devoir 
Jes  obligeoit  d'informer  fa  Majefté,  de  quelle  importance  il 
étoit  de  maintenir  Hernan  Cortez  dans  la  Charge  de  Capi- 
taine General  j  puifque  l'avancement  d'un   fi  grand  ouvrage 
étant  dû   à  fa  valeur  6c  à  l'a   conduite  ,  il  feroit   difficile 
de  trouver  une  autre  tête  ,  6c  d'autres  mains  capables  de 
luy   donner  fa  dernière  perfection  :  furquoy   ils  exprimoient 
ingénument  leurs  penfées ,  Ôc  ce  qu'ils  jugeoient  être  le  plus 
avantageux  en  cette   conjoncture.    Diaz  écrit   que  Cortez 
vid  leurs  lettres-  voulant  peut-être  infinuer  que  cette  follici- 
tation  en  fa  faveur  étoit  mandice.    Il  eft  probable  que  ces 
lettres  ne  furent  point  envoïées  fans  la  participation  du  Ge- 
neral j  mais  il  eft  encore  plus  certain   qu'elles  contenoienc 
des  veritez,  qui  n'avoient  pas  befoin  du  fecours  de  la  flate- 
rie,  ou  de  l'exagération.    Diaz  fe  plaint  encore,  de  ce  qu'on 
ne  permit  pas  aux  Soldats  d'écrire  à  part,  au  nom  de  tout 
le  corps.    Ce  n'elt  pas  qu'il  eût  d'autres  fentimens  fur  ce  fu- 
jet ,  que  ceux  des  Tribunaux  3  il  en  convient,  6c  le  répète 
en  plus  d'un  endroit  :  mais   comme  il  s'agiflbit  de  confer- 
ver  leur  General  ,  il   auroit  bien  voulu   fe  faire  un  mérite 
de/on  avis  entre  les  autres,  6c  fe  diftinguer  en  cela  ,  comme 
il    fe   diltinguoit    effectivement  dans    les   combats.     Si   ces 
mouvemens  d'ambition  pour  la  gloire  approchent  du  vice, 
on  doit  le  pardonner  à  ceux  qui  fe  tentent  du  mérite  -y  6c 
ce   vice  ,    entre  les  gens  de  guerre  ,   relîemble   fort  à  la 
vertu. 

Ordaz  6c  Mendoza  partirent  fur  un  des  vaifTeaux  qui  é- 
toient  arrivez  depuis  peu,  avec  toutes  les  provfions  necef- 
faires  à  un  tel  voïage.  Le  General  refolut  encore  d'envcïer 
les  Capitaines  Alonfe  d'Avila  8c  François  Alvarez  Chico,. 
aux  Religieux  de  faint  Jérôme  qui  prefidoienc  à  l'Audience 
Roule  de  Saint  Domingue,  unique  alors  en  tous  ces  Pdïs- 
là  ,  6c  dont  la  Juridiction  étoit  Souveraine  fur  le  relî'ort 
des  autres  Ifks ,  6c  des  nouvelles   découvertes  en  Terres 
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ferme.  Il  leur  faifoic  part  de  tous  les  Mémoires  qu'il  avoit 
envpïez  à  l'Empereur  ^  après  quoy  il  leur  demandoit  quel- 
ques fecours  plus  promts  pour  l'entreprife  où  il  Te  trouvoit 
engagé ,  ôc  contre  les  vexations  de  Velafquez  &  de  Garay. 
Quoyque  ces  Miniftres  fuflent  convaincus  de  la  juftice  des 
rauons  de  Cortez,  &  qu'ils  admirafîent  fa.  valeur  &  fa  con- 
fiance $  néanmoins  l'Ifle  de  Saint  Domingue  ri'étoit  pas 
alors  en  état  de  partager  le  peu  de  forces  &  de  provifions 
qui  Iuy  reftoient.  Les  Religieux  approuvèrent  donc-tout  ce 
que  le  General  avoit  fait:  ils  offrirent  d'appuïer  auprès  de 
l'Empereur,  la  juftice  de  ks  prétentions, ■&,  de  folliciter  tes 
fecours  necefTaires  à  une  entreprife  fi  importante  ,.&  fi  avan- 
cée j  prenant  fur  eux  le  foin  de  reprimer  les  deux  concur- 
rens  de  Cortez  ,  par  des  ordres  prêtons  &  redoublez.  C'efi: 
en  ce  fens  que  ces  Mini  lires  répondirent  à  fes  lettres  5  & 
les  Envoïez  revinrent  bien -tôt  ,  plus  chargez  de  belles  pa- 
roles, que  d'effets.  Mais  avant  que  de  pafter  au  récit  des 
derniers  exploits  de  cette  conquête ,  de  durant  qu'on  tra- 
vaille avec  ardeur  à  la  conftrudion  des  brigantins ,  il  efb  à 
propos  de  revenir  aux  premiers  Envoïez  de  Cortez,  &  à 
l'état  de  fon  affaire  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  puifqu'on  doit 
fbuhaiter  d'en  avoir  quelque  connoiflànce  ^  cette  efpece  de  du 
greflion  étant  de  celles  qui  font  neceflàires,  &  permifes  aux 
Hiftoriens  j  &  qui  fans  gâter  la  proportion  d'un  ouvrage,  con- 
tribuent à  fa  perfection. 
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CHAPITRE     VII. 

Les  Envoie^  de  Cortex  arrivent  en  Efpagne ,  &  pajfent 
cl  M c de II in  9  ou  ils  demeurent  jufques  à  ce  que  les 
troubles  de  [Eut  étant  cejje\y  ils  puijjcnt  Je  rendre 
a  la.  Cour ,  ou  ils  obtiennent  la  recuj&tion  de  l'Eve  que 
de  rBurgos. 

NOus  avons  laiffé  Martin  Correz  avec  les  deux  premiers 
Envoïez  de  (on  fils,  Portocarrero  &.  Montexo  ,  dans 
le  miferable  exercice  de  fuivre  la  Cour  des  Gouverneurs,  •. 
&  d'embarrafler  l'antichambre  des  Miniitres,  fi  éloignez  d'ê- 
tre admis  à  leur  audience ,  que  fans  o(er  prendre  la  hardie fla 
de  les  importuner  par  des  requêtes,  ils  fe  prefentoient  feule- 
ment dans  la  foule,  fur  leur  paflàge  ,  tr.ip  heureux  d'en  re- 
cevoir quelque  coup  d'oeil  jette -au  hazard  :  refiource  infor- 
tunée des  Solliciteurs  difgraciez ,  qui  aïant  la  raifon  pour  eux,  • 
appréhendent  de  la  détruire ,  en  la  produifmt  mal  a  propos. 
L'Empereur  les  avoit  écoutez  favorablement,  ainfi  "qu'on  l'a 
dit:  &  quoyqu'il  eût  du  dégoût  de  hnioLnce  &.  des  atten- 
tats de  quelques  Villes  d'Efpagne,  qui  tâchoient  de  rompre 
fon  voïage  en  Allemagne,  par  des  prohibitions  peu  refpec- 
tueufes,  &  qui  avoient  l'air  de  menaces  •  il  prit  néanmoins' 
le  tems  de  s'informer,  avec  une  particuiie.e  attention,  de  ce 
qui  s'étoit  fait  en  la  Nouvelle  Eipagne,  &  d'établir  quelque 
fondement  fur  ce  qu'on  pouvoir  fe  promettre  de  cette  entre- 
prife.  Il  voulut  s'inftruire  de  tout  ,  fans  dédaigner  de  faire 
des  quellions  fur  plufuurs  chofes  j  la  Majcfté  Roïale  ne  per- 
dant rien  de  fon  luftre,  à  tirer  quelque-fois  de  fes  Sujets,  des 
lumières  qui  l'éclaircilîent  du  fond  d'une  affaire,  les  Souve- 
rains ne  devant  pas  toujours  entrer  pleins  de  doutes  dans  leur 
Confeil.  L'Empereur  pénétra  d'.  bord ,  tout  ce  qu'on  deveit  ' 
fe  promettre  deces  admirables  co.:  mencemem  :  6s:  l'idée  qu'il 
fe  forma  du  mérite  de  Cortez,  luy  parut  digne  de  fon  eftimej 
fa  M  ijefté  aïant  une  inclination  naturelle  pour  ks  hommes  ex- 
traordinaires, . 
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Les  affaires  de  l'Etat ,  6c  le  voïage  de  l'Empereur ,  qui  pref- 
foit,  ne  luy  permirent  pas  de  s'arrêcer  à  quelque  refolution 
déterminée,  fur  un  fujet  où  il  renconrroit  tant  de  contradic- 
tions, tant  de  la  part  des  Agens  de  Velafquez  ,  que  de  celle 
des  Miniftrts  qui  appuïoknt  ks  loliicitations  de  ces  Agens, 
ou  donnoient  un  mauvais  tour  aux  raiions  de  Cortez  ^  néan- 
moins, le  jour  que  l'Empereur  s'embarqua,  qui  fut  lequinze 
de  May  1510.  il  recommanda  particulièrement  cette  affaire 
au  Cardinal  Adrien,  Gouverneur  du  Roïaume  en  Ton  abfen- 
ce.  Ce  Cardinal  fouhaitoit  fort  fincerement  le  bon  droit  de 
Cortez:  mais  comme  les  informations  furquoy  il  devoit  fe 
régler,  venoient  du  Confeil  des  Indes,  où  l'autorité"  &  la  paf- 
fion  du  Prefident  Evêque  de  Burgos  ,  emportoknt  routes 
Iqs  voix  -,  le  Cardinal  fe  trouvoit  dans  un  embarras,  où  il  ne 
luy  étoit  pas  aifé  de  fuivre  fon  penchant  pour  fe  déterminer, 
lorfqu'on  luy  prefentoit  les  raifons  de  Velafquez  couvertes  du 
voile  de  la  juftice,  6c  les  exploits  de  Cortez  décriez  fous  le 
nom'de  rébellion. 

Le  tems  luy  manqua  ,  lorsqu'il  luy  étoit  le  plus  neceflaire ,' 
pour  découvrir  6c  examiner  la  vente  >  6c  il  attira  les  foins  du 
Miniftre  fur  d'autres  mouvemens  bien  plus  fâcheux  ,  6c  de 
la  dernière  importance.  Quelques  Villes  s'émurent ,  fous  pré- 
texte de  corriger  ce  qu'ib  appelloient  les  defordres  du  Gou- 
vernement j  6c  elles  en  trouvèrent  d'autres  ,  qui  voulurent 
bien  fe  perdre  avec  elles,  fans  faire  reflexion  fur  les  malheurs 
où  un  fi  pernicieux  exemple  pouvoit  les  entraîner.  Elles  ref- 
fentoient  toutes  Tabfence  de  leur  Souverain ,  comme  le  plus 
grand  des  maux:  6c  quelques-uns  croïant  luy  rendre  fervice, 
ôc  ne  point  fortir  des  termes  de  l'obeïfîànce ,  prenoient  ces 
tranfports  d'un  faux  zèle ,  pour  des  preuves  de  refpecl:  6c  de 
devoir. 

Le  Peuple  voulut  foûtenir  fes  premiers  crimes,  par  la  voie 
des  armes  j  &  quelques  Gentilshommes  fe  dégradèrent  jufques 
à  prendre  part  à  cette  extravagance ,  faute  de  lumière  :  dé~ 
faut  qui  corrompt  ordinairement  les  bons  fentimens  que  la  no. 
blefîe  du  fang  infpire.  Les  grands  Seigneurs  &  les  Mmiftres 
embraflerent  le  bon  parti,  au  péril  de  leur  vie.  Enfin  tout 
le  Roïaume  s'ébranla  •  6c  il  s'en  falut  peu ,  que  l'autorité  fou- 
veraine   ne  fût  ufurpée   par  ces  fadions  ,  que  l'Hiltoire  à 
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:nommées  Communautez,  fam  qu'on  en  puiiiè  découvrir  la 
rai(on  $  puifque  Ja  plainte  ne  fut  point  commune,  en  un  Etat 
►où  piuiïeurs  Villes ,  6c  prefque  toute  la  Nobleflè,  foûtenoient 
Je  parti  du  Roi  :  cependant  les  rebelles  donnèrent  ce  nom  à 
leur  infolence  j  &  le  titre  dont  ils  honnoroient  leur  révolte, 
a  trouvé  grâce  auprès  de  la  pofterité. 

La  relation  de  ces  mouvemens  n'eft  pas  de  nôtre  fujet ,  qui 
néanmoins  nous  obligeoit  à  les  toucher  en  pallânt ,  comme  une 
-des  caufes  qui  arrêcerent  les  bonnes  intentions  du  Cardinal ,  6c 
.qui  traverferent  la  négociation  des  Envoïez  de  Cortez.  Vé- 
ritablement la  faifon  n'étoit  pas  propre  à  former  de  nouvel- 
les entreprifes ,  lorfque  le  Gouverneur  &  les  Minières  étoient 
ii  appliquez  à  remédier  aux  maux  quiaffligeoient  le  dedans  de 
l'Etat,  que  les  foins  du  dehors  ne  pouvoient  les  toucher.  Ainfï 
Martin  Cortez  6c  fes  Compagnons  voïant  le  peu  de  fruit  qu'ils 
tiroient  de  leurs  follicitations,  &  le  defordre  des  affaires  gé- 
nérales, fe  retirèrent  à  Medellin,  refolus  de  laiflér  paiTer  la  tem- 
pête ,  &  d'attendre  le  retour  de  l'Empereur,  qui  avoir  com- 
pris leurs  raifons ,  6c  témoigné  qu'il  feroit  favorable  à  la  juftice 
de  leurs  prétentions.  Ils  virent  bien  que  fon  autorité  leur  é*. 
toit  neceilaire  pour  furmonter  les  oppofitions  formées  par 
l'Evêque  de  Burgos,  &:  les  autres  embarras  qui  naiiïoient  de 
J'état  prefent  des  affaires. 

Ordaz  6c  Mendoza  arrivèrent  alors  à  Seville  après  avoir,  fait 
Jieureufement  leur  voïage  j  6c  fans  fe  découvrir,  ni  parlerjde  leur 
.commiilion,  ils  s'informèrent  adroitement  de  ce  qui  fe  pailbit 
fur  ce  fujet.  Cette  précaution  leur  valut  la  liberté,  puifqu'ils 
apprirent  avec  une  extrême  furprife,  que  les  Juges  de  laCon- 
tratation  avoient  un  ordre  exprés  de  l'Evêque  ,  d'empêcher 
le  paflage ,  6c  de  fe  faifir  de  tous  ceux  qui  viendroient  de  la 
Nouvelle  Elpagne  de  la  part  de  Comz  ,  après  avoir  arrêté  ' 
l'or,  &c  les  autres  marchandifes,  qui  (croient  pour  leur  compte, 
ou  pour  celuy  de  leurs  amis.  Ordaz  &  Mendoza  ne  fongerent 
qu'à  mettre  leurs  perfonnes  en  fureté,  6c  fe  trouvèrent  trop 
heureux  de  fauver  feulement  les  dépêches  ^i  les  lettres  qu'ils 
portoienr-  laillant  le  prefent  6c  le  relie  entre  les  mains  de  ces 
Juges ,  6c  à  la  difcretion  de  l'Evêque  de  Burgos. 

Ils  fortirent  de  Seville  avec  beaucoup  de  crainte  d'être  con- 
çus 6c  arrêtez,  voulant  aller  droit  à  la  Cour ,  chercher  Martin 
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Cortez ,  ôc  les  premiers  Envoïez  ;  afin  d'en  tirer  des  lumières 
fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  conformément  à  leur  in- 
ftrudion  :  mais  aïant  appris  en  chemin ,  que  Cortez  &  tes 
amis  s'éroient  retirez  à  Medellin,  ils  fe  rendirent  en  cette 
Ville,  où  leur  arrivée  fut  célébrée,  avec  toute  la  joie  que 
des  nouvelles  fi  furprenantes  pouvoient  infpirer.  Us  délibé- 
rèrent s'il  étoit  à  propos  de  porter  les  dépêches  de  Cortez 
au  Cardinal  Gouverneur ,  afin  de  le  prévenir  fur  des  connoif- 
fances  Ci  importantes  t  néanmoins ,  la  confideration  des  trou- 
bles qui  agitoient  le  Roïaume,  leur  fit  comprendre  le  peu  de 
fruit  qu'ils  tireroient  d'une  diligence  qui  demandoitde  l'atten- 
tion pour  des  affaires  éloignées,  &  qui regardoient  l'augmen- 
tation ,  &  non  pas  le  lalut  de  l'Etat.  Ainfi  ils  refolurent  de 
garder  leur  retraite ,  jufques  à  ce  qu'en  eût  vu  la  fin  de  ces 
mouvernens ,  &  que  le  devoir  des  Miniftres  leur  permît  de  par- 
tager leurs  foins. 

Les  troubles  de  la  Province  de  Caflille  s'àug;mentoient  tous 
les  jours  :  les  mutins  ne  fe  contentant  pas  de  foûrenir  leur  ré- 
volte, poulfoient  l'infolence  julques  à  defoler  le  plat- païs  par 
des  courfes,  &  à  aiîieger  les  Villes  qui  confervoient  leur  fidé- 
lité. La  tolérance  qu'on  avoit  pour  eux,  fembloit  les  exci- 
ter, &  leur  donner  l'ambition  de  fe  rendre  agrefleurs.  D'a- 
bord on  avoit  refolu  de  les  ramener  par  la  douceur  &  par  la 
patience  :  mais  la  violence  du  mal  ne  s'accommodoit  pas  de 
ces  remèdes  doux,  dont  l'opération  étoit  trop  lente  ^d'autant 
plus  ,  que  les  rebelles  s'imaginoient  avoir  pour  eux  la  force  6c 
la  juflice.  Ils  ne  manquoient  pas  d'EccIefialfrques  ,  qui  fans 
fjire  aucune  reflexion  fur  leur  devoir,  faifoient  de  la  Chaire 
une  école  de  fedition,  pour  maintenir  les  Peuples  dans  l'opi- 
niâtreté ,  en  leur  perfuadant  qu'il  y  alloit  du  lérvice  de  Dieu 
&  de  celuy  du  Roi ,  de  corriger  les  abus  de  l'Etat.  Enfin  les 
Grands ,  éc  prefque  tous  les  Nobles ,  fe  virent  obligez  à  pren- 
dre les  armes  j  afin  de  rendre  à  la  Juitice  l'autorité  qu'elle  doit 
avoir  ,  &  d'animer  les  Villes  qui  tenoient  pour  l'Empereur  : 
&  quoyque  les  révoltez  euffent  aifez  de  témérité  pour  for- 
tner  un  corps,  &  pour  mefurer  leurs  armes  avec  ceux  qu'ils 
appelloient  leurs  ennemis ,  deux  rencontres  où  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde, fa vec  toute  leur  réputation,  &  le  fupli- 
ce  de  quatre  dQs  principaux  auteurs  de  la  revoke,  abatirent 
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leur  orgueil,  &diiîiperent  leur?,  forces.  Les  plus  fages,  ou  les 
moins  emportez,  prirent  le  parti  de  fe  mettre  à  couvert  :  les 
Villes  rentrèrent  dans  l'obeïfTance,  le  tumulte  cefla ,  &  la  con- 
fédération du  devoir  revint  dans  les  efpiits,  fuivant  la  defbnée 
-des  émotions  populaires ,  qui  fe  foûlevent  &  fe  calment  avec  la 
même  facilité. 

L'avis  qu'on  reçut  en  mcme-tems ,  du  retour  de  l'Empe- 
reur, fut  d'une  grande  confequence  pour  rétablir  la  tranquilli- 
té. Ce  Prince,  par  toutes  les  lettres,  afliïroit  qu'il  avoit  re- 
folu  de  laiiïer  les  autres  affaires ,  pour  courir  aux  lieux  où  les 
befoins  de  fon  Roïaume  demandoient  fa  prefence.  Cette  aflu- 
rance  acheva  de  remettre  toutes  chofes  dans  l'ordre:  &  Mar- 
tin Cortez  trouvant  cette  conjoncture  propre  à  renouveller 
fes  fbllicitations,  partit  au  (fi  tôt  avec  les  quatre  Envoïez  de 
fon  fils ,  &  fe  rendit  à  la  Cour  ,  où  après  quelques  remifes, 
ils  obtinrent  enfin  une  audience  particulière  du  Cardinal  Gou- 
verneur. Us  lïnftrui firent  en  gros  de  l'état  où  la  conquête 
de  Mexique  fe  trouvoit  alors,  remettant  le  détail  aux  lettres 
de  Cortez  ,  qu'ils  luy  prefenterenr.  Us  luy  produifirent  les 
ordres  qu'on  avoit  donnez  à  Seville,  contre  leur  liberté,  6c 
celle  de  tous  les  Agens  qui  viendroiént  de  Mexique  y  appuïant 
fur  la  failïe  des  joïaux,  &,  des  autres  pièces  qui  compofoienc 
Je  prefent  defbné  à  l'Empereur:  ce  qui  leur  fit  naître  l'occa- 
fion  d'expofer  le  fujet  qu'ils  avoient  de  fe  défier  de  l'Evêque 
de  Burgos  •  furquoy  ils  demandèrent  au  Cardinal  la  permifl 
{ion  de  reculer  ce  Juge,  fuivant  les  loix  de  lajuftice  ordinaire} 
offrant  de  prouver  les  caufes  de  cette  reeufation  ,  en  fe  foû- 
mettant  aux  peines  d'une  téméraire  contettation.  Le  Cardi- 
nal les  écouta  avec  beaucoup  d'application.  Il  parut  touché 
de  leurs  difgraces  ;  &  il  les  en  conîola,  par  des  promefles  de 
leur  donner  une  promte  expédition.  Les  ordres  donnez  à 
Seviile,  &  la  faille,  luy  déplurent  d'autant  plus,  que  tout  cela 
s'écoit  fait  fans  (on  aveu.  Ainfi  il  répondit  à  la  requête  des 
Envoïez  de  Cortez  ,  contre  l'Evêque,  qu'ils  pouvoient  le 
poulîer  en  Juftice,  ainfi  qu'ils  le  jugeroient  «à  propos  5  &  que 
pour  luy,  il  prendroit  fur  fon  compte  le  foin  de  les  défendre, 
contre  les  violences  qu'ils  pourroient  appréhender  dans  le 
cours  de  ce  procez.  C'étoit  leur  en  dire  allez  pour  les  ani- 
mer à  fe  jetter  dans  un  péril  auffi  redoutable  ,  qu'eft  celuy 
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de  plaider  contre  une  perfonne  armée  d'une  grande  autc- 

rirérentreprife  où  l'on  eft,  pour  ainfi  dire,  obligé  à  parler  de 

bas  en -haut,  &,  où  la  crainte  ôte  beaucoup  de  force  à  la 

raifon. 

Cet  heureux  début  leur  donna  le  courage  de  recufer  le  Pre- 
fident  du  Confeil  des  Indes,  dans  fon  propre  Tribunal.    Ils- 
produifirent   leurs  raifons  écrites,  avec  toute  la  modération 
necefTaire  pour  ne  point  ofFenfer  le  refped  :  mais  ces  raifons- 
croient  fi  fortes  &  fi  connues  des  autres  Juges,  qu'ils  n'ofe- 
rent  les  rejetter  par  un  déni  de  juftice ,  en  une  affaire  de  cette 
qualité  ,  particulièrement  fur  le  bruit  qui  couroit  alors  ,  du- 
retour  de  l'Empereur  ,  applaudi  par  tous  ceux  qui  n'avoient. 
point  fujet  de  craindre  fa  prefence,  &  qui  aïant  porté  le  cal- 
me 'dans  tous  les  efprits,  répandoit  encore  des  influences  de 
circonfpedion  fur  celuy  de  tous  les  Miniftres.    Diaz,£cceux 
qui  l'ont  fuivi  ,  touchent  un  peu  trop  fortement  les  motifs 
de  cette  recufation.    Diaz  rapporte  ce  qu'il  a  entendu  dire  , 
&  les  autres  l'ont  copié  $  car  tous  ces  motifs  ne  paroiiTent. 
pas  vrai  femblablesen  !a  perfonne  d'un  Prélat  vénérable  &  qua- 
lifié.   Il  eft  néanmoins  confiant  qu'on  en  prouva  quelques- 
uns  •  comme  ,  le  mariage  qu'il  traitoit  alors }  de  fa  nièce  avec. 
Diego  Velafquez  •  l'aigreur  qu'il  avoir  marquée  en  diverfes 
cccafions  aux  Agens  de  Cortez,  qu'il  traitoit  de  rebelle  $£ 
de  traître  ,  lorfque  fa. prudence  cedoit  à  fa  paffion     Ces  preu- 
ves jointes  aux  ordres  donnez  à  Sévi  lie,  pour  arrêter  les  En- 
voïez,  (  6c ce  fait,  qui  étoit  public,  ne  pouvoit  êtredéguife  ) 
furent  jugées  fuffifantespour  autorifer  &.  faire  palTer  la  recu- 
fation, après  une  exacte  difcuflion  dans  toute  la  rigueur  du 
droit  j  jugement  qui  fut  appuïé  de  l'avis  du  Confeil  d'Etat, 
&  des  conclufions  du  Cardinal.   On  ordonna  donc  que  lr<Evê- 
que  n'entreroit   en   aucune   connoilTance  des  affaires   entre 
Hernan  Cortez  S:  Diego  Velafquez.    On  révoqua  (es  ordres  ■ 
les  fa; fies  furent  levées  •  &  l'importam-e  de  cette  entreprife 
artira  toute  la  confideration  des  Miniftres.    Les  exploits  de 
Cortez ,  prefque  effacez  par  le  decri  de  fa  fidélité ,  reçurent 
les  éloges  qu'ils  meritoient }  &  le  Cardinal,  par  plufieurs  dé- 
crets ,  recommanda   la  promte  expédition  de  cette  affaire. . 
Il  fît  même  paroître  un  defir  fi  fincere  de  l'avancer,  qu'aïanc 
re^u  en  même  tems  la.  nouvelle  de  fon  exaltation  au  Trôna 
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de  faint  Pierre  ,  &  etanr  parti  peu  de  jours  après ,  pour  s'em- 
barquer ,  il  dépêcha  encore  quelques  ordres  fur  ce  iujet-  foie 
que  le  bon  droit  de  Cortez  eût  fait  cette  impreiïion  fur  fou 
efprit  -,  ou  que  l'aïant  deja  rempli  des  foins  de  fa  dignité ,  il 
fe  crût  obligé  de  lever  tous  les  obftables  d'une  conquête 
qui  devoir  ouvrir  le  chemin  à  l'entrée  des  veritez  de  l'Evan- 
gile ,  &:  faciliter  la  converfion  de  ces  miferables  Idolâtres: 
intérêts  de  l'Eglife,  dignes  d'occuper  les  premières  réflexions 
d'un  Souverain  Pontife. 


CHAPITRE    VIII. 

Ce  qui  Je  paffk  en  toute  cette  affaire ,  fufques  à 
ft  conclu/ton, 

LE  nouveau  Pape  Adrien  fixiéme  de  ce  nom  ,  fe  trouvoit 
alors  àVi&oria  ,  où  il  étoitallé,  afin  de  donner  ordre  de- 
plus  «prés,  à  fecourir  les  Provinces  de  Navarre  &  deGuipuf- 
coa,  dont  les  François  ravageoient  les  frontières,  afin  d'en- 
tretenir &  d'échaufer  les  troubles  de  celle  de  Caftille:  mais 
les  inllances  redoublées  de  Rome,  &  de  toute  l'Italie  ,  l'obli- 
gèrent à  partir,  ^prés  avoir  réglé  tout  ce  qui  regardoic  la 
Charge  qu'il  avoit  exercée.  Peu  de  tems  après ,  l'Empereur- 
vint  aborder  à  la  côte  de  Bifcaye  ;  &.  defeendant  à  Sant  Ander, 
il  trouva  que  les  maux  dont  fes  Roïaumes  avoient  été  affligez,, 
commencoient  à  s'appaifer.  La  tempête  avoit  celle  -,  mais 
on  entendoit  encore  ce  bruit  fourd ,  qui  fubfifte  quelque- 
tems  entre  le  calme  &.  l'agitation  :  ce  qui  luy  fit  comprendre 
que  le  châtiment  de  quelques  feditieux  exceptez  de  l'amnif- 
tie  générale,  étoit  neceflaire  pour  rétablir  l'autorité  des  Loix, 
&  le  repos  de  fes  Peuples.  Il  trouva  encore  des  reftes  fâ- 
cheux d'un  autre  mal  ,  qui  avoit  affligé  l'Efpagne  durait  fou 
abfence.  Les  François  avoient  attaqué  le  Roïaume  de  Na-- 
varre.-&  quovqu'ils  enflent  été  batus  en  quelques  occafîons,. 
ils  confervoient  encore  Fonrarabiej  Se  il  faloit  reprendre  cette 
p.iace,  où,  les  ennemis  fe  difpofoient  à  jetter  un  puiflant  fe- 
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cours.  Mais  ces  foins,  Se  ceux  que  Tes  autres  Et  .ts  demandoient^ 
en  Italie,  en  Flandres,  6c  en  Allemagne,  n'empêchèrent  point 
l'Empereur  de  s'appliquer  aux  affaires  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne,  pour  lefquelles  il  avoit  une  particulière  attention.  11  ac- 
corda une  audience  aux  Envoïez  de  Cortez  :  &c  quoyque  les 
Agens  de  Velafquez  euflent  en  mê^ne  tems  prefente  leur  re- 
quête, comme  fa  Majefté  avoit  pris  une  éxa&e  connoiilance  ' 
du  différend,  fur  les  înftruéhons  du  nouveau  Pape,  il  confir- 
ma, par  une  nouvelle  fentence  ,  la  récusation  de  l'Evêque 
de  Burgos,  ôc  nomma  entre  fes  Miniftres  ,  des  CommifTaires 
qui   puiîent  terminer  enfin  cette    grande  conteftation.    Le 
Grand  Chancelier  du  Roïaume,  Mercure  de  Gattinare,  pre- 
fidoit  à  cette  aflemblée  ,  dont  étoient  Hernan  de  Vega  Sei- 
gneur de  Grajal,  le  Grand  Commandeur  de  Caftille  ,  le  Doc- 
teur Laurent  Galindez  de   Carvajal  ,  le  Licencié  François 
Vargas  Confêiller  6c  Camerier  de  fa  Majefté,  6c  Monfieur  de 
la  Rofe,  Flamand,  6c  Miniftre  d'Etat     Monfieur  de  la  Chaïf, 
que  Diaz  6c  Herrera  ont  joint  à  ces  Miniftres,  ne  pouvoir 
être  de  ce  Confeil  ^  puifou'il  y  avoit  plus  d'un  an  qu'il  étoit 
mort  à  Saragoflé  ,  6c  que  Ciattinare  avoit  fuccedé  à  la  Charge 
de  Chancelier,  vacante  par  fa  mort.    Le  choix  de  perfoftnes 
fi  qualifiées,   fit  paroître  la  droiture  des  intentions  de  l'Em- 
pereur j  puifqu'iln'avoit  point  alors  de  Miniftres  en  qui  fa  Ma- 
jefté eût  plus  de  confiance  ;  &  qu'on  ne  pouvoir  aflembier  un 
Confeil ,  où  les  bonnes  lettres ,  l'équité  6c  la  prudence ,  fufTent 
en  un  plus  haut  rang. 

On  examina  d'abord  tous  les  mémoires  drefTez  fur  les  lettres 
£c  fur  Iqs  relations  qui  avoient  été  produites  au  procez  j  mais 
on  trouva  le  fait  fi  embarrafîé  par  les  diverfes  informations 
toutes  oppofées  ,  que  les  Juges  crûrent  qu'il  étoit  necefiàire 
de  faire  entrer  les  Agens  des  deux  partis  ,  afin  qu'ils  pnfîenc 
s'expliquer  de  vive  voix,  6c  rendre  raifon  de  leur  droit  à  la 
première  afTemblée  $  parce  qu'ils  convenoient  tous  de  finir 
cette  conteftation,  6c  qu'ils  vouloient  s'inftruire  clairement 
de  la  manière  dont  ils  fe  juftifioient  des  aceufations  formées 
de  part  6c  d'aurre ,  6c  comment  ils  foûtenoient  leurs  raifons: 
afin  qu'ils  en  puflent  tirer  la  vérité  toute  pure,  fans  s'amufer 
aux  formalitcz  d'une  procédure,  dont  les  chicanes  Si  les  dif- 
putes  ne  font  le  plus  fou  vent  que  de  mauvaifes  refuite:,  donc 
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©n  obfcurcit  le  fond  d'une  affaire,  6c  qu'on  pourroit  nppeller 
les  détours  de  lajuftice. 

Les  Envoïez  des  deux  partis  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou- 
ver le  jour  fuivanc  au  Confeil  ,  avec  leurs  Avocats  ^  &  en- 
tre ceux  de  Velafquez,  André  de  Duerofe  fignala  afîèz  mal- 
à- propos:  mais  on  fut  moins  furpris  de  le  voir  alors  infidèle 
à  (on  ami,  '.cachant  qu'il  avoit  déjà  manqué  de  fideliré  à  foa 
Maître.  On  leut  les  Mémoires,  furquoy  on  interrogeoit  les 
parties ,  pour  voir  comment  ils  repondoient  aux  Charges  qui 
refultoient  des  différentes  informations  s  &  comment  ils  juiti- 
fïoient  leurs  plaintes,  6c  les  Juges  tiroient  de  leurs  réponfes 
ce  qui  étoit  necclTaire  à  décider  nettement  fur  cette  affaire. 
Enfin  au  bout  de  quelques  jours  d'audiences  ,  les  Commiflai- 
res  demeurèrent  d'accord  ,  qu'il  n'étoit  pas  julte  que  Velaf- 
quez  s'attribuât  l'avantage  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  fans  autre  titre  ,  que  celuy  d'avoir  fait  quelque  dé- 
penfe  pour  cette  entreprife,  &  d'avoir  nommé  Cortez  pour 
la  conduire  -,  puifque  tout  ce  qu'il  pouvoit  demander  légiti- 
mement fe  reduifoit  à  ce  qu'il  y  avoit  emploie,  cnjultifiant  que 
e'etoit  de  fon  propre  bien ,  6c  non  pas  des  effets  qui  apparte- 
noientau  Roi,  6c  dont  il  avoit  la  difpofition  dans  l'étendue 
de  fon  Gouvernement  :  fans  que  la  nomination  qu'il  avoit 
faite  de  la  perfonne  deCortez,  luy  pût.  acquérir  aucun  droit 
fur  la  gloire,  &  le  profit  de  cette  conquête  >y  l'acle  de  la  no- 
mination étant  fans  force  &  fins  autorité,  fans  la  participa, 
tion  des  Miniftres  de  l'audience  Royale,  dont  il  devoit  rece- 
voir les  ordres.  On  ajouta  que  Velafquez  ccoit  déchu  de  fon 
pouvoir  le  jour  qu'il  avoit  révoqué  Cortez  j  6c  qu'en  ce  qui 
le  regardoit,  il  avoit  détruit  par  cette  revocation  tout  ce  qui 
pouvoit  appuïer  fon  titre  ,  pour  fe  dire  le  maître  de  l'expédi- 
tion ,  après  avoir  laifîé  Cortez  en  liberté  d'agir  ,  fuivanc  ce 
qu'il  jugeoit  c;re  le  plus  avantageux  au  fervice  de  fa  Majefté  : 
d'autant  plus  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'il  corn- 
mandoit,avoient  été  levées  à  fes  dépens-  6c  qu'il  avoit  équipé 
les  vaifleaux  de  fon  argent  6c  de  celuy  qu'il  avoit  emprunté 
de  les  amis. 

Ainfi  quoiqu'il  parut  aux  yeux  de  ces  Juges  fi  fages  &  fi 
éclairez  quelque  choie  d'irregulicr  ,  ou  au  moins  de  peu  fou- 
rnis, duns  les  premières  démarches  de  Cortez  3  ils  crurent  nean- 
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moins,  qu'on  dévoie  accorder  quelque  grâce  aux  juftes  fujets 
de  plainte  qu'on  luy  avoir  donnez ,  &  encore  plus  aux  grands 
Se  admirables  progrez  qui  avoient  été  comme  les  faites  defon 
indignation  5  puifqu'on  luy  étoit  redevable  d'une  conquête  fï 
importante  èc  fi  peu  attendue,  dont  les  difficultez  n'avoient 
fervi  qu'à  donner  de  l'éclat  à  fa  valeur  ,  &  fur  tout  à  fa  fidé- 
lité &  à  l'attachement  inviolable  qu'il  confe.rvoit  pour  fon  de- 
voir. Ces  confiderations  obligèrent  les  Juges  à  conclure  que 
Cortez  méritoic  d'être  maintenu  dans  le  Gouvernement  des 
Païs  qu'il  avoit  conquis  :  Qu'on  devoit  l'encourager  en  luy 
procurant  des  fecours  confiderables  ,  afin  qu'il  fût  plus  en 
état  de  pourfuivre  une  entreprife  qu'il  avoit  fi  fort  avancée j 
ëc  ils  ne  purent  s'empêcher  de  taxer  Diego  Velafquez  d'une 
ambition  déréglée  ,  lors  qu'il  s'appuïoit  fur  de  fi  foibles  fon- 
rnens  pour  ufarper  la  gloire  ôc  le  fruit  des  travaux  d'un  au- 
tre. Ils  trairerent  encore  comme  un  attentat  digne  d'une  fe- 
vere  correction  ,  la  hardiefle  qu'il  avoit  eue  d'aflembler  6c 
d'envoïer  une  armée  contre  Cortez  -,  fans  faire  aucune  refle- 
xion fur  les  fuites  qu'un  procédé  fi  violent  pouvoir  avoir- 
&.  en  méprifant  les  défenlès  qu'il  en  avoit  reçues  de  la  parc 
des  Minières  de  l'Audience  Roïale  de  Saint  Domingue. 

On  envoïa  ces  conclufions  à  l'Empereur  -y  ôc  après  l'appro- 
bation de  fa  Majeité  ,  la  Senrence  fut  prononcée  en  cette  for- 
me. On  declaroit  Hernan  Cortez  bon  Miniftre  &  fidèle  vaf- 
fal  de  fi  Majeure.  On  honoroir  des  mêmes  qualitez  les  Ca- 
pitaines &  les  Soldats  qui  l'avoient  accompagné  :  &  on  im- 
pofoit  un  fiîence  perpétuel  à  Diego  Velafquez ,  fur  la  con- 
quête de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  luy  ordonnant  fous  peine 
de  punition  ,  de  n'y  apporter  aucun  obftacle,  foit  par  luy  mê. 
me  ,  ou  par  quelqu'un  qui  s'avouât  de  luy  :  refervanr  néan- 
moins tous  fes  droits  pour  ce  qui  regardon:  les  frais  qu'il  avoic 
faits  à  l'armement  des  vaifleaux  ,  afin  qu'il  pût  en  juftiner  fa 
dépenfè  conformément  à  fa  relation  &  les  demander  en  Jufti- 
ce.  C'eft  là  tout  ce  qui  fût  réglé  par  la  Sentence  ;  les  Juges 
aïant  remis  les  grâces  dont  on  vouloit  honorer  Cortez  :  la 
correction  de  Velafquez  ,  Se  les  autres  ordres  dont  l'affemblée 
avoit  fait  un  projet,  aux  dépefehes  quiferoient  faites  au  nom 
de  l'Empereur. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  ce  jugement  fut  dreffé 

fur 
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Tur  !a  raifon  d'Etat, plus  que  fur  l'exacte  rigueur  de  la  Juflice. 
Il  o'cft  pas  de  nôtre  fujet  d'examiner  le  droit  des  pretendans. 
Nous  avons  toucha  les  motifs  de  la  Sentence,  &.  les  confide- 
rations  des  Juges  -,  &  nous  rcconnoiflbns  de  bonne  foi  , qu'il 
•y  eut  quelque  chofc  en  la  première  démarche  de  Cortcz  ,  qui 
avoit  befoin  d'être  interprété  favorablement.  Mais  on  ne 
.peut  nier  que  la  conquête  ne  luy  appartînt  au  même  titre, 
que  les  Païs  conquis  appartenoient  à  1  Empereur.  Sur  ce  fon- 
.dement  qui  ell  vrai  ,  ks  J  iges  ne  pouvoient  ils  pas  ramener 
J'affaire  aux  termes  de  l'équité  ,  en  la  tirant  des  règles  du 
Droit  commun  ,  &  en  modérant  par  quelque  indulgence  la 
fèventé  de  la  Juftice  ordinaire -,  ce  tempérament  fe  trouvant 
autorifé  par  la  foiblefle  des  raifons  de  Velafquez  :  &  par  la 
confideration  des  violences  &  de  l'irrégularité  de  Ton  procédé. 
On  dit  qu'il  ne  vécut  pas  long  -  tems  après  avoir  reçu  les 
lettres  de  l'Empereur  ,  qui  marquoient  peu  de  fatisfa&ion 
de  fa  conduite.  C'eft:  un  ancien  privilège  des  Souverains,  que 
leurs  paroles  feules  tiennent  lieu  de  recompenfe  &  de  châti- 
timent.  On  ne  peut  refufer  à  Velafquez  les  éloges  qu'il  meri- 
toit  par  fa  qualité  ,  fes  talens  6c  fa  valeur,  dont  il  avoit  don- 
né des  preuves  éclatantes  en  la  conquêre  de  l'Ifle  de  Cubai 
mais  en  cette  occafion  il  fe  trompa  malheureufement  dans  le 
principe  j  &.  il  fit  de  fauiïes  démarches  ,  fur  les  moïens  dont 
il  pretendoit  fe  fervir  pour  arriver  à  Ces  fins  •  enfin  fon  im- 
patience luy  caufa  la  mort.  Son  premier  aveuglement  vint 
de  la  défiance  :  vice  qui  comme  l'excez  de  la  crainte  ,  don- 
ne quelque  fois  jufques  à  la  témérité.  Le  fécond  vint  de  la 
colère  qui  prive  les  hommes  de  l'avantage  de  la  raifon ,  dont 
elle  les  rend  ennemis  :  Et  le  troifieme  fut  caufe  par  l'envie 
qui  tient  lieu  de  colère  aux  âmes  baUes ,  &  qui  fentent  leur 
foibUiïe. 

On  traita  aufïï  tôt  des  moïens  d'aiïïfter  Cortez  ^  &  l'Empe- 
reur commit  ce  foin  aux  Minières  qui  compofoient  l'ailern- 
blée  II  donna  une  audience  favorable  à  fes  Envoïez  ,  té- 
moignant qu'il  éroit  fort  fatisfait  que  la  juftice  (e  fut  décla- 
rée pour  eux.  Il  honnora  Martin  Cortez  de  plufieurs  mar- 
ques de  fa  bien-veillance  ,  en  confîderation  du  mérite  de  fon 
fi, s.  dont  il  luy -pro  nie  de  recompenfer  les  fervices  par  des 
grâces  proportionnées  à  leur  grandeur.  Cependant  on  nom- 
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ma  quelques  Religieux  pour  aller  travaillera  la  converfion  des 
Indiens  ,  qui  étoit  la  première  vue  de  fa  Majefté  r  dont  la 
pieté  preferoit  toujours  le  foin  de  ia  Religion  aux  intérêts  de 
fon  Etat.  Il  commanda  que  l'on  tint  prêt  un  fecours  confïde- 
rable  ,  d'armes  &  de  chevaux  pour  embarquer  fur  la  première 
Flote  j  Se  confîderant  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
retarder  peint  Tes  dépefehes  6c  Tes  ordres,  pendant  que  Cor- 
tez  avoit  encore  les  armes  à  la  main  ,  contre  des  ennemis 
puifTans  :  outre  rembarras  que  la  jaloufie  de  fes  concurrens 
pouvoir  apporter  à  fes  conquêtes  ;  l'Empereur  envoïa  d'a- 
bord ces  ordres  par  diverfes  lettres  qu'il  fit  expédier. 

La  première  étoit  adreiTée  aux  Gouverneurs  6c  à  l'Audien- 
ce R  ïaje  de  Saint  Domingue  ,  à  qui  il  declaroit  fes  inten* 
tions,  avec  ordre  d'alnfter  Cortez  de  tout  leur  pouvoir  ,  ôc 
d'éc<:rter  tous  les  obftacles  qu'on  pourroit  former  à  Ton  en- 
rreprife.  L'autre  lettre  pour  Velafquez  ,  luy  défendoit  abfo- 
lument  de  fe  mêler  de  cette  affaire ,  £c  dcfàprouvoit  fevere- 
ment  Ces  excez  6c  la  violence  de  Ton  procédé.  La  troifîéme 
adreiTée  à  François  de  Garay  ,  blâmoit    fon  entrée  dans  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Efpagne,  èc  portoit  une  dé- 
fende de  continuer  ce  deiTein.  Enfin  la  dernière  depefche  étoir 
pou^  Hernan  Cortez  ,  remplie  de  ces  marques  d'honneur  6c 
de  bien.veillance  ,  dont  les  Souverains  Tçavent  favorifer  ceux 
dont  ils  ont  reçu  de  grands  Tervices,  lors  qu'ils  ne  dédaignent 
pas    d'avouer  qu'ils    s'en  Tentent  obligez,    L'Empereur  aD- 
prouvoit  en  cette  lettre, non-feulement  les  actions  que  Cort<  z 
avoit  faires  ,  mais  encore  les  defleins  qu'il  formoit  pour  re- 
prendre la  Ville  de  Mexique:  il  faifoit  comprendre  à  ce  Ge- 
neral ,  qu'il  connoifToit  toute  l'érenduë  de  fon  mérite,  fa  va- 
leur, fa  confiance,  fans  oublier  la  manière  adroite  &  pruden- 
te ,  avec  laquelle  il  avoit  fçû  ménager  l'efprit  de  fes  Sol  data 
&  de  lés  Alliez.   Sa  Majeftc  touchoit  en  peu  de  mots  les  or- 
dres qu'on  avoit  donnez  pour  le  mettre  en  repos,  &:  en  'cure- 
té de  la  part  de  fes  concurrens  :  6c  la  qualité  qu'on  luy  en- 
voioit  de  Gouverneur  &c  de  Capitaine  General  par  tout  cet 
Empire.    L'Empereur  TafTîiroit  encore  ,  de   luy  donner  des 
témoignages  plus  folides   de   fa   reconnoiflance  :  faifant  un 
détail  exprés  6c  fort  honorable,  des  CapitdiÀs  6c  des  Solda rs 
epi  fèrvoient  fous  fon  commandement.     Il  luy  recomman- 
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doit  avec  beaucoup  d'afflction,  de  bien  traiter  les  Indiens 
&  d'avoir  foin  qu'ils  fi  lient  infèruitt  des  veritez  de  nôrre  Re- 
ligion, «S:  confiderez  comme  une  femence  propre  à  recevoir 
la  culture  de  l'Evangile.  Il  conclue  il  par  des  espérances  de 
nds  Se  puillms  fecours  >y  remettant  à  fa  valeur  &.  à  fa  fi- 
délité ,  l'achèvement  d'un  fi  grand  ouvrage  :  Lettre  qui  ho- 
nore éternellement  l'illuftre  poifcerité  Je  Cortez,  comme  un 
de  ces  titres ,  cjui  portant  la  Nobleile  dans  les  familles  qui  n'ont 
pas  cet  avantage  d'elies-mêmes ,  donnent  un  nouvel  éclat  à 
celle  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres. 

L'Empereur  figna  àValladolid,  toutes  ces  dépêches,  datées 
du  vingt-deuxième  jour  d'Octobre  de  l'année  ijiz.  &.  or- 
donna que  deux  des  Envoïez  de  Cortez  en  fuflènt  ks  por- 
teurs ,  éc  partirent  inceflamment.  Les  deux  autres  demeurè- 
rent, pour  folliciter  le  fecours,  &  pour  attendre  une  inftruc- 
tion,  qu'on  dreiïbit  fur  diverfes  obfervations,  &  fur  les  difpo- 
fitions  qu'on  fouhaitoit  de  donner  à  la  forme  du  Gouverne- 
ment politique  &  militaire  de  cet  Empire.  -Quovque  le  récit 
des  exploits  de  Hernan  Cortez  ait  fouffert  quelque  interrup- 
tion parce  détail,  nous  avons  crû  qu'il  étoit  à  propos  de  fui- 
vre  cette  matière  jufques  à  la  conclufion  -y  afin  de  ne  la  laifîer 
point  en  l'air,  &  tronquée,  pour  ainfi  dire,  au  péril  d'être 
obligez  d'entrer  en  d'autres  digreflions  :  liberté  que  non.  feu- 
lement les  Hiftoriens  ont  bien  voulu  (e  donner,  mais  encore 
les  Annaliftes,  qui  s'attachent  par  des  loix  plus  étroites,  à  la 
fuite  des  tems  ^  ainfi  que  Tacite  l'a  pratiqué  en  les  Annales, 
lorfque  rapportant  ce  qui  s'etoit  paffé  fous  l'Empire  de  Clau- 
dius ,  il  y  fait  entrer,  &  conduit  jufques  à  la  fin,  la  guerre 
faite  en  la  Grande  Bretagne,  par  deux  Vice- Prêteurs ,  Ofto, 
nus  &:  Didius  s  croïant  qu'il  y  avoit  moins  d'inconvénient,  d'in- 
terrompre la  fuite  des  années ,  que  de  tomber  dans  la  faute 
de  delunir  des  évenemens  confiderables. 
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CHAPITRE      IX. 

Cortex,  reçoit  un  nouveau  fecours  de  Soldats  &  de  mu- 
nitions :  il  fait  la  revue  de  fin  armée. ■  Les  aUte^ 
en  font  autant ,  à  fin  imitation.    On  publie  des  Or- 
donnxnces  -,  &  on  commence  La  marche  ,  a  dejfein  de 
s* emparer  de  Te^euco, 


o 


N  approchoit  de  la  fin  de  Tanné  1520.  lorfque  Cortez- 
^  'prit  la  refolution  d'entrer  avec  toutes  Tes  forces,  dans  le 
Pais  ennemi ,  &  de  remettre  la  décifion  de  fon  entreprife ,  à  ce 
que  le  fort  des  armes  en  ordonneroit.  Il  a  voit  depuis  peu  de 
jours ,  reçu  un  de  ces  fecours  que  fa  bonne  fortune  faifoit  tom- 
ber fans  peine  fous  fa  main.  Le  Gouverneur  de  Vera-  Cruz 
luy  donnoit  avis ,  qu'il  étoit  arrivé  à  la  côte  un  navire  venu  des 
Canaries,  chargé  d'une  quantité  confiderable  d'arquebufcs,. 
de  poudres,  &  d'autres  munitions  de  guerre,  avec  trois  che- 
vaux, &;  quelques  paflagers,  qui  venoient  à  defTein  de  ven- 
dre ces  chofes  aux  Efpagnols  emploïez  aux  conquêtes. 

Les  marchandifes  éroient  déjà  montées  à  un  prix  exceffif, 
en  tous  les  ports  des  Indes,  où  l'intérêt  avoit  effacé  l'horreur 
que  Ton  avoit  pour  un  commerce  fi  éloigné  ,  &  fujet  à  tant' 
de  rifques.  Cet  avis  fit  naître  au  General  le  defïr  de  fe  pré- 
valoir des  avantages  que  Toccafion  luy  offroit  :  il  envoïa  un 
Commi (Taire  à  Vcra-Cruz  ,  avec  de  Tor  &  de  l'argent  en  bar- 
res,  &  une  efeorte  fuffifante.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  fut 
chargé  du  foin  d'acheter  les  armes  £c  les  munitions,  au  meil- 
leur prix  qu'il  feroit  pofllble  •  ce  que  cet  Officier  executa  avec- 
tant  d'adreflTe,  6c  en  donnant  de  fi  belles  idées  de  Tenrrcpnie 
où  fon  General  étoit  engagé  ,  qu'il  n'acheta  pas  feulement- 
toute  la  charge  du  vaiffèaû  à  un  prix  fort  modéré  ^  mais  en. 
core  il  perfuada  au  Capitaine  &.  au  Maîcre  du  navire,  d'aller 
fervir  en  l'armée  de  Cortez,  avec  treize  Soldats  EfpaçnoJs 
qui  venoient  chercher  fortune  dans  les  Indes:  imprelfion  qui 
ctoit  alors  en  fa  plus  grande  force,  &  qui  règne  encore  en 
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Pëfprit  de  ceux  qui  cherchent  à  s'enrichir  par  cette  voie,  (ans 
que  la  perte  de  tant  de  malheureux  abulez  par  cette  faillie 
efpcrance,  puifle  fervir  d'initruction  pour  modérer  l'avidité  des- 
autres. 

Cortez  fortifié  de  ce  fecours,  &  des  autres  qu'il  avoit  re- 
çus contre  toute  forte  d'apparence  ,  refolut  d'avancer  le  teins 
de  la  marche  de  Ion  armée.  I!  ne  pouvoit  plus  différer,  ni 
attendre  que  l'es  brigantins  fuiïlnt  achevez  •  parce  que  les- 
troupes  de  la  République,  &  celles  de  Tes  alliez,  étoient  ar- 
rivées ,  &  que  leur  fejour  luy  faifoit  appréhender  les  inconve* 
niens  de  l'oifiveté. 

Il  aflembla  Ces  Capitaines,  afin  de  délibérer  avec  eux,  fur 
ce  qu'on  pouvoir  entreprendre  d'avantageux  à  leur  dcilein, 
avec  les  forces  qu'ils  avoient ,  jufques  à  ce  qu'ils  euflent  af- 
femblé  toutes  les  troupes  qu'ils  attendoient,  &  qui  étounc 
en  marche,  &  qu'ils  fe  vident  ainfi  en  état  d'attaquer  Mexi- 
que. Il  y  eut  divers  avis  ,  qui  fe  reduifirent  à  la  reiblution 
d'aller  droit  à  Tezeuco  ,  &;  de  s'emparer,  à'tout  événement, 
de  cette  Ville..  Comme  elle  étoit  fituée  fur  le  chemin  de 
Tiafcalav&  prefque  fur  le  bord  du  lac,  elle  parut  propre  à 
faire  une  Place  d'armes  :  c'étoit  un  pofte  où  l'on  pouvoit  fe 
fortifier  ,  &  s'y  maintenir  ,  tant  pour  recevoir  avec  moins  de 
peine  les  fecours  que  l'on  attendoit,  que  pour  defolerpar  des 
courfes  le  Pais  ennemi.  Ils  y  trouvoient  une  retraite  aflurée 
proche  de  Mexique,  Se  qui  pouvoit  leur  erre  une  reflource 
contre  les  aecidens  qui  arrivent  quelque-fois  à  la  guerre.  Les 
troupes  fuififoient  à  cette  expédition  :  &.  quoyque  les  canaux 
qui  conduifoient  les  eaux  du  lac  jufques  à  la  Ville  ,  panifient 
trop  étroits  pour  recevoir  les  brigantins,  on  remit  à  une  autre- 
fois à  pourvoir  à  cette  difficulté  y  &  on  conclut  d'abréger  le 
terme  defliné  pour  la  marche  de  l'armée. 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à  faire  la  revue  des  Efpaçnofs, 
dont  le  nombre  fe  trouva  monter  à  cinq  cens  quarante  Fan- 
tâifiiis ,  &  quarante  Cavaliers,  outre  neuf  pièces  d'artillerie 
qu'on  avoit  tirées  des  vaiiïéaux.  La  montre  le  fit  en  prefen- 
ce  d'une  prodigieufe  multitude  d'Indiens  qui  étoient  accou- 
rus à  ce  fpecladej  &  on  luy  donna  tout  l'éclat  d'une  re\ûë 
générale,  en  faifant  moins  d'attention  au  dénombrem  t  des 
Soldats,  qu'à  la  pompe  du  fpectacle.    On  n'oublia  rien  de  ce 
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qui  alloit  à  l'oltencation ,  comme  la  parure  des  Soldats,  le 
mouvement  des  drapeaux  ,  le  manège  des  chevaux  ,  Ôc  le 
divers  maniment  des  armes,  Iorfqu'ils  le  preparoient  à  faliier 
le  General  :  tout  cela  fut  exécuté  fi  galamment,  &  avec  tant 
de  juftefle  ,  que  les  Indiens  y  applaudirent  par  des  acclama, 
tions  redoublées  }  &  la  milice  étrangère  y  reçut  de  bonnes 
instructions.  Après  cela,  Xicotencal  ,  qui  commandoit  les 
troupes  de  la  Republique,  voulut  aufli  faire  palTer  fes  Sol- 
dats en  revue.  Ce  n'eit  pas  que  cette  metode  eût  jamais  été 
pratiquée  par  les  Mexicains  ;  mais  il  pretendoit  faire  fa  cour 
au  General ,  en  imitant  les  Efpagnols.  Les  timbales,  les  cors, 
&  les  autres  inftrumens  de  leurmufique,  marchoientà  la  tête. 
Les  Capitaines  venoient  après,  à  la  file,  fuperbement  parez 
d'une  grande  quantité  de  plumes  de  diverfes  couleurs ,  &  de 
joïiux  en  pendants  ,  attachez  aux  oreilles  &  aux  lèvres.  Ils 
portoient  fous  le  bras  gauche  leurs  mafluës .  ou  leurs  fabres 
avec  leur  garniture ,  &  la  pointe  en  haut  5  &  chacun  avoit  un 
Page,  qui  portoit*fon  bouclier,  ou  fa  rondache ,  où  la  défai- 
te de  leurs  ennemis,  &  le  récit  de  leurs  exploits ,  étoient  ex- 
primez par  diverfes  figures.  Ils  fàliierent  à  leur  manière  les 
deux  Généraux  3  &c  enïuite  les  Compagnies  paflerent  en  diffé- 
rentes troupes ,  distinguées  par  la  couleur  des  plumes ,  &  auffi. 
par  leurs  enfeignes  ;  c'eft  à  dire  des  reprefentations  de  quel- 
ques animaux,  qui  étant  élevez  au  bout  des  piques ,  tenoienc 
lieu  d'étendarts.  Toute  cette  armée  pouvoit  monter  au  nom- 
bre de  dix  mille  hommes  choifis,  quoyque  la  Republique  en 
eût  mis  fur  pied  bien  davantage  -y  m.us  le  refte  de  cette  levée 
fut  occupé  à  la  conduite  des  brigantins,  dont  la  confervation 
étoit  d'une  fi  grande  confequence,  que  le  Sénat  reçut  comme 
une  grande  faveur,  cet  emploi,  qu'il  auroitpû  regarder  comme 
une  marque  de  mépris. 

Herrera  foûtient  que  les  Tlafcalteques  paflerent  en  cette 
revûë,  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  hommes-  fnrquoy  il 
s'écarte  de  Bernard  Diaz ,  &,  des  autres  Auteurs  s  fi  ce  n'eft 
qu'il  ait  crû  qu'il  n'éroit  pas  important  de  confondre  ces 
Peuples  avec  ceux  de  Cholula  Se  de  Guacocingo  ,  dont  les 
troupes  étoient  campées  hors  de  la  Ville  ;  en  effet,  on  ne 
doute  pas  que  Cortez  ne  fortît  de  Tlafcala,  fuivi  de  foixante 
mille  hommes  de  guerre.    On  ne  comprend  point  aufli  en  ce 
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nombre  ,  les  troupes  que  le*  autres  Nations  alliées  y  joigni- 
rent, foit  durant   ia  marche,  foie  au  rendez- vous-  ce  qu'ils 
firent  avec  tant  de  zcle,  que  durant  le  llege  de  Mexique,  le 
General  vid  plus  de  deux  cens  mille  hommes  lous  Ion  corn. 
mandement.    Ce  qui  rend  cette  circonltance  encore  plus  re- 
marquable, eft  qu'il  ne  s'elt  point  dit  que  les  provifions  a  ent 
jamais   manqué,  ni  qu'il  y  ait  eu  aucun  différend  entre  cis 
diverfes  Nations ,  ni  enfin  qu'on  ait  trouvé  le  moindre  em- 
barras en  la  dillribution  des  ordres,  ou  dans  l'exactitude  du 
fervice.    On  ne  peut  douter  que  l'adrefîè  &  la  prudence  de 
Cortez  n'eufîent  beaucoup  de  part  à  cette  conduite  3  mais  il 
faut  encore  reconnoître  une  caufe  fuperieure.  Dieu  ,  qui  vou- 
loit  réduire  ce  vafte  Empire  à  fa  fainte  Loi ,  fe  fervoit  des  ta- 
iens  du  General  ,  &  luy  facilitoit  les  moïens  qui  le  condui- 
foient  à  la  tin  ordonnée  par  fa  Providence,  en  imprimant  dans 
les  efprits ,  la  difpofîtion  qu'il  eût  pu  produire  dans  \qs  eve- 
mens. 

On  publia  alors,  en  manière  de  ban,  quelques  Ordonnan- 
ces que  le  General  avoit  tracées  aux  heures  de  fon  Ioifir,  à 
deflein  de  prévenir  les  inconveniens  qui  peuvent  naître  de  la 
guerre,  lorfqu'elle  perd  fon  principal  attribut ,  qui  eft  la  juf- 
nce.  Il  ordonna  donc,  fous  peine  de  la  vie,  que  perfor.ne  ne 
fût  aiïez  hardi  pour  tirer  Pépée  contre  un  autre ,  dans  le 
quartier,  ou  duranc  la  marche:  qu'aucun  Efpagnol  ne  maltrai, 
tic  de  fait,  ou  de  paroles,  les  Indiens  alliez:  qu'on  ne  fie  au- 
cune violence  ,  ni  autre  injure  aux  femmes,  même  à  cciles; 
du  parti  ennemi  :  qu'aucun  Soldat  ou  Officier  n'abandonnât 
les  rangs ,  pour  aller  piller  les  Villages,  fans  ordre,  &  fans 
avoir  une  troupe  fuffiftnte  à  l'éxecution  du  commandement  j 
qu'on  ne  jouât  ni  armes  ,  ni  chevaux-  furquoy  on  s'étoit  un 
peu  relâché.  Cortez  défendit  encore,  fous  peine  d'infamie 
&  de  dégradation  ,  les  juremens ,  les  blafphêmes ,  &.  les  au- 
tres abus  qui  s'introduifent  par  la  tolérance,  fous  le  faux  titre 
de  licences  mi  itaires. 

Les  mêmes  Ordonnances  furent  lignifiées  aux  Chefs  des 
troupes  étrangères  j  &  le  General  afïïïta  luy  même  à  Pincer, 
prctation  que  Marine  &  Agui'ar  leur  en  firent,  afin  de  leur 
l\.ire  comprendre  que  les  peines  ordonné,  s  regardoient  tous  ;,s 
gens  de  guerre  indifféremment ,  6c  que  les  moindres  excez 
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de  leurs  Soldats  {croient  punis  à  toute  rigueur.  Il  fit  paffer 
•cette  parole,  des  Tlafcalteques  aux  autres  Nations  :  &  fa  di- 
ligence eut  un  tel  effet  ,  que  l'on  reconnut  dés  ce  moment, 
beaucoup  de  retenue  dans  le  procédé  irregulier  de  ces  In- 
diens j  quoyqu'on  fut  encore  obligé  de  tolérer  quelques  excez 
-durant  cette  expédition  ,  où  on  étoic  forcé  d'accorder  quelque 
choie  à  leur  rufticité,  ou  à  i'ufagc:  néanmoins,  deux  ou  trois 
châtimens  exemplaires  fuffirent  a  les  faire  rentrer  dans  les  rè- 
gles de  la  difcipline  -y  &,  la  peine  qu'ils  prirent  après  cela.,  à 
cacher  leurs  defordres,  jointe  à  la  crainte  qu'ils  témoignoienc 
d'en  être  châtiez  ,  fut  prife ,  autant  qu'on  le  put  faire  ,  pour 
une  réparation  qu'ils  en  faifoient  à  la  juilice  du  Gène» 
rai. 

Le  jour  fignalé  pour  la  marche,  étoit  celuy  auquel  on  cele- 
foroi:  la  Fête  des  Saints  Innocens.  Lorfqu'il  fut  arrivé,  le 
Pe:v,j  Olmedo  dît  la  Me  (Te  ,  où  tous  les  Efpagnols  affifterent  • 
&  l'on  fit  une  Prière  particulière,  afin  de  demander  à  Dieu  un 
heureux  fuccez.  Au  fortir  de  la  Chapelle,  le  General  com- 
manda aux  Indiens,  de  former  leurs  bataillons  à  la  campa» 
gn;:  &  après  qu'ils  furent  rangez  en  ordre  de  bataille,  il  for- 
|t  de  la  Ville,  à  la  tête  des  Efpagnols  ,  qui  marchoient  à  la 
fil  *  ,  afin  d'apprendre  aux  Indiens ,  la  manière  de  former  des 
ra  gs  en  doublant,  &  de  fe  donner  le  loifir  neceflaire  à  ce 
m-uvement}  un  de  leurs  plus  grands  défauts  à  la  guerre,  étant 
l'impetuofité  dont  ils  commençoientune  adion,  toujours  pré- 
cipitée, &  ainfi  fujette  au  détordre. 

Alors  Cortez  aflembla  tous  les  Commandans  de  ces  diver- 
f  s  Nations  j  &  il  leur  fit  une  petite  exhortation  ,  par  le  moïea 
de  les  Truchemens.  Il  leur  recommanda  d'animer  leurs  Sol- 
dats, en  leur  faifant  connoître  l'intérêt  commun  qui  les  en- 
gageoit  à  cette  entreprife  5  puifqu'ils  alloient  combatre  pour 
leur  liberté,  &  pour  celle  de  leur  Patrie:  qu'ils  fe  déhdent  de 
tous  ceux  qui  ne  marchoient  pas  volontairemeut  à  cette  ex- 
pédition :  qu'ils  châtiaffènt  avec  foin  les  excez  qui  fè  commet. 
Croient  contre  ks  Ordonnances.  Il  leur  enjoignit  furtout,  de 
reprefenrer  aux  Indiens  l'obligation  qu'ils  avoient  d'imirer 
les  Efpagnols  leurs  amis,  non- feulement  dans  les  actions 
de  valeur  ,  mais  encore  dans  la  modération  de  leur  con- 
duite. 

Ils 
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Ils  partirent  pour  aller   exécuter  les   ordres   di  General, 
qui  retourna  à  la  tête  dé  fa  troupe,  dont  le  fi'.ence  luy  don- 
noit  à  connoître  qu'on  le  preparoit  à  l'écouter  :  Mes  amis  ey> 
mes  Compagnons ,  dît-  il,  je  ne  pretens  pas  vous  faire  fentir ,  par 
des  exagérations  inutiles  ,  l'engagement  ou  'vous  êtes ,  d'agir  en  cette 
expédition  comme  des  L'fagnols  le   doivent  faire     Votre  valeur 
m'efl  ajfe\  connue  ;  &  j'en  ai  reçu  des  preuves  fi  éclatantes ,  cjue 
je  les  ay  regarde'^  s  quelque- fois  arec  des  fintimens  de  jaloufe     le 
demande  feulement  ,  moins  comme  votre  General ,  que  comme  un 
de'  vos  Compagnons ,  que  nous  j et t ions  tous  enftmble  les  yeux ,  avec 
une  égale  attention  ,  fur  cette  multitude  d' Indiens  qui  nous  fuit, 
ey*    qui  fait  fa  propre  ca^fe   de   la  notre.    (  e  témoignage  de  leur 
z\ele  nous  impcCe  une  double  obligation  ,  digne  de  nos  reflexions.   La 
première  efl ,  de  les  traiter ,  comme  /W)  amts_,  en  nous  accommodant 
à  la  foiblejfc  &  au  peu  détendue  de  leur  raifon.    L'autre  efl  de  les 
avertir  par  nôtre  conduite  ,  de  celle   qu'ils  doivent  garder.    Fous 
avez  entendu  tés   Ordonnâmes  qui  ont   été  publiées  pour  tout  le 
monde  ■:  la  moindre  fuie  que  l'on  commettra  contre  elles  entre  vous 
autres ,  aura  ,  outre  fa  propre  malice^  la  malignité  de  l  cxcmp'e.    il 
faut  donc  que  chacun  s'applique  a  confldercr  les  funefles  impr-jf.ons 
que  flon  méprit  ré  pan  droit  fur  nos  allie^i  ou  now  ferons  forcez,  de 
jetier  les  yeux  fur  l'importance  de  les  corriger ,  par  cilles   qui  jui- 
vtnt  le  châtiment    l'auray  une  extrême  douleur.,  de  me  voir  obligé 
à  cette  neeeffté  contre  le  moindre  de  mes  Soldats  :  mais  ce  fenttmcnt 
fra  comme  un  mal  neceffatre  ^  {y  la  ju  fit  ce  ey  la  patience  marcheront 
toujours  à  un  pas  égal  dans  ma  conduite.     Vous  êtes  nJfT^infrmiz^ 
de  la  grandeur  de  l' entre prrfe  a  laquelle  mm  nous  prepaions.    La 
conquête  d  un  Empire  pour  notre  Roi,  fera  une  action  digne  d  être 
célébrée  dans  L  H  foire     Les  forces  que  vous  voïez^ajfsmblèes  ,  ejr 
celles  qui   doivent  fe  joindre  à  nous  ,  feront  proportionnées  a,   cet 
htroïque  projet  ;  Ç?  Dieu  ^  dont  nous  Joutcnons   la   caufe  ,  marche 
avec  nous.    Il  nous  a   de  fa  mainte  us  ,  a  force  de  miracles  ,•  ey  il 
ntfi  pas  poffible  qu'il  abandonne  une  entreprfe  ,  ou  il  s'efl  déclaré 
tant  de  fois  nôtre  Chif  suivons  le  donc ,  ey-  ne  U  dif obligeons  pas. 
Cortez  finit  ai  nu"  fon  difeours  ,  en  répétant  ces  dernières  pa- 
roles :  &  (bit  que  fa  vivacité  ne  luy  permit  pas  d'achever,  ou 
qu'en  effet  il  eût  tout  dir,  il  commença  la  marche,  au  bruit 
des  acclamations  de  les  Soldats.    La  joie  qu'ils  ten  oig'.oienc 
an  lefuivant,  luy  paroiflbit  un  très  heureux  augure,  appuie 
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par  ces  favorables  hazards  qui  avoient  augmenté  le  nombre 
des  Efpagnols,  &  par  cette  ardeur  officieufe,  qui  pouflbit  tant 
de  Niions  àl'aiMer.  Il  confideroit  tout  cela,  comme  des 
prefages  d'un  bon  fuccez  :  ce  n'eft  pas  qu'il  fît  beaucoup 
d'attention  fur  de  femblables  obfervations^  mais  il  femble  que 
l'entendement  fe  relâche  quelque- fois ,  pour  laifler  à  l'ef- 
perance  ,  le  plaifir  de  fe  divertir  des  fonges  de  l'imagina- 
tion. 


CHAPITRE     X. 

L'armée  marche  ,  &  Jurmonte  plujîeurs  obftacles.    Le 
Roi  de  Tezeuco  envoie  une  jfmbaffàde ,  pour  trom- 
per le  General.    On  luy  répond  en   mêmes  termes  y 
ce  qui  donne  lieu  de  s  emparer  de  la  Ville ,  fans  re- 
Jtflunce. 

'Armée  fit  ce  jour-là  fix  lieues,  &:  alla  loger  à  Tezme- 
luca,  dont  le  nom  fjgnifie  une  chênaie  ,  en  la  lan- 
gue du  Paï«.  C'étoit  une  Bourgade  confiderable  fur  les 
frontières  de  la  Province  de  Mexique,  &  fous  la  Jurifdic- 
tion  du  Cacique  de  Guacozingo.  Il  y  avoit  fait  prépa- 
rer des  provifions  fuffifantes  pour  toute  l'armée,  &  un  regale 
en  particulier  pour  les  Efpagnols.  Le  jour  fuivant ,  on  con- 
tinua la  marche  fur  les  terres  des  ennemis ,  avec  toutes  les 
précautions  neceflàires  à  la  fureté.  On  eut  quelques  avis  que 
les  troupes  des  Mexicains  étoient  afïembiées  de  l'autre  côré 
d'une  montagne,  dont  les  défilez  par  un  chemin  très. rude, 
rendoient  fort  difficile  la  route  qui  conduifoit  à  Tezeuco-  Se 
parce  qu'on  n'arriva  en  ce  lieu  qu'après  midi ,  &  qu'on  appre- 
hendoit  que  la  nuit  ne  vînt  trop  tôt ,  pour  difputer  aux  en- 
nemis un  paflage  11  mal  aifé ,  entre  des  rochers,  l'armée  fie 
aire  au  pied  de  la  montagne,  &  s'y  logea  le  mieux  qu'elle  pût. 
On  alluma  par  tout  le  camp  ,  de  grands  feux,  dont  la  cha- 
leur fut  à  peine  allez  forte  pour  reûfter  à  l'incommoditc  du 
froid.. 


DU  M  E  X  I  Q_U  E.  -LIVRE  V.  yjt 
Au  lever  du  Soleil,  les  Soldats  commencèrent  à  monter, 
£c  à  percer  les  détours  de  cette  montagne  au  petit  pas ,  afin 
-d'attendre  l'artillerie.  Ils  n  avoient  pas  encore  fait  une  lieuë, 
lorique  les  avant-coureurs  revinrent  donner  avis  que  les  en- 
nemis avoient  embarrafle  le  chemin,  de  plufieurs  arbres  aba- 
cus,  6c  de  pieux  aigus ,  qu'ils  avoient  plantez  en  des  endroits 
où  ils  avoient  remué  la  terre,  afin  d'y  faire  enfoncer  les  che- 
vaux. Le  General ,  qui  ne  perdoit  aucune  occafïon  d'animer 
fes  Compagnons  ,  dît  alors  aux  Efpagnols:  Ces  braves  ne  pa- 
roijjent  pas  avoir  beaucoup  d'envie  de  nous  vêir  de  préa  puif qu'ils 
jettent  des  embarras  au-devant  de  nos  pieds ,  crainte  que  nous  ne» 
venions  trop  tôt  aux  mains.  Alors,  fans  s'arrêter  un  moment, 
il  commanda  qu'on  fît  pafTerà  l'avant- garde  deux  mille  Tlaf. 
calteques,  afin  d'écarter  les  arbres-  ce  qui  fut  exécuté  fi  prom- 
tement,  que  l'arriére- garde  ne  s'apperçut  qu'à  peine,  de  ce 
retardement.  Quelques  Compagnies  s'avancèrent,  pour  re- 
connoître  les  déniez  ,  où  on  auroit  pu  drefler  des  embufea- 
des  j  &  on  marcha  l'efpace  de  deux  lieues,  qui  reftoient  juf- 
ques  au  haut  de  la  montagne  ,  avec  toute  la  circonfpe&ion 
que  l'on  doit  avoir ,  fur  ces  marques  du  voifinage  des  enne- 
mis. 

On  découvroit  de  la  hauteur,  le  grand  lac  de  Mexique  ^  6c 
le  General  ne  manqua  pas  de  reprefenter  aux  Efpagnols  en 
cette  occafïon  ,  les  miferes  qu'ils  avoient  endurées  en  cette 
Ville  ,  6c  les  richefTes  qu'ils  y  avoient  pofledées ,  mélanr  ainil 
le  fouvenir  des  biens  et  des  maux  ^  afin  de  les  échaufer  par 
deux  motifs  tres-puiflàns ,  celuy  de  la  vengeance,  6c  celuy  de 
l'intérêt.  On  remarquoit  aufli  dans  les  Bourgades  les  plus 
éloignées ,  des  fumées  qui  pafloient  fucceflivement  de  l'une 
à  l'autre:  6c  quoyqu'on  ne  doutât  pas  qu'elles  ne  îerviflént  à 
donner  avis  que  l'on  avoit  découvert  l'armée,  on  ne  laiflà 
pas  de  continuer  la  marche,  avec  moins  de  difficulté,  6c  la 
même  précaution  -y  parce  que  le  chemin  ctoit  toujours  rude, 
&  que  l'épaifleur  du  bois  ne  laiffbit  que  très- peu  de  terrein 
Jibre. 

Enfin  ,  après  avoir  furmonté  tous  les  obftacles,  on  décou- 
vrit de  loin  l'armée  des  ennemis ,  qui  occupoit  toute  la  plaine, 
fans  faire  aucun  mouvement ,  comme  des  gens  qui  (e  trou- 
vent en  un  pofte  d'où  il  leur  eft  aifé  de  fe  retirer.    Les  Ef- 
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pagnols  pouffèrent  des  cris  de  joie  .  célébrant  comme  une  h?u- 
reufe  avanture  ,  l'occafion  qui  s'offroit   fi  promptement   de 
combatte  leurs  ennnemis.  Les  Tiafcalteques  ne  témoignaient 
pas  moins  d'ardeur  :  mais  ellefe  tourna  bien  tôt  en  une  efpece 
de  fureur-  en  forte  que  le  General  par  [qs  menaces  &  par  fes 
cris  •  &  tous  les  Officiers  par  leurs  foins  Se  par.  leur  empref* 
fement,  eurent  encore  a  fiez -de  peine  à  les  empêcher  de  cou* 
rir  en  défordre  au  combat.  Les  Mexicains  étoient  en  bataille 
au  delà   d'une  ravine  qu'il  faloit  neceflâirement  paffer.  Un 
ruiffeau  qui  rccueilioit  les  torrens  qui  tomboientde  la  monta- 
gne creufoit  fon  chemin  au  fond  de  cette  ravine  ,  &.  il  étoic 
enflé  confiderabîement.  On  le  paffbit  fur  un  pont  de  quel- 
ques pièces  de  bois ,  que  les  Mexicains  avoient  pu  couper  fans 
difficulté.   Mais  félon  ce  qu'on  en  pût  juger  par  la  fuite,  ils 
l'avoient  confervé  à  deffein  d'attaquer  les  Efpagnols  à  ce  pafl 
fage  étroit  ;  croïant  qu'il  leur  feroit  impolTible  de  former  un 
bacaillonde  l'autre  côté  du  pont,  lorfqu'ils  fe  verroient  char- 
gez vigoureufement.  C'eft  ainfi  qu'ils  faifoient  leur  compte 
loin  du  penl^  mais  quand  ils  eurent  reconnu  l'armée  de  Cortez 
fi  nombreufe  Se  fi  brillante  ,  d'autres  idées  moins    creufes  fe 
fai firent  de  leur  imagination  :  le  cœur  leur  manqua  pour  la 
défenfe  de  leur  pofte  $  &  comme  ils  affedoient  de  marquer 
de  la  valeur  Se  de  couvrir  leur  crainte  ,.  ils  prirent  le  parti 
de  faire  une  honnête  retraite  ,  fans  tourner  le  dos ,  commen* 
çant  à  reconnoître  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ce  mou- 
vement &  la  fuite. 

Cortez  preffa  avec  chaleur  la  marche  de  fes  troupes,  Se 
lorfqu'tl  vint  à  reconnoître  le  paffage  de  la  rivière  ,  il  fe  crut 
fort  heureux,  que  les  ennemis  s'en  fuflènt  écarrez  -parce  qu'en* 
core  qu'on  n'y  trouvât  point  de  refiftance,  on  ne  pût  le  palier 
fans  difficulté.  Il  fit  prendre  les  devans  à  vingt  Cavaliers  fou- 
tenus  de  quelques  compagnies  de  Tiafcaiteques ,  à  dellein 
d'entretenir  lVfcarmouche  fans  s'engager ,  jufque^  à  ce  que 
toute  l'armée  fut  en  état  de  comba-cre.  Mais  d'.bord  que  les 
Mexicains  eurent  vu  former  les  bataillons  au  delà  du  ruiffeau, 
ils  oublièrent  toute  leur  politique,  &  ils  fe  mirent  en  fuite,. 
en  fe  répandant  ,  les  uns  dans  les  chemins  les  plus  écartez  , 
&  les  autres  à  travers  les  rochers  &  les  forts  de  la  monta- 
gne.. 


DU     M  E  X  I  QJJ  E.   irrnE    r.  3$ 

Le  General  ne  voulut  pas  s'amuicr  à  fu.ivre  ces  fuïards  j  par- 
ce qu'il  étoit  important  de  (e  faifir  de  Tezeuco-  &  que  le 
moindre  rotardement  devoir  erre  confideré  comme  un  obfta- 
ele  à  ion  principal  deiKm.  Néanmoins  on  fie  en  pafl-ant  un; 
afle/.  grand  cnrnnge  des  Mexicains  qui  fe  trouvèrent  embar^r 
railez  entre  l'épailleur  des  haMicrs  ,  donc  la  monragne  éroio 
couve!  te.  L'armée  paiîa  la  mut  de  ns  un  bourg  abandonné 
de  les  lubitans  pu  elle  prit  un  peu  de  repos  ,  fans  néanmoins 
quitter  les  armes,. ni  oublier  de  mettre  double  corps-de  car- 
de fur  routes  les  avenues.  Le  jour  fuivant  on  découvrit  en 
marchant  environ  dix  Indiens  qui  venoicnt  à  grand  pas  en 
manière  d'Envoïcz  ou  déferteurs-  ils  porcoient  une  kme  d'or 
élevée  au  bout  d'une  lance  comme  un  étendard ,  ce  qui  fut 
pris  pour  un  lignai  de  paix.  Leur  chef  étoit  Ambafladeur  dit 
Roi  de  Tezeuco  ,  qui  envoïoit  prier  le  General  de  ne  poinc 
facager  les  lieux  de  fon  Domaine  ,  a  {tarant  qu'il  foûhaitoit 
entrer  en  fon  alliance:  que  pour  ce  fujet,il  avoit  fait  préparer 
dans  la  ville  ,  un  logement  commode  pour  tous  les  Espagnols 
qui  le  fuivoient,  Se  que  les  autres  nations  qui  compofoienc 
ion  armée  recevroient  hors  des  murs  routes  les  provifions  dont 
elles  auroient  befoin.  Cortez  les  examina  par  plufieurs  quef- 
tions -,  6c  cet  £nvoïé  qui  étoit  fort  bien  initruit  répondit  à 
tout  fans  s'em barra flér.  Il  dit  de  plus,  que  fon  Maître  avoit 
lieu  de  fe  plaindre  de  l'Empereur  qui  rtgnoit  alors  à  'Mexi- 
que ■  •,  parce  qu'il  eherchoit  à  fe  venger  par  des  excoriions 
inluporrables ,  de  ce  qu'il  luy  avoit  rtfufé  fg  voix  ioriqu'on 
avoit  procède  à  l'élection  :  que  ce  procédé  injulte  &  violent" 
obligeoit  le  Roi  de  Tezeuzo  à  s'unir  avec  les  Espagnols, 
comme  avec  des  gens  qui  avoient  le  plus  grand  intérêt  à  la 
ruine  de  ce  Tyran. 

Les  Hiltoriensne  nous  informent  point  fi  le  frère  de  Cacu- 
njazin  ,  que  nous  avons  laide  prifonnier  a  Mexique  regnoie 
alors  à  Tezeuco.  On  a  rapporté.  la  manière  d>nc  Mot-.  ZA.uva 
conféra  la  Couronne  2c  la  Dignité  de  premier  E'c  cleur  à  un 
jeune  Prince,  frère  deceluy  qui  avoit  confpirë  comie  les  t'- 
paonols,  &.  la  part  que  Coriez  eut  à  toute  cette  action,  il 
paroîc  par  ce  qui  arriva  enfuite  ,  que  Cacumazm  qu'c 
dépoli"  dé  ,  étoit  revenu  fur  le  Trône  :  £c  on  p.  ut  e< 
cela  s'ctoit  fait  par  l'autorité  du  nouvel  Empereur  ,  4..  l}a  pfi 
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que  ce  Roi  dévoie  avoir  pour  les  Efpagnols  ecanc  une  circonf- 
tance  très  -  favorable  à    fa  reftitution  ;    ce   qui  donne  plus 
de  couleur  à  cette  conje&ure ,  efl  la  défiance  que  Cortez  té- 
moigna.  Aufli  tôt  qu'il  eut  donne  audience  à  l'Envoie  ,  il 
s'écarta  avec  fes  Capitaines  afin  de  décider  fur  la  réponfe  qu'il 
devoit  faire.  Aucun  d'eux  ne  crut  la  propofition  fincere  :  ils 
jugèrent  que  cette  honnêteté  ne  convenoit  pas  au  cara&ere 
d'un  Prince  qu'on  avoit  cruellement  offenlé  :  Que  cependant 
le  General  devoit  confiderer  comme  un  effet  de  la  bonne- for- 
tune ,  la  liberté  qu'on  luy  offroit  d'entrer  en  une  ville  qu'il 
avoit  refolu  d'emporter  de  vive- force  :  qu'en  recevant  la  pro- 
pofition il  s'épargneroic  autant  de  fang  &  de  peine,  &  qu'é- 
tant une  fois  au  dedans  des  murailles  où   on  prendroit  les 
.mêmes  précautions  que  dans  une  place  emportée  d'aflaut ,  ils 
âgiroient  fuivant  les  occafions.  C'eft  ce  qui  fût   réfolu  j  ôc 
Cortez  dépêcha  l'Envoïé  avec  cetee  réponfe  :  Qu'il  rteevoit  U 
faix  &  V  offre  qu'il  luy  fat/oit  fur  le  logement,  &  qu  il  avoit  dejjeitt 
de refondre  fincerement a  la  bonne  volonté  qui  l'engageoit  à  deman- 
der fon  amitié. 

L'armée  continua  fa  marche,  &  alla  loger  en  un  des  Faux- 
bourgs  de  la  ville  ,  ou  au  moins  à  un  village  qui  en  étoit  fore 
proche.  L'entrée  fût  remife  au  lendemain  •  parce  qu'on  vou- 
lut donner  une  journée  entière  à  une  a&ion  ,  qui  félon  fcs  in- 
dices demandoit  un  temsconfiderable.  Un  de  ces  indices  étoit 
la  folitude  qui  regnoit  dans  le  village  ,  &  l'autre  qui  n 'étoit 
pas  moins  concluant ,  que  le  Cacique  ne  fe  montroit  point,  5c 
n'avoit  envoie  perfonne  au  devant  du  General.  Cependant 
on  n'entendit  aucun  mouvement,  &  tout  parut  tranquille  juf- 
ques  au  lever  du  Soleil  ,  que  le  General  donna  ordre  &  dif- 
pofa  (qs  troupes  à  attaquer  la  ville.  Il  fe  croïoit  encore  enga- 
gé à  cette  extrémité  ;  mais  il  connut  bien,  tôt  qu'il  pouvoit 
s'en  difpenfer  ,  lorfqu'il  trouva  les  portes  ouvertes  &,  le  peu- 
ple fans  armes.  Il  détacha  quelques  troupes  qui  fe  faifirent 
des  portes,  &;  toute  l'armée  entra  (ans  aucune  reliitance.  Le 
General  préparé  à  tout  événement  ,  s'avança  dans  les  rues 
fans  donner  aucune  atteinte  à  la  paix  ,  quov  qu'avec  toutes 
les  précautions  que  la  guerre  demandoit.  L'armée  marchoitau 
meilleur  ordre  qu'il  étoit  poflible  de  garder  jufques  à  une  gran- 
,4e place  où  Cortez  forma  quelques  bataillons,  &  occupa  par 
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de  bons  corps  de- garde  toutes  les  avenues  qui  y  conduifoient. 
Les  habitans  qui  Te  montrèrent  en  grand  nombre  en  quelques 
endroics  paroiilbicnt  effarouchez, &  d'un  air  qui  avoit  peine  à 
cacher  les  mouvemens  du  cceur.  On  prit  garde  aulîi  que  tou- 
tes les  femmes  s'étoient  retirées ,  6c  ces  circonltances  con. 
formes  aux  premiers  indices  redoublèrent  les   foupçons,- 

Le  principal  de  leurs  Temples  droit  fitué  fur  une  emmen- 
ée qui  commandoit  à  toute  la  ville ,  6c  d'où  on  découv'roic 
la  plus  grande  partie   du  lac.  On  jugea  qu'il  étoit  à  propos 
de  s'en  emparer  }    6c  le  General  en  donna  l'ordre  à  Pierre 
d'Alvarado,  Chriltophle  d'Olid  6c  Bernard  Diaz.  Ils  y  condui- 
sent quelques  pièces  d'artillerie,  6c  un  bon  nombre  deTlaf- 
calteques.    Ils  trouvèrent  le  pofte  fans  défenfe  j  6c  lorfqu'ils* 
furent  au  haut  du  Temple  ,  ils  découvrirent  une  grande  mul- 
titude de  peuple  hors  de  la  ville ,  dont  les  uns  fuïoient  vers 
les  montagnes,  6c  les  autres  fe  jettoient  dans  les  canots  pour 
gagner  la    Ville  de  Mexique.    Cette  vue  rit  ceffer  Iqs  dou- 
tes de  la  mauvaife  foi  du  Roi  de  Tezeuco.  Cortez  ordonna 
qu'on  le  cherchât  6c  qu'on  l'amenât  en  fa  prefence,  ce  qui  fie 
connoître  qu'il  s'étoit  retiré  dans  l'armée  des  Mexicains  avec 
lé  peu  de  monde  qui  avoit  pu  fe  refoudre  à  le  fuivre  j  &  qui1 
félon  le  rapport  des  habitans,  n'alloic  qu'à  quelques  misérables- 
fans  honneur-  parce  que  la  NoblefTe  6c  le  refte  de  les  Sujets 
haïflbient  fa  tyrannie,  6c  étoient  demeurez  fous  prétexte  de 
chercher  une  occafion  plus  commode  pour  aller  le  joindre.- 
On  apprit  alors  que  le  deiTein  de  ce  Prince  étoit  de  carcfTerr 
les  Espagnols  jufques  à  ce  qu'il  les  eût  jettez  dans  une  pleine 
confiance,  &  d'introduire  après  cela  les  troupes  de  Mexique 2, 
afin  de  les  égorger  tous  en  une  nuit.  Mais  qu'aïant  fçû  par 
fon  AmbafTadeur  que  Cortez  venoit  à  luy  avec  de  très  gran- 
des forces  ,   le  cœur  luy  avoit  manqué  pour  l'éxecution  de' 
cette  trahifon  j  &  que  le  parti  de  fa  fuite  luy  avoit  paru  le 
plus  fur  ,  en  laiflant  fa  ville  6c  (es  Sujets  à  la  diferetion  de  fon 
ennemi. 

Le  bonheur  en  cette  occafion  ufurpa  toute  la  part  que  l'in- 
duftrie  6c  la  valeur  y  pouvoient  prétendre.  Le  General  avoit 
porté  les  yeux  fur  la  Ville  de  Tezeuco,  comme  fur  un  polte 
avantageux,  pour  y  faire  une  Place  d'armes,  ôc  necefljire  à 
la  reiiffice  de  fes  deffeins  3  &  la  méchante  politique  du  Prince 
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qui  la  gouvernoit ,  luy  en  ouvrit  les  portes  (àris  combat.  5  a. 
fuire  délivra  Cortez  d'un  embarras ,  où  a  méfiance  &.  les  foup- 
çons  pouvoient  le  jetter  à  tous  momens  j  &  le  mécontente- 
ment des  Sujets  de  ce  Tyran,  les  engagea  fans  pane  dans  le 
parti  des  Efpagnols.  Aintï  tout  prend  une  fituation  favora- 
ble à  ceux  qui  font  nez  pour  être  heureux  j  &,  c'eft  peut- 
être  la  raifon ,  qui  a  fait  placer  cet  attribut  entre  ceux  des 
grands  Capitaines.  Li  valeur  exécute  ce  que  la  prudence  or- 
donne} mais  la  valeur  &:  la  prudence  doivent  la  facilité  du 
fuccez  ,  à  ce  qu'on  appelle  bonheur,  ou  fortune.  Les  Païens^ 
qui  iuy -ont  donné  ce  nom,  ne  l'entendoient  pas,  ou  ih  l'en- 
tendoient mal.  Ils  adoroient  la  Fortune  comme  une  Divinité, 
quoyque  bizarre,  (à  ce  qu'ils  s'imag-inoient )  fans  aucun  dif. 
xernement,  &  toujours  aveugle  &  inconftânte:  mais  c'eft  fous 
ce  même  nom  que  nous  reconnoifîons  les  prefens  que  la  main 
iiberaîe  de  Dieu  nous  fait  gratuitement.  C'eft  ainli  que  l'on 
rectifie  l'idée  de  ce  qu'on  entend  par  le  terme  de  Bon- 
heur :  que  ceîuy  de  Fortune  eft  réduit  à  fa  véritable  lignifi- 
cation j  &  que  les  perfonnes  heureufes  reconnoiiîent  la  venu- 
blé  fource  des  grâces  qu'ils  reçoivent. 


CHAPITRE    XL 

Jj  armée  étant  logée  dans  Te%euco  >  les  Nobles  viennent 
offrir  leur  ferwice  au  General.  Il  rend  le  Roïaume 
à  celuy  qui  en  étoit  le  légitime  héritier  ,  laijfunt 
[ujurpateur  fans  aucune  efperance  dêtre  rétabli, 

COrtez  donna'fes  premiers  foins ,  à  faire  perdre  aux  Pïiïàns 
toute  la  crainte  qu'ils  pouvaient  avoir  conçue.  Il  ordon- 
na a  les  Soldats,  de  les  traiter  avec  douceur  ,  &  de  ne  fonger 
qu'à  gagner  le  cœur  de  ces  Peuples,  qu'ils  dévoient  confia 
derer  comme  Sujets  du  Prince  à  qui  Us  obeïfloient  eux- 
nênts.  Cet  ordre  fut  encore  donné  pks  preufément  aux 
troupes  des  alliez,  par  l'organe  de  l&vrs  Commandans  :  & 
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leur  olxïil 'née  fur  ce  point  ,  fut  d'autant  pin  confid  arable, 
qu'ils  Ce  trouvoient  alors  en  un  Pais  ennemi,  inftruits  à  toute 
M  violence  que  le  droit  de  la  guerre  leur  permettait,  &c  avec 
tonte  la  fierté  que  la  prefompuon  d'être  vainqueurs  ,  infpire 
ides  barbares.  Cependant  ils  avoient  tant  de  refpccr.  pour  le 
General ,  qu'ils  ne  le  contentèrent  pas  feulement  de  reprimer 
la  férocité  de  leur  naturel  ,  autorifee  par  un  méchant  ufage* 
mais  ils  cherchèrent  encore  à  fe  rendre  agréable^  à  tous  les 
Habitans  de  cette  Province  ,  en  publiant  la  paix  par  leurs 
-difeours,  &  par  leurs  actions.  L'armée  pafTa  cette  nnit  dans 
tes  Palais  du  Roi  fugitif,  qui  étoient  fi  va  {les,  que  les  Efpa- 
gnols  y  trouvèrent  tous  ,  des  Iogemens  commodes  ,  avec 
une  partie  des  Tlafcalteques.  Les  autres  troupes  fe  can- 
tonnèrent aux  rues  les  plus  voifines  du  Palais  ,  fans  entrer 
dans  les  maifons ,  afin  de  ne  point  incommoder  les  Habi- 
tans. 

Au  point  du  jour,  quelques  Miniflres  des  Idoles  vinrent 
demander  un  traitement  favorable  à  leurs  Dieux  ,  &  rendre 
grâces  de  celuy  qu'ils  avoient  reçu  jufques  à  cette  heure.  Ils 
expoferent  au  General,  que  la  Nobleffe  de  la  Ville  attendoit 
ia  permiflion,  pour  venir  l'affûter  de  fon  obeïffance  &  de  Ton 
affedion.    Il  leur  accorda  l'une  &.  l'autre  requête ,  fans  avoir 
■befoin   d'affe&ation  ,  pour  marquer   combien    elles    luy  c- 
toient  agréables  j  d'autant  plus  ,  qu'il  fouhaitoit  ardemment 
d'en  voir  l'effet.    Quelque- tems  après,  ces  Nobles  vinrent, 
revêtus  des  habits  qu'ils  portoient  ordinairement  aux  céré- 
monies publiques.   Un  garçon  fort  jeune  ,  &  aflèz  bien  fait, 
paroifîbit  être  le  Chef  de  cette  troupe  ^  êc  en  effet  il  portoit  la 
parole,  en  prefentantau  General  ces  Soldats,^/'  vendent,  dît- il, 
fervir  dm  s  fon  armée,  a  d(ffcin  de  mériter  par  Leurt  exploit s ,  l honneur 
de  fe  repoferk  l'ombre  de  fa  étendarts:  à  quôyil  ajoura  en  peu  de 
mots  ,  certaines  expreilions   vives  &  fortes  ,  qu'il   prononça 
d'un  û  bon  air  ,  que  l'offre  qu'il  failoit  fut  également  approu- 
vée ,  Se  applaudie     Cortcz  mène  ne  put  l'écouter  fans  ad- 
■nv ration  5  ÔC  il  fut  fi  charmé  de   l'é'oquenee  &  de  la  bonne 
grâce  de  ce  jeune  homme  ,  outre  l'avantage  qu'il  trouvait  en 
la    propofuon  ,  qu'il  l'embraff'a  ,   par   un   tranfport  de  joie 
dont  il  ne  fut   pas   le  maître  ,  en   trouvant   tant   de  fâgefle 
&.  de  difcretion   en  un  Indien  :  après  qupy  il  reprit  un  ait. 
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lerieux ,  afin  de  répondre  avec  plus  de  gravité  à  fa  propofu 
tion. 

Les  autres  Nobles  s'avancèrent  alors  5  Se  ap^és  avoir  rem- 
pli  toutes  les   cérémonies  des  premiers  devoirs ,  le  General 
demeura  avec  celuy  qui  (ervoit  comme  de  Gouverneur  à  ce 
jeune  Prince  ,  &  avec  quelques-uns  des  plus  confidcrablcs. 
Lorfque  les  Truchemens  furent  arrivez,  Cortcz  n'eut  pas  de 
peine  à  tirer,  par  quelques  queflions  ,  la  vérité  de  tout  ce 
que  le  Cacique  avoir  entrepris  en  faveur  des  Mexicains  -y  h 
trahifbn qu'il  méditent, en  offrant  ariificieufement  de  loger  les 
Efpagnols  dans  fa  Ville  ;  &  la  lâcheté  qui  i'avoit  obligé  à  tour- 
ner le  dos ,  à  la  première  vue  du  péril  :  enfin  ,  ils  firent  corn* 
prendre  que  perfonne  neregrettoit  fon  abtence,  puifqu'il  etoit 
généralement  haï,  &  qu'on   celebroit  fa  retraite,  comme  le 
plus  grand  bonheur  qui  pût  arriver  à  fes  Sujets..   Cortez  in- 
iîfta  particulièrement  fur  cet  article }  parce  qu'il  Juy  étoit  im- 
portant de  profiter  de  cette  difpoiition  ,  afin  d'établir  en  ce 
lieu ,  une  Place  d'armes  pour  les  befoins  de  fon  armée  :  &  il 
trouva  en  leurréponfe,  tout  ce  que  fes  foubaics  pouvoient  fe 
figurer  de   plus  avantageux  à  ce  deflein  s  le  plus  ancien  de 
ces  Nobles,  qui  fembloit  avoir  penerre  le  motif  de  (es  quef. 
tiions,  Iuy  aïaht  dit:  Que  Cacumazin  Se'gneur  deTez>euco ,  né- 
toit  pas  le  Prince  légitime  &  naturel  de  cet  Etat  5  mais  un  Ty- 
ran ,  le  plus  abominable  que  la  Nature  eût  jamais  produit  entre  fes 
monfires.    J£*]H  avoit  maffacré  cruellement  de  fa  main ,  Nezabal 
fon  frère  aîné ,  afin  de  luy  arracher  la  Couronne.  £)ue  le  Prince 
qui  venoit  de  luy  parler  au  nom  de  tous ,  comme  le  premier  entre 
les  Nobles- y  étoit  fils  légitime  du  Roi  défunt  '■>  mais  que  la  foibUffe 
de  fon  âge  avoit  intercédé  pour  luy,  ou  peut  être  attiré  le  me  pris 
du  Tyran  :  &  que  cet  enfant  bien  infiruit  du  péril  qui  le  tnenaçoit^ 
avoit  (çu  étouffe  r  fes  plaintes  avec  tant  de  façcjfc ,  que  fa,  dijjimu- 
laUon  commençoit  à  paffer  pour  un  défaut  d'efprit  &  de  courage, 
J>)ue  Ventreprtfe  de  l'afijjinat  de  Nezab»/  avoit  été  drejfée  &  con- 
duite ,  du  consentement  &  par  le  fe  cours  de  V Empereur  qui  regnoit 
avant  Môtezuma  ;  &  que  celuy  qui  goavernoit  maintenant  l'Etat 
de  Mexique  favori foit  encore   Cacumazin  ,  parce  qu'il  pret> ndoit 
emploïer  fa  perfidie  à  la  ruine  des  Efpagnols  :  mais  que  la  Uobhjfc 
de  Te^euco  avoit   ce  traître  en   horreur ,   &  detefioit  fes  vtoleèr 
ces  s  &  que  tous  les  Peuples  trouvoient  fin  Empire  insupportable  7 
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farce  quil  n  avoit  pour  but  que  de  les  opprimer ,  niant  rejette  les 
voies  douces ,  qui  ne  vont  qu'à  les  ajfujcttir. 

Le  vieillard  s'elpliqua  a   peu  pies  en  ce  fens  :  &  à  peine 
Cortez  eût  il  entendu  ion  diicours  i  qu'il  comprit  en  un  in- 
ftanc  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire.  11  s'approcha  du  Prince  dé- 
polledé,  avec  des  témoignages  de  quelque  rcfpccl;  :  &  après 
l'avoir  pris  pat  la  main  ,  il  fit  appeller  les  autres  Nobles    qui 
attendoient  faJrefolution  j  &  en  commandant  à  Tes  Truche. 
mens  d'élever  leur  voix,  il  fit  ce  difcours  :  Mes  amis    vom 
avez,  devant  vos  yeux  le  Jils   légitime  de  votre  véritable  Roi. 
finjufte  Maître  qui  avoit  ufurpè  vos  hommages  &  votre  obeïf- 
fance  par  de  méchantes  voies ,  s'étoit  faifi  du  Sceptre  de  Tcaeuco 
avec  une  main  teinte  dans  le  fang  de  fon  frère  aîné  :  &  comme  le 
don   de   conferver   l'autorité  Souveraine  nefi  point  accordé  aux 
Tyrans ,  il  a  exercé  fon  pouvoir  de  la  même  manière  qu'il  £  avoit 
acquis  ;  en  fe  fouet ant  fort  peu  de  mériter  la  haine  de  [es  Sujets , 
pourvu  quil  s'en  fît  craindrez  en  traitant  comme  des  efcUves 
ceux  qui  avoient  la  facilité  de  tolérer  fin  crime  ;  &  enfin ,  étant 
*Jfe7^  lâche  pour  vous  abandonner  dans  le  danger;    Ce  mépris  quil 
m  témoigné  pour  vous ,  lorfqu'il  s'agtfioit  de  vous  défendre ,  vous 
découvre  djfcT^  la  bajfeffe  de  fon  cœur,  &  met  entre  vos  mains  le 
remède  propre  a  faire  cejfer  vos  mifercs.    Je  pourrois ,  fi  un  devoir 
plus  pmffant  ne  me  retenoit  pas ,  tirer  avantage  de  fa  fuite ,  & 
ufr  du  droit  de  la  guerre  ,  en  foùmettant  cette  ville  ,  que  je  tiens ; 
comme  vous  le  voïcT^  réduite  à  la  diferetion  de  mes  Soldats  :  mais 
l'inclination  des  Efpagnols  ne  les  poujfe  pas  aifment  à  commettre 
des  injuftices  '■>  &  comme  celuy  qui  nous   a  offenfe7,  né  toit  pas 
votre  Roi  légitime  ,  vous  nen  devez,  pas  porter  la  peine  ,   comme 
fi  vous  étiez,  fies  Sujets  :  &  ce  Prince  ne  doit  pas  être  privé  du 
droit  que  la  naijfance  luy  donne.    Recevez^  le  de  ma  main ,  ainfi 
que  vous  l'aveT^reçu  du  Ciel.   Rendez,  luy,  en  ma  confideration 
ïobeijfance  que   vous  luy   devez,  ,   comme   au  fucceffeur    de  fon 
père  ;   &   qu'il  fit  porté  fur  vos    épaules  ,  dans  le   Trône  de 
fes  ancêtres.    Pour  moy  ,  qui  confidere  moins  mon   intérêt ,  que 
l  équité  {?  la  juflice  ,  je  ne  demande  en  cela  que  fon  amitié  ,  (3* 
non  pas  fon  Roïaume  ;  0-  je  Jouhaite  plus  votre  agrément,  que  votre 
foumttfion. 

Cette    propofition    du    General   fut   reçue    par   tous  les 
Nobles  ,  avec  de   grands  applaudi/ïemens  •.  ils   obtenoienc 
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tout  ce  qu'ils  dcTiroientj  6c  ils  fe  trouvoienc  délivrez  de  leurs, 
craintes.  Les  uns  fe  jetterent  à  fes  pieds ,  pour  luy  rendre, 
grâces  de  fa  generofiré  ^  &  les  autres  allant  d'abord  au  de- 
voir que  la  nature  leur  impofoit,  coururent  baifer  la  main  de* 
leur  Prince.    Cette  nouvelle  fut  bien-tôt  publique  •  6c  lés- 
cris  commencèrent  à  témoigner  la  joie  du  Peuple ,  qui  dé- 
dira fon  confentement  par  des  acclamations,  des  danfes,  & 
des  jeux  ,  dont  ils  celebroient  leurs  plus  grandes  fêtes  5  (ans^ 
épargner  aucune  de  ces  démonftrations,  dont  la  joie  des  Peu- 
ples fait  ordinairement  la  décoration  de  Ces  folies.. 

On  remit  au  jour  fuivantr  le  couronnement  du  nouveau  Roi5. 
ce  qui  fe  fit  avec  toute  toute  la  pompe  6c  les  cérémonies  qui 
étoient  ordonnées  par  les  Loix  du  Païs.  Cortez  y  aflifta,. 
comme  difpenfateur,  6c  pour  ainlî  dire,  donnateur  de  la  Cou- 
ronne: ainfi  il  eut  fa  part  des  applaudiflemens,  6c  acquit  plus 
d'empire  fur  ces  Indiens  ,  que  s'il  les  avoit  fournis  à  force 
d'armes  h  ce  trait  de  prudence  6c  de  vivacité  étant  un  de  ceux 
qui  luy  ont  fait  mériter  le  titre ,  d'un  tres-fage  6c  tres-adroit 
Capitaine.  Il  luy  étoit  de  la  dernière  importance  ,  pour 
l'entreprife  de  Mexique,  d'être  le  maître  de  cette  Place  :  6c 
il  trouva  moïen  de  fe  créer  une  extrême  obligation  fur  le 
Roi ,  par  lé  plus  grand  de  tous  les  biens  que  l'on  puifle  faire 
en  cette  vie.  Il  fçut  encore  interefler  la  Noblefle,  à  défen- 
dre les  droits  de  ce  Prince,  en  la  laiflant  irréconciliable  avec 
le  Tyran  -y  gagner  l'efprit  du  Peuple  ,  par  fon  defmtereflè- 
ment ,  5c  fon  équité  y  6c  enfin  ,  établir  une  entière  fureté, 
dans  la  Ville,  pour  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  à  fes  troupes,, 
ce  qu'il  n'auroit  pu  obtenir  par  une  autre  voie ,  qu'avec  peu 
de  confiance.  Mais  le  plus  grand  plaifir  qu'il  reflèntit  en  cette, 
action  ,  fut  qu'en  reparant  l'injuftice  qu'on  avoit  faite  à  cejeune 
Prince,  il  fuivoit  les  principes  delà  droite  raifon  ;  puifqu'il 
luy  accordoit  toujours  le  premier  rang,  quand  il  jettoit  la  vue. 
fur  les  autres  maximes  de  fa  conduite  ;  6c  que  l'élévation  de  fon 
génie  6c  de  fes  inclinations,  luy  faifoient  toujours  préférer  les 
monvemens  de  la  pure  generofité  , .  à  toutes  les  règles  de  la. 
prudence. 
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CHAPITRE    XII. 

Le  Roi  de  Te%euc*  reçoit  le  ^Baptême  en  public  s  & 
Cortez^  marche ,  avec  une  partie  de  Jun  armée ,  pour 
Je  faifir  de  la  Ville  d' l^tacpalapa  ,  ou  il  a  befoin: 
de  toute  fa  prevoiance  ,  pour  éviter  de  tomber 
dans  une  embu/cade  que  les  Indiens  luy  avaient 
drefsée. 

C'Eft  ainlï  que  Cortez  mérita  I'eftime  6c  la  vénération  de 
ces  Peuples.    La  Noblefle  entra  dans  Tes  intérêts ,  6c 
devine  ennemie  des  Mexicains  :  la  Ville  Te  repeupla  en  peu- 
de  tems ,  par  le  retour  des  Habitans  en  leurs  maifons  j  £c  le 
Prince  eut  toujours  tant  de  déférence  ôc  de  foûmiffion  pour 
le  General,  qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  luy  offrir  Tes  troupes,. 
6c  de  fervir  auprès  de  fa  perfonne  en  cette  expédition  j  mais 
encore  il  ne  donna  aucun  ordre  que  par  fon  avis  :  6c  quoy- 
qu'il  foûtînt  entre  fes  Sujets  le  caractère  d'un  Roi ,  il  prenoic 
celuy  de  Sujet  en  prefence  de  Cortez  ,  qu'il  refpe&oit  comme 
fbn  Supérieur.    Il  pouvoit  avoir  dix-neuf  ou  vingt  ans  3  &  il 
avoit  l'intelligence  ôc  la  raifon  d'un  homme  né  en  un  Païs 
moins  barbare.    Cortez  tourna  adroitement  cette  bonne  dif- 
pofition  ,  à  faire  entrer  dans  les  converfations  le  fujet  de  la> 
Religion  ;  ôc  il  reconnut ,  à  la  manière  dont  il  écoutoit&  rai- 
fonnoit  même  fur  Çqs  difeours ,  que  ce  Prince  avoit  du  pen- 
chant à  s?attacher  au  plus  fur  ,  ce  qui  luy  fît  naître  quelque 
confiance  de  le  réduire.    La  barbarie  des  facrifices  de  là  Na- 
tion ne  luy  plaifoit  pas  :  la  cruauté  luy  paroiflbit  un  crime  } 
6c  il  demeuroit  d'accord  que  ces  Dieux  ,  qui  s'appaifoient 
par  l'efirufion  du  fang  des  hommes ,  ne  pouvoient  être  amis- 
du  genre  humain.    Frère  Barthelemi  d'Olmedo  fe  mêla  dsiis- 
leurs  entretiens  :  [6c  comme  il  trouva  le  Prince  ébranlé  dans 
fes  erreurs,  6c  penchant  vers  la  vérité,  il  le  rendit  en  peu  dej 
jours ,  capable  de  recevoir  le  Baptême  ,  dont  la  cérémonie  fè 
fit  publiquement ,  avec  beaucoup  de  iolemnicé.   Il  prit,  par 
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ion  propre  choix  le  nom  de  Hernan,  par  reipect  pour  fon 
par  rein 

On  commençoic  à  travailler  aux  canaux  qui  portoient  les 
eaux  du  lac  aux  refervoirs  de  la  Ville  j  6c  le  Prince  envoïa  fix 
ou  fept  mille  Indiens  de  Tes  Sujets ,  afin  de  donner  plus  de 
largeur  &  de  profondeur  à  ces  canaux  ,  à  proportion  de  la 
grandeur  des  brigantins.  Le  General  voulant  en  même  tems 
faire  quelques  progrez  utiles  à  fon  expédition  ,  fe  refolut  de 
piller  à  Iztacpalapa  avec  une  partie  de  Tes  troupes ,  à  caufe 
que  ce  poire  étant  avancé  de  fix  lieues,  il  étoit  important 
d'ôter  cette  retraite  aux  canots  des  Mexicains ,  qui  venoient 
quelque  fois  troubler  le  travail  des  Indiens.  Cette  refolution 
étoit  encore  appuïée  par  la  neceffité  de  donner  de  l'exercice 
aux  troupes  des  Alliez  qui  ne  fe  maintenoient,  daos  roifivetc,, 
que  par  la  force  d'une  autorité  qui  ne  laifïbic  pas  de  coûter 
beaucoup  de  foins  &  de  fatigues. 

La  ville  d'Iztacpalapa  étoit ,  comme  on  Ta  dit ,  aflife  fur  Ja 
chauffée  par  où  les  Espagnols  firent  leur  première  entrée  }  6c 
dans  une  telle  fîtuation  ,  qu'en  occupant  quelque  portion  du 
terrain  de  cette  chauffée  ,  la  plus  grande  partie  de  Ces  mai- 
fons  qui  alloient  au  delà  de  dix  mille  ,  étoit  bâtie  dans  le 
lac  même  ,  dont  les  courans  s'introduifoient  au  dedans  de  la 
Ville  fondée  fur  la  digue ,  par  des  conduits  qu'on  avoit  pra- 
tiquez ,  avec  des  éclufes  qui  lâchoient  ou  retenoient  les  eaux 
fuivant  les  befoins.  Cortez  fe  chargea  du  fuccez  de  cette  fac- 
tion j  6c  prit  avec  foi  les  Capitaines  Pierre  d'Alvarado  6c 
Chnftophle  d'Glid  fuivis  de  trois  cens  Efpagnols  6c  d'environ 
dix  mille  Tlafcalteques  :  5c  quoyque  le  Roi  de  Tezeuco  vou- 
lue l'accompagner  avec  [es  troupes,  le  General  ne  le  iuy  per- 
mit pas,  en  luy  faifant  comprendre  que  fa  prefence  luy  étoit 
encore  plus  u:ile  dans  la  Ville,  dont  il  laifla  le  Gouverne, 
ment  à  Gonzale  de  Sandoval ,  &  à  tous  deux  les  inltru&ions 
neceffaires  pour  établir  la  iureté  de  ce  pofte,  6c  pour  pré- 
venir tous  les  accidens  qui  pouvoient  arriver  en  ion  ab- 
fence. 

Cortez  prit  le  chemin  de  la  chauiïee  à  de{Tein  d'attaquer 
la  Ville  par  cet  endroit,  6c  de  chaiîer  les  ennemis  des  autres 
portes  à  coups  de  canon  ,  félon  que  l'occaiion  s'en  preiente- 
rcit.  Cependant  les  ennemis  furent  avertis  de  ce  mouvement: 
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car  à  peine  l'armée  parut-ciic  à  la  vue  de  la  Ville  ,  qu'on  dé- 
couvrit à   quelque  diltance  des  murailles  ,  un  gros  de  huit 
mille  hommes  qui  étoient  (ortis  pour  les  défendre,  avec  tant 
de  refolurion,  qu'encore  qu'ils  ru  fient  inférieurs  en  nombre, 
ils  attendirent  nos  troupes  jufques  à  mefurer  leurs  armes  avec 
celles  de  nos  Soldats  ,  à  eo  m  barre  avec  atfèz  de  valeur  ,  pour 
faire  leur  retraite  en  gens  de  guerre  &  (uns  defordre,  juiques 
dans  la  Ville  où  ils  dilparurent  fans  fermer  Jes  portes,  ni  en 
défendre  l'entrée.  Ils  fè  lancèrent  tous  dans  le  tac  ,  en  pouffant 
des  cris  menacans ,  avec   la  même  fierté  qu'ils  avoient   fait 
paroîcre  au  combat.  Le  General  vid  bien  que  cette  manière  de 
retraite  tenJoit  a  l'engager  en  un  plus  grand  péril  •  &  il  rcfôliiE' 
d'entrer  dans  la  place,  avec  tout  le  refpecl  que  ces  indices  de- 
mandoient.  Toutes  les  maifons  fe  trouvèrent  abandonnées  y&c 
quoyque  le  bruit  des  cris  Ôc  des  menaces  fut  encore  fort  grand 
du  côté  du  lac,  Cortez  après  avoir  confulté  les  autres  Ca- 
pitaines ,  trouva  bon  de  garder  ce  polie  &.  de  s'y  loger,  (ans 
s'engagera  un  nouveau  combat,  parce  que  le  jour  manquait. 
Mais  au  commencement  de  la  nuit  on  reconnut  que  l'eau  dé- 
bordoit  de  tous  cotez  hors  des  canaux  avec  tant  d'impetuofï- 
té  ,   qne  les  endroits  les   plus   bas  de  la  Ville  étoient  déjà 
inondez.    Le  General  reconnut  d'abord  que  le  delfein  des 
ennemis  étoit  de  noïer  cette  partie  de  la  Ville  •  ce  qu'ils  pou- 
voient  exécuter  facilement,  en  fermant  les  éclulès  du  côté  du 
grand  lac.    Ce  danger  inévitable  l'obligea  à  donner  pronue- 
ment  l'ordre  de  la  retraite  j  &  quoiqu'on  ne  perdit   aucun 
moment,  néanmoins  les  Soldats  furent  obligez  à  la  faire  dans 
l'eau  jufques  aux  genoux. 

Cortez  fortit  ainfi  aflez  mortifié  &  fort  chagrin  de  n'avoir 
pas  prévu,  ce  ftratagéme  des  Indiens  ,  comme  fi  fa  vigilan- 
ce eût  pu  fournir  à  tout  j  6c  que  la  prévoïance  des  mortels 
ne  fût  pas  limitée.  Il  conduisît  l'armée  vers  Tezeuco  où  il 
penfoit  fe  retirer  en  laiflant  la  conquête  d'Iztacpalapa  pour 
une  autre  occafion  y  puis  qu'il  ne  pouvoit  l'entreprendre  fans- 
y  emploïer  de  plus  grandes  forces  du  coté  du  lac.  6v  avoir 
des  vaifleaux  afin  de  ch.iTer  les  Mexicains  de  ce  polie.  L'ar- 
mée fe  logea  comme  elle  put  fur  une  petite  éminence  hors 
du  danger  de  l'inondation,  où  elle  parla  la  nuit  avec  beau- 
coup d'incomodité  ;  les  Soldats  étoient  trempez  ,  &  ils  n'a- 
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votent  aucune  dcfenfe  contre  le  froid-  mais  leur  courage  éroit 
fi  grand  qu'on  n'entendit  pas  le  moindre  murmure.  Le  Ge^ 
neral  leur  infpiroit  la  patience  par  Ton  exemple  >  &  par  fes 
.dircours  il  effaïoit  en  les  animant  contre  les  ennemis,  d'effa- 
cer le  chagrin  de  fa  retraite,  6c  des  fcrupules  que  cette  dif- 
gr:.ce  auroit  pu  je.tter  dans  leurs  efprits  contre  fa  prévoïan- 

•ce. 

Aux  premiers  raïons  du  Soleil  l'armée  fuivit  l'ordre  de  la 
retraite  ,  comme  on  l'avoit  arrêté  j  &  on  fit  doubler  le  pas 
aux  Soldats ,  afin  de  les  réchauffer  par  ce  mouvement ,  plutôt 
que  par  la  crainte  d'une  nouvelle  infnlte  de  la  part  des  enne- 
mis. Cependant  dés  que  le  grand  jour  vint  à  paroître  ,.on  dé- 
couvrit une  troupe  prefqueinombrable  d'Indiens,  qui  s'avan- 
jçoit.  On  ne  laiffa  pas  de  continuer  la  marche  au  petit  pas- 
le  deflein  du  General  étoit  de  lafTer  les  ennemis  en  différant 
Je  combat  ,  quoyque   nos  Soldats  euflent  affez  de  peine  à 
marcher  j  &  qu'ils  témoignaient  par  leurs  cris,  qu'ils  fouf- 
froientavec  chagrin  qu'on  retardât  l'envie  qu'ils  a  voient  de  fe 
venger,  les  uns  de  l'affront  qu'on  avoir  reçu,  les  autres  des 
incomoditez  qu'ils  avoient  endurées  :  chacun  fuivant  la  pafïiori 
qui  l'animoit  -,  mais  tous  avec  un  même  mouvement  de  ven- 
geance dans  le  cœur. 

Enfin  l'armée  s'arrêta  &  fît  tête  aux  Mexicains,  Iorfque 
Cortez  s'en  vid  preffe.  Ils  vinrent  au  combat  avec  la  même 
impetuofité  qu'ils  avoient  témoignée  à  la  pourfuite.  Mais  les 
•arbaleftes  des  Efpagnols  ôc  les  flèches  des  Tlafcalteques  ,  (les 
-armes  à  feu  étant  inutiles  à  caufe  que  la  poudre  étoit  mouil- 
lée, )  repoufferent  le  premier  effort  de  leur  férocité  -,  &  en 
ce  moment  les  cavaliers  firent  une  charge  fi  à  propos,  qu'aïant 
ouvert  le  chemin  aux  troupes  des  Alliez  •  ils  rompirent  de 
rtous  côrez  cette  multitude  fans  ordre  &.  fans  conduite  ,  Se 
l'obligèrent  à  abandonner  le  champ  de  bataille,  avec  une  per- 
te con  fuie  rable. 

Cortez  continua  la  retraite  fans  s'arrêter  à  pouffer  les  fuîards, 
parce  qu'il  avoir  befoin  de  ce  jour  entier  afin  d'arriver  à  on 
quartier  avant  la  nuit.  Mais  les  ennemis  qui  fe  raî;ioient  avec 
la  même  diligence  dont  ils  ufoient  en  fuiant ,  revinrent  enco- 
re par  deux  fois  infultcr  l'arriére  garde  fans  s'épowanter  du 
carnage  qu'on  faifoit  dans  leurs  troupes ,  jufques  à  ce  que  la. 
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'Crainte  de  s'approcher  de  Tezcuco,  où  les  Efpagnols  aboient 
Je  gros  de  leur  armée  ,  leur  fie  reprendre  le  chemin  d'iz- 
tacpalapa  ,  aflez  bien  châtiez  de  leur  temerire  5  pui (qu'ils 
perdirent  en  ces  divers  combats,  plus  de  fix  mille  hommes: 
&  quoyqu'il  y  eût  quelques  bleilèz  du  côté  des  Efpagnols, 
il  ne  mourut  que  deux  Tlafcalteques  ,  &  un  cheval,  qui 
tout  couvert  de  flèches  Se  de  coups  des  épées  des  Indiens 
eut  néanmoins  aflèz  de  vigueur  pour  retirer  (on  Maure  de  la 
mêlée. 

Cortez  &  toute  Ton  armée  célébrèrent  ce  commencement  de 
vengeance,  comme  une  jufte  fatisfa&ion  des  fatigues  qu'ils 
avoient  endurées  j  &.  un  peu  avant  la  nuit,  ils  firent  leur  en- 
trée dans  la  Ville,  honorez  par  trois  ou  quatre  vidoires  rem- 
portées, pourainfi  dire  ,  en  chemin  faifant,  qui  donnèrent  un 
grand  luitre  à  cette  expédition  ,  Ôc  effacèrent  entièrement 
l'affront  de  leur  retraite. 

Néanmoins  il  faut  avouer  que  le  ftratagême  des  Mexicains 
ctoit  bien  concerté.  Ils  firent  une  (ortie,  à  deflein  d'attirer 
les  ennemis  :  ils  fe  laiflerent  faire  une  charge ,  afin  de  ks  en- 
gager j  '6c  ils  feignirent  une  retraite,  pour  les  précipiter  au 
milieu  d'un  péril  effroïable.  Ils  abandonnèrent  les  lieux  qu'ils 
pretendoient  inonder  ^  6c  ils  avoient  une  grande  armée  toute 
prête ,  afin  de  ne  point  rifquer  le  fuccez  de  leur  deflein. 
Ceux  qui  cherchent  à  obfcurcir  la  gloire  de  nos  exploits  con- 
tre les  Indiens,  peuvent  maintenant  prononcer,  fi  leurs  ar- 
mées étoienr.,  comme  ils  difent,  des  troupeaux  de  bêtes,  &  s'ils 
manquoient  de  tête  pour  inventer  des  rules  de  guerre  ,  puis- 
qu'ils leur  accordent  au  moins  de  la  férocité  dans  l'éxecu- 
tion. Toute  l'a&ivité  de  Cortez,  luy  fervit  à  peine ,  à  fe  ti- 
rer du  piège  qu'ils  luy  avoient  tendu  :  6c  il  n'en  îortit  pas  fans 
admiration  ,  6c  même  fans  une  efpece  de  jaloufie  ,  de  l'adroi- 
te difpofition  qu'ils  avoient  donnée  à  leur  ftratagême  ;  puif- 
que  l'invention  de  ces  tromperies  dont  on  furprend  fon  enne- 
mi ,  eft  une  de  ces  qualitez  dont  les  Soldars  tirent  le  plus  de 
gloire,  croiant  qu'elles  ne  font  pas  feulement  utiles,  ma  s  en- 
core juftes  ,  fur  tout  quand  on  les  emploie  dans  une  guerre 
fjndee  fur  une  jufte  dtfenfe.  C'eft  néanmoins  alî'cz,  à  mon 
avis ,  qu'on  les  croie  permifes  -,  quoyque  d'ailleurs  on  puifle 
leur  accorder  l'attribut  de  juites ,  puilqu'elles  entrant  dans  le 
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châtiment  des  inadvertances  &  des  négligences ,  qui  font  lès 
plus  dangereufes  fautes  à  la  guerre. 


CHAPITRE     XIII. 

Les  Provinces  de  Chalco  &  dOtumba  demandent  fecours 
a  Cortex  contre  les  Mexicains.  Il  en  donne  la  charge 
à,  Gonx.de  de  Sandoval ,  (§?-  à  François  de  Lugo  3  qui 
défont  les  ennemis  5  ^)  amènent  des  pri/bnniers ,  par 
le  moïen  dtfquels  Cortex,  propoje  encore  la  paix  i 
ï Empereur  de  Mexique. 

COrtez  recevoit  àTezeuco  de  fréquentes  vifires  des  Caci- 
ques ,  èc  des  autres  Indiens  voifïns  de  cette  Province  ,  qui 
venoient  luy  offrir  leur  obeiiTance  &  leurs  troupes.  Ils  fe 
plaignoient  tous,  des  mauvais  traitemens  qu'ils  recevoient  de 
l'Empereur  de  Mexique,  dont  les  Soldats  enlevoient  leurs  biens5 
après  avoir  outragé  leurs  perfonnes,  ajoutant  le  méprisa  l'inhu- 
manité. Entre  ceux  là ,  des  Envoïez  des  Provinces  de  Chalco  Se 
d'Otumba  vinrent  en  diligence,  donner  avis  qu'une  puiflante 
armée  des  ennemis  étoit  proche  de  leurs  frontières,  avec  or- 
dre de  ruiner  entièrement  leur  Pt)ïs  ,  en  punition  de  ce  qu'ils 
s'étoient  alliez  aux  Efpagnols.  Ils  témoignoient  affez  de  re- 
folution  pour  s'oppofer  à  ces  forces  5  &.  ils  demandoient  quel- 
que fecours ,  qui  leur  aidât  à  foûtenir  une  defenfe  fl  légitime. 
Leur  requête  paroifloit  non- feulement  raifonnable,  mais  en- 
core importante  j  parce  qu'on  avoir  un  grand  interêc  d'empê- 
cher les  Mexicains  de  mettre  le  pied  en  ce  quartier- là,  où.: 
ils  auroient  retranché  la»  communication  avec  la  Province  de 
Tlafcala,  qu'on  devoir  maintenir  en  toutes  manières.  Le  Ge- 
neral dépêcha  auffitôt  les  Capitaines  Gonzale  de  SandovnJ 
&  François  de  Lugo,  avec  deux  cens  Efpngnols,  quinze  Ca. 
valiers,  6c  un  gros  de  TiafcaltcqiKs ,  entre  Jefquels  il  s'en 
trouvoit  quelques-uns  qui  avoient  obtenu ,  par  importunité 
la  permiflioji  de  mettre  à  couvert  dans  leur  Vilie,  le  butin 
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qu'ils  avoient  gagne  5  ce  qu'on  leur  avoit  accordé  par  politi, 
que  :  puifque  comme  on  attendoit  de  nouveaux  fecours  de 
cette  Republique,  il  ctoit  avantageux  d'attirer  les  Soldats  de 
cette  Nation ,  par  Tapât  de  l'intérêt ,  £c  jkar  cette  efpece  de 
liberté. 

Ces  miferables  aïant  ainfi  changé  la  qualité  de  Soldats  en 
celle  de  Porte- faix,  marchèrent  avec  le  bagage  de  l'armée  :  6c 
comme  leur  avarice  avoir  réglé  le  poids  de  leur  charge ,  fans 
confulter  leurs  épaules,  ils  ne  pouvoient  fuivre  la  marche  j  6c 
ils  s'arrêtoient  quelque  fois ,  afin  de  reprendre  haleine.  Les 
Mexicains,  qui  avoient  dreflé  plusieurs  embufeades  des  trou- 
pes qu'ils  avoient  fur  le  grand  lac  ,  dans  les  champs  plantez 
demaiz,  furent  avertis  de  la  négligence  des  Tlafcalteques  :  6c 
ils  attaquèrent  ces  traîneurs  Iorfqu'ils  fe  repofoient,  non-feule- 
ment à  defîéin  de  leur  ôter  le  butin ,  mais  encore  d'en  venir 
à  une  bataille,  comme  il  parut  par  les  cris  qu'ils  jetterenr,  6c 
par  l'ordre  des  bataillons  qu'ils  formoient  en  même-  tems. 
Sandoval  6c  Lugo  accoururent  aufïi  -  tôt  ,  au  fècours  -y  6c 
chargèrent  les  ennemis  ,  avec  toutes  les  forces  unies,  fi  à 
propos ,  que  les  Mexicains  tournèrent  le  dos  à  la  première 
charge. 

Cinq  ou  fix  Tlafcalteques  embarrafïez  &  defàrmez  ,  péri- 
rent  en  cette  occafion  •  mais  on  reprit  tout  le  butin  ,  augmen- 
té de  quelques  dépouilles  des  ennemis  :  &  on  continua  la 
marche ,  en  prenant  le  foin  de  faire  marcher  au  milieu  des 
troupes ,  les  gens  inutiles,  dont  l'embarras  dura  jufques  à  ce 
que  l'armée  aïant  pifTé  la  Province  de  Chalco,  fe  vid  proche 
des  frontières  de  celle  de  Tlafcala,  où  ils  fe  détachèrent,  afin 
d'aller  mettre  leur  bagage  en  lieu  de  fureté,  6c  délivrèrent 
ainfi  Sandoval  des  foins  fatiguans  qu'il  prenoit  de  les  affilier. 

Les  ennemis  avoient  aflemblé  toutes  les  milices  de  ces  Pro- 
vinces, à  déficit!  de  châtier  la  rébellion  des  Peuples  de  Chai* 
co  6c  d'Otumba  :  ôc  fçachant  que  les  Efpagnols  marchoient 
à  leur  fecours,  ils  avoient  renforcé  leur  armée,  des  trou- 
pes qui  étoient  autour  du  lac ,  dont  ils  formèrent  un  gros  re- 
doutable,  fur  le  chemin  des  Efpagnols,  en  une  ferme  refolu- 
tion  de  les  combatre  à  la  campagne.  Sandoval  &  Lugo  ,  bien 
avertis  de  leur  projet,  donnèrent  tous  les  ordres  qu'ils  jugè- 
rent necefTaires ,  6c  s'avancèrent  en  bataille ,  fans  difeonti- 
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nuer  la  marche,  à  la  vûë  des  ennemis.    Les  Espagnols  6c  les 
Tlafcalteques  s'arrêtèrent ,  afin  de  reconnoître  de  plus  prés 
l'intention  des  Mexicains  j  les  premiers  avec  une  afTûrance  in- 
trépide j  6c  les  autres  avec  une  ardeur  inquiète ,  qu'on  eut  peine 
à  retenir.    Les  Mexicains  avoient  l'avantage  du  nombre  5  6c 
l'ambition  d'être  les  premiers  à  attaquer,  les  pouffa  contre 
nôtre  armée  fort  brufquement  :  6c  fuivant  leur  coutume,  ils 
lancèrent  d'abord ,  fans  garder  aucun  ordre  de  bataille ,  toutes 
leurs  armes  de  jet.    Les  deux  Capitaines  fçûrent  profiter  de  ce 
defordre  r  6c  après  avoir  emploie  bien  plus  utilement  les  ar- 
quebufes  ôcles  arbalètes,  fans  en  perdre  un  feul  coup  ,  ils  firent 
donner  les  Cavaliers,  dont  le  choc,  toujours  terrible  aux  In- 
diens ,  ouvrit  le  chemin  aux  Efpagnois  6c  aux  Tlafcalteques^ 
pour  fe  jetter  au  milieu  de  cette  multitude  confufe ,  qu'ils 
rompirent  d'abord  en  la  troublant  ,.6c  enfuite  par  un  horri- 
ble carnage.    Ce  ne  fut,  un  moment  après,  qu'une  honteufe 
fuite  de  tous  cotez.    Les  troupes  de  Chalco  6c  d'Qtumba, 
qui  étoient-  forties  de  la  Ville  au  bruit  de  la  bataille,  vin- 
rent à  propos  pour  achever  la  défaite,  fi  entièrement  ,  que 
cette  grande  armée  de  Mexicains  fut  difïipée  fans  reflburce  5 
6>c  ces  deux  Provinces  alliées  fe.  virent  fecouru  es,  fans  aucune 
perte.; 

On  referva  huit  prifônniérs,  qui  paroifïôient  dès  plus  confia 
derables  j  afin  d'en  tirer  quelques  connoiflànces  :  6c  l'armée 
alla  palier  la  nuit  dans  la  Ville  de  Chalco,  dont  le  Cacique, 
après  avoir  rendu  fes  devoirs  aux  Efpagnois,  s'avança  y  afin 
de  leur  faire  préparer  un  logement,  où  ils  trouvèrent  une 
grande  abondance  de  vivres  &  de  rafraîchiffemens  pour  tou- 
tes les  troupes  ,  fans  oublier  les  acclamations  fur  leur  victoi- 
re ,  réduites  ,  fuivant  leur  coutume,  à  des  cris  confus  d'une 
foie  réjoûifTance.  Les  Peuples  de  Chalco  croient  ennemi* . 
des  Tlafcalteques  -,  à  caufe  que  les  premiers  avoient  toujours 
obeï  aux  Empereurs  de  Mexique,  6c  qu'ils  avoient  de  perpe* 
tuelles  conteitations  fur  les  bornes  de  leurs  frontières  :  mais 
ces  deux  Nations  oublièrent  alors  tous  leurs  démêlez  ,  par 
les  avances  que  ceux  de  Chalco  firent  aux  Tlafcalteques,  à 
qui  ils  fe  reconnoifToient  obligez  ,  du  foin  qu'ils  avoient  pris 
d'accourir  à  leur  fecours-  outre  qu'ils  reconnurent,  qu'afin  de 
/f  conferver  la  protection  de  Cortez,ils  dévoient  être  amis» 
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de  fes  alliez.  Les  Efpagnols  intervinrent  dans  ce  traite  :  6c 
après  avoir  aflemblé  les  Chefs,  6c  les  perfonnes  les  plus  con- 
fiderables  des  deux  Nations  ,  ils  firent  la  paix,  avec  toutes 
les  aflûrances  6c  les  lolcmnitcz  dont  ils  (e  fervoient  en  ces 
actes  publics.  Sandoval  s'obligea  de  l'autonfer ,  par  l'agrc* 
ment  du  General  ;  6c  les  Tlafcaltecjues  s'engagèrent  récipro- 
quement, à  le  faire  ratifier  par  leur  République. 

Cet  exploit  aïant  été  fait  en  fi  peu  de  tems  ,  6c  avec  tant 
de  gloire,  Sandoval  6c  Lugo  ramenèrent  l'armée  à  Tezcuco^ 
accompagnez  du  Cacique ,  6c  de  quelques  autres  Indiens ,  qui 
voulurent  rendre  grâces  au  General  même  ,  du  fecours  qu'il 
leur  avoit  envoie,  6c  luy  offrir  tout  ce  que  les  deux  Provinces 
pouvoient  fournir  de  Soldats.  Cette  fac~tion  fut  extrêmement 
applaudie  à.Tezcuco$  6c  Cortez  en  donna  tout  l'honneur  aux 
Capitaines  ,  fans  oublier  les  Chefs  des  Tlafcalteques.  II  ca- 
retfa  les  Nobles  de  Chalco  ,  6c  agréa  leurs  offres  5  refervant 
à  s'en  fèrvir ,  jufqucs  au  premier  avis  qu'il  leur  en  donneroitt 
après  quoy,  il  rit  amener  en  fa  prefence  les  huit  prifonniers 
Mexicains.  Ils  le  trouvèrent  au  milieu  de  fes  Capitaines,  af- 
fe&ant  toute  la  feverirc  d'un  vainqueur  offenfé.  La  peur  6c 
la  confufïon  paroiflbient  fur  leur  vifage  ,  où  l'on  voïoit  des 
marques  d'un  efprit  abatu ,  6c  mal  difpoie  à  fouffrir  le  châ* 
timent,  que  fuivant  leurs  coutumes,  ils  croïoient  inévitable. 
Cortez  ordonna  qu'on  otât  leurs  fers  :  6c  comme  il  vouloir" 
profiter  de  cette  occafion  ,  afin  de  juftifier  dans  Tefprit  de  fes 
alliez  ,  la  guerre  qu'il  avoit  entrepnfe  ,  lorfqu'on  luy  verroit 
faire  toutes  les  avances  de  la  paix,',  6c  qu'il  vouloit  encore 
convaincre  fes  ennemis  mêmes,  de  fa  generofité-  il  leur  fit  ce 
difeours,  par  l'organe  de  fesTruchemens  :  Vufage  établi  parmi 
vfiui ,  &  cette  efpece  de  juflice  qui  autorife  les  loix  de  la  guerre  ^ 
me  mettent  en  droit  de  tirer  fàtisfac  lion  de  votre  malice ,  en  em- 
tloiant  le  fer  &  le  feu,  pour  vous  traiter  avec  la  même  inhuma- 
nité dont  vous  traitez,  vos  frifinniers  :  mais  nous  autres  Efpagnoby 
ne  finîmes  pas  perfuade^que  ce  fiit  une  faute  puntjfable,  d'être  pris- 
en  fervant  fin  Prince  i  parce  que  nous  fiavons  dij/inguer  les  mal' 
heureux ,  des  coupables,  le  pretens  donc  feulement ,  vous  convain- 
cre de  l'avantage  que  notre  clémence  a  fur  votre  brutalité \  en  vous- 
donnant  en  un  même  tems ,  la  vie  ejr  la  liberté.  Allez,  dés  ce  m&-- 
7*ent%  vous  ranger  fpm  Us  éteadarts  de  votre  Prince  ,•  &  dites* 
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iuy  de  ma  part ,  puifque  vous  êtes  Nobles ,  ey-  que  vous  devez^ot- 
ferver  la   loi  attachée  à   la  gface  qu'on  vous  fait ,  Que  je  viens 
luy  demander  raifon  de  la  wauvaije  guerre  qu'il  rna  faite ,  lorf 
que  je  me  fats  retiré  de  Mexique  ,  en  rompant  avec  perfidie  les 
traitez^  qui  m  avaient  obligé  à  ftire  cette  retraite  ;  mais  principale, 
ment  four  venger  la  mort  de  Mote&uma  ,  qui  me  touche  le  plus 
fenfiblement.    Que  je  fuis  fuivi  d'une  armée  redoutable  ,  non  feu- 
lement par  le  nombre  des  Efipagnols,  qu'il  fait  être  invincibles ,  & 
qui  efi  confiderablemcnt  augmenté  j  mais  encore  par  les  troupes  de 
toutes  les  Nations  qui  abhorrent  le  nom  des  Mexicains  :&  que  fefi 
perc  ,  en  peu  de  tenis ,  l  attaquer  au  milieu  de  fa  Cour  même ,  y 
portant  toutes  les  rigueurs  d'une  guerre  que  le  Ciel  favori fe  ;  refit* 
de  ne  point  relâcher  dunefijufie  colère ,  jufques  a,  ce  que  j'aie  ré- 
duit en  cendres  toutes  les  Villes  de  fon  Empire ,  &  noté  U  mémoi- 
re de  fon  nom ,  dans  lefang  de  [es  Sujets.   Néanmoins,  que  fi  pour 
■éviter  fa  propre  ruine  ,  ejr  la.  déflation  de  fon  Fais ,  il  fe  fient  en- 
cote  quelque  inclination  à  la  paix ,  je  fuis  prêt  à  la  luy  accorder,  è 
des  conditions  que  fon  jugera  raifionables  ;  parce  que  les  armes  de 
mon  Roi ,  que  les  foudres  mêmes  du  CielaJJlfient  en  ces  rencontres \ 
ne  blejfent  que  lorfiqu' elles  trouvent  de  la  refifiance  >  toujours  plus 
difipofiesàfiuivre  les  mouvemens  de  l 'humanité ,  que  l'imjtetuofité  de 
la  vengeance. 

Le  General  finit  ainfi  fon  difeours ,  &  donna  auilï  rôt  une 
efeorte  fuffifante  aux  huit  prifonniers ,  avec  ordre  qu'on  leur 
fournît  une  barque  ,  afin  qu'ils  fe  retiraient  à  Mexique  par 
la  voie  du  lac.  Ces  miferables  aïant  peine  à  croire  ce 
changement  de  leur  deftinée,  fe  jetterent  aux  pieds  de  Cor- 
tez ,  &  luy  promirent  de  faire  fçavoir  à  leur  Prince  ce  qu'il 
luy  propofoit ,  &  de  contribuer  tous  leurs  foins  à  le  porter 
à  la  paix  j  mais  on  n'en  reçut  aucune  réponfe  :  êc  Cortez 
n'avoit  pas  fait  cette  avance  dans  la  penfee  de  réduire  les 
Mexicains  à  entrer  en  un  traité,  dont  ils  paroiilbient  fort 
éloignez  -y  mais  feulement  afin  d'autorifer  la  jultice  de  Ces 
armes ,  &  de  donner  un  nouveau  luftre  à  fa  clémence  en- 
tre ces  Barbares  ;  vertu  dont  les  habiles  Conquérons  fça- 
vent  faire  un  fort  bon  ufàge  j  puisqu'elle  donne  une  fïtua- 
tion  favorable  ,  aux  cfprits  qu'on  veut  aiTujetir,  &  qu'el- 
le eft  toujours  aimable  aux  ennemis  mêmes  ;  entre  lef- 
quels  ceux  qui  connoiflent  la  raifon  ,  la   reçoivent   avec 
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clones  -,  &.  ceux  qui  ne  la  connurent  pas,  la  regardent  au  moins 
avec  reipecl. 


CHAPITRE      XIV. 

• 
Contale  de  Sandow  al  conduit  les  brigantins  à  Te\cuco\ 
&  durant  qu'on  leur  donne  la  dernière  main ,   Qtrte^, 
fort  avec  une  grande  partie  de  Jln  armée  y  pour  aller 
reconnoître  les  bords  dn  grand  lac. 

EN  ce  rems,  Cortez  reçut  la  nouvelle  que  les  brigantins 
étoient  achevez  •  &  Martin  Lopez  luy  donnoit  avis  qu'il 
aiioit  fe  mettre  en  chemin,  pour  les  conduire  à  TezcucoP. 
parce  que  la  Republique  de  Tlafcala  avoit  d>x  mille  Tamencs 
tout  prêts  j  huit  mille  pour  porter  les  planches ,  les  mâts ,  la 
fenure,  &  les  autres  matériaux  neceifaires  j  6c  deux  mille,  afin 
de  relaïer  les  autres,  quand  ils  feraient  fatiguez  ,  fans  com- 
prendre ceux  qui  portoient  les  vivres  &.  les  munitions,  outre' 
quinze  ou  vingt  mille  Indiens  de  guerre  avec  leurs  Capitaines, 
qui  n'attendoient  que  cette  occafion  de  joindre  l'armée.  Lo- 
pez mandoit  qu'il  partiroit  le  jour  fuivant,  à  la  tête  de  ces 
troupes  j  &  qu'il  attendroit  une  efeorte  au  dernier  Bourg  de 
3a  Province  de  Tlafcala  ,  parce  qu'il  n'ofoit  pas,  fans  être 
foûtenu  de  plus  grandes  forcer ,  tenter  le  paflage  à  travers  les 
Pais  de  l'olxïtlance  de  l'Empereur  de  Mexique.  Ces  brigan- 
tins étoient  la  feule  chofe  qui  manquoit,  afin  de  ferrer  de 
plus  prés  la  Ville  de  Mexique  >y  &.  le  General  reçut  cette  nou-r 
vel  e  avec  tant  de  joie ,  qu'elle  fe  communiqua  à  toute  l'ar- 
mée. Il  donna  fur  le  champ,  la  charge  de  conduire  l'efcorte, 
à  Gonzale  de  Sandoval  ,  avec  deux  cens  Efpagnols ,  quinze 
Cavaliers,  &  quelques  Compagnies  deTlafcalteques,  afin  que 
ce  fecours,  joint  aux  forces  de  la  République,  fut  en  érat  de 
refifter  aux  infultes  des  Mexicains,- 

On  lit  dans  l'Hiftoire  de  Herrera,qu^lfortit  de  Thfcala  cent 
quatre-vinge  mille  hommes  de  guerre  ,  avec  les  brigantins •$ 
oe  qui  a  fi  peu  de  vraisemblance  5  qu'on  croit  que  c'eit  une 
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faute  d'impreilïon,  Bernard  Diaz  ne  compte  :que  quinze  mille 
hommes }  ce  qu'on  croira  plus  aifément ,  fi  Ton  confïdere  le 
nombre  de  ceux  qui  fervoient  déjà  dans  l'armée  de  Cortez.. 
La  Republique  donna  le  commandement  de  cette  troupe  à  un 
des  Seigneurs  ou  Caciques  des  quartiers ,  nommé  Chechimecal, 
jeune  homme  de  vingt-  trois  ans ,  mais  d'un  ef  prit  6c  d'un  cou- 
rage fï  élevé,  qu'il  écoit  déjà  confïdere  comme  un  des  pre- 
miers Capitaines  de  fa  Nation.    Lopez  fortic  de  Tlafcala,  re- 
folu  d'attendre  l'efcorte  à  Gualipar,  Bourgade  peu  éloignée 
des  terres  de  l'Empereur  de  Mexique.  Chechimecal  ne  goû- 
toit  pas  ce  retardement  :  il  étoit  bien  perfuadé  que  (a  valeur,  6c 
celle  de  [es  troupes  fuffifoient  à  défendre  le  convoi  contre  tou- 
tes les  forces  de  Mexique  -y  néanmoins  il  fe  reduifît  à  obferver 
ies  ordres  de  Cortez,  croïant  que  fon  obeïfTance  luy  tenoit 
Jieu  d'un  grand  exploit.    Lopez   régla  la  marche,  en  forte 
qu'au  lortir  de  la  Ville,  tout  alla  d'un  grand  ordre.  Les  Ar- 
chers 6c  les  Frondeurs ,  foûtenus  de  quelques  Piquiers ,  mar- 
choient  à  la  tête ,  6c  étoient  fuivis  des  Tamenes  6c  de  tout  le 
bagage.   Le  refte  des  troupes  faifoit  l'arriére-  garde  j  6c  ce  fut 
ainfi  qu'on  entreprit  une  chofe  auffi  extraordinaire ,  que  celle 
de  faire  conduire  des  vaifTeaux  par  terre  :  Et  s'il  nous  étoit 
permis  de  donner  dans  quelqu'une  de  ces  métaphores ,  dont 
le  ftile  hiftonque  ne  rejette  pas  abfolument  l'ufage,  on  pour- 
roit  dire  que  ces  vai(Teaux  commencèrent  alors  à  flotter ,  fur 
les  épaules  des  hommes,  entre  ces  ondes  formées  par  les  dif- 
ferens  mouvemens  que  l'inégalité  du  terrein  faifoit  prendre  à 
cette  troupe:  Invention  admirable,  que  Cortez  mit  alors  en 
pratique ,  6c  dont  le  récit  pourroit  faire  palier  la  vérité  pour 
un  longe ,  ou  croire  en  le  lifant ,  que  les  yeux  font  la  fonc- 
tion de  l'imagination. 

Cependant  Sandoval ,  qui  marchoit  vers  Tlafcala ,  s'arrêta 
un  jour  entier  à  Zulepeque  ,  petite  Ville  peu  éloignée  de  fon 
chemin ,  6c  qui  refufoit  d'obeïr  au  General  j  outre  que  c'etoit 
le  lieu  où  ces  pauvres  Efpagnols,  qui  paffoienrde  Vera-Cruz 
à  Mexique,  avoient  été  trahis  6c  maflàcrez.  Sandoval  ayoit 
ordre  de  châtier  6c  de  foûmettre  cette  Ville  en  faifant  fon 
chemin:  mais  à  peine  l'armée  eût  elle  tourné  tête  de  ce  côté- 
là,  que  lesHabitans  l'abandonnèrent,  5c  s'enfuirent  aux  mon* 
tagnes.    Le  Commandant  envoïa  trois  ou  quatre  Compagnies 
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de  Tlafcalteques  après  les  fuïards  :  &:  lorfqu'il  entra  dans  la 
Place,  fa  colère  &  ion  dépit  s'accrurent  à  la  vue  des  fu nèfles 
marques  de  cette  trahifon.  On  trouva  contre  une  muraille, 
quelques  lignes  écrites  avec  du  charbon,  en  ces  termes: 
L'infortuné  tean  lu  fie  fut  fris  en  cette  mai  fin ,  Avec  plufieurs  au- 
tres de  fa.  compagnie '■>  après  quoy  on  vid  dans  le  Temple,  les 
têtes  de  ces  ElpagnoJs  fechées  au  feu  &  à  la  fumée  ,  afin  de 
les  preferver  de  la  corruption  :  Trille  &  affreux  fpe&acle,  qui 
confervant  les  horreurs  de  la  mort ,  rendoit  encore  plus  ef- 
froïables  ces  hideux  fimulacres  du.  Démon.  A  cette  vue  ,  la 
pitié  alluma  la  colère s  ôc  Sandoval  refolut  de  fortir  avec  fon 
armée,  pour  aller  châtier  à  toute  rigueur,  cette  exécrable 
cruauté.  Il  donnoit  déjà  les  ordres ,  lorfquc  les  Compagnies 
qu'il  avoit  détachées ,  revinrent  avec  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  hommes,  femmes,  enfans ,  après  avoir  tué  dans 
Jes  montagnes  ,  tous  ceux  qui  avoient  voulu  s'echaper,  ou 
balancé  à  fe  rendre.  Ces  miferables  enchaînez  Se  éperdus  de 
fraïeur,  témoignoient  leur  repentir  par  des  larmes,  2c  par  des 
cris  pitoïables.  Ils  fe  jetterent  aux  pieds  des  Efpagno!s;  Se 
ils  n'y  furent  pas  long-tems ,  fans  exciter  leur  compafîion. 
Sandoval  fe  fit  prier  par fes  Officiers,  afin  d'enchérir  la  grâce 
qu'il  vouloit  leur  faire  •  &,  enfin  il  les  fit  délier,  &  les  reçut 
en  l'obeïfTance  de  fon  Prince  :  à  quoy  le  Cacique  &  ks 
principaux  s'obligèrent  pour  toute  la  Ville  }  &  ils  s'acquite- 
rent  fidèlement  de  ce  devoir,  par  crainte,  ou  par  reconnoif. 
fan  ce. 

Sandoval  ordonna  qu'on  recueillît  les  miferables  dépouil- 
les de  ces  Efpagnols  qui  avoient  été  facrifiez  ,  afin  de  les  faire 
enterrer  •  &.  il  continua  fa  marche  jufques  aux  frontières  de 
Tlafcala ,  fans  aucune  rencontre.  Lopez  vint  au  -  devant  de 
luy  ,  avec  Chechimecal  &  les  Tlafcalteques ,  en  ordre  de  ba- 
taille. Les  deux  armées  fe  fal  lièrent  d'abord ,  par  des  déchar- 
ges, &  les  cris  ordinaires  en  ces  occafions,  &.  enfuite  par  des 
embrafTades  &  des  civilitez  particulières.  On  donna  quelq  es 
heures  neceffaires,  au  repos  des  troupes  qui  venoient  d'arri- 
ver :  après  quoy  Sandoval  donna  les  ordres  pour  les  faire 
marcher.  Il  mit  les  Efpagnols  à  l'avant -garde  ,  avec  les 
Tlafcalteques  qu'il  avoit  amenez.  Les  Tamenes,  efeortez  de 
quelques  troupes,  compofoienr  le  corps  de  bataille  j  Se  Che- 
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chimecal  fut  chargé  du  foin  de  l'arriére  -  garde  :  mais  ce 
jeune  homme  s'offenfâ ,  de  n'avoir  pas  le  pofte  le  plus  avan- 
cé 5  6c  Ton  chagrin  alla  jufques  au  point  de  faire  craindre 
qu'il  ne  quittât  l'armée  3  en  forte  que  Sandoval  fut  obligé  à 
l'aller  trouver ,  afin  de  l'appaifer.  Il  voulut  luy  faire  com- 
prendre que  fon  pofte  étoit  le  plus  honorable  ,  puifqu'il  étoie 
Je  plus  périlleux  j  d'autant  qu'on  devoit  craindre  feulement , 
que  les  Mexicains  ne  vinflent  infulter  l'armée  par  cet  endroit- 
là  :  mais  Chechimecal  n'en  convint  pas  }  il  dît,  Que  comme  à 
Vaffaut  de  la  Fille  de  Mexique  il  devoit  être  le  premier  à  mettre  le 
fie d fur  la  brèche  ,  il  vouloit  marcher  toujours  à  la  tête,  afin  de 
donner  l'exemple  a  toutes  les  troupes,  Sandoval  fut  enfin  ré- 
duit à  demeurer  auprès  de  cet  emporté,  pour  donner  tout 
l'honneur  à  l'arriére  -  garde  .•  6c  ce  fentiment,  infpiré  parla 
feule  vanité,  eft  un  de  ceux  qui  produifent  les  plus  grands 
defordres  dans  les  armées  3  puifque  le  principal  devoir  d'un 
Soldateft  l'obeïiTance,  &  que  la  véritable  valeur  a  des  bornes 
prefcrites  par  la  raifon  ,  qui  oblige  toujours  un  vaillant 
homme,  à  recevoir  fans  s'ébranler,  les  périls  qui  viennent 
à  luy  ,  fans  prétendre  à  la  foie  ambition  de  les  aller  cher- 
cher. 

L'armée  marcha  fuivant  fa  première  ordonnance  fur  les 
terres  de  l'ennemi  :  &  quoyque  les  troupes  des  Mexicains  pa- 
rulTent  fur  quelques  hauteurs  éloignées,  néanmoins  ils  n'ofe- 
rent  en  venir  aux  mains  3  £c  ils  crurent  que  leurs  cris  2c  leurs 
menaces  étoient  un  allez  grand  exploit. 

On  fit  alte  à  la  vue  de  Tezcuco  ,  par  complaifance  pour 
Chechimecal  ,  qui  demanda  à  Sandoval  le  tems  de  le  parer 
de  fes  plus  belles  plumes,  8c  de  tous  fes  joïaux  5  ce  qu'il  or- 
donna encore  à  fes  Officiers ,  difant  que  cette  démarche  qui 
les  approchoit  de  l'occafion  ,  devoit  erre  célébrée  par  des 
Soldats,  comme  une  grande  fête:  Rodomontade  digne  de  fon 
orgueil  &  de  fon  âge.    Cortcz  ,  accompagné  du* Roi  d?  Tez- 
cuco Se  de  tous  Ces  Capitaines,  attendit  hors  de  la  Ville,  ce 
fecours  qu'il  avoit  tant   fouhaité  :  ôe  après  avoir   careiïë  les 
Chefs,  &  donné  que'que-tems  aux  acclamations  des  Soldats, 
l'entrée  fe  fit  avec  éclat.    Les  Ti-menes  marchoienr  à  la  file, 
ainfi  que  les  Soldats  :  6e  on  rangea  tour  le  bois,  la  ferrure, 
èc  les  autres  pièces ,  chacune  à  part ,  fous  un  grand  atelier 
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que  l'on  avoit  conitruit  exprès ,  auprès  des  canaux. 

Toute  l'armée  le  rcjoùît ,  de  voir  en  fûrete  ces  apprêts , 
fi  neceflaires  à  mettre  la  dernière  main  à  Ja  compère  de  Me- 
xique, que  tout  le  monde  dchroit  avec  une  égaie  ardeur  •  6c 
Cortez  rendit  grâces  à  Dieu  ,  des  bontez  dont  il  récompen- 
foic  fon  zèle  8c  fes  intentions  ,  par  cette  cfpcrancc ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  par  cette  afTurance  d'un  heureux  fuc- 
ccz. 

Lopez  s'appliqua  auiïi  tôt  à  la  conftruclion  des  brigantins- 
êc  on  luy  donna  de  nouveaux  Officiers  ,  pour  travailler  à 
l'aiTemblage  des  pièces,  6c  aux  autres  ouvrages  de  I  architec- 
ture navale.  Cependant,  le  General  aïanc  appris  des  Expert, 
qu'il  ne  faloit  pas  moins  de  vingt  jours,  afin  de  mettre  ces 
batimens  en  état  de  fervir  ,  refolut  d'emploïer  ce  tems  à  aller 
luy-même  reconnoître  le  pais  qui  étoit  fur  les  bords  du  lac, 
en  remarquant  les  portes  dont  il  devoir  fe  faifir ,  afin  d'em- 
pêcher les  irruptions  des  troupes  de,  Mexique ,  ôc  faire  en 
paflànt,  le  degâf.  fur  les  terres  de  cet  ^Empire  :  6c  après  avoir 
communiqué  à  les  Capitaines  cette  entreprife ,  qui  leur  pa- 
rut digne  de  fes  foins,  il  fe  difpofa  à  l'exécuter  j  laiiFant  à 
Sandoval  le  Gouvernement  deTezcuco?  6c  un  ordre  exprés 
d'avancer  la  conftru&iondes  brigantins.  Ce  Capitaine  fe  trou- 
voit  toujours  à  propos  pour  toute  forte  d'emplois  -y  6c  ceux 
dont  Cortez  l'honoroit ,  témoignoient  afTez  l'citime  qu'il  fa i- 
foic  de  fa  valeur  6c  de  (a  capacité. 

Au  même- tems  qu'il  fongeoit  à  nommer  les  Capitaines  Se 
les  troupes  qui  dévoient  l'accompagner  ,  Chechimecal  luy 
demanda  audience  ^  6c  fans  fçavoir  que  Cortez  fe  preparoic 
à  une  fortie  ,  il  luy  dit  :  Jïne  les  hommes  comme  luy  ,  nez^  four 
la  guerre ,  langui '([oient  dans  l'o'Jîveté  d'une  garnifun^  (urtout  aprè- 
Avoir  pafié  cinq  jours  entiers  fins  avoir  trouvé  une  feule  ocafon 
de  tirer  lé  fée.  Que  fes  troupes  étaient  fraîches  ,  c^fouhait oient  de 
fe  faire  voir  aux  ennemis  :  ejr  que  frefsé  par  leurs  inftanecs ,  & 
par  celles  de  fon  propre  courage  ,  il  fupplioit  très  humblement  le  Ge- 
neral ,  de  luy  marquer  à  l  heure-même  quelque  entreprife  ,  ou  il  pût 
donner  des  preuves  de  fa  valeur ,  &  freluder  avec  lis  Mexicains, 
jufejues  s  ce  que  le  tems  fût  venu  d achever  leur  défaite  ,  par  U 
deftrutlion  de  leur  Ville.  Cortez  avoit  deia  refolu  de  le  con- 
duire avec  l'oy  3  mais  cette  vanité  hors  de  faifon,  ne  luy  plut 
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pas  :  &,  comme  il  n'étcit  pas  trop  fatisfait  des  faillies  de  ce' 
jeune  homme,  donc  Sandoval  l'avoir  informé,  il  luy  répon- 
dit avec  une  efpece  de  raillerie:  Quilluy  avoit  déjà  préparé  une* 
expédition  d'importance ,  ou  il  pourrait  foulager  l'ardeur  qui  le  pref- 
foit  ;  mais  qu'il  vouloit  l'accompagner  luy-  mime ,  afin  d'être  témoht 
de  fcs  exploits.    Cortez  avoir  narurellemenr  du  dégoûr  des 
fanfarons,  parce  qu'on  trouve  rarement  la  valeur  fans  la  mo- 
deftie  j  néanmoins  il  ne  laiiTa  pas  de  reconnoîcre  que  ces  fou- 
gues de  courage  étoient  des  chaleurs  d'un  fang  échaufé  par 
la  jeuneiTe,  8c  un  défaut  aflez  ordinaire  aux  nouveaux  Sol- 
dats ,  qui  font  fortis  heureufement  des  premières  occafions  r 
&  dont  le  peu  d'expérience  leur  fait  confondre  la  valeur 
avec  la  témérité,  qu'ils  regardent  comme  l'eilentiel  de  te* 
profeflion. 


CHAPITRE     XV: 

Cortez.  va  à  Jaltocan ,  ou  il  trouve  de  la  rejtfîance; 
Il  furmonte  les  obflacles ,  &  pajfè  jujques  à  Tacuba  j 
&  après  avoir  vaincu  &  défait  les  Mexicains  en  plti- 
fieurs  combats  ,  il  fait  fa  retraite. 

ON  jugea  qu'il  étoit  propos  de  commencer  l'expédition 
yar  Lltocan,  Ville  fituée  à  cinq  lieues  de  Tezcuco,  fur 
un  de  ces  petits  lacs  qui  fe  déchargent  dans  le  grand.  Il  étoit 
important  de  châtier  les  Habitans  de  cette  Ville  3  parce  que 
peu  de  jours  auparavant ,  ils  avoient  maltraité  &  ble/Fé  des 
Envoïez  qui  venoient  leur  offrir  la  paix,  en  leur  propofant 
de  fe  foûmettre  aux  Efpagnols  j  &  ce  châtiment  étoit  d'une 
grande  confequence  pour  les  autres  Indiens  de  ce  quartier- 
là.  Cortez  partit  après  avoir  entendu  la  Mefîè  ,  où  tous  les 
Efpagnols  affilièrent  j.  lai  (Tant  une  inliruction  particulière  à 
Sandoval ,  &  quelques  avis  au  Roi  de  Tezcuco,  à  Xicoten- 
cal  ,  ôc  aux  autres  Nations  qui  demeuroient  dans  la  Ville. 
Les  Capitaines  Pierre  d'Alvarado  &.  Chnftophle  d'Olid  ac- 
compagnèrent le  General,  avec-deux  cens  cinquante  Efpagnols, 
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vingt  Cavaliers,  2c  une  compagnie  forte  &  éclatante,  qui  fc 
forma  de  Nobles  de  Tezcuco  j  outre  Chechimecal ,  fuivi  de  fes 
quinze  mille  TIafcalteques,  foûtenus  de  cinq  mille  des  trom- 
pes de  Xicotencal.  Cette  armée  n'eut  pas  marché  quatre 
îieuës ,  que  l'on  découvrit  les  Mexicains  en  plufieurs  batail- 
lons, i  dellein,  comme  il  paroiiîbit,  de  dérendre  en  pleine 
campagne  ,  la  Place  qu'on  vouloit  attaquer  :  mais  à  la  pre- 
mière décharge  des  bouches  à  feu  6c  des  arbalètes,  fuivie  du 
choc  des  chevaux,  cette  armée  fe  mit  en  defordre,  6c  donna 
lieu  à  nos  gens  de  fe  jetter  au  milieu  de  leurs  bataillons, 
qu'ils  rompirent  en  fi  peu  de  tems,  qu'à  peine  eût-on  celuy 
de  remarquer  leur  refiltance.  La  plus  grande  partie  fe  fàu- 
va  aux  montagnes  :  les  autres  fe  jetterent  fur  le  lac  ,  ÔC 
quelques-uns  dans  la  Ville  d'Iaitocan  •  laiflant  un  grand 
nombre  de  morts  fur  le  champ  de  bataille,  outre  les  blef- 
fez  ,  ôc  quelques  prifoniers  que  l'on  envoïa  aufli-tôt  à  Tcz- 
cuco. 

L'attaque  de  la  Place  fut  remife  au  jour  fuivant^  &  l'armée 
alla  s'emparer  de  quelques  maifons  qui  en  étoient  fort  pro- 
ches, où  elle  paiTa  la  nuit  fans  avanture.  Au  point  du  jour, 
on  reconnut  que  l'entreprifê  étoit  beaucoup  plus  difficile  qu'on 
ne  l'avoir  crû.  La  Ville  étoit  fondée  dans  le  lac  même,  &.  te- 
noit  à  la  terre  par  une  chauffée ,  ou  un  pont  de  pierre,  fur  le- 
quel on  pafloit  aifément  l'eau  à  gué  $  mais  les  Mexicains,  qui 
gardoient  ce  poite,  avoient  rompu  la  chauiTee,  ce  tiré  encore 
un  foflé  fi  profond  ,  qu'il  étoit  impofîible  de  le  pafTer  autre- 
ment qu'à  la  nage.  Cortez  s'avançoit,  avec  confiance  d'em- 
porter la  Place  d'emblée  j&lorfqu'il  rencontra  en  tête  ce  fâ- 
cheux obftacle,  il  en  eut  du  chagrin  &  de  la  confufion  :  mais 
les  railleries  dont  les  ennemis  témoignoient  leur  alTûrance, 
luy  apprirent  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  dédire ,  fans  hazarder 
fa  réputation. 

Il  fongeoit  déjà  à  remplir  ce  paiTage  de  terre  5c  de  fafcU 
nés  loifqu'un  des  Indiens  qui  étoient  venus  de  Tezcuco,  l'a- 
vertit qu'un  peu  plus  avant  on  trouveroit  une  hauteur  où  l'eau 
du  foiTé  avoit  peine  à  couvrir  la  terre.  Le  General  le  retint 
afin  de  luy  fervir  de  çuide  ,  ce  marcha  à  l'heure  même  vers 
l'endroit  défigné.  On  fonda  l'eau  ;  &  quoyqu'on  en  trouvât 
plus  que  l'avis  n'en  fuppofeit,  il  n'y  en  avoit  pas  alîez  pou* 
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empêcher  qu'on  ne  pafTât  au  gué.  Cortez  le  fie  tenter  par 
deux  compagnies  de  cinquante  à  foixante  Efpagnois  ,  avec 
nn  nombre  d'Alliez  tel  qui  luy  parut  necefïaire  ,  fuivant  les 
troupes  qui  s'avançoient  à  defTein  de  luy  difpurer  le  paiTage. 
Il  fe  tint  au  bord  du  gué  avec  ion  armée  en  bataille  afin 
d'envoïer  les  fecours  qu'on  luy  demanderoit  ,  6c  afTurer  la 
.campagne  contre  les  irruptions  des  Mexicains. 

Les  ennemis  s'apperçûrent  qu'on  alloit  gagner  ce  pafTage 
qu'ils  avoient  eu  defTein  de  couvrir  j  6c  ils  s'avancèrent  pour 
le  défendre  à  coups  de  flèches  &  de  frondes,  dont  ils  Méfiè- 
rent quelques  Soldats,  6c  donnèrent  aflez  d'affaires  à  ceux 
qui  combatoient  dans  l'eau  ,  qui  en  quelques  endroits  alloit 
jufques  à  la  ceimure.  Il  y  avoit  proche  de  la  Ville  un  ter- 
rein  aflez  étendu  où  l'eau  n'avoit  pas  pénétré  $  6c  les  Ar- 
quebufîers  qui  marchoient  à  Ja  tête  n'eurent  pas  plutôt  oc- 
cupé ce  polie  ,  que  les  Mexicains  fe  retirèrent  dans  la  place  , 
&  en  ce  peu  de  tems  que  le  refte  de  l'armée  mit  à  fortir  de 
l'eau ,  ils  la  quittèrent  pour  fe  jetter  dans  leurs  canots  avec  tant 
d'empreflement ,  que  nos  gens  y  entrèrent  fans  trouver  d'op~ 
pofirion.  Le  pillage  ne  dura  pas  long-tems  quoyqu'on  l'eut 
permis ,  afin  de  rendre  ce  châtiment  plus  exemplaire  ;  parce 
qu'on  ne  trouva  dans  les  mai  fons  que  ce  qu'ils  n'a  voient  pu 
emporter.  Néanmoins  on  tranfporta  à  l'armée  quelques  char- 
ges de  maiz  6c  de  Tel  ,  plufieurs  mantes  6c  quelques  joiaux 
d'or  que  leurs  Maîtres  avoient  oubliez  ,  ou  négligez.  Les 
Capitaines  n'avoient  point  d'ordre  de  s'emparer  de  la  Ville, 
mais  feulement  d'en  punir  les  habitans.  Ainfi  après  avoir  don- 
né quelque  tems  à  poufler  la  vi&oire ,  ils  repaflerent  le  fof- 
fé  ,  a'ùnt  mis  le  feu  au  Temple  6c  aux  principaux  édifices. 
Le  General  approuva  cette  conduite,  fupofant  que  les  fiâmes 
de  ce  lieu  repandroient  la  fraïeur  dans  l'efprit  des  Indiens  6c 
avertiroient  par  leur  éclat  les  villes  voifines  du  péril  qui  les 

menacoif. 
> 

On  continua  la  marche ,  6c  l'armée  pafïa  la  nuit  prés  de  Co- 
batitlan  ville  confidcrable  que  l'on  trouva  abandonnée.  Les 
Mexicains  fe  montrèrent  encore  j  mais  en  un  lieu  d'où  ils  ne 
pou  voient  attaquer  ,  ni  erre  attaquez.  La  même  choie  arriva 
à  Tenayuca  ,  6c  encore  à  Efcapuzalco  Bourgs  fituez  fur  le 
bord  du  lac  6c  fort  peuplez  que  l'on  trouva  defertez.  Ou 
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coucha  en  l'un  en  6c  l'autre  j  6c  Cortcz  meluroit  exactement 
les  dittances  6c  remarquait  par  rout  ce  qui  étoit  avantageux 
à  Tes  defièins  ,  fans  permettre  qu'on   fie  aucun  domage  aux 
édifices,  afin  de  hure  voir  qu'il  n'ufoit  de  rigueur  qu'aux  en- 
droits où  il  trouvoit  de  la  reiitlance.  La  Ville  de  Ta  Cuba  n'e- 
toit  éloignée  du  dernier  polte  que  d'une  demie  lieue  ,  &  elle 
Je  difputoit  à  Tezcuco  pour  la  grandeur  &  pour  le  nombre  de 
fes  habitans.  Son  alliete  occupoit  l'ex'trémité  de  la  principale 
chauffée,  où  les  Efpagnols  effuïerent  tant  de  hazards  6c  de 
peine  $  6c  c'étoit  un  polte  très- avantageux  ,  parce  qu'entre 
toutes  les  villes  du  lac  il  ctoit  le  plus  proche  de  Mexique,  6c 
comme  la  clef  du  chemin  qu'il  faloit  neceiï'airement  occuper 
pour  former  le  fiege  de  cette  grande  cité.  Cependant  le  Gene- 
ral n'avoit  pas  alors  deffein  de  s'en  faifir  à  caufe  qu'il  étoit  trop 
éloigné  de  Tezcuco.  Il  vouloit  feulement  le  reconnoître  6c 
oblerver  de  plus  prés  ce  qu'il  devoit  prévenir  ou  éviter,  lors 
qu'il  voudroit  châtier  le  Cacique  de  l'injure  qu'il   en   avoit 
reçue  5  puifqu'on  ne  devoit  pas  laiffer  impunie  l'infolence  de 
ce  Cacique  ,  Se  que  la  terreur  de  ce  châtiment  rendroit  fa 
Ville  plus  difpofée  à  l'obeï/Tance. 

L'armée  s'en  approcha  avec  le  même  ordre  que  fi  elle  eut 
marché  «à  une  entreprife  plus  difficile  j  6c  avant  que  de  recon- 
noître la  place  on  découvrit  des  troupes  prefque  inombrables 
compofées  de  l'armée  des  Mexicains  i  qui  avoicnt  toujours 
fuivi  la  marche  des  Efpagnols ,  6c  de  la  garnifon  de  Tacuba. 
Ces  troupes  que  la  ville  ne  pouvoit  contenir  s'etoient  portées 
fous  les  murailles  à  deflein  de  les  défendre  ^  Se  elles  s'avancè- 
rent feparées  en  divers  bataillons  qui  chargèrent  avec  tant  de 
fierté  éc  de  fi  grands  cris  ,  qu'ils  auroient  pu  ébranler  des 
gens  qui  n'auroient  point  connu  par  tant  d'expériences ,  à 
quoy  cela  (e  reduifoit.  En  effet  lors  qu'ils  donnèrent  dans  ie 
feu  des  Arquebufiers  ,  qui  les  efTraioit  encore  plus  qu'il  ne 
les  offvjnfjit  •  6c  que  les  chevaux  qui  n'étoient  pas  moins  ter 
nbles  eurent  ouvert  leurs  rangs  ,  ils  fe  rompirent  avec  un  fi 
grand  defordre ,  que  le  refte  de  l'armée  aïaat  diiTipé  leur  as. 
vant  girde  pénétra  jufqucs  au  centre  de  ce  gros  ,  ÔC  obligea 
les  Mexicains  à  faire  rête  fans  ordre  6c  fans  jugement  ,  ainfi 
qu'on  les  demandoir.  Néanmoins  leur  feule  opiniâtreté  d& 
puta  affez  long  tems  la  victoire  j  mais  enfin  ils  tournèrent  le 
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jdos  par  tout ,  pour  fuir  les  uns  dans  la  Ville  ,  6c  les  autres 

/ans  choix ,  en  tous  les  lieux  qui  les  éloignoient  du  péril. 

Les  Efpagnols  maîtres  du  champ  de  bataille  emploieront  le 
jrefte  du  jour  à  choifir  un  pofte  avantageux  où  ils  puffénc 
paffer  la  nuit  :  cependant,  à  la  pointe  du  jour,  les  ennemis 
parurent  encore  en  campagne,  à  deffein  de  reparer  par  la 
voie  âcs  armes ,  l'affront  qu'ils  avoiencreçû.  Le  General  ran- 
gea (es  troupes  au  même  ordre,  &  fit  les  mêmes  mouvemens 
que  le  jour  précèdent.  Il  bâtit  aufli  les  Mexicains,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  ,  qu'ils  avoient  encore  la  fraïeur  dans 
l'imagination,  6c  que  la  fuite  étoit  encore  prefente  à  leur  mé- 
moire. 

On  les  pouffa  â  grands  coups  d'épée  5c  de  lances  'jufques 
dans  la  Ville  ,  où  les  Efpagnols  entrèrent  après  eux  avec 
quelques  compagnies  de  leurs  Alliez.  Le  General  foûtint 
durant  quelque  tems  le  combat  au  milieu  des  rues  5  8c  lors 
qu'il  le  jugea  à  propos ,  il  fe  retira  au  pofte  qu'il  avoit  oc- 
cupé ,  abandonnant  àfes  Soldats  le  pillage  des  maifons  qu'ils 
avoient  prifes,  où  ils  mirent  le  feu  ,  autant  pour  faciliter  fa 
retraite  ,  qu'afin  de  lai  {Ter  des  marques  de  la  colère. 

Cortez  demeura  cinq  jours  à  la  vue  de  Tacuba  dans  fon  pof- 
te où  les  ennemis  venoient  le  vifiter  tous  les  jours  :  on  les  ra- 
jnenoit  aufli  toujours  bâtant  dans  la  Ville  y  &  l'intention  du 
General  ctoit  de  confumer  la  garnifon  en  ces  ibrties  y  6c  lors 
que  leur  foibleffe  commença  à  fe  déclarer  par  le  nombre  qui 
diminuoit  tous  les  jours ,  il  refolut  de  les  attaquer  à  fon  tour. 
Les  polies  étoient  déjà  marquez  pour  l'affaut ,  6c  les  ordres 
donnez,  quand  on  vid  avancer  fur  la  chauffée  un  gros  confi- 
derable  de  Mexicains.  Il  faloit  batre  le  fecours  avant  que  de 
forcer  la  Ville  ^ainfi  Cortez  voulut  l'attendre  à  quelque  dif. 
tance  de  la  chauffée ,  à  deffein  de  charger  les  Mexicains ,  lors 
qu'ils  entreroienr  en  terre  ferme,  6t  d'en  faire  un  plus  grand 
carnage  encelieu  étroit  6c  ferré.  Ils  avoient  ordre ,  5c  l'on  dit 
que  c'étoit  de  Guatimozin  même,de  pouffer  quelque  troupe  de- 
vant eux  qui  fe  taillant  foire  une  charge ,  attirât  les  Efpagnols 
fur  la  chauffée. Ils  exécutèrent  cet  ordre  avec  une  adreffe  remar- 
çable:  quelques  uns  fautèrent  négligemment  en  terre  ferme  j 
£c  formèrent  quelques  rangs  (i  mal-  à-  propos ,  que  Cortez  crue 
<jue  ce  mouvement  d'induftrie  en  çtojt  un  de  crainte.  Il  laifla 

une 
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une  partie  de  Ton  armée  oppolëe  aux  (orties  de  la  garni  ion 
de  Tacuba,  &  marcha  droit  à  ]a  chauffée  ;  furpofant  qu'a- 
près avoir  batu  ces  ennemis  avec  facilité,  il  reviendroie  tom- 
ber fur  la  Ville.  -  Les  Mexicains  avancez  en  terre  ferme  , 
tournèrent  le  dos  à  la  première  démarche  des  Espagnols,  6c 
le  retirèrent  à  leur  gros,  qui  fit  le  même  mouvement-  cedanc 
le  terrein  pied  à  pied  ,  6c  dans  une  efpece  de  détordre  ,  à  de£ 
fein  d'engager  nos  Soldats.  En  effet, le  General  les  fuivit,  em- 
porté par  ces  apparences  de  victoire  j  mais  avec  peu  de  re- 
flexion ,  puifque  le  fuccez  de  la  retraite  d  Iztacpalapa  n'étoit 
pas  encore  allez  éloigné  pour  être  effacé  de  fa  mémoire, 
6c  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  que  les  fuites  des  Indiens  n'étoient 
pas  toujours  (înceres ,  ôc  qu'ils  s'en  fe1  voient  à  appeller  leurs 
ennemis  en  des  embufeades  :  mais  l'enchaînement  de  tant 
de  victoires,  qui  ell  quelque  fois  l'écueil  des  vainqueurs  ,  ne 
luy  laiffa  pas  le  loifir  de  démêler  toutes  les  circonftances  qui 
diftinguent  une  peur  artificieufe,  de  la  véritable. 

Les  Mexicains  fe  rallièrent,  6c  firent  tête,  lorfqu'ils  virent 
le  General  engage  dans  le  détroit  de  la  chauffée  :  6c  comme 
ils  l'entretenoient  par  leur  refiftance,  un  nombre  prefque  in- 
fini de  canots  fortis  de  Mexique  ,  v  nt  invertir  les  deux 
côrez  de  la  digue  ^  en  forte  que  les  Efpagnols  Ce  trouvèrent 
en  un  moment ,  attaquez  en  tête  6c  par  les  flancs.  Alors, 
quoyqu'un  peu  tard,  ils  reconnurent  leur  imprudence,  6c  fu- 
rent obligez  à  Ce  retirer  en  combatant  ceux  qui  attaquoient 
l'avant-garde,  6c  à  défendre  les  deux  côcez  contre  les  canots. 
Les  ennemis  s'étoient  munis  de  piques  fort  dangereufès,  dont 
quelques-unes  étoient  armées  de  la  pointe  des  épées  des  Ef- 
pagnols, qu'ils  avoient  gagnées  à  la  première  retraite  que  nos 
gens  firent  de  nuit.  Ils  en  bleiïerent  plufieursj  6c  il  s'en  falut 
peu  qu'on  ne  perdît  une  enfeiçne  ,  parce  qu'au  moment  que 
le  combat  etoit  le  plus  échaufé ,  Jean  Volante  ,  qui  la  por- 
toit,  fut  renverfé  d'un  coup  de  pique  dans  le  lac  :  les  In. 
diens  qui  étoient  les  plus  proches,  fe  jetterent  aufïi-tôr  dans 
l'eau,  où  ils  le  prirent,  Ôc  le  mirent  en  un  canot,  à  defîcin 
de  le  prefenter  à  l'Empereur.  Volante  fe  laifla  conduire, fei- 
gnant d'être  hors  de  combat  :  6c  quand  il  Ce  vid  éloigné  des 
autres bàtimens,  il  Ce  faifit  de  fes  armesj  6c  fe  débarraffant  de 
,ceux  qui  le  gardoient   dont  il  tua  quelques-uns ,  il  fe  jetta  dans 
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i'eau ,  &:  fe  fanva  à  la  naçe ,  fans  abandonner  fon  enfcisne,  éeat 
lement  brave  &  heureux  en  certe  a&ion. 

Cortcz  fe  mêla  ,  l'épée  à  la  main,  dans  les  plus  grands  dan- 
gers, &.  retira  enfin  les  troupes  en  terre- ferme,  avec  peu  de 
perte  ,  après  avoir  tiré   une  allez  grande  vengeance   de  la 
tromperie  qu'ils  luy  avoienc  faite,  en  l'attirant  fur  la  chauf- 
fée 5  puifqu'il  y  fit  périr  tant  d'ennemis,  ainfi  que  dans  le  lac 
même  ,  que  l'artifice  leur  coûta  tout  ce  qu'ils  auroient  pu 
perdre  en  une  bataille.  Néanmoins,  comme  il  jugea  bien  qu'il 
y  auroit  de  la  témérité  à  retourner  à  Tentrepriie  deTacuba  , 
malgré  ce  nouveau  fecours,  qui  fe  tenoit  toujours  en  vue,  il 
délibéra  de  fe  retirer  àTezcuco  5  ce  qu'il  exécuta  fur  le  champ, 
par  l'avis  de  fes  Capitaines,  fans  que  les  Mexicains  ofafTenc 
quitter   la   digue  ,  ni   fortir    de   leurs  canots  ,  jufques  à  ce 
que    l'éloignement  de  nôtre  armée  leur  donna  le   courage 
de  la  fuivre  de  loin  :  mais  ils  fe  contentèrent  d'étourdir  nos 
Soldats ,  par  de  grands  cris }  Se  toute  leur  vengeance  fe  redui- 
iit  à  cette  fatigue  inutile.    Cette  expédition  fut  d'une  gran- 
de importance  ,  tant  par  la  perte  que  les  Mexicains  firent  en 
ces  divers  combats,  que  par  les  conoifïances  qu'on  acquit  de 
ce  païs ,  dont  on  devoit  fe  faifir  :  &  quoyque  nôtre  Hiîtorien 
tâche  d'en  obfcurcir  la  gloire,  Cortez  en  tira  de  grands  avan- 
tages pour  fon  principal  deflein  5  puifqu'à  peine  fut-il  arrivé  à 
Tezcuco,  que  les  Caciques  deTucapan,  de  Mafcalingo,  d'Aut- 
lan,  &  ceux  des  autres  Bourgs  qui  occupoient  les  bords  du  lac  du 
côté  du  Septentrion ,  vinrent  offrir  leur  obeïflance  &.  leurs 
troupes  :  marque  afîurée  que  ces  exp'oits  avoient  augmenté 
la  réputation  des  Efpagnols,  dont  l'acquifuion  eft  une  des 
plusavanrageufes  à  la  guerre  3 puifqu'elle emporte  fur  lesefprits, 
ce  que  toute  la  force  des  armes  ne  pourroit  obtenir,  qu'avec. 
beaucoup  de  difficulté. 
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CHAPITRE    XVI. 

Vn  nouveau  fecours  d' Ffpagnols  arrive  à  Te^cuco.  San- 
dow al  marche  au  Je  cour  s  de  ceux  de  Chalco.  h  défait 
par  deux  fois  les  Mexicains  en  pleine  campagne  y  & 
prend  a  firce  d'armes  les  Villes  de  Guaftepcque  y  & 
de  Capijîlan. 

LA  répétition  de  tant  d'heureux  fuccez  étoit  un  témoi- 
gnage prefque  vifible,  que  Dieu  s'intereflbit  à  cette  con- 
quête j  éc  il  eft  encore  moins  pofîible  d'attribuer  à  une  autre 
main  qu'à  la  fienne/ces  favorables  hazards,  où  la  diligence 
des  hommes  n'eut  aucune  part ,  &  qui  arrivèrent  en  ce  tems- 
là  ,  mefurez  fur  les  befoins  qu'on  en  avoit,  avec  autant  de  juf- 
teiïè,  qu'ils  étoit nt  éloignez  de  toute  forte  d'efperance.  Un 
vaifleau  d'un  portconfiderable  ,  adreilc  à.Cortcz,  vint  moiiil- 
Jer  au  Port  de  Vera-Cruz:  il  portoit  Julien  d'Aîdereré  ,  né  à 
Tordefillas ,  qui  venoit  exercer  la  Charge  de  Treforier  pour 
l'Empereur  •  Frère  Pierre  Melgareio  d'Urrea  ,  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  François ,  de  Seville  y  Antoine  de  Carava- 
jal ,  Jérôme  Ruis  delà  Mota,  AlonfèDiaz  de  la  Reguera,  6c 
d'autres  Soldats  de  confideration,  avec  un  fecours  d'armes  &, 
de  munitions.  Us  fe  rendirent  auffi-tôt  à  Tlafcala  ,  avec  les 
munitions  portées  par  les  Indiens  Zempoalcs-  6c  on  leur  don- 
na une  efeorte,  qui  les  conduifitàTezcuco,  où  ils  apportèrent 
eux-mêmes  le  fecours ,  &  les  premières  nouvelles  de  leur  ar- 
rivée* 

Bernard  Diaz  prétend  que  ce  vaiffeau  venoit  d'Efpagne  en 
droiture  -y  Se  Herrera ,  qui  parle  de  fon  arrivée,  ne  defïgne 
point  le  lieu  d'où  il  étoit  parti,  voulant  peut,  être  cacher  fon 
incertitude  fous  cette  omifTion.  On  void  peu  d'apparence  à 
croire  que  ce  vaiffeau  vînt  d'Efpagne  ,  adrefîé  à  Cortez, 
fans  aucunes  lettres  de  fon  père,  ni  de  Tes  Agens  •  fur  tout 
en  un  tems  où  ils  n'avoient  à  l'informer ,  que  des  bons  fuc- 
cez que  leurs  diligences  avoient  produits  ■  &   dont ,  f.Ion 
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ces  Auteurs,  il  ne  reçut  la  nouvelle  que  long-  tems  aprés.- 
On  aura  bien  plus  de  penchant  à  fe  perfuader  que  ce  navire 
venoit  de  l'Ifle  de  Saint  Domingue,  dont  les  Gouverneurs-, 
ainfi  qu'on  l'a  dit,  avoient  appris  l'engagement  où  Cortez  fè 
irouvoit  :  £c  la  venue  du  Treforier  ne  conclud  rien  contre  ce 
fentiment  j  puifque  le  pouvoir  de  ces  Gouverneurs  s'étendofc 
jufques  à  nommer  des  Officiers  qui  euffent  le  foin  de  recueil- 
lir le  quint  dû  à  l'Empereur,  ôc  qu'ils  avoient  autorité  fur  tout 
ce  qui  dépendoit  des  conquêtes  que  l'on  feroit  dans  les  Indes: 
mais  ce  lecours,  de  quelque  part  qu'il  vînt,  ne  pouvoit  arri- 
ver en  un  tems  plus  propre  j  &  Cortez  en  reconnut  bien  la 
véritable  fource,  en  rendant  grâces  à  Dieu  ,  non-feulement  de 
ce  bonheur,  qui  augmentoit  fes  forces  ;  mais  encore  de  la  vi- 
gueur qu'il  fentoit  renouveller  en  fon  courage ,  &  de  cette 
merveilleufe  conftance,  qui  n'étant  pas  incompatible  avec  fa 
valeur  naturelle,  luy  paroifloit  néanmoins  l'effet  d'une  influen- 
ce qui  venoit  du  Ciel  même. 

En  ce  même- tems,  des  Envoïez  de  Chalco  êc  deThama- 
nalco  vinrent  en  diligence,  demander  du  fecours  au  Gênera!, 
contre  une  puiff-antç  armée  que  l'on  preparoit  à  Mexique, afin 
de  faire  rentrer  dans  l'obeïfTance  de  l'Empereur,  les  Villes  de 
ces  Provinces  ,  qui  conlervoient  encore  de  la  fidélité  pour  les 
Efpagnols.  Guatimozin  avoit  une  forte  inclination  aux  ar- 
mes j  Se,  comme  on  l'a  vu  déjà  par  fa  conduite,  il  donnoic 
toute  fon  application  à  cet  exercice ,  &.  tous  {es  foins  à  cher- 
cher les  moïens  d'obtenir  la  victoire  fur  (es  ennemis.  Il  n'en 
trouvoit  pas  de  plus  allure,  que  celuy  de  jetter  dans  ces  Pro- 
vinces des  troupes  a iTez  fortes  pour  ôter  ^communication 
avec  celle  de  Tlafcala  ,  &  retrancher  les  fecours  de  Vera-Cruz. 
Ce  deiïein  étoitd'ut  e  telle  importance,  qu'il .  réduifit  Corrcz  à 
une  obligation  precife  de  fecounr les  alliez,  dont  la  fidélité  luy 
confervoit,  contre  [es  Mexicains,  la  liberté  de  cepailage,  qui 
luy  étoit  fi  necefiàire.  Il  ordonna  donc  à  Sandoval,  d'v  con- 
duire trois  cens  Efpagnols ,  vingt  Cavaliers ,  Si  quelques  Coirs 
pagnies  de  Tlafcala  &  Tezcuco,  en  nombre  iuffiiant  à  foûttnir 
les  troupes  des  Provinces  menacées  ,  qui  étoient  déjà  en 
armes. 

Sandoval  partit  fans  s'arrêter ,  &:  marcha  avec  tant  de  di- 
ligence ,  que  fon  fecours  vint  fort  à  propos.  Les  Caciques 
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avaient  leurs  troupes  fur  pied  ,  qui  formèrent  un  gros  conii- 
derable  ,  lorsqu'elles  furent  jointes  avec  celle  de  SandovaL 
Les  ennemis  n'étoient  pas  éloignez,  leur  armée  étant  locécà 
G-iaitepeque  -y  6c  le  Commandant  Efpagnol  refolut  de  les 
attaquer,  avant  qu'ils  fuflènt  entrez  fur  les  terres  de  Chalco. 
Cependant  les  Mexicains  ,  fort  faiisfairs  de  leu^  forces,  6c 
inrtruits  que  les  Efpagnols  étoient  arrivez  pour  foiitenir  ceux 
de  Chalco,  fe  portèrent  derrière  quelques  ravines,  ou  chemins 
creux  •  afin  de  combatre  en  un  lieu  où  ils  n'euâent  rien  à 
craindre  de  la  furie  des  chevaux.  On  reconnut  cette  difficul- 
té, feulement  en  allant  à  la  charge  ;  6c  toute  la  valeur  de 
Sandoval  &  des  E(pagnoIs  qui  le  fuivoienc ,  fut  neceffaire, 
pour  ôter  cet  avantage  aux  ennemie  :  ce  qui  fe  fit  à  coups  de 
main,  6c  avec  quelque  perte  ;  puifqu'il  mourut  en  cette  oc- 
cafion  un  Soldat  Efpagnol,  nommé  Jean  Dominguez,  don^ 
Padreile  à  drefFer  les  chevaux  au  manège  de  la  guerre,  luy 
avoit  acquis  l'eftime  de  tous  ics  Compagnons.  Les  Mexicains 
perdirent  aflèz  de  monde  en  ce  combat  ^  néanmoins  ils  fe  cru- 
rent encore  afTez  forts ,  pour  fe  rallier  dans  la  plaire:  6c  San> 
doval  aïant  furmonté  en  peu  de  tems  la  difficulté  du  pafîaçe, 
les  chargea  fi  brufquemcnt,  qu'il  les  rompit,  avant  qu'ils  euû 
fent  exécuté  leur  ralliment.  Leur  avant-garde  combatit  avec 
fureur  ,  6c  en  gens  defèfperez  :  6c  fa  refi (tance  auroit  pu  pafïcr 
pour  un  jurte  combat,  fi  elle  avoit  duré  un  peu  plus  de  tems. 
mais  le  defordre  où  on  les  furprit ,  leur  étoit  fi  dclavanrageux^ 
que  toute  cette  multitude  fut  dilïïpée  en  un  moment.  On 
iuivit  la  vicloire  avec  tant  de  vigueur,  que  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  armée  demeura  fur  le  champ ,  ou  en  fi.ïart  :  6c  San. 
doval,  maître  de  la  campagne,  choifit  un  porte  où  fon  ar- 
mée pût  prendre  quelque  repos  •  refolu  d'aller  cette  nuit 
même  attaquer  Guafiepeque  ,  où  les  vaincus  s'étoient  re- 
tirez. 

Cependant,  nos  troupes  eurent  à  peine  goûté  le  repos  donr 
elles  avoient  befoin  pour  rétablir   leurs  forces,  que  les  ba- 
teurs  d'ellrade,  qu'on  avoit  envoïez  reconnoîrre  les  avenue'  , 
revinrent  en  criant  aux  armes  ,  avec   tant  d'emprdlemenr^. 
qu'on  n'eut  que  le  tems  de  mettre  l'armée  en  bataille.    Un 
gros  de  quatorze  ou  quinze  mille  Mexicains  s'avançoit  en  bon> 
ordre  j.Ôc  il  étoit  fi  proche,  qu'on  entendoit  le  Ion  de  leurs* 
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timbales  fie  de  leurs  cors.  On  jugea  que  c'eioit  une  nouvelle 
armée  ,  qui  venoit  foûrenir  les  premiers  qui  aveientéié  défaits; 
'puisqu'il  n'étoit  pas  poihble  que  ceux  ci  fe  fufièric  ralliez  fi 
aifément  :  6c  l'épouvante  qu'ils  avoienr  prifê,  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  témoigner  tant  de  fierté.  Les  Efpagnols  marchè- 
rent au  devant  de  ces  nouveaux  venus ,  fie  les  chargèrent  fi  à 
propos,  qu'aïant  mis  leurs  premières  troupes  en  détordre,  les 
chevaux  eurent  le  champ  libre  pour  entrer  dans  leurs  batail- 
lons •  où  ,  fuivanc  leur  coutume,  ils  portèrent  tant  de  terreur % 
fie  firent  un  fi  grand  carnage  ,  que  les  Mexicains  Te  virent  ré- 
duits à  tourner  le  dos,  fieàfèjetterenconfufion  dans  le  Bourg 
de  Guaftepeque  ,  où  ils  fe  figuroient  être  en  fureté  :  mais  les 
Efpagnols  les  fuivirentde  fi  prés,  en  tuant  tous  ceux  qui  leur 
tomboienc  fous  la  main ,  qu'ils  entrèrent  dans  la  Place  avec  les 
Tuïards.  Ils  s'y  maintinrent  en  combatant,  jufques  à  ce  que  le 
refte  de  l'armée  arriva.  Les  vainqueurs  fe  répandirent  alors 
par  toutes  les  rues-,  fie  on  poufla  enfin  les  ennemis  hors  du 
Bourg,  à  grands  coups  d'épée.  Il  en  mourut  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  s'opiniâtrerent  au  combat  y  6c  les  autres  s'enfui- 
rent fi  efFraïez,  qu'en  peu  de  tems  il  n'en  parut  pas  un  feul  aux 
environs  de  la  Place. 

Elle  ctoic  d'une  fi  vafte  étendue,  que  Sandoval  refoîut  d'y 
pafler  la  nuit.  Tous  les  Efpagnols ,  6c  la  plus  grande  partie  des 
alliez ,  y  trouvèrent  du  couvert  :  6c  la  victoire  fut  fort  égaïée, 
par  la  permiflSon  qu'on  donna  de  faccager  les  maifons,  avec 
cette  referve  ,  que  les  Soldats  ne  fe  chargeaient  point  d'un 
butin  embarraflant,  &  qui  les  empêchât  defe  fervirde  leurs  ar- 
mes j  mais  feulementdes  pièces  de  prix,  6c  de  peu  de  volume. 
Le  Cacique  du  Bourg  arriva  peu  de  tems  après  ,  accompagné 
des  principaux  Habitansj  fie  ils  prêtèrent  le  ferment  d'obeïflàn- 
ce  èc  de  fidélité,  après  s'être  exeufez  fur  la  violence  que  les 
Mexicains  leur  avoient  faite.  Ils  apportoient  pour  marques 
de  leurs  bonnes  intentions,  la  fincerité  avec  laquelle  ils  ve- 
noient  fans  armes  ,  fè  rendre  à  la  diferetion  d^s  vainqueurs. 
Les  Efpagnols  les  rulTûrerent  par  leurs  carefîes  j  fie  au  point 
du  jour  ,  Sandoval  ayint  fait  reconnoître  la  campagne,  où 
tout  paroifToit  tranquille,  délibéra  de  faire  La  retraite,  par 
l'avis  des  autres  Capitaines.  Néanmoins  les  Peuples  de  Chal- 
co ,  qui  étoienr.  mieux  fcrvis  en  Efpioas ,  eurent  avis  que  tous  les 
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Mexicains  éçhapez  des  derniers  combats  s'étoiem  rciinis  i 
Capiftian,  &  protégèrent  r.u  Commandant,  que  fa  retraite 
/eroit  la  même  choie,  que  s'il  les  livroit  à  leurs  ennemis: 
fur  quoy  on  jugea  neceiîaire  de  difliper  cette  union  de  fu- 
gitifs ,  avant  qu'ils  eufïent  été  renforcez  par  de  nouvelles 
troupes. 

Capiftian  n'étoit  qu'à  deux  lieues  de  Guaftepeque,  du  cô- 
té de  Mexique.  Cette  Place,  aflife  au  plus  haut  d'une  mon- 
tagne de  difficile  accez,  pouvoir  pafler  pour  une  Fortercfle  j 
parce  qu'un  ruifleau  defeendant  des  montagnes  voifines  avec 
rapidité,  lavoit  le  pied  des  précipices  de  ces  rochers.  Elle  fé 
trouva  en  défenfe  lorfque  l'armée  y  arriva.  Les  Mexicains  qui 
s'en  éroient  faifis ,  avoient  garni  toute  cette  hauteur  de  Sol- 
dats armez,  qui  en  célébrant  par  de  grands  cris  la  fureté  où: 
ils  fe  voïoient,  tirèrent  quelques  flèches,  plus  pour  attirer  nos 
gens ,  que  pour  les  blefler.  Sandoval  étoit  fort  déterminé  à 
chafler  les  ennemis  de  ce  pofte,  afin  de  biffer  les  Provinces 
voifines  fans  aucune  crainte  d'une  nouvelle  invafion  :  &  quand 
il  eut  reconnu  qu'il  n'y  avoit  que  trois  chemins  également  fâ- 
cheux pour  aller  à  l'attaque,  il  ordonna  aux  troupes  deChal- 
co  &  deTlafeala,  de  s'avancer  à  la  tête  de  l'armée  ^  parce  que 
l'habitude  qu'ils  avoient  à  firmonter  la  difficulté  de  ce*  ro- 
chers ,  les  rendoit  plus  propres  à  cette  aclion.  Mais  il  ne 
fut  pas  obeï  avec  la  même  promtitude  qu'ils  avoient  té- 
moignée en  d'autres  occafions  j  &  la  lenteur  de  leur  mouve- 
ment fera b! oit  avoiier,  qu'ils  croïoient  cet  exploit  au  defiuis 
de  leurs  forces  :  enforte  que  Sandoval,  fatigue  de  leur  retar- 
dement, (e  jara  dans  le  péril,  à  la  tête  des  bipagnols,  dont 
la  rero!ution  donna  tant  d'émulation  aux  Indiens  alliez, 
qu'aïant  reconnu  par  cet  exemple  le  tort  que  cette  démarche 
faifoit  à  leur  valeur,  ils  allèrent  aux  ennemis  par  l'endroit  le 
plus  difficile  du  rocher,  montant  plus  facilement  que  les  Ef» 
pagnols ,  &  combatant  comme  eux.  Le  chemin  etoit  fi  cC 
carpe  en  plufieurs  endroits  qu'ils  ne  pouvoient  s'aider  de  leurs 
mains,  fans  craindre  que  le  pied  ne  gliflar  •  &  les  pierres  que 
les  ennemis  faifoient  rouler  d'en  haut,  ctoient  plus  dangereu- 
fes ,  que  les  flèches ,  ni  les  dards  :  néanmoins  les  arque  bufes  & 
le?-  arbalètes  ouvroient  le  chemin  aux  piques  6c  aux  épées  j 
&  les  aflaillans  aïant  la  valeur  &  la  confiance  pour  eux,  contre- 
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a  refiftançe  des  ennemis  6c  leur  propre  lafîitude,  ils  parvin- 
rent 211  haut  de  l'émmencc,  prefque  au  même-tems  que  les 
Mexicains  fe  retirèrent  dans  le  Bourg  ,  fi  abatus ,  qu'ils  fe  dif- 
poferent  avec  peine  à  en  défendre  les  murailles.  I!s  s'en  acqui- 
terent  en  effet  avec  tant  de  lâcheté  ,  qu'on  les  pouflà  jufques 
aux  précipices  de  la  montagne,  où  tous  ceux  qui  ne  rirent 
point  le  faut,  furent  taillez  en  pièces.  Le  carnage  fut  fi  grand 
en  cette  occafion,  que  fuivant  les  Relations  les  plus  fîneeres. 
Je  ruiffeau  fut  teint  du  fang  de  ces  miferables,  en  fi  grande 
abondance  ,  que  les  Efpagnols  que  la  foif  obligea  d'avoir  re- 
cours à  les  eaux  ,  furent  contraints  d'attendre  que  leur  cours 
fût  purifié,  ou  de  pafîer  par  deflus  l'horreur  du  breuvage,  par 
lanecefîké  du  rafraîchiflemenr. 

Sandovai  eut  fes  armes  faufTées  en  deux  endroits,  par  des 
coups  de  pierre ,  6c  quelques  Efpagnols  furent  blellez  considé- 
rablement ;  entre  leiquels  André  deTapia  6c  Hernan  d'Ofma 
ont  mérité  d'être  nommez  par  leur  qualité,  ou  par  leurs  action?: 
Les  alliez  furent  plus  maltraitez,  parce  que  l'endroit  de  leur  at- 
taque étoit  plus  dangereux ,  6c  qu'ils  s'y  portèrent  avec  moins 
d'ordre,  6c  plus  de  précipitation. 

Sandovai  honoré  par  trois  ou  quatre  victoires  obtenues  en  fï 
peu  detems,  5c  voïant  les  Mexicains  défaits  par  tout,  6c  chaf- 
fèz  de  ces  Provinces  dont  ils  troubloient  le  repos  ,  6c  qui 
avoient  befoin  de  fon  afliftance,  prit  enfin  le  parti  de  retour* 
ner  à  Tezcuco  ,  où  il  arriva  par  le  même  chemin  qu'il 
avoit  fait ,  fans  aucune  avanture  qui  l'engageât  à  tirer  l'é- 
pée. 

Cependant,  dés  qu'on  eut  appris  à  Mexique  la  nouvelle  de  fa. 
retraite ,  l'Empereur  en voïa  une  nouvelle  armée  contre  la  Pro- 
vince de  Chalco,  marquant  toujours  une  extrême  pafîion  de 
couper  [aux  Efpagnols  le  chemin  deTlafcala..  Les  Peuples  de 
Chalco  eurenr  avis  de  cette  irrupron,  en  un  tems  où  ils  ne 
pouvoient  fe  promettre  d'autre  fecours ,  que  celuy  de  leurs  ar- 
mes. Ils  aflemblererent  leurs  troupes  à  la  hâte  ;  &  ils  fe  mirent 
en  campagne,  avec  ce  qu'ils  purent  tirer  de  leurs  alliez.  Le 
commerce  des  Efpagnols  leur  avoit  infpiré  quelque  efpecede 
fermere  ,  6c  appris  à  combatre  avec  ordre.  Le  deux  armées, 
qui  fe  cherohoienr,  en  vinrent  bien-tôt  aux  mains  ,  avec  une 
égale  reiolution.   Le  combat  fut  long  6c  fanglant  •  6c  ceux  de 
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Ohakrj    en  remp  >rcerenc   tout    l'avantage  ,  puifqu'encore 

qu'ils  eu  {Te  nt  perdu  beaucoup  de  monde,  ils  en  tuèrent  encore 
plus  aux  Mexicains  ,  5c  demeurèrent  les  maîtres  du  champ 
bataille.  Leur  victoire  reçut  de  grands  applaudiflcmens  à 
Tezcuco  •  6c  Cortcz  s'en  fit  un  plaifir  particulier,  de  voir  Tes  Al- 
liez en  état  de  fe  foûtenir  par  eux-mêmes,  6c  de  connaître  que 
leurs  propres  forces  étoient  capables  de  les  défendre.  Cet  heu- 
reux iuccez  écoit  dû  principalement  à  leur  valeur  •  mais  l'ordre 
&  la  difeipline  qu'ils  obferverent  au  combat,  y  eurent  afl'ez  de 
part.  Celle  qu'ils  avaient  eue  à  plufieurs  vi&oires  où  ils  s'é- 
toient  trouvez,  leur  élevoit  encore  le  courage,  en  leur  faifant 
perdre  la  crainte  de  la  Nation  dominante,  ôc  en  leur  décou- 
vrant ,  par  le  moyen  des  Efpagnols  ,  cet  important  fecrer, 
que  les  Mexicains  fe  laiffbient  batre  comme  les  autres  hommes. 


CHAPITRE      XVII. 

Cortez.  fait  une  nouvelle  finie  ,  pour  reconnaître  le 
lac  du  coté  de  Suchimilco.  Jl  fait  en  chemin  deux 
combats  fort  périlleux  contre  les  ennemis  ,  qui  sé- 
toient  fortifie^  fur  les  montagnes  de  Guaftepeque. 

COrtez  auroit  fouhaité  que  Sandoval  ne  fut  pas  revenu, 
fans  avoir  percé  jufques  aux  bords  du  lac  du  côté  de 
Suchimilco  ,  éloigné  de  quelques  lieues  de  Guaftepeque  y 
parce  qu'il  étoit  important  de  reconnoître  ce  pofle ,  d'où 
une  digue  afTez  large  alloit  donner  la  main  aux  principales 
chauffées  qui  conduifoient  à  Mexique.  L'état  de  l'ouvrage  des 
brigantins  laiiîoit  encore  affez  de  tems  pour  une  nouvelle  for- 
tie  >ainfi  on  refolut  de  l'emploïer  à  cette  expédition.  On  con- 
fideroit  encore  l'avantage  de  couvrir  le  chemin  de  Tlafcala , 
en  animant  les  Peuples  de  Chalco  ,  qui  paroifloient  appré- 
hender encore  de  nouvelles  irruptions.  Cortez  fe  chargea  de 
l'exécution,  qu'il  crut  digne  de  Ces  foins.  Il  prit  avec  foy 
Ohd  Alvarado  ,  Tapia,  5c  Alderete  ,  avec  trois  cens  Efpa- 
gnols, 5c  les  troupes  de  Tezcuco  5c  de  Tlarca!a  ,  qu'il  crut 
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necedairesj  fuppofantqu'ii  trouveroic  en  armes  le  Cacique  de* 
Chalco ,  &  tous  Tes  alliez. 

Il  laifla  la  conduite  de  ce  qui  regardent  la  guerre  à  Sando- 
val ,  &  celle  du  civil  au  Cacique  Dom  Hernan  ,  toujours  éga- 
lement fournis  &  affectioné  :  6c  quoyque  (on  âge  éc  ion  gé- 
nie l'appellaflent  à  des  emplois  plus  brillans,  il  fçavoit  bien 
connoître  qu'il  fe  faifoit  un  plus  grand  mérite  de  fon  obeïf- 
fance. 

Le  General  fortit  de  Tezcuco  le  cinquième  Avril  15-115  Se 
comme  il  ne  trouva  fur  fa  route  aucune  nouvelle  des  Mexi- 
cains ,  il  marcha  avec  tant  de.  diligence ,  qu'il  arriva  la  nuit 
fuivante  à  Chalco.  Tous  les  Caciques  de  fon  alliance  y  étoient5 
fort  allarmez,  fur  ce  qu'ils  n'attendoient  aucun  fecours  des  Ef- 
pagnols, &  qu'on  avoit  découvert  du  côté  de  Suchimilco  une 
nouvelle  armée  de  Mexicains,  plus  forte  que  toutes  les  autres, 
qui  venoit  à  defTein  de  ruiner  toutes  ces  Provinces.  Leur  joie 
égala,  pour  le  moins,  l'embarras  où  ils  étoient:  ils  fe  jettoient 
aux  pieds  des  Efpagnols  •  ils  levoient  les  yeux  vers  le  Ciel  v 
dont  la  difpofîtion,  fuivant  leur  idée,  leur  procuroit  ce  favo- 
rable retour  d'une  heureufe  deflinée.  Cortez  avoit  deflein 
de  fe  fervir  de  leurs  troupes.  Il  leur  laiflà  donc  croire  qu'il 
ne  venoit  que  pour  les  fecounr ,  &  fit  ce  qu'il  put  afin  de 
leur  ôter  la  fraïeur  qu'ils  avoient  prife  :  après  quoy  il  leur  • 
perfuada  qu'ils  étoient  les  plus  braves  gens  du  monde  ,  à 
force  de  louanges  fur  la  vi&oire  qu'ils  avoient  rempor- 
tée. 

Ces  Caciques  avoient  des  fentinelles  avancées,  &  certains 
efpions  dans  le  Pais  ennemi  ,  qui  en  faifint  palier  la  parole 
des  uns  aux  autres ,  donnoient  à  tous  momens  avis  des  moin- 
dres démarches  des  ennemis.    On  apprit  par  ce  moïen  ,  que 
les  Mexicains  inibuits  que  les  Efpagnols  alloient  à  Chalco  j 
s'étoient  retranchez  fur  des  montagnes  qui  étoient  fur  leur  rou- 
te, en  partageant  leurs  troupes  à  la  garde  de  quelques  Forte- 
reffes  quioccupoient  les  hiuteursdu  plus  difficile  accez.  Cette 
conduire  alloit  à  deux  fins-  l'une  de  cacher  le  nombre  de  leurs- 
troupes ,  &  de  les  entretenir  amfi  feparées  fur  ces  montagnes,, 
jufques  à  ce  que  le  General  (è  fût  retiré  ,  afin  de  (é  détacher 
après  fa  retraite,  contre  fes  alliez:  l'autre,  qui  paroilloit  plus 
probable  ,  étoit  d'attendre  nôtre  année  en  des  lieux  oùlana.- 
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turc  même  militoit  pour  eux,  par  l'avantage  de  la  fîruariun- 
l'une  ou  l'autre  de  ces  vues  engageoic  également  à  les  attaquer 
dans  leurs  forts  mêmes ,  afin  de  ne  point  perdre  le  tems d'aller 
aSuchimilco. 

L'armée  lbivant  ce  deflein,  alla  palier  la  nuit  en  une  Bour- 
gade abandonée,  au  pied  des  montagnes,  où  les  milices  de 
Chalco  6c  des  autres  alliez  fe  joignirent  aux  Espagnols ,  en  grand 
nombre.  Ces  troupes ,  qui  formoient  un  gros  confiderable  de 
bons  Soldats  ,  donnèrent  de  l'ardeur  aux  autres  Nations 
qui  marchoient  avec  un  peu  de  crainte  vers  ces  défilez.  On 
commença  à  s'y  engager  au  point  du  jour,  par  un  chemin  étroit 
£c  aiïez  difficile  ,  entre  deux  files  de  montagnes  ,  qui  luy  cornu 
muniouoient  une  partie  de  l'horreur  de  leurs  rochers.  Les  Me- 
xicains fe  montrèrent  des  deux  cotez -,  £c  ils  menaçdient  de 
loing: néanmoins  l'armée  continua  fa  marche  au  petit  pas,  en 
défilant  fuivant  la  nature  du  terrein,  jufques  à  une  petite  plai- 
ne ,  ouverte  en  un  endroit  où  les  montagnes  s'écartoient  un 
peu ,  pour  le  relTerrer  davantage  fur  la  hauteur.  On  y  forma 
quelques  bataillons  comme  on  put,  parce  qu'on  découvroit 
fur  l'éminence  un  grand  Fort  que  les  ennemis  occupoient,  en 
fi  grand  nombre  ,  qu'il  pouvoir  être  redoutable  en  un  porte 
moins  avantageux.  Leur  intention  étoit  d'irriter  les  Efpa^nols, 
.afin  de  les  attirera  l'attaque  au  milieu  de  ces  précipices ,  ou  la 
difficulté  des  chemins  n'étoitpas  un  moindre  péril,  que  celuy 
des  armes  des  ennemis. 

Le*  railleries  qu'ils  faifoient  de  nôtre  retardement,  par  leurs 
cris  moqueurs,  perçoit  nr  le  eccur  du  General  ;  &:  f  patience  ne 
put  a!  1er  jufques  à  (buffrir  les  injures  qu'ils  faifoient  aux  Ei- 
pagnols,  en  ies  traitant  de  lâches  Se  de  poîtrons.    L'emporte. 
muit  de  la  colère,  qui  donne  louvent  de  médians  confeils, 
l'obligea  donc  de  conduire  l'armée  au  pied  de  la  montagne ,  c  ù 
fans  balancer  fur  le  choix  du  chemin  le  plus  aifé,  il  fit  avan- 
cer deux  Compagnies  d'Arquebufiers  6c  d'Arbalétriers,  com- 
mandées par  Pierre  de  Barbi ,  accompagné  de  quelques  Sol- 
dats particuliers  qui  s'y  offrirent  volontairement ,  êc  de  nôtre 
Bernar.i  Diaz,  qui  n'étant  pas  encorelatisf-.it  d'une  réputation 
de  valeur  bien  établie,  s'étoit érigé  en  pourfuivant  éternel  des 
enrreprifes  periileufes. 
Lorique  les  Elpagnols  commencèrent  à  monter ,  les  Mexi- 
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cuins  fe  retirèrent,  en  feignant  quelque  defordre  ,  afin  de  les 
attirer  à  l'endroit  le  plus  dangereux.  Alors  ils  revinrent,  en 
criant  horriblement  -,  Ôc  ils  rirent  tomber  d'en- haut  une  grêle 
épouvantable  de  grofles  pierres  ,  ôc  de  rochers  entiers ,  qui 
barrèrent  le  chemin  après  avoir  emporté  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrèrent. Cette  première  charge  fit  beaucoup  de  mal,  qui 
auroit  encore  été  plus  grand  ,  fi  l'Enfeigne  Chrittophle  de 
Corral,  ôc  Diaz ,  qui  marchoient  à  la  tête,  s'étant  retirez  au 
creux  d'un  rocher  ,  n'euflent  averti  les  autres  de  s'arrêter  ÔC 
de  s'écarter  du  chemin  ;  parce  qu'il  étoit  impoflible  d'avan- 
cer, fans  tomber  en  un  plus  grand  péril.  Le  General  recon- 
nut en  même-tems,  qu'on  ne  pouvoir  continuer  l'attaque  par 
ce  chemin- là  :  il  fut  même  quelques  momens  à  craindre  qu'ils 
n'y  eufTent  péri  tous  j  ôc  il  leur  envoïa  en  diligence  un  ordre 
de  fe  retirer,  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  danger.  Cette 
a&ion  coûta  la  vie  à  quatre  Efpagnols  :  le  Capitaine  Pierre  de 
Barba  y  fut  fort  maltraité  •  ôc  plufieurs  Soldats  en  revintent 
dangereufement  bîeiTez.  Cortez  reiTentit  cette  difgrace  en  Iuy- 
même,  comme  un  effet  de  fa  propre  imprudence  j  Ôc  devant  les 
autres ,  comme  un  malheur  ordinaire  à  la  guerre  :  mais  il  fçut 
cacher  la  foiblefTe  de  Ces  exeufes ,  fous  la  fierté  des  menaces  qu'il 
fit  contre  les  ennemis. 

Il  refolut  en  même-tems,  d'aller  avec  quelques  Capitaines, 
chercher  un  chemin  moins  dangereux  paur  gagner  cette  hau- 
teur ^  à  quoy  il  fe  fentoit  également  poulie,  par  le  defirde  fe 
venger,  ôc  par  le  rifque  qu'il  voïoit  à  continuer  fon  voïage  en 
laiflant  ces  ennemis  derrière  foy.  Néanmoins  ce  defièin  ne 
fut  point  exécuté,  parce  qu'on  découvrit  en  ce  moment  une 
embufeade,  qui  luy  donna  une  occafion  plus  prochaine  d'en 
venir  aux  mains.  Les  ennemis  qui  étoient  d'un  autre  côré  de  la 
montagne,  étoient  defeendus  5  ôc  s'étant  faifis  d'un  bois  qui 
n'étoit  pas  éloigné  du  chemin ,  ils  y  attendoient  l'occafion  de 
charger  l'arriére- garde,  quand  ils  verroient  l'armée  engagée 
dans  les  plus  rudes  défilez.  Ils  avoient  aufli  averti  ceux  qui 
étoient  fur  les  hauteurs,  d'attaquer  en  même-tems  l'avant- 
garde  :  ôc  le  ftratagême  de  ces  Barbares  marque  bien  quels 
maîtres  ce  font  ,  que  la  malice  ôc  la  haine,  en  l'art  de  la 
guerre. 

Le  General  fit  faire  à  îes  troupes  le  même  mouvement,  que 
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s'il  eût  voulu  continuer  la  marche,  &c  découvrir  le  flanc  aux 
Mexicains  qui  étoient  en  embufeade  -,  &  lorsqu'il  les  crut  ailu- 
rez  par  cette  démarche  ,  il  alla  fondre  fur  eux:  mais  ils  fê 
iauverent  par  ces  rochers  avec  tant  de  vîteiïe,  qu'on  leur  fie 
peu  de  mal.  On  reconnut  qu'ils  prenoient  en  fuïant ,  le  che- 
min de  Guadepeque:  fur  qnoy  le  General  détacha  fa  Cavale- 
rie pour  les  fuivre,  &.  fit  avancer  de  quelques  pas  Ton  Infan- 
terie ,  dont  le  mouvement  fervit  à  faire  remarquer  que  les  en. 
nemis  avoient  abandonné  leur  Fort,  &  qu'ils  fuivoient  par  les 
hauteurs  la  marche  de  nôtre  armée. 

Cette  vue  fit  céder  la  crainte  que  le  General  avoit,  de  laif, 
ferjles  ennemis  derrière  foy  j  &  l'armée  fuivir  Ton  chemin,  fans 
autre  mal,  que  l'importunité  de  leurs  cris  efFroïables,  jufques 
à  ce  qu'après  avoir  fait  environ  une  lieue  &  demie,  on  trouva 
un  autre  Fort  occupé  par  les  Mexicains,  qui  ne  s'étoient  avan- 
cez avec  tant  de  diligence,  qu'afin  de  s'en  emparer  :  &  quoy. 
que  leurs  cris  &  leurs  menaces  irritafTent  le  General ,  nean* 
moins  on  étoit  trop  prés  de  la  nuit  &  d'une  facheufe  expé- 
rience ,  pour  fe  commettre  avec  eux  ,  fans  prendre  d'autres 
mefures. 

L'armée  campa  dans  un  petit  Village  abandonné  fur  une 
hauteur,  d'où  on  découvroit  les  montagnes  des  environs.  Elle 
fouffrit  en  ce  lieu  une  grande  incommodité ,  faute  d'eau  5  la 
foif  étant  un  autre  ennemi  ,  qui  vint  troubler  le  repos  des 
Soldats.  On  trouva  le  matin  quelque  foulagement,  à  des  four- 
ces  qui  n'étoient  pas  éloignées  du  camp  :  &  le  General  aïanc 
donné  fes  ordres,  commanda  qu'on  le  fuivît,  &  s'avança  pour 
reconnoître  le  porte  que  les  Mexicains  occupoient.  Il  le  trou- 
va encore  plus  inacceffible  que  le  premier  ;  parce  que  le  che- 
min faifoit  plufieurs  retours  en  montant ,  &.  qu'il  étoit  par  tout 
expofé  aux  traits  des  ennemis.  Néanmoins ,  aïanr  remarqué 
une  autre  éminenceà  la  portée  de  l'arquebufe,  qu'ils  n'avoient 
point  garnie,  il  commanda  aux  Capitaines  Verdugo,  Barba,. 
&  auTreforier  A'derete,  de  s'en  emparer  avec  les  Arquebufiers- 
afin  doter  aux  Mexicains  la  liberté  de  paroître  fur  la  hauteur,. 
C(.t  ordre  fut  exécuté  ;  ils  s'avancèrent  par  un  chemin  à  cou- 
vert des  ennemis,  qui  furent  extrêmement  furpris  des  premiè- 
res décharges  ,  qui  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  :  fur  qnoy- 
ils  refolurent  d'abord  de  fe  retirer  à  un  gro;  Bourg ,  quitenoit- 
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d'un  côté  à  leur  F<>rr.  On  reconnut  ce  mouvement  à  la  cerFa- 
tion  de  leurs  cris  ^  &  au  même  tems  cjue  l'armée  fe  rangeoit 
pour  aller  les  attaquer  ,  on  vid  de  la  montagne  voiflne,  qu'il* 
abandonnoient  entièrement  leur  Fort ,  &  qu'ils  fe  jettoient  en 
fuïant  ,  dans  l'endroit  le  plus  defcrt  de  cette  montagne. 
Cortez  crut  alors  qu'il  étoit  inutile  de  percer  jufques  à  ce 
porte,  qu'il  ne  prctendoit  pas  conferver,  &  qui  n'étoit  d'au- 
cune importance ,  puifqu'il  n'y  avoit  plus  de  gens  pour  le  dé- 
fendre. 

L'armée etoit  prête  à  marcher,  Iorfqu'on  découvrir  au  haut 
•des  murailles  du  Fort,  quelques  femmes  qui  demandoient  la 
paix  par  de  grands  cris  ,  &  en  faifànt  voltiger  des  drapeaux 
blancs,  qu'elles  abaifïbient  de  tems  en  tems,  avec  d'autres 
-marques  de  foûmifîion  ,  qui  obligèrent  à  leur  faire  un  appel. 
Le  Cacique  de  ce  lieu  defcendit  auffi-tôt,  &  vint  offrir  ion 
obeïïlànce  ;  non.  feulement  pour  ce  Fort  où  il  faifoit  fa  refï- 
dence,  mais  encore  pour  celuy  qu'on  avoit  laifïé  derrière,  Ôc 
qui  étoit  de  fon  Domaine.  Il  fit  un  difcours  avec  la  confiance 
d'un  homme  qui  avoit  la  vérité  pour  foy  5  &  il  rejetta  la  refifw 
tance  qu'on  avoit  faite  fur  ces  montagnes,  fur  les  forces  des  Me- 
xicains ,  foperieures  aux  fîennes.  Le  General  reçut  fesexcufes, 
foit  qu'elles  luy  panifient  vrai-femblables ,  ou  qu'il  crût  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  d'écouter  tous  les  fcruoules  de  la  raifon. 
Le  Cacique  m;<rquoit  un  déplaifir  tres-fenfible,  de  ce  que  l'ar- 
mée paiToit  fur  ics  terres,  fins  recevoir  le  ferment  de  fidélité 
de  Tes  Sujets  j  &  on  fut  obligé,  pour  le  fatisfaire,  d'envoïer 
deux  Compagnies  d'Efpagnols,  prendre,  au  nom  de  l'Empe- 
reur, cette  efpece  depoiieffion,  en  la  forme  qu'on  obfervoit  en 
ce  tems- là. 

Après  cette  cérémonie,  qui  ne  retarda  pas  beaucoup,  l'ar- 
mée pafTa  à  Guaftepeque,  Bourg  très,  peuplé,  que  Gonzale  de 
Sandoval  avoit  laifïé  paifible  5  &  on  le  trouva  auili  rempli  d'Ha- 
birans  &  de  toute  forte  de  vivres,  que  fi  on  eut-été  en  pleine 
pa»x,  &:  qu'il  n'eût  pasfouffert  l'opprefiion  des  Mexicains. 

Le  Cacique,  accompagné  des  principaux  Habitans ,  vint 
au-devant  du  General,  l'aiîurerde  fon  olxïiïance,  &  l'inviter 
de  prendre  un  logement  qu'il  avoit  préparé  dans  fon  Palais 
même,  pour  les  Hpagnols,  £c  d'autres  dans  la  Ville  pour  les 
Commandans  des  Ailkz  5  offrant  d'affilier  toutes  les  troupes  ? 
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des  vivres  donc  elles  auroient  befoin.    Ii  s'acquita  de  ces  pro- 
mefles,  avec  autant  de  prevoïance  ,  que  de  libéralité. 

Son  Palais  écoit  un  cdihce  fi  fomptueux,  qui  egaloit  ceux 
de  Motczuma,  &  fi  vaite  que  tous  les  Efpagnols  y  trouvèrent 
du  couvert ,  ians  incommodité.  Au  matin  ,  il  les  mena  dans  un 
jardin  qu'il  avoit  pour  Ton  diveni(kment,qiune  lecedoiten  rien 
àceluy  du  Cacique  d'Iztacpalapa,  &  dont  la  grandeur  £c  la  fer- 
tilité attirèrent  alors  l'admiration  des  Efpagnols-  parce  qu'elles 
paflerentdebien  loince  qu'ils  s'en  étoient  promis:  en  forte  qu'on 
parle  encore  maintenant  de  ce  jardin,  comme  d'une  des  merveil- 
les de  ce  nouveau  Monde.  Il  avoir  de  longueur  plus  d'une  de- 
mie lieue ,  8c  un  peu  moins  de  largeur  :  le  terrein  égal  ôc  uni  par 
tout ,  ctoit  partagé  fortregulierement  en  des  compartimcns  de 
tous  les  arbres  ôc  de  toutes  les  plantes  que  cette  terre  produifoit, 
avec  divers  étangs  qui  recueilloient  l'eau  des  montagnes  voifi- 
nes ,  &  des  quarrez  à  part  en  manière  de  parterres ,  où  on  voïoic 
toutes  les  fleurs  &.  tous  les  fimples  qui  fervent  ci  la  Médecine,  cul- 
tivez avec  beaucoup  de  foin  &  de  propreté  :  Ouvrage  d'un 
gran  Seigneur ,  qui  avoit  le  goût  de  l'agriculture,  8c  qui  mettoit 
fon  étude  à  donner  l'arrangement  &  la  jufceiTè  de  l'arc,  aux 
beaurez  de  la  Nature. 

Cortez  n'oublia  pas  les  prefens,  pour  engager  ce  Cacique  dans 
fesinterêrs- mais  comme  en  entrant  dans  ce  jardin  ,  il  reçut  l'a- 
vis que  les  ennemis  l'attenduientà  Q^atlavaca,  qui  fe  rencon- 
troit  fur  fa  route,  il  prit  peu  de  plailir  aux  beautez  de  ce  lieu, 
&  fit  marcher  auifi  toc  l'armée,  non  fans  quelque  (empale  de' 
s'écre  arrêté  en  ce  lieu  plus  qu'il  ne  devoit .-  Miferable  condition 
des  loucis,  dont  on  fe  détache  avec  peine,  6c  qui  re viennent 
avec  plus  de  violence,  après  un  peu  dediverfion.. 
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CHAPITRE     XVIII. 

Il 'armée  pajje  à  Jguatlavaca ,  ou  elle  défait  les  Mexicains-, 
&  de-  la  à  Suchimilco,  ou  elle  obtient  une  autre  vicluire, 
avec  plus  de  difficulté ,  &  un  extrême  danger  de 
Cortt  ^. 

QUatlavaca  étoit  un  Bourg  fort  peuple,  &.  fort  par  fa  fî- 
uiation  entre  des  ravines  ,  profondes  de  pius  de  huit 
toiles,  qui  fervoient  de  fofle  à  la  Place,  &  de  conduite  aux 
ruifTeaux  qui  defeendoient  des  montagnes.  L'armée  y  arriva, 
après  avoir  fournis  fans  peine  les  Bourgades  qui  étoient  fur  fa 
route.  Les  Mexicains  avoient  déjà  coupé  les  ponts ,  &  garni  les 
bords  des  ravines  de  tant  de  Soldats,  que  le  paflàgeen  paroif- 
foit  impotTible.  Cortez  ne  laifla  pas  de  mettre  fon  armée  en 
bataille  ,  à  une  diftance  raifonnable  j  &.  pendant  que  les  Es- 
pagnols à  coups  d'arquebufes ,  &.  les  Alliez  à  coups  de  flèches, 
amufoient  les  ennemis  par  de  fréquentes  efearmouches ,  il  alla 
reconnoître  la  ravine.  Il  la  trouva  bien  moins  large  audefTous 
du  lieu  du  combat  ^  ôt  en  même-tems ,  il  fît  drefïer  deux  ou 
trois  ponts  d'arbres  entiers  coupez  par  le  pied  ,  qu'on  laifla 
tomber  fur  l'autre  bord,  et  qui  étant aflemblez  le  mieux  que 
l'on  put ,  livrèrent  un  paflage  fuffifint ,  quoyque  dangereux, 
à  l'Infanterie.  Les  Efpagnols  de  l'avant  garde  paflérent  en 
diligence,  iaifTantauxTlafcalteques  le  loin  d'entretenir  les  en- 
nemis par  une  diverfion  ^  &  on  forma  enfin  ,  au-delà  du  folle, 
un  bataillon  qui  groiliiToit  à  tout  moment,  parler  Soldats  des 
Alliez  qui  fe  hazardoient  de  parler.  Mais  les  Mexicains s'ap- 
perçûrent  bien- tôt  de  leur  négligence,  &  fondirent  fur  ceux 
qui  étoient  encrez,  avec  tant  de  forces  &  de  rage,  qu'ils  eu-, 
rent  beaucoup  de  peine  à  conferver  leur  puite  :  &  on  hazardoit 
fort  le  fuccez  de  ce  combat,  fi  Cortez  ne  fut  accouru  fort  à 
propos,  fuivi  d'Oiid,  d'Alvarado&  de  Tapi:.,  qui  s'étant écar- 
tez durant  que  l'Infanterie  pafïoit ,  avoient  enfin  trouvé  un 
pail!  ge  pour   la  Cavalene  ,  fort  dijïkiie ,  mais  d'un  grand 
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fècours  dans   l'extrême  péril  où   les   choies   croient  rédui- 
tes. 

Ces  Cavaliers  prirent  un  a  fiez  grand  tour,  à  defllin  déchar- 
ger les  Mexicains  par  derrière  ;  à  ils  en  vinrent  à  bout,  avec  le 
fecours  de  quelque  Infanterie  ,  dont  ils  furent  redevables  à 
Diaz,  qui  nVimt  confulte  que  (on  courage,  pafla  le  folié  à  la 
faveur  de  deux  ou  trois  arbres  qui  penchoient  fur  la  rav.ne  ,  ÔC 
allaient  décharger  le  poids  qu'on  leur  impofoic  fur  le  bord 
oppofé.  Quelques  Soldats  Espagnols  emploïez  à  l'efearmou- 
ch  ,  fuivirent  l'exemple  de  Diaz  ,  &  un  nombre  confiderable 
d'I  diens  qui  fe  mirent  aux  étners  de  la  Cavalerie ,  au  moment 
qu'elle  marchoit  à  la  charge. 

Les  Mexicains  reconnoiilànt  alors  le  danger  qui  lesmenaçoit 
au  milieu  de  leurs  fortifications ,  fe  crurent  perdus ,  &  ne  longe- 
gerent  plus  qu'à  fe  fauver  dans  la  montagne  ,  par  les  lcntiers 
qui  leur  croient  connus.  Ils  perdirent  ail.  z  de  monde,  tant  à 
la  défenfe  du  fi  fié  ,  qu'en  fu'f.nt  ^  néanmoins  la  plus  grande 
parne  échapa  ,  à  la  faveur  des  défiiez  de  ces  rochers ,  qui  em- 
pé\  furent  qu'on  ne  les  fui vît  de  pies.  On  trouva  le  Bourg 
aban  ionné  de  fes  Habitant-  mais  garni  de  vivres  &  de  quel- 
ques  dépouilles  ,  dont  on  donna  le  pillage  aux  Soldars.  Peu 
de  tems  après ,  le  Cacique  &.  les  principaux  H<:birans  appel- 
èrent nos  gens  à  la  campagne,  &  promirent  d  •  fe  rendre  j  en 
demanlant  de  l'autre  cô  e  de  la  ravine,  un  fauf  conduit,  afin 
de  rentrer  dans  leur  Bourg ,  pour  y  préparer  un  logement  à  nos 
troupes.  On  le  leur  accorch  ,  par  l'organe  des  Truchemensj 
&  ils  fervirent  utilement  à  donner  des  lumières  fur  le  deffeia 
des  ennemis ,  &.  fur  la  connoillance  du  Pais:  queyqu'on  n'eût 
pas  d'ailleurs  befoin  de  leurs  offres,  6c  qu'on  ne  fît  pas  un 
grand  fond  fur  leurs  exeufes,  puifque  le  voifinage  des  Mexi- 
cains les  mettoit  dans  une  trop  grande  dépendance. 

Au  point  du  jour  fuivant ,  l'année  prit  la  route  deSachimil- 
co ,  place  qui  meritoit  le  nom  de  Ville,  affife  fur  le  bord  d'un 
lac  d'eau  douce,  qui  s'écouloit  dans  le  grand  lac.  Les  bâti, 
nuns  éroient  fondez  en  partie  fur  la  terre,  Se  en  partie  dans 
l'eau  ,  où  les  canots  fervoient  de  voitures.  Il  etoit  tres-impor- 
tant  de  reconnoîrre  ce  polie  ,  qui  n'étoit  qu'à  quatre  lieues  de 
M  xiqne.  Li  marche  fat  très  facheufe,  puiiqu'apres  avoir  pafTé 
un  défilé  de  trois  lieues ,  ou  trouva  un  pais  fleriîe  &  fec,  où  la 
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foif  augmentée  par  l'exercice,  tourmenta  crueilement  les  Sol- 
dats. Lâcha  leur  du  Soleil  redoubloit  encore  leur  fatigue,  quoy- 
qu'ils  fuflènt  entrez  en  une  forêc  depuis,  qui  pour  cette  fois 
perdirent  jufques  à  l'agrément  de  leur*  ombres,  au  (entimenc 
de  ces  troupes  defolé^s. 

On  rencontra  proche  du  chemin,  quelques  maifons  bâties 
pour  la  commodité  ou  pour  le  divertiflement  des  Habitans 
de  Suchimilco,  dont  elles  dépendoient.  L'armée  s'y  logea, 
&  y  trouva  cette  nuit  du  repos  &  du  rafraîehifTement ,  donc 
elle  avoit  tant  de  befoin,  Les  ennemis  les  avoient  abandonnées, 
à  defTein  d'attendre  les  Efpagnols  en  un  porte  plus  fort.  Le 
General  mit  fbn  armée  en  bataille  au  point  du  jour,  &  la  fie 
marcher,  jugeant  bien  que  ce  qu'il  alioit  entreprendre  étoic 
&  difficile ,  &  hazardeux,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que 
les  Mexicains  n'eufTent  mis  une  forte  garnifon  dans  Suchimil- 
co j  puifque  la  Place  leur  étoit  de  fï  grande  importance,  Se 
que  tous  les  Soldats  échapez  des  rencontres  pafïee.ç ,  en  avoient 
fait  leurazile.  Ses  conjectures  fe  trouvèrent  juftes.  Les  ennemis 
parurent  feparez  en  tant  de  bataillons ,  qu'encore  que  ce  qu'on 
en  conte  puifïè  approcher  de  la  vérité  ,  on  n'ofe  le  rapporter, 
parce  qu'il  bleire  la  vrai-femblance.  Ils  occupoient  toute  une 
plaine  peu  éloignée  de  la  Ville,  ôc  faifoient  tête  fur  deux  li- 
gnes, au  bord  d'un  ruifïeau  qui  tomboit  avec  rapidité  dans  le 
hc.  Un  autre  gros  qui  étoit  le  plus  fort,  défendoit  un  pont 
de  bois  qu'ils  n'avoient  point  voulu  couper,  parce  qu'ils  l'a- 
vaient barricadé  en  deux  ou  trois  endroits ,  de  planches  &:  de 
fafeines  5  fuppofant  qu'encore  que  les  Efpagnols  l'eu  lient  gagné, 
ils  les  combatroient  toujours  avec  avantage,  au  fortird'unpaf^ 
fage  fi  étroit. 

Le  General  reconnut  le  péril ,  fans  en  paroître  étonné.  Il 
étendit  les  troupes  des  Alliez  au  long  des  bords  du  ruifïeau  : 
&  durant  qu'elles  fe  batoient  à  coups  de  trait,  fans  beaucoup 
d'effet,  Cortez  fit  donner  les  Efpagnols  droit  au  pont.  Us  y 
trouvèrent  une  refiflance  fi  obftinee  ,  qu'ils  furent  repouiTez 
jufques  à  deux  fois  :  néanmoins  ils  firent  à  la  troifiéme  un  fi 
grand  effort ,  en  fe  fervant  contre  les  ennemis  de  leurs  pro- 
pres tranchées,  à  mefure  qu'ils  les  gagnoient,  qu'ils  fè  rendi- 
rent enfin  maîtres  du  paflage.  Cette  perte  abarit  le  courage 
des  Mexicains  3  en  forte  qu'ils  ne  furent  pas  long-tems,  fans 
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faire  une  retraite  précipitée,  quoyqu'ordonnée  parleurs  Ca- 
pitaines ,  qui  en  rirent  batre  le  fignal  ^  foit  afin  de  couvrir 
leur  defordre  ,  ou  parce  qu'ils  avoienc  defTein  de  fè  rai- 
lier. 

Les  Efpagnols  coururent  pour  fe  faifirdu  pofte  que  les  enne- 
mis abandonnoient  j  6c  au  même-tems  diverfes  Compagnies  des 
Alliez  de  Tlafcala6c  deTezcuco  fe  jecterenc  dans  l'eau  ,  pour 
gagner  l'autre  bord  duruifleau,  qu'ils  payèrent  à  la  nage  ,  6c  fe 
joignirent  à  leur  bataillon.  Les  ennemis  s'étoient  déjà  ralliez 
fous  les  murs  de  la  Place  ,  où  iis  les  attendoient  en  bataille: 
mais  au  premier  abord  des  Efpagnols ,  ils  reculèrent ,  fans  cef- 
ferde  les  provoquer  par  leurs  cris ,  6c  par  quelques  coups  de 
flèches  qu'ils  tiroient  au  hazard,  atin  de  montrer  que  leur  re- 
traite ne  fe  faifoit  pas  fans  deflèin.  Néanmoins  Cortez  les 
chargea  avec  tant  de  vigueur,  qu'on  reconnut  au  premier  choc, 
que  cette  valeur  fimulée  approchoit  fort  de  la  peur.  Us  fe  jec- 
terenc dans  la  Ville ,  5c  on  en  tua  beaucoup  à  l'entrée.  Les  au- 
tres fé  mirent  à  couvert  derrière  les  retranchemens  qu'ils 
avoient  faits  dans  les  rues  ,  où  ils  recommencèrent  le  combat 
&  les  défis. 

Le  General  laifTa  une  partie  de  fon  armée  à  la  campagne, 
afin  d'aiïiirer  fa  retraite,  6c  de  s'oppofer  aux  attaques  du  de- 
hors. Il  entreprit  avec  le  refte,  de  pouffer  les  Mexicains  :  6c 
ordonnant  à  quelques  Compagnies  de  rompre  les  barricades 
des  rues,  à  droit  6c  à  gauche ,  il  donna  par  la  principale  avenue, 
où  les  ennemis  avoient  leurs  plus  grandes  forces.  On  mit  à  bas 
les  barricades  avec  affèz  de  peine  >  6c  Cortez  s'anima  jufques  au 
point  de  retomber  dans  ces  tranfports,  où  il  entre  beaucoup  de 
hardiefle,  6c  peu  de  reflexion  :  en  forte  qu'oubliant  le  foin  de 
fa  perfonne,  dés  qu'il  eut  l'épée  à  la  main  ,  il  fe  jetta  au  mi- 
lieu de  cette  foule  effroïable  d'ennemis,  6c  fe  trouva  feul  &c 
envelopé  de  toutes  parts  ,  lorfqu'il  voulut  revenir  au  fecours 
de  fes  gens.  Il  fe  maintînt  durant  quelque- tems,  en  comba- 
tant  avec  la  dernière  vigueur,  jufques  à  ce  que  fon  cheval  s'a- 
batit  fous  luy  ,  de  pure  laffitude  ,  6c  le  mit  en  extrême  danger 
de  fe  perdre.  Les  Mexicains  qui  fe  trouvèrent  les  plus  pro- 
ches de  luy,  s'avancèrent  en  ce  moment  :  6c  corr.me  il  étoic 
trop  embarrallé  pour  fe  fervir  de  fes  arn:es  ,  il  allait  en  être 
accable ,  n'a'Lnc  alors  d'autre  deLnfe,  que  l'envie  qu'ils  avoient 
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de  le  prendre  vivant ,  afin  de  le  prefeoter  à  leur  Empereur  » 
quand  Chriftophle  d'Olea  de  Médina  del  Campo,  Soldat  con- 
nu par  fa  valeur,  &  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Cortez ,  l'ap- 
perçut  en  cet  état.  Il  appella  quelques  Tiafcalteques  qui  corn. 
batoient  auprès  de  luy  j  &  donnant  tête  baillée  à  l'endroit  où 
les  Mexicains  étoient  prêts  à  s'en  faifir,  ce  brave  Soldat  fit  un 
fi  grand  effort,  &  fut  fi  bien  fécondé  par  ces  Indiens  qui  le 
fui  voient,  qu'après  avoir  tué  de  fa  main  cinq  ou  fix  des  enne- 
mis qui  prefloient  le  plus  fon  General ,  il  eut  le  bonheur  de  luy 
rendre  la  liberté.  Cortez  s'en  fervit  à  faire  pouffer  les  Mexi- 
cains par  tout  3  &  cette  dernière  charge  les  obligea  à  fefauver 
vers  le  côté  de  la  Ville  quiétoit  fur  le  lac,  6c  à  quitter  aux  Es- 
pagnols toutes  les  rues  de  terre-  ferme. 

Cortez  fortit  ainfi  de  cette  occafion,  avec  deux  bleflures 
légères ,  &.  Olea  avec  trois  coups  d'épée  fort  dangereux  ,  &; 
dont  les  cicatrices  furent  depuis  des  marques  fort  honorables 
de  fon  exploit.  Herrera  écrit  que  le  General  fut  redevable  de 
fa  liberté  à  un  Tlafcalteque  inconnu  avant  &.  après  même 
cette  action,  à  laquelle  il  donne  un  air  de  miracle:  mais  Ber- 
nard Diaz ,  qui  fut  des  premiers  à  courir  au  fecours  du  Gene- 
ral ,  en  attribue  toute  la  gloire  à  Chriitophle  d'Olea  j  &  les 
defcendans  de  ce  vaillant  homme  (  laifTant  à  Dieu  ce  qui  luy  ap- 
partient )  ne  feront  point  blâmables  de  donner  plus  de  créance 
à  la  Relation  d'un  Auteur  qui  écrit  ce  qu'il  a  vu,  qu'à  ce  qu'on 
a  débité  fur  des  conjectures* 

Durant  qu'on  combatoit  ainfi  dans  la  Ville,  les  troupes  qui 
étoient  à  la  campagne,  commandées  par  Olid ,  Alvarado  &- 
Tapia  ne  furent  point  fans  exercice.  Les  Nobles  Mexicains 
firent  des  efforts  extraordinaires  pour  renforcer  la  garnifon  de 
Suchimilco,  dont  Guatimozin  leur  avoir  recommandé  parti- 
culièrement Jaconfervarion.  Ils  embarquèrent  di* mille  hom- 
mes de  leurs  meilleurs  Soldats,  &.  allèrent  prendre  terre  à  un 
endroit  écartéj  fçachant  que  les  Efyagnols  étoient  occupez  à 
l'a  traque  des  rues,  &  à  deflein  de  les  invelhr  par  derrière: 
mais  ils  furent  découverts ,  &;  chargez  avec  tant  derefoiution, 
qu'on  les  obligea  à  s'embarquer  ,  laiflant  beaucoup  de  leurs 
Soldats  fur  la  place.  Il  parut  néanmoins,  à  la  refiftatfce  qu'ils 
firent,  qu'ils  étoient  conduits  par  des  Capitaines  brave^  &  é- 
p.rouyez,  ôw  le  combat  fut  û  rude,  que  les.  trois  Commandant 
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Efpnçnols  y  furent  blifl'ez  ,  avec  un  nombre  contîderabîe  d'El- 
pagnols  &.  deTlafcalteques. 

Ces  heureux  combats  rendirent  les  Efpagnols  maîrres  de  la 
campagne,  &  de  toute  cette  partie  de  la  Ville  qui  étoit  en 
terre  ferme.  Le  General  mit  des  corps  de  gardes  aux  endroits- 
cii  on  pouvoit  faire  une  defeente  du  côté  du  lac,  ÔC  logea  Ces 
troupes  fous  des  portiques  voifins  du  plus  grand  de  leurs  Tem- 
ples, qui  aïmt  une  elpece  de  muraille  capable  de  refiiter  aux 
armes  des  Mexicains,  luy  parut  un  lieu  commode  à  aûTirer  le 
repos  de  (es  Soldats,  6c  à  faire  penfer  les  bleflez.  11  comman- 
da en  même-tems  quelques  Compagnies,  pour  reconncître  le 
haut  de  ce  Temple,  qu'on  trouva  abandonné.  Cortez  y  mie 
un  corps  de-garde  de  vingt  ou  trente  Soldats  Efpagnols  fous 
un  bon  Commandant,  qui  eut  foin  de  les  tenir  à  lerte ,  &.  de 
changer  les  fentinelles  $  afin  d'obferver  tout  ce  qui  viendroit 
par  terre ,  ou  par  eau  :  précaution  fort  neceflaire ,  dont  on  re- 
connut bien  tôt  l'utilité  ^  puifque  fur  le  foir,  ils  donnèrent 
avis  qu'ils  avoient  découvert  du  côté  de  Mexique,  plus  de  deux 
mille  canots  renforcez  ,  qui  s'avançoient  à  force  de  rames.  Cet 
avis  donna  lieu  de  prévenir  les  niques  qu'on  auroit  courus 
cette  nuit:  on  doubla  les  corps  de- garde  à  toutes  les  avenues  j 
&  au  point  du  jour,  on  vid  le  débarquement  des  ennemis, aflez 
loin  de  la  Ville ,  en  un  gros  qui  parut  être  de  quatorze  à  quinze 
mille  hommes. 

Le  Gt  neral  alla  les  recevoir  hors  des  murailles ,  &.  choifir  un 
poite  où  fa  Cavalerie  pût  combatre  avec  avantage  ■  laiiîant 
une  partie  de  l'armée  à  la  défenfe  du  quartier.  Les  deux  armées 
furent  bien. tôt  en  prefence,  &  les  Mexicains  vinrent  les  pre- 
miers à  la  charge  •  mais  les  coups  de  feu  leur  firent  céder  aflèz 
de  terrein  pour  doi  ner  lieu  aux  autres  troupes  d'a'.lerà  eux  l'é- 
péeà  la  main  ,  &  de  forcer  leur  refiitance,  avec  tant  de  carnage, 
qu'ils  tournèrent  e  dob  fi  brufquement,  que  cette  action  fut  plu- 
tôt une  chade,  qu'une  victoire. 

Cortez  fejourna  durant  quatre  jours  à  Suchimilco,  afin  de 
lai  (Ter  aux  bleflez  le  tems  de  fe  guérir.  On  eut  toujours  les 
armes  à  la  main  durant  ce  lejour  •  parce  que  le  voifinage  de 
Mexique  donnoit  aux  ennemis  la  facilité  de  faire  tous  les 
jours  de  nouvelles  irruptions,  &  qu'aux  heures  rù  ils  "ne  pa- 
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roiiïbient  pas,  on  étoit  encore  inquiété  par  les  foupçons  de 
leurs  entreprifes. 

Le  jour  deftiné  à  la  retraite  arriva  5  &  on  la  fît  ainfi  qu'elle 
avoit  été  refoluë  ,  fans  que  les  ennemis  ceflàHent  de  fatiguer 
nos  troupes.  Ils  s'avancèrent  à  tous  les  défilez  ,  pour  cher- 
cher quelque  occafion  avanrageufej  mais  ils  furent  chaflez  par 
tout,  avec  peu  de  peine,  &c  toujours  quelque  perte  pour  eux. 
Le  General  revint  ainfi  à  Tezcuco ,  aflez  iatisfait  d'avoir  ob- 
tenu les  deux  avantages  qu'il  s'étoit  propofez  en  cette  fortie  j  ce- 
luy  de  reconnoître  Suchimilco,  pofte  qui  luy  étoit  important 
pour  fes  defleins  >  8c  celuy  d'avoir  affaibli  les  Mcxicain>,  par 
tant  de  défaites:  néanmoins  il  fentoit  dans  L'ame  beaucoup  Je 
chagrin  ôc  de  dégoût ,  d'avoir  perdu  neuf  ou  dix  Efp.ignols  en 
cette  expédition  -y  puifqu'outre  ceux  qui  moururent  au  premier 
allant  de  ce  Fort  fur  la  montagne,  les  Mexicains  en  enlevèrent 
trois  ou  quatre  à  Suchimilco  ,  en  une  maiion  qui  étoit  dans 
l'eau  du  lac,  où  ils  s'étoient  écartez  pour  piller,  8c  deux 
de  (es  Valets  qui  donnèrent  en  une  embufeade,  s'étant  éga- 
rez par  négligence  de  la  route  de  l'armée.  Sa  douleur  en  étoit 
plus  fenfible ,  par  la  circonftance  que  ces  Efpagnois  aïant  été 
pris  en  vie,  alloient  fervir  de  vi&imes  infortunées  fur  les  au- 
tels des  Idoles  j  6c  cette  cruelle  idée  luy  reprefentoit  encore 
plus  vivement  le  danger  où  il  s'étoit  vu ,  de  périr  par  une 
mort  auffi funefte & aufïï exécrable,  lorfque  les  ennemis  l'eu- 
rent en  leur  pouvoir  :  mais  les  reflexions  fur  l'importance  de 
conferver  la  perfonne,  venoient  toujours  ainfi  à  contre  temsj 
puifqu'à  la  vue  des  occafions  il  ne  fongeoit  qu'à  fatisfaire  les 
mouvemens  de  la  valeur,  Iaiflant  à  un  autre  tems  les  remords 
de  la  prudence. 
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CHAPITRE    XIX. 

On  châtie  la  confp'iration  de  quelques  FJpa^nols  contre  la 
<vic  de  Cortex,  par  le  fùpltce  d'un  Soldat  ;  &r  un  mou- 
cernent  Jeduieux  de  quelques  Tlajcalteques  9  par  la  mort 
de  XicotencuL 

LEs  brigantins  fe  trouvèrent  alors  en  état  d'être  lancez  à 
l'eau.  Le  canal  avoit  la  profondeur  £c  la  largeur  dont  on 
avoir  befoin  pour  les  recevoir-  &.  les  autres  préparatifs  necef- 
faires  à  cette  grande  enrreprife  s'avançoient  avec  chaleur.  On 
fit  une  grande  provifion  d'armes  pour  les  Indiens,  un  inven- 
taire fort  exact  de  toutes  les  munitions  qui  etoient  dans  les  ma- 
gafins,  5c  on  éprouva  toutes  les  pièces  de  l'artillerie.  On  mar- 
qua aux  Caciques  alliez  le  jour  précis  auquel  ils  dévoient  fe 
trouver  au  rendez- vous  avec  leurs  troupes  •  &  fur  tout  on  prit 
un  foin  particulier  des  vivres,  qui  fe  tranlportoient  continuel- 
lement à  la  place  d'armes,  autant  par  l'intérêt  du  commerce, 
que  par  l'obligation  que  les  Alliez  avoienr  d'en  fournir.  Le 
General  defeendoit  dans  le  moindre  dérail  de  tout  ce  qu'on 
doit  trouver  fous  fa  main  dans  les  entreprises  de  guerre  ,  donc 
le  fuccez  dépend  fouvent  d'un  léger  défaut ,  6c  demande  des 
foins  fort  étendus  à  la  prudence. 

Dans  letems  que  ceuxcioccupoicnt  l'imagination  du  Gene- 
ral,  ils  furent  traverfez  par  un  nouvel  accident ,  qui  attiroit 
des  réflexions  bien  plus  chagrinantes,  5c  qui  donna  un  cruel 
exercice  à  (on  courage  ,  £c  mit  fa  fermeté  à  la  dernière 
épreuve.  Un  Efpagnol  des  plus  anciens  dans  le  fervice,  vint 
luy  dire  qu'il  avoit  à  luy  parler  en  particulier.  Cet  homme  ju- 
roit ,  avec  beaucoup  d'émotion  ,  que  ce  fecret  étoïc  d'une  ex- 
trême confenuence  au  General  ,  qui  luy  donna  une  aujience 
comme  il  la  fouhaitoit  ,  5c  apprit  que  durant  (on  abfence  ,  il 
s'etoit  formé  une  conjuration  contre  fa  vie  ,  5c  celle  de  tous 
fes  amis.  L'auteur  de  cet  attentat  étoit  un  Soldat  particulier, 
qui  dévoie  être  de  petite  confideration ,  puifque  ion  nom  ne 
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paroîr  pour  la  première  fois ,  qu'avec  fon  crime.  Il  s'appelioit 
Antoine  de  Villafagna;  ôc  fa  première  vûë  fut  de  fe  recirer  de 
cette  entreprife,  qui  luy  paroiiioit  dcfefperée.  Il  en  prit  de 
l'inquiétude;  qui  fe  tourna  en  murmures,  qui  payèrent  bien- 
tek  jufques  à  des  refolurions  violentes.  Ce  Soldac,  &.  ceux  de 
fa  faction,  biâmoienr  le  General  d'une  opiniâtreté  aveugle; 
difant  qu'ils  ne  prétendoient  point  fe  perdre  pour  la  témérité 
d'un  feu!  homme,  £c  parlant  de  s'échaper  en  i'Jfle  de  Cuba, 
comme  d'une  entreprife  de  facile  éxecution,  fuivant  les  fauiTes 
mefures  de  leur  pailîon.  Ils  s'aiTemblerent  a;ors,  à  deflein  de 
délibérer  fur  cet  article  plus  fecretement  :  êc  quoyqu'ils  ne 
trouvaient  point  de  difficulté  à  quitter  le  camp  ,  ni  à  pafTer 
àT.afcala,  à  la  faveur  d'un  ordre  fuppofé  du  General;  ils  fe 
voïoient  traverfez  par  l'embarras  d'aller  à  Vera  Cruz  ,  où  il 
faloit  neceflairement  chercher  un  embarquement.  L'ordre  fup- 
pofé  leur  devenoic  inutile  en  ce  lieu-là ,  fansunpafîe  port  de 
Cortez  ;  faute  dequoy  ils  ne  pouvoienc  éviter  Je  rifque  d'être 
arrêtez,  &  châtiez  feveremenï.  Us  fe  trouvoient  barrez  par  cec 
oblbde:  2c  la  crainte  de  la  retraite  leur  donnoit  de  fâcheufes 
idées ,  ôc  nul  expédient  pour  y  parvenir  ;  toujours  ferme*  dans 
leur  refolution ,  &  peu  éclairez  fur  ks  moïens  propres  à  l'exé- 
cuter. 

Villafagna  dont  le  logis  fervoit  auxafïemblées ,  propofa  en- 
fin, pour  fortirde  tous  ces  embarras,  qu'ils  n'avoientqu'à  tuer 
Cortez  &.  tous  les  Confeillers  ;  afin  d'élire  un  autre  General  à 
leur  gré,  qui  n'eût  point  tant  à  cœur  l'entrepriie  de  Mexique, 
6c  qui  fut  plus  aile  à  gouverner.  Il  difoit  qu'ils  pourroRmt 
alors  fe  retirer  fous  l'auronte  de  ce  nouveau  General,  fans  fe 
noircir  de  la  tache  de  dc-f^rreun.  ;  &  faire  valoir  ce  fervice  à 
Velafquez,  dont  ils  pou  voient  efperer  que  la  manière  dont  il 
tourneroir  l'a&ion  à  la  Cour  d'Elpagne,  feroit  pafTer  leur  cri- 
me pour  un  fervice  rendu  à  l'Empereur.  Cetav;s  fut  générale- 
ment approuvé  :  ils  e  m  bradèrent  Villafagna  ;  &  leurs  appiaudif. 
femeris  furent  comme  le  lignai  de  la  feduion.  On  dreffà  d'a- 
bord un  acte  (igné  par  tous  ceux  qui  étount  prefens,  qui  s'o- 
bligèrent à  fuivre  Villafagna  à  l'execunon  de  cet  horrible  at- 
tentat :  &  cette  affaire  fur  conduite  avec  tant  d'adrefle,  que  le 
nombre  de  ceux  qui  lignèrent  l'acte  devint  confiderable,  juf 
oues  à  faire  appréhender  que  cette  fecrete  6c  maligne  con- 
tagion. 
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tagion  ,  ne  devint  un  mal  incurable  dans  les  efprits. 

Us  avoient  concerté  de  fuppofer  un  paquet  apporté  de  Vera- 
Cruz  ,  avec  des  lettres  d'Efpagne,  6c  de  le  donner  au  General 
Jorfqu'il  fcroit  à  table  au  milieu  de  tous  (es  Officiers.  Les  Con- 
jurez dévoient  entrer  tous,  fous  prétexte  d'apprendre  des  nou- 
velles •  6c  lorfque  Cortez  commeneeroit  à  lire  la  première  let- 
tre, prendre  le  tems  où  il  feroit  appliqué  à  cette  lecture  pour 
le  poignarder,  luy  6c  tous  fes  amis  :  après  quoy  ils  avaient  re- 
folu  de  fortir  enfcmble  ,  ce  de  courir  par  les  rues ,  en  criant  li- 
berré.  Ils  fe  figuroient  que  ce  mouvement  fuftiroit  à  fëire en- 
trer toute  l'armée  dans  leurs  fentimens,  afin  qu'on  fît  la  même 
éxecution  fur  tous  ceux  qui  leur  et  oient  fufpecb.  Ceux  qui 
dévoient  mourir  étoient  ,  ïuivant  le  compte  de  leur  aveugle 
pafîion  ,  Olid,  Sandoval ,  Alvarado  &  ks  frères,  Tapia,  6c 
les  deux  Intendans  ordinaires  Loiiis  Marin  &  Pierre  d'Ircio, 
Bernard  Diaz,  6c  quelques  autres  Soldats  confidens  du  Gene- 
ral. Us  avoient  jette  les  yeux  pour  le  Commandement,  fur 
François  Verdugo,  qui  aïant  époufë  une  fœur  de  Velafquez, 
leur  paroiflbit  plus  facile  à  réduire,  6c  plus  propre  à  mainte- 
nir 6c  à  autonfer  leur  faction  :  mais  comme  ils  fçavoicnt 
que  ce  Cavalier  aimoit  l'honneur,  ik  h  Vf  (Toit  Pinjuflice  ,  ils 
n'oferent  luy  communiquer  leur  dellèin  ,  jufques  à  ce 
qu'aïant  commis  le  crime  ,  il  fe  vid  forcé  de  regarder  ce 
nouvel  emploi ,  comme  un  remède  à  de  plus  grands  maux. 

Telle  fut  la  déclaration  de  ce  Soldat,  qui  demanda  la  vie, 
en  récompenfe  de  fa  fidélité  ;  parce  qu'il  étoit  entré  dans  la 
conjuration.  Cortez  refolut  d'affilier  en  perîonne  à  la  prife 
deVillafagna,  6c  aux  premières  diligences  qui  éroient  necefTai- 
res  pour  le  convaincre  de  fon  crime  j  puifque  c'eit  par  le  pre- 
mier tour  que  l'on  donne  à  ces  procédures ,  que  l'on  répand 
ou  des  lumières,  ou  des  ténèbres  fur  la  vérité.  L'importance 
de  l'affaire  ne  demandoit  pas  moins  de  précautions- 6c il  n'é- 
toit  pas  tems  de  s'arrêrcr  a  la  gravité  d'une  information  régu- 
lière. Il  partit  aufîi-tôr,  accompagné  de  deux  Intendans  6c  de 
quelques  Capitaines,  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Villa- 
fagna,  qu'il  trouva  en  fon  logis,  avec  trois  ou  quatre  de  fes 
complices.  Le  trouble  qui  parut  fur  le  vifage  de  cet  homme, 
fut  fa  première  conviction.  Le  General ,  après  qu'on  l'eût  ar- 
rêté par  fon  ordre  ,  fit  figne  que  tout   le  monde  fe  retirât, 
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fous  prétexte  de  l'examiner  en  fecretj  6c  le  fervant  des  con^ 
noiflànces  qu'on  luy  avoit  données ,  il  tira  du  fein  de  ce  cou- 
pable, l'a&e  du  traité  figné  de  tous  les  Conjurez.  Il  le  lût,  6c  y 
trouva  le  nom  de  quelques  perfonnes,  dont  l'infidélité  luy  donna 
de  plus  vives  atteintes  de  chagrin.  Cependant  il  ne  rit  part  de  ce 
fecret  à  aucun  de  fes  amis":  &  après  avoir  fait  conduire  en  une 
autre  prifon  ceux  qu'on  avoit  trouvez  auprès  du  criminel, 
Cortez  fe  retira  h  recommandant  aux  Officiers  de Juflice,  d'in- 
flruire  cette  affaire  le  plus  promtement  qu'il  feroit  poffible, 
fans  faire  aucune  diligence  contre  les  complices.  En  effet,  l'af- 
faire ne  traîna  point.  Villafagna  convaincu  par  l'ade  qu'on 
avoit  prii  fur  luy,  6c  croïant  que  fes  amis  l'avoient  livré,  confefla 
fon  crime:  furquoy  on  abrégea  les  procédures,  fuivant  le  ftile  de 
lajuilice  militaire;  ôc  on  prononça  contre  luy  la  fentence  de 
mort.  Il  eut  le  teins  de  fatisfaire  à  tous  les  devoirs  d'un  Chré- 
tien 5&  la  fentence  étant  exécutée  dés  la  nuit-même,  fon  corps 
pendu  à  une  fenêtre  de  fon  logis,  déclara  en  même-tems  fon 
crime,  6c  le  châtiment  qu'on  en  avoit  fait  :  exemple  qui  donna 
autant  de  fraïeur  aux  coupables ,  qu'aux  autres  d'horreur  de 
fa  trahi  fon. 

Cortez  n'avoit  pas  moins  de  colère,  que  de  chagrin,  de  voir 
le  nombre  de  ceux  qui  avoient  donné  les  mains  à  cette  conju- 
ration j  mais  il  ne  trouvoit  pas  la  conjoncture  favorable  pour 
fatisfaire  à  lajuilice  ,  en  perdant  tant  de  Soldats  au  commence- 
ment d'une  expédition.  Ainfï  afin  de  s'épargner  la  fâcheufè 
neceiîité  de  punir  les  coupables ,  6c  les  terribles  confequences 
de  l'impunité  ,  il  fit  courir  le  bruit  que  Villafagna  avoit  tiré 
de  fon  fein  un  papier  déchiré  en  plufîeurs  pièces,  6c  qu'il  y 
avoit  lieu  de  croire  que  ce  papier  conrenoit  les  noms  ou  les 
feings  des  Conjurez-,  après  quoy  il  fitaiTembler  fes  Capitaines 
6c  tous  (es  Soldats.  Il  leur  expofa  l'horrible  projet  que  Villa- 
fagna avoit  drelîé,  en  confpiranr  contre fà  vie,  6c  contre  celle 
de  plufîeurs  autres  Officiers  6c  Soldats  :  ajoutant  qu'il  s'efti- 
moit  fort  heureux ,  d'ignorer  fi  ce  crime  envelopoit  quelques 
complices  j  quoyque  l'empreiTement  de  Villafagna  à  déchirer 
un  papier  qu'il  portoit  dans  fon  fein ,  ne  luy  permît  pas  d'en 
douter.  Qu'il  ne  cherchoit  point  à  les  connoîtrej  mais  feule- 
ment qu'il  demandoit  à  Ces  amis  ,  comme  une  grâce,  qu'ils 
emploïafTent  tous  leurs  foins  à  s'informer  s'il  couroit  entre  tes 
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Efpagnols,  quelque  plainte  contre  fa  conduite  -y  parce  qu'il  de- 
iîr  ît  fur  toutes  chofes,  de  donner  une  entière  fatisfaclion  à 
Tes  Soldats  3  &  qu'il  étoit  prêt  à  corriger  les  défauts  qui  auraient 
beloin  d'être  reformez ,  comme  il  fçauroit  bien  recourir  aux 
voies  de  la  rigueur  &  de  la  jultice,  fi  la  modération  du  châtiment 
afroiblitlbit  la  terreur  des  exemples. 

Il  ordonna  qu'on  mît  en  liberté  les  Soldats  qui  éroientavec 
Villafagna  }  8C  cette  déclaration  de  Tes  fentimens,  confirmée 
par  le  foin  qu'il  prit  de  ne  marquer  aucun  chagrin  ,  même  fur 
ion  vifage,aux  autres  coupables,  acheva  de  leur  perfuader  que 
Cortez  ignoroit  leur  crime  :  &c  ils  le  fervirent  depuis,  avec  d'au- 
tant plus  d'cmprelTement,  que  cette  exactitude  étoit  necefïai- 
re  à  démentir  les  loupçons  qui  pouvoient  donner  atteinte  à  leur 
fidélité. 

Ce  fut  fans  doute  un  trait  de  prudence  confommée,  de  ca- 
cher l'acte  qui  pouvoir  convaincre  les  Conjurez  par  leur  propre 
iïgnature5afin  de  n'être  point  réduit  à  la  dure  necefîité  deper^ 
dre  tant  de  Soldats  Efpagnols,  dont  on  avoit  befoin  :  mais  on 
doit  encore  admirer  davantage  la  violence  que  Cortez  fe  fit, 
pour  leur  cacher  fon  reffentiment,  ôcs'alîûrer  de  leur  confian- 
ce. C'eft  l'effort  d'une  raifon  dégagée,  &  d'un  empire  abfo- 
lu  fur  (es  pallions:  néanmoins, lorfqu'il  fit  reflexion  que  le  bon 
fens  n'approuve  pas  cqs  excez  de  confiance ,  qui  endorment  les 
foins ,  &.  femblent  inviter  le  danger,  Cortez  choifit  alors  douze 
Soldats  pour  fa  garde,  fous  un  Commandant  qui  étoit  toujours 
auprès  de  fa  perfonne^  &  Ton  peut  croire  qu'il  fe  faifit  habile- 
ment de  cette  occafion ,  afin  qu'on  reçût  fans  furprife  ce  nouvel 
appui  qu'il  donnoità  fon  autorité. 

Peu  de  jours  après ,  un  autre  incident  donna  un  nouvel  exer- 
cice à  fa  confiance  ;  puifqu'encore  qu'il  fût  d'une  efpece  dif- 
férente ,  il  ne  Iaiiïa  pas  d'avoir  quelques  circonitances  de  le- 
dition.  Xicotencal  Commandant  des  premières  troupes  qui 
étoient  forties  deTIafcala  ,  (bit  par  quelque  dégoût,  attiré  par 
la  fierté  de  fon  humeur  bizarre,  foit  qu'il  eût  gardé  dans  fon 
cceur  quelques  relies  de  la  haine  palTée  ,  fe  relolut  de  fe  reti- 
rer, avec  deux  ou  m-is  Compagnies,  qu'il  obligea  par  fes  in- 
flances,  àl'allifteren  fa  defernon.  Il  choifit  une  nuit  pourl'é- 
xecuterj&c  le  General,  qui  l'apprit  au  même  inftant  desTlaf- 
calteques  mêmes ,  fut  fenûblement  piqué  d'une  adion  de  ii 
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pernicieufe  confequence,  en  un  Chef  tres-couilderable  entre 
ces  Nations,  au  moment  qu'il  faloit  tirer  l'épée  pour  commen- 
cer une  entreprife.  Il  envoïa  en  diligence  quelques  Nobles  de 
Tezcuco  ,  afin  d'elTaïer  à  le  ramener  ,  ou  au  moins  à  le  rete- 
nir quelque  .rems,  jufques  à  ce  qu'il  eût  propofé  (es  raifons. 
La  réponfe  de  Xicotencal  ne  fut  pas  feulement  abfoluë-  mais 
encore  incivile  &  méprifante  :  en  forte  que  Cortez  indigné, 
détacha  auflï  tôt  deux  ou  trois  Compagnies  d'Efpagnols,  avec 
un  bon  nombre  d'Indiens  de  Tezcuco  &  de  Chalco  5  avec  or- 
dre de  prendre  ce  deferteur ,  ôc  même  de  le  tuer,  en  cas  qu'il 
ne  voulût  pas  fe  rendre.  Ce  dernier  ordre  fut  éxecutd  Xi- 
cotencal le  défendit  jufques  au  dernier  foupir  5  &  les  Tiaf- 
calteques ,  qui  le  fuivoient  contre  leur  gré  ,  mollirent  en 
cette  occafion  ,  &  revinrent  avec  les  Efpagnols  à  l'ar- 
mée ,  laifïant  le  corps  de  leur  Commandant  pendu  à  un 
arbre. 

C'eft  ainfi  que  Bernard  Diaz  rapporte  cette  action  }  au  lieu 
que  Herrera  prétend  qu'on  amena  Xicotencal  prifonnier  à 
Tezcuco  ,  où  Cortez  ufant  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  la  Repu- 
blique deTIafcala,  le  fit  pendre  en  public.  Ce  récit  approche 
moins  du  vrai-femblable  j  puifque  c'étoit  hazarder  beaucoup, 
que  de  faire  une  éxecution  de  cette  force  ,  à  la  vûë  d'un  11 
grand  nombre  de  Tlafcalteques ,  qui  dévoient  être  fenfibles  à 
l'affront  d'un  fi  honteux  fupiice,  en  la  perfonne  d'un  des  pre- 
miers hommes  de  leur  Nation. 

Quelques  Auteurs  foûtiennent  que  les  Efpagnols  détachez 
après  Xicotencal  ,  le  tuèrent ,  par  un  ordre  fecret  qu'ils 
avoient  de  Cortez  ,  qui  hazardoit  beaucoup  moins  de  cette 
manière.  Quoyqu'il  en  foit  ,  il  faut  avouer  que  la  pénétra- 
tion de  ce  General  s'étendoit  fi  loin  ,  &  avec  tant  d'avantage 
fur  tout  ce  qui  (e  peut  prévoir  dans  les  évenemens,  qu'il  avoit 
préparé  celuy  -  ci  d'une  manière,  que  les  Tlafcalteques  de 
l'armée,  ni  leur  Republique,  ni  le  père  même  de  Xicoten- 
cal, ne  (e  plaignirent  point  de  fa  mort:  car  le  General  aïant 
découvert  que  cet  emporté  s'oubîioit  ,  jufques  à  parler  mal 
de  fa  conduire  ,  &.  à  décrier  l'entrepnfe  contre  Mexique 
entre  ceux  de  fa  Nation,  il  fit  part  de  cette  connoifîànce 
aux  Sénateurs  de  Tlafcala  -y  afin  qu'ils  le  rappellailent ,  fous 
prétexte  de  l'emploier  ailleurs  ,  ou  qu'ils  pnflent  des  me- 
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fures  pour  corriger  ce  defordre  ,  par  leur  autorité.   Le  Sé- 
nat ,  en   prefence  du   père   de   Xicotcncal  ,  répondit  :    Que 

fuivant  les  Statuts  de  la  République ,  le  crime  de  foûltver  les  ar- 
mées contre  Lur  General,  miritoit  le  dernier  fuplice  ;  &  quain- 
fi  Corte^pouvoit  procéder,  s'il  êtoit  neeeffatre  ,  à  tente  rigueur 
contre  leur  Commandant ,  ainfi  qù  ils   en  uferoient  eux  -  mêmes  , 
s'il  revenait  à  Tlafcala ,  non  feulement  en  fa  perfonne ,  mais  en- 
core en  celle  de  leurs  Sujets  qui  le  fuivroient.    On  void   bien 
que  cecce  permiiiîon  mit  le  General  en   plein  droit  de  piu 
nir    Xicoteneal  ,    quoyqu'il    fut    encore    quelques   jours    à 
foufFrir  (on  inlolence  ,  en  tachant  de  le  réduire  par  les  voies 
de  la  douceur  :  mais  on  a  toujours  plus  de  penchant  à  croiw 
re   que  fa   mort  arriva  hors  de  Tezcuco  ,  (uivant  la  Rela- 
tion de  Bernard  Diaz  5  puifque  Cortez  étoit    trQp  éclairé, 
pour  ignorer  la  différence  qui  elt  entre   la  vue  d'une  ac- 
tion  qui  donne  de  fi  terribles  idées,  &  le  récit  du  même 
fait,  après  qu'il  efl  arrivé  -.   &  que  c'en:  une  maxime  con- 
fiante, que  les  plus  fortes  impreffions  que  nôtre  efprit  reçoi- 
ve ,  font  celles  qui  le  frapent  par  les  yeux  j  au  lieu  que  le 
fens  de  l'oiiie  ne  les  reçoit  jamais  fi  fortement,  ni  avec  la 
même  vivacité. 


CHAPITRE     XX. 

On  met  a  ïew  les  brigantins  -y  &  après  avoir  partage 
l 'armée ,  pour  attaquer  en  méme-tems  ,  par  les  chauf- 
fées de  Tacuba  ,  d '  Ittacpalapa  &  de  Cuyoacan,  Cortc^ 
s  avance  fur  le  lac  ,  &  rompt  une  grande  flotte  de 
canots  des  Mexicains 

QUoyque  ces  accidens  euflTent  occupé  une  partie  des  foins 
du  General  ,  il  n\rVoit  pas  lai:;e  de  s'appliquer  à  tout 
ce  qui  éroit  neceilàire  à  fon  expédition.  L^s  brigantms  Çq 
trouvoient  en  état  d'être  mis  à  l'eau  3  ce  qui  fut  fait  heureux 
fement,  par  l'induftne  de  Martin  Lopez ,  qui  donna  ainfi  h 
dernière  main  à  cet  ouvrage.    On  le  commença  par  la  cele- 
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bration  d'une  Meile  du  Saint  Elprit ,  où  Cortez  communia, 
avec  tous  les  Efpagnols.  Le  Prêtre  bénit  les  corps  des  varf- 
feaux,  en  leur  donnant  à  chacun  un  nom  ,  fuivant  l'ufage  de 
la  marine:  6c  pendant  qu'on  les  équipoit  de  voiles,  de  corda- 
ges &  d'autres  agrez ,  6c  qu'on  en  afinoit  l'ufage,  les  Efpa- 
gnols pajflcrent  en  revue  fous  les  armes.  Il  s'en  trouva  neuf 
cens,  dont  cent  quatre-vingt  quatorze  étoient armez  d'arque- 
bufes  6c  d'arbalètes,  &  les  autres  d'épées,  de  boucliers  &  de 
tances .j  quatre- vingt- fix  Cavaliers,  Ôcdix-hiut  pièces  d'artille- 
rie, les  trois  plus  groflés  de  fer  j  les  quinze  autres  étoient  des 
fauconneaux  de  bronze,  avec  la  munition  necedaire  de  poudre 
&;  de  baies. 

Cortez  mit  fur  chaque  brigantin,  vingt-cinq  Efpagnols  fous 
un  Capitaine,  douze  Rameurs ,  fix  de  chaque  côté,  6c  une 
pièce  d'artillerie.  Les  Capitaines  furent  Pierre  de  Barba,  de 
Seville^  Gardas  de  Holguin,  de  Cazeres  •  Jean  Portillo,.de 
Portilloj  JcanRodriguez  deVilIefort,  deMedellin  jjeanjara- 
millo,  deSauvererredansl'Eftremadurej  Miguel  Diazd'Aux, 
Arragonois  -,  Françoi*  Rodriguez  Margarino  ,  de  Merida^ 
Chriitophle  Flores,  de  Valence  de  Dom  Juan  j  Antoine  de 
Caravajal,  de  Zamora  }  Jérôme  Ruis  de  la  Motte,  de  Burgos$ 
Pierre  Briones ,  de  Salamanque  -y  Rodrigue  Moreïon  de  Lobera, 
deMedina  del  Campo  ^  6c  Antoine  Sotelo,  de  Zamora.  Ils 
s'embarquèrent  aufli-tôt,  chacun  bien  préparé  à  défendre  fon 
vaiiïeau  ,  6c  à  fecourir  les  autres. 

L'attaque  que  l'on  devoit  faire  par  le  lac  étant  difpofée  de 
cette  forte,  le  General,  fuivant  l'avis  de  tous  Ces  Officiers, 
refolut  de  s'emparer  en  même-tems,  des  trois  principales  chauf- 
fées deTacuba,  d'ïztacpalapa  6c  de  Cuyoacan ,  fans  s'attacher 
à  celle  de  Suchimilco  j  afin  d'éviter  la  defunion  de  fes  troupes, 
6c  de  les  tenir  en  des  polies  où  elles  pufTent  recevoir  Ces  or- 
dres avec  moins  de  difficulté.  Ainfi  il  partagea  fon  armée  en 
trois  corps  ,  &  donna  le  commandement  de  l'attaque  deTa- 
cuba à  Pierre  d'Alvarado ,  qu'il  nomma  Gouverneur  6c  Ca- 
pitaine gênerai  de  cette  attaque.  Alvarado  conduifoit  avec 
loy  cent  cinquante  Efpagnols  6c  trente  Cavaliers  ,  en  trois 
Compagnies,  fous  les  Capitaines  George  d'Alvarado,  Gu- 
ticrez  de  Badaïoz,  &  André  de  Montaraz,  foûcenus  de  trente 
mille  Tlafcalteques,  6c  de  deux  pièces  d'artillerie.  Le  Mettre 
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d'e  Camp  Chrillophle  d'Olid  eut  la  charge  d'attaquer  la  chaul- 
fiée  de  Cuyoacan,  avec  cent  (oixante  Eipagnols  en  crois  Corn. 
pagnies,  commandées  par  François  Verdugo,  André  de  Ta- 
pia  ,  &  FrariçoisdeLugo  ,  trente  Cavaliers,  deux  pièces d'ar- 
tiiicrie,  &  environ  trente  mille  Indiens  alliez.  Enfin  Gonzale 
de  Sandoval  eut  ordre  d'entrer  par  Iztacpalapa,  fuivi  de  cent 
cinquante  Efpagnols,  fous  les  Capitaines  Louis  Marin,  6c  Pierre 
d'Ircio,  deux  pièces,  vingt -quatre  Cavaliers  ,  &.  toutes  ks 
troupes  deChalco,  Guacocingo  &  Cholula,  qui  faifoient  plus 
de  quarante  mille  hommes.  En  ce  dénombrement  des  Indiens' 
alliez  qui  fervirent  aux  trois  attaques,  nous  fuivons  le  fenti- 
ment  de  Herrera  j  parce  que  Bernard  Diaz  ne  donne  à  cha- 
cun des  trois  Capitaines  généraux  ,  que  huit  mille  Tlafcalte- 
ques,  &  répète  fouvent  qu'ils  cauferent  plus  d'embarras,  qu'ils 
ne  rendirent  de  fervice ,  fans  nous  apprendre  où  on  laifla  tant 
de  milliers  de  Soldats  accourus  de  toutes  parts  au  fiege  de 
Mexique  :  fur  quoy  il  montre  à  découvert  la  vanité  qu'il 
avoit  ,  d'attribuer  toute  la  gloire  de  cette  action  aux  Efpa- 
gnols •  ce  qu'il  fait,  à  nôtre  avis,  avec  peu  de  reflexion  ,  puik 
qu'il  rend  incroïables  les  évenemens  qu'il  tâche  d'éxagerer, 
lorfque  la  vérité  feule  leur  tenoit  lieu  de  toute  forte  d'orne- 
mens. 

Olid  &  Sandoval  marchèrent  enfemble ,  pour  fe  feparer  à 
Tacuba,  où  ils  allèrent  loger ,  fans  qu'on  leur  en  difpurât  l'en- 
trée, tous  les  lieux  contigus  au  lac  étant  déjà  abandonnez  y 
parce  que  leurs  Habitans  qui  étoient  en  écat  de  porter  les  ar- 
mes ,  étoienr  allez'pour  détendre  la  Ville  capitale.  Les  autres 
s'étoient  retirez  fur  les  montagnes,  avec  tout  ce  qu'ils  avoient 
pu  emporter.  En  cette  Ville  on  eut  avis  que  les  Mexicains 
avoient  ailèmblé  une  armée  confiderable  ,  à  demi,  lieue  de- 
là ,  à  deiîein  de  couvrir  Içs  aqueducs  qui  verioient  des  mon- 
tagnes de  Chapûltepeque.  Guatimozin  avoir  pris  cette  pré- 
caution ,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoir  reçue  du  mouve- 
ment des  Efpagnols  ^  voulant  conferver  les  canaux  qui  four- 
mûoient  toute  l'eau  douce  que  Ton  emplotfbit  à  Mexi- 
que. 

Il  y  avoit  fur  cette  digue  ,  deux  ou  trois  canaux  faits  de 
troncs  d'arbres  creufez  ,  foûtenus  par  un  fort  aqueduc  de" 
brique.    Lqs  ennemis  avoient  fait  quelques  tranchées  fur  les 
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avenues  qui  y  conduifoient  :  mais  les  deux  Capitaines  fortî- 
renc  de  Tacuba  ,  avec  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  •  6c 
quoyqu'ils  trouvaffent  une  refiftance  opiniâtre  ,  ils  chafferent 
enfin  les  Mexicains  de  leurs  polies ,  6c  rompirent  l'aqueduc 
6c  ks  tuyaux  en  deux  ou  trois  endroits  ^  en  forte  que  l'eau  fe 

J)artngeant  en  divers  ruifîèaux  ,  fuivit  fa  pente  naturelle,  qui 
a  conJuifoit  dans  le  lac.  Ainii  O'id  Se  Sandaval  donnè- 
rent ie  commencement  au  fameux  fiege  de  Mexique,  en  re- 
tranchant à  cette  Ville  l'ufage  de  Tes  fontaines  ,  6c  pouffant 
les  aflîegez  à  la'fâcheufe  neceiîito  ,  de  chercher  de  l'eau 
dans  les  ruiffeaux  qui  defeendoient  des  montagnes,  6c  d'oc- 
cuper leurs  gens  &c  leurs  canots  à  Ja  conduite  6c  à  l'efcorte  de 
ces  convois. 

Apres  cette  action  ,  Olid  alla  prendre  fon  porte  à  Cuyoacanj 
&  Cortez  laiffant  à  Sandoval  le  tems  dont  il  avoit  befoin 
pour  arriver  à  Iztacpalapa  ,  fe  chargea  de  l'attaque  qu'on 
devoit  faire  par  le  lac ,  afin  d'avoir  l'œil  à  tout  6c  de  courir 
au  fecours  quand  il  feroit  neceflaire.  Il  mena  avec  foy  Dom 
Fernand  Roi  deTezcuco,  6c  le  frère  de  ce  Prince  ,  nommé 
S  ichiel,  jeune  homme  plein  d'efpht  6c  de  feu  ,  qui  reçut  le 
Baptême  quelque  tems  après,  avec  le  nom  de  Dom  Char- 
les ,  comme  fujet  de  l'Empereur.  Le  General  Lufla  à  Tez- 
cuco  une  gamiion  fuffifante  à  défendre  cette  place  d'armes, 
ôc  faire  quelques  couries  ,  afin  d'affurer  la  communication 
des  quartiers:  6c  il  s'embarqua  ,  après  avoir  rangé  fur  une 
même  ligne  les  treize  brigantins ,  parez  de  bannières,  de  flam- 
mes Ôc  de  gaillardets5  cherchant  par  cet  extérieur ,  à  donner 
du  re.ief  à  fes  forces,  6c  attirer  la  confiderationde  l'ennemi,  par 
te  nouveauté. 

Ledeffeinde  Cortez  étoit  de  s'approcher  de  Mexique,  afin 
de  s'y  faire  voir  triomphant  6c  m  «ître  abluiu  iur  le  lac,  6c  de 
fe  rabatre  fur  Iztacpalapa,  où.  l'entrepnfe  de  Sandoval  luy 
donnoit  de  l'inquiétude  j  p.rce  que  ce  Capitaine  n'avoit  point 
de  barques  ,  ni  d'autres  bâtimens ,  pour  fe  rendre  maître  des 
rues  du  côté  de  la  Ville  fondées  dans  le  lac,  qui  krvoient 
continuellement  de  retraite  aux  canots  d<^s  Mexicains  :  mais 
comme  les  brigantins  tournoient  de  ce  côté-là,  le  General  ap- 
perçut  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  Mexique  ,  qui  eroit 
comme  un  rocher  élevé  considérablement  au  deilus  de  l'eau. 

Le 
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Le  haut  de  ce  rocher,  occupe  par  un  Château  allez  (pacicux, 
étoit  girdé  par  des  Mexicains,  fans  autre  deilein ,  que  celuy 
de  provoquer  les  Efpagnols  par  des  injures  6c  des  menaces, 
d'un  polie  qui  leur  paroiiïbit  hors  du  rifque  d'être  infulté. 
Cortez  ne  crut  pas  qu'il  fut  à  propos  de  foufFrir  cette  info.. 
lence  à  la  vue  de  Mexique,  dont  les  terrafles  ôc  les  balcons 
étoient  couverts  d'une  infinité  de  gens,  accourus  pour  obfer- 
ver  les  premiers  exploits  de  la  flotte.  Les  Capitaines  fe  trou- 
vèrent de  l'avis  du  General ,  qui  fit  approcher  des  bords  de 
l'Ifle  ,  où  il  mit  pied  à  terre,  avec  cent  cinquante  Elpagnols, 
qu'il  partagea  en  deux  ou  trois  fentiers  qui  conduifoienc 
iur  la  hauteur.  Ils  montèrent  en  combatant,  avec  beaucoup 
de  fatigue-  parce  que  le  nombre  des  ennemis  étoit  grand, 
&  qu'ils  fe  défendoient  en  braves  gens,  jufques  à  ce  qu'aïant 
perdu  l'tfperance  de  conferver  toute  la  hauteur,  ils  fe  reti- 
rèrent au  Château ,  où  ils  ne  pouvoient  manier  leurs  armes, 
tant  ils  étoient  preflez  ,  &  où  il  en  périt  beaucoup  ,  quoyqu'on 
fit  quartier  à  la  plus  grande  partie  j  les  Efpagnols  ne  voulant 
pas  tremper  leurs  mains  dans  le  fàng  de  ces  miferables  qui  fe 
rendoient  à  eux ,  méprifant  d'ailleurs  l'embarras  des  prifoniers, 
qui  Ieurétoità  charge. 

Après  ce  petit  retardement  emploie  à  châtier  ces  Mexicains, 
les  Efpagnols  revinrent  aux  brigantins  ;  5c  on  fe  difpofoit  à 
mettre  le  cap  fur  la  route  d'Iztacpalapa,  lorfquAin  nouvel 
incident  fît  prendre  d'autres  mefures.  On  vid  fortir  de  Me. 
xique  quelques  canots  qui  s'avançoient  fur  le  lac,  &  dont  le 
nombre  s'augmentoit  à  tous  momens.  Ceux  qui  parurent  la 
premiers  alloient  bien  à  cinq  cens,  qui  s'approchoient  en  vo- 
guant lentement ,  afin  d'attendre  les  autres  j  Se  en  peu  de  tems, 
ceux  qui  fortirent  de  la  Ville  &  ceux  qui  fe  joignirent  à  cette 
flotte  de  tous  les  lieux  voifins,  firent  un  fi  grand  nombre, 
qu'à  les  compter  par  rapport  à  l'efpace  qu'ils  occupoient, 
ûs  dévoient  être  plus  de  quatre  mille  •  5c  le  fpe&acle  formé  par 
ce  grand  nombre  de  vaifleaux  ,  relevé  par  le  mouvement  des 
plumes  5c  l'éclat  des  armes  des  Soldats,  avoit  quelque  chofe 
de  beau,  6c  en  même- tems  de  terrible  aux  Efpagnols  ,  qui 
voïoient  ce  lac  comme  s'abîmer  devant  leurs  yeux. 

Cortez  rangea  fes  brigantins  en  forme  de  demi  lune ,  afin 
as.  faire  un  plus  grand  front  à  l'ennemi ,  6c  de  combatre 
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avec  plus  de  liberté.    11  fe  confi  ,it  en  la  valeur  de  Tes  Sci- 
dars  èc  en  la  force  de  Tes  bânmens ,  donc  un  fenl  pouvoit 
faire  tête  à  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  des  ennemis.. 
Sur  cette  afl'drance,  le  General  s'avança  contre  les  canots 
des  Mexicains ,  afin  de  leur  faire  connoîcre  qu'il  ne  refuloit 
pas  la  bataille:  &  lorfqu'il  s'en  vid  à  quelque  diltance,  il  fie 
cefler  de  voguer,  afin  de  donner  aux  Rameurs  ces  momens 
de  refpiration,  pour  entrer  à  toutes  rames  dans  la  flotte  des 
ennemis  3  le  calme  qu'il  faifoit  ce  jour-là  ,  laiffànt  toute  l'é- 
tendue à  la  force    de  leurs  bras.    Les  Mexicains  ,  pouflèz 
peut-être  par  un  même  motif,  firent  la  même  manœuvre: 
cependant  la  divine  Providence,  qui  s'écoit  fi  fouvenc  décla- 
rée en  faveur   .'.es  Efpagnols  ,  fit  en   ce   moment  lever  un 
vent  de  terre  ,  qui  prenant  les  brigantins   en  poupe  ,  leur 
donna   toute   l'impreffion  neceflaire  à  fe  laillèr  tomber  fur 
cette  épaifle  foule  de  canots.    Les  coups  des  pièces  tirées  à 
propos   d'une  jufle  diflance ,  commencèrent  le  fracas ,  que 
les  brigantins  à  voile  &  à  rame  augmentèrent,  en  écrafanc 
tout  ce  qui  fe  trouva  devant  eux.    Les  Arquebufiers  &  les 
Arbalétriers  tiroient  cependant ,  fans  perdre  un  feul  coups 
le  vent  même  combatoit  pour  nous,  en  aveuglant  les  enne- 
mis par  la  fumée ,  &.  les  obligeant  à   tourner  ,  afin  de  s'en 
défendre.   Enfin  les  brigantins  mêmes  avoient  part  à  l'action: 
ils  fracafToient  en  pièces  les  canots  des  Mexicains,  ou  ils  les 
couloient  à  fond ,  fans  craindre  leur  choc  ,  i  caufe  de  leur 
foiblefïe.    Les  Nobles  Mexicains  qui  rempliflbient  les   cinq 
cens  canots  de  l'avant- garde ,  foûtinrent  néanmoins  le  com- 
bat avec    beaucoup  de    valeur  :  Tout  le  refte  ne  fut  qu'un 
defordre  &c    une    confufion   fi  horrible  ,   qu'ils    fe    renver- 
foient    les   uns  les   autres  ,  en   fuïanr.     Les  ennemis  perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leurs  Soldats  ;  èc  leur  flotte 
fut  rompue   &:  défaite   fi   entièrement ,  que  les    brigantins 
en   fuivirent    hs   miferables   débris  ,  jufques   à    les  pou  (Ter 
à   coups   d'artillerie  ,  fur  les   quais  de   la  Ville   de  Mexi- 
que. 

Cette  vicloire  fut  d'une  extrême  confequence  ,  à  caufe 
de  la  réputation  d'infoûtenables,  que  les  brigantins  s'acqui- 
rent en  cette  occafion,6c  qui  répandit  ùs  inrîuences  fur 
toutes  les  autres.    Elle  abatic  encore  le  courage  des  Mexi- 
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oins  ,  m  les  privant  de  cette  partie  de  leurs  forces  qui 
confiltoir  en  l'adreflè  6c  en  l'agilité  du  manîment  de  leurs 
canots.  Ce  n'etoie  pas  la  perte  qu'ils  en  rirent  qui  les  cha- 
gnnoir  ,  elle  étoit  peu  conliderable ,  à  l'égard  de  la  quanti- 
té qui  leur  reltoit  j  mais  le  regret  de  vur  qu'ils  n'étoimt 
plus  d'aucun  ufage  ,  6c  qu'ils  ne  pouvoient  foûtenir  un  choc 
auiii  violent  que  celuy  des  brigantins.  Ainfi  les  Elpagnols 
devinrent  les  maîrres  de  la  navigation  •  6c  Cortez  s'avança 
jufques  aux  murs  de  la  Ville  ,  où  il  fit  tirer  quelques  coups 
de  canon  ,  moins  pour  endommager  les  ennemis ,  que  pour 
leur  donner  avis  de  ion  triomphe.  II  n'eut  aucun  chagrin  de 
voir  le  grand  nombre  de  Peuple  qui  occupoit  les  tours  &  les 
terra  (les  de  la  Ville,  pour  voir  le  fuccez  du  combat  -,  6c  le 
plaifir  d'avoir  frapé  leurs  yeux  par  la  vue  de  leur  perte,  Juy 
lit  paroître  ce  nombre,  quovqu'il  fût  trop  grand  pour  des 
troupes  ennemies,  trop  petit  néanmoins  pour  des  témoins  de 
fa  victoire:  Complaisance  ordinaire  aux  vainqueurs  ,  qui  tou- 
che quelque,  fois  les  plus  modérez  ,  foit  comme  un  orne- 
ment de  leur  triomphe ,  ou  comme  une  fuite  de  leur  bon- 
heur. 


CHAPITRE     XXI. 

Corte^  wa  reconnaître  les  pofles  de  /on  armée  fur  les  trois 
ch*tijjies  ,  ft)  trouve  par  tout ,  que  le  fecours  des  bri- 
gantins étoit  necejfiire.  Il  en  laijfe  quatre  à  Sandoiat^ 
quatre  a  Phrre  d  Alvarado ,  q)  Je  retire  a.  Cuyoacan 
avec  les  cinq  autres. 

LE  General  choifir  un  pofte  auprès  deTezcuco,  où  il  pue 
pafler  la  nuir,  6v  Jailler  repoler  les  troupes  en  fureté.  Au 
puait  du  jour,  comme  les  brigantins  ie  dilpofoient  à  prendre 
la  route  d'iztacpalapa  ,  on  découvrit  un  gros  conliderable  de 
canots,  qui  ramoient  en  diiie;  nce  vts  Cuvoacan  -,  ce  qui  fit 
prendre  la  refolution  de  portei  du  fçcours  a  L'endroit  où  le  pe- 
rd prefloit.    On  oie  put  attraper  la  flotte  des  ernemis  b  nais 
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on  arriva  peu  de  tems  après  ,  lorfqu'Oiid  le  trouvoit  en- 
gagé fur  la  digue  ,  &  réduit  à  combatre  de  front  contre 
les  Mexicains  qui  la  défendoient  ,  6c  des  deux  cotez  con- 
tre ks  canots  qui  étoient  arrivez  5  en  forte  qu'il  fe  voïoic 
obligé  à  faire  une  retraite ,  &  à  perdre  le  terrein  qu'il  avois 
gagné. 

La  neceffité  avoit  enfeigne  aux  Mexicains  tout  ce  que  l'art 
de  la  guerre  pouvoir  apprendre  ,  pour  la  défenfe  de  leurs 
chauffées.  Ils  avoient  levé  jufques  à  la  Ville  ,  tous  les  ponts 
aux  endroits  où  elles  étoient  coupées,  &  par  où  les  courants 
du  grand  lac  perdoient  leur  force,  en  s'écoulant  dans  l'autre^ 
Ils  tenoient  des  claies  ou  des  planches  prêtes  des  deux  cô* 
tez,  afin  de  pafler  à  la  file  par-defTus ,  pour  aller  à  la  char- 
ge j  ôc  ils  avoient  élevé  des  tranchées  derrière  ces  fof- 
fez  pleins  d'eau  ,  à  defîein  d'empêcher  les  approches.  C'eft 
ainfi  qu'ils  avoient  fortifié  les  trois  chauffées  en  plufieurs  en- 
droits ,  où  ils  craignoient  l'infulte  des  Efpagnols  j  6c  on  fur 
obligé  à  prendre  par  tout  les  mêmes  mefures^  pour  furmon- 
ter  ces  difficultez.  Les  Arquebufiers  6c  les  Arbalétriers  ti- 
roient  à  ceux  qui  paroifToient  au  haut  de  la  tranchée,  durant 
qu'ea  faifoit  pafler  de  main  en  main  des  fâcines ,  pour  com- 
bler le  fofîé:  après  quoy  on  faifoit  avancer  une  pièce  d'artille- 
rie ,  qui  en  deux  ou  trois  volées  ouvroit  le  paflage;  6c  les  dé- 
bris de  la  première  fortification  fervoient  à  remplir  le  folié  de 
h  u'ivante. 

Olid  .s'etort  rendu  maîcre  du  premier,  lorfque  \çs  canots  des 
Mexicains  arrivèrent;  mais  quand  ils  découvrirent  les  brigan- 
rins,  ceux  qui  étoient  de  ce  côté  du  lac,  firent  force  de  ra- 
mes pour  fuir;  6c  ils  perdirent  feulement  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent à  la  portée  du  canon  :  mais  comme  lès  ennemis ,  qui 
croïoient  être  en  fùreré  de  l'autre  côté  de  la  digue  ,  comba- 
toient  encore  ,  le  General  fit  ouvrir  le  foffé  qui  étoit  derrière 
l'arriére- garde  d'O'lid  jen  forte  que  trois  ou  quatre  brigantins 
aïant  pafîë  tous  ces  canots  prirent  la  fuite  :  6c  les  ennemis  qui 
défendoient  la  tranchée  oppofée  de  front  aux  Efpagnols,  fe 
vcïant  expofez  aux  bateries  en  tête  6c  par  les  flancs,  par  terre 
ce  par  eau ,  fe  retirèrent  en  defordre  au  dernier  rempart  proche 
de  la  Ville. 

Lçs  troupes  prirent  quelque  repos  durant  la  nuit ,  fans  aban^ 
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donner  ce  qu'elles  a  voient  g.ignéfur  la  chaullëe  5  6c  au  joui  on 
continua  la  marche  fans  aucun  obitatle  ,  jfciques  au  dernier 
pont,  qui  donnoit  un  paflage  dans  Mexique.  On  le  trouva  forti- 
fie de  remparts  plus  hauts  &  plus  épais-  6c  toutes  les  rues  que 
l'on  découvroit  croient  coupées  de  tranchées,  garnies  d'un  fi 
grand  nombre  de  gens  armez  ,  qu'on  vid  bien  le  rifque  que 
lJon  alJoit  courir  à  cette  attaque:  mais  comme  Cortezfe  trou- 
voit  engagé  avant  que  devoir  envifagé  le  péril  ,  il  crut  qu'il 
expofèroit  fon  honneur,  en  fe  retirant  fans  donner  quelque  at- 
teinte aux  ennemis.  Toute  l'artillerie  des  brigantins  fit  donc 
une  décharge  ,  6c  un  cruel  carnage  de  ces  miierables ,  qui  é- 
toient  accourus  en  foule  aux  avenues  des  rues.  Cependant 
Olid  travailloit  à  combler  le  folié,  6c  à  rompre  les  fortifica- 
tions de  la  chaulTée  j  ce  qui  étant  fait,  il  chargea  ceux  qui  les 
defendoient  avec  les  Efpagnols  qui  écoient  à  l'avant-garde ,. 
6c  gagna  allez  de  terrein ,  pour  donner  lieu  aux  Alliez  qui 
combatoient  fous  luy  ,  de  fe  mettre  en  bataille  en  terre- ferme. 
Les  troupes  de  Mexique  accoururent  en  même-  tems  au  fecours 
de  leurs  gens ,  te  firent  de  tous  cotez  une  furieufe  refiftance: 
néanmoins  elles  lâchoient  le  piedinienlîblement,  lorfque  Cor- 
tez,  quineputfouffrir  la  lenteur  de  leur  retraite,  fauta  à  terre 
avec  trente  Soldats  Efpagnols,  6c  échaufa  fi  fort  le  combat  par. 
ù  prefence,  que  les  Mexicains  tournèrent  le  dos,  6c  le  Ge- 
neral fe  rendit  maure  de  la  principale  rué  de  Mexique-  ceux 
mêmes  qui  occupoient  les  terrafîes  6c  les  balcons  aïant  pris 
la  fuite. 

On  retomba  bien-tôt  en  un  nouvel  embarras.  Les  Mexi- 
cains sNét oient  jettez  en  fuïant ,  dans  un  Temple  peu  éloigné 
de  l'entrée  5  les  tours ,  les  degrez ,  le  haut  6c  le  bas  de  ce  Tem- 
ple éroient  fi  couverts  de  Soldats ,  que  toute  la  malle  paroiiloit 
une  montagne  de  plumes  6c  d'armes  entalîées.  Us  oefioient 
les  Efpagnols  par  des  cris  auili  fermer,  que  s'ils  n'avoient  jamais 
fait  autre  chofe  que  de  les  batre  en  toutes  rencontres.  Cortcz. 
indigné  de  voir  tant  d'orgueil  fuivre  de  11  prés  tant  de  lâcheté,, 
fit  amener  trois  ou  quatre  pièces  de*  brigantins,  dont  Je  pre- 
mier fracas  fit  voir  aux  Mexicains,  qu'ils  menaçoient  ma]  a 
propos  •  6c  bien  tôt  après  il  falut  changer  de  mire,  pour  rirer 
contre  ceux  qui  fuïoient  à  toutes  jambes  vers  le  centre  de  la- 
Vide.  Ainfitout  ce  quartier  demeura  libre  -,  parce  que  ceux. 

Efff  iij 
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qui  combatoient  des  tcrrafles  &  des  balcons ,  fûivirent  la  fuite 
des  autres  j  &  l'armée  s 'avançant,  s'empara  du  Temple  ians 
refiflance. 

Les  Mexicains  rirent  ce  jour  'à  une  grande  perte  :  on  jetta 
toutes  les  Idoles  au  feu  ,  donc  les  ri  i  nés  éclairèrent  la  victoire 
des  Efpagnols.  Le  General,  tres-fatbfait  d'avoir  mis  le  pied 
dans  Mexique,  &  voïant  que  ce  Temple  ètoit  un  porte  fore 
avantageux,  refolut  non- feulement  d'y  paflTer  la  nuit  avec  les 
troupes,  mais  encore  de  le  mettre  en  défenfe  pour  le  garder  $ 
afin  de  reiïerrer  les  ennemis,  6c  d'avancer  l'attaque  de  Cuyoa- 
can.  Il  communiqua  à  (es  Capitaines  fon  delllin  ,  Se  les  raiforts 
que  le  premier  mouvement  de  fon  inclination  luy  fourni  {Toit •: 
mais  ils  luy  reprefenterent  tout  d'une  voix,  que  comme  on  ne 
fçavoit  pas  le  progrez  que  Sandoval  Ôc  Àlvarado  pouvoient 
avoir  fait  à  leurs  attaques,  ce  feroit  une  témérité  de  s'expofer 
à  perdre  le  paflbge  des  chauffées,  &  enmême  tems  l'efperan- 
ce  des  vivres  &  des  munitions ,  dont  on  avoit  befoin  pour 
conferver  les  troupes.  Qne  leur  conduite  ne  devoir  pas  êcre 
confiée  aux  brigantins,  puifqu'ils  ne  pouvoient  approcher  des 
quais  du  quartier  où  ils  fe  trouvoient  alors  :  qu'ainfi  ils  feroienc 
obligez  à  débarquer  les  vivres  &  les  munitions,  à  une  diftan- 
ce  où  on  ne  pourroit  les  recevoir,  ni  les  tranfoorterfans  donner 
une  bataille  à  chaque  débarquement.  Que  les  corps  de  l'ar- 
mée dévoient  marcher  d'un  même  pas  en  leurs  attaques,  afin 
de  divifer  les  forces  des  ennemis,  èc  fe  donner  la  main,  juL 
ques  à  ce  qu'ils  priiïent  enfemble  leurs  quartiers  dans  la  Ville. 
Enfin  ,  que  les  refolutions  prifes  du  consentement  de  tous  les 
Officiers  fur  la  conduite  de  ce  fîege  ,  ne  dévoient  point  s'al- 
térer fans  une  mure  confideration  }  6c  qu'il  ne  faloic  point  en- 
trer de  gaïeté  de  cœur  en  cet  engagement  ,  fans  autre  raifon 
que  celle  de  donner  une  vaine  réputation  à  la  vi&oire  qu'ils 
venoient  de  remporter  :  d'autant  plus,  que  les  confequences 
que  l'on  tire  d'un  heureux  fuccez  ,  ne  font  pas  toujours  bien 
fondées }  puifqu'a  la  manière  des  fiateries ,  elles  abufent  fou- 
vent  la  prudence,  en  réjoùiflant  l'imagination.  Cortez  vid 
bien  que  ce  confeil  étoit  le  plus  fage  5  &  une  de  (es  meilleu- 
res qualités. é  toit,  de  fe  dégager  au.!]  aifementde  L'amour  qu'on 
a  pour  fes  opinions,  qu'il  embrafloit  avec  p'aifir  le  parti  de  (a 
jraifon.   Il  fe  retira  donc  le  jour  fuivant  à  Cuyoacan,  clcorcé  des 
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uigantins,  qui  ôrerent  aux  ennemis  la  haruiefléde  venir  i'in- 
quicter  en  fa  marche. 

Le  General  pailà  le  meme  jourà  Iztacpalapa,  où  il  trouva 
Sandoval  reduir  à  la  dernière  extrémité.  Ce  Capitaine  s'étoit 
emparé  de  ce  côté  de  la  Ville  qui  étoit  fur  la  digue,  &  avoic 
Jogc  les  troupes ,  après  s'être  fortifié  comme  il  avoit  pu.  Ce- 
pendant fes  ennemis  ,  retirez  dans  une  maifon  fur  Je  lac ,  luy 
îivroicnt  de  continuelles  attaques  avec  leurs  canots.  Sando- 
val avoit  fait  un  grand  fracas  fur  ceux  qui  s'approchoient  :  il 
avoifruiné  quelques  maifons,  &  repoufle  deux  ou  trois  atta- 
ques que  les  Mexicains  avoient  faites  par  la  digue.  Ce  jour- 
Ji,  les  ennemis  aï.int  abandonné  une  grande  mailon  qui  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  la  chauflée  ,  il  refolut  de  s'en  faifir,  à 
deflèin  d'élargir  fon  quartier,  &  d'en  écarter  les  ennemis,  fl 
fir  jetter  piuiieurs  facincs  dans  l'eau,  afin  de  rendre  le  palîà- 
ge  plus  ailé  ^  &:  il  s'engagea  dans  la  maifon  ,  avec  une  partie 
des  Efpagnols  :  mais  à  peine  fut-il  dedans,  que  plufieurs  ca- 
nots qui  étoient  en  embufeade,  s'avancèrent ,  &  jetterent  à 
l'eau  des  troupes  de  nageurs,  qui  en  écartant  les  fàcines,  cou- 
pèrent à  Sandoval  le  chemin  de  fa  retraite.  Ainfi  ils  le  te- 
rtoic'nt  afïiegé  de  tous  cotez  ,  &  tii oient  fur  fes  gens,  de  defliis 
les  balcons  &.  les  terraflés  des  maifons  voifines. 

II  étoit  en  cet  embarras ,  lorfque  le  General  arrivant ,  décou- 
vrit de  loin  cette  quantité  de  canots  qui  occupoient  les  rues 
fur  le  lac  du  côté  de  Mexique.  Il  fit  ramer  à  toute  force,  &; 
joiier  fon  artillerie  avec  tant  d'effet ,  que  le  débris  que  les 
boulets  cauferen: ,  joint  à  la  terreur  qu'ils  avoient  des  brigan. 
tins ,  obligèrent  les  Mexicains  à  fuir  avec  tant  d'emprefTemenr., . 
pour  gagner  le  chemin  du  lac  par  les  rués  écartées ,  6c  en  fi 
grand  defordre,  que  ceux  qui  fe  trou  voient  furies  tcrraiies,  fau- 
tant dans  les  canots  ,  en  firent  enfoncer  plusieurs  ,  &  les  au-- 
:res  vinrent  donner  à  travers  les  brigantins  ,  Cv  tomber  par 
une  fuite  aveugle,  dans  le  péril  qu'ils  vouloicnt  éviter.  Les 
ennemis  firent  en  cette  occafïon  une  perte  qui  con  n  ença  à 
îeur  faire  remarquer  i'afFoibliflement  de  leurs  forces  :&  com- 
me on  reconnoifToit  cette  pairie  de  la  Ville  qu'ils  avoient  occu- 
pée ,  on  fit  encore  plufieurs  priionniers  •  &.  on  trouva  quel- 
que butin  ,  qui  fervit  au  moins  à  réjouir  les  Soldats ,  s'il  ne  le:r 
enrichit.    La  vûë  des  diâicultez  que  Sandoval  avoic  rencon^ 


6oo  HISTOIRE  DE  LA  CONQUESTE 
trées  à  la  prife  d'iztacpalapa,  fit  connoître  au  General  qu'il 
croit  impoifible  de  faire  agir  les  troupes  que  ce  Capitaine  com- 
mandoit ,  ni  de  fe  fervir  de  la  chauflée  ,  fans  ruiner  entière- 
ment cette  retraite  des  canots  de  Mexique,  en  jettant  la  moi- 
tié de  la  Ville  dans  l'eau  -.  mais  comme  le  retardement  étoit  dan- 
gereux ,  en  l'état  où  les  autres  attaques  fe  trouvoient  ,  Cor- 
tez  prit  la  refolution  d'abandonner  ce  pofte,  Se  de  faire  paiïer 
Sandoval  avec  fes  troupes,  à  celuy  de  Tepeaquilla ,  où  il  y 
avoit  une  autre  chauflée  plus  étroite ,  Se  ainfi  moins  commo- 
de pour  les  attaques,  mais  plus  avantageufe  au  defîein  de  re- 
trancher aux  Mexicains  les  vivres,  dont  ils  commençoient  à 
manquer ,  Se  qu'ils  recevoient  par  ce  paiîage.  On  exécuta 
auffi-tôt  cette  refolution  -y  Se  Sandoval  alla  par  terre,  efeorté 
des  brigantins ,  qui  rangeoient  le  bord  du  lac ,  jufques  à  ce  qu'il 
fe  fût  làifi  de  ce  nouveau  pofte,  &  qu'il  y  eût  logé  [es  troupes 
fans  refiftance ,  parce  qu'il  étoit  abandonné  :  après  quoy  Cortez 
fit  voguer  versTacuba. 

'  Alvarado  avoit  trouve  cette  Ville  deferte;  &ce  fut  une  vic- 
toire de  moins  pour  luy  en  commençant  fon  attaque.  Il  l'avoic 
pouiïée  avec  divers  fuccez,en  bâtant  des  ramparts,  Se  en  com- 
blant des  foflez  de  la  même  manière  que  Chriftophle  d'Olid 
avoit  conduit  la  fienne  :  mais  quoyqu'Alvarado  eût  remporté 
de  grands  avantages  fur  les  ennemis,  qu'il  en  eût  tué  un  grand 
nombre,  Se  qu'il  {e  fût  avancé  jufques  à  mettre  le  feu  à  quelques 
maifons  de  Mexique ,  il  avoit  perdu  huit  Efpagnols  lorfque 
Cortez  arriva  j  Se  cette  perte  mêla  quelques  regrets,  entre  les 
applaudiflTemens  que  l'on  donna  à  fa  valeur. 

Le  General  s'apperçut  alors,  que  les  mefures  qu'il  avoit pri-' 
fes  ne  répondoient  pas  au  projet  qu'il  s'étoit  formé  ;  parce  que 
ce  fiege  fe  reduifoit  par  ces  attaques  Se  ces  retraites,  àuneef- 
pece  de  guerre,  qui  confumoit  le  tems ,  Se  expofoit  les  hommes 
fans  aucun  profit,  &  à  de  (impies actes  d'hoftilité,  qui  neme- 
ritoientpas  le  nom  de  véritables  avantages.  La  voie  des  chauf- 
fées avoit  de  grandes  difficultez,  à  caufe  des  remparts  Se  des 
fondez ,  où  les  Mexicains  relevoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
fortifications,&  de  la  perfecurion  continuelle  de  leurs  canots,  qui 
venoient  toujours  en  grand  nombre  charger  aux  endroits  que 
les  brigantins  venoient  de  quitter  ^  ce  qui  demandoic  d'autres 
mefures  pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife. 

II 
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11  fit  donc  cefler  les  attaques,  jufques  à  nouvel  ordre  •  &:  i{ 
s'appliqua  à  faire  bâtir  un  nombre  de  canots  fuffifanc  à  le  ren- 
dre maître  du  lac.  Pour  cet  effet  il  envoïa  des  Officiers  de  con- 
fiance, afin  d'aiïèmbler  tous  les  canots  qui  écoient  en  referve 
aux  Villes  &  Bourgs  de  Ces  Alliez  ,  defquels ,  &  de  ceux  qu'on 
fit  à  Tezcuco  &:  à  Chalco,  il  forma  un  groi  redoutable  aux  en- 
nemis.   Cortez  le  parragea  en  trois  divifions  :  Se  après  les  avoir 
remplis  d'Indiens  alliez  &c  propres  à  ce  manège ,  il  nomma  des 
Capitaines  de  leur  Nation  ,  qui  en  commandoient  chacun  une 
efeadre  ,  foutenus  des  brigantins  3  dont  avec  ce  nouveau  ren- 
fort, il  en  donna  quatre  à  Sandoval  ^  autant  à  Alvaradoj  6c  pour 
fa  perfonne,  il  alla  le  joindre  avec  les  cinq  qui  refloient    au 
Mettre  de  Camp  Chriftophle  d'OLd. 

Dés  ce  moment,  on  repntlesattaqu.es  avec  plus  d'ordre  &.  de 
facilite ,  parce  que  les  infultes  des  ennemis  c  fièrent  ;  le  General 
aïant  ordonné  que  les  canots  joints  aux  brigantins,  fiiîent  la  ron- 
de iur  le  lac  &z  courulTent  inceflamment  au  long  des  digues  afin 
d'empêcher  les  forties  des  Mexicains  Par  cemoien,  on  prit  à  di- 
verfes  fois  plufieurs  bâtimens ,  qui  tâchoient  de  pafTer  avec  des 
vivres  Se  des  barils  d'eau  5  &  on  eut  connoiflànce  de  la  neceffité 
où  la  Ville  étoit  réduite.  Olid  s'avança  jufques  à  ruiner  ks 
maifons  des  Faoxbourgs  de  Mexique.  Alva;ado  &;  Sandoval 
firent  le  même  progrez,  chacun  à  fon  attaque  5  &  les  heureux 
fuccez  de  ces  expéditions  changèrent  entièrement  la  face  des 
affaires.  L'armée  conçut  de  nouvelles  efperances  j  &  les  (im- 
pies Soldats  mêmes  contribuoient  à  la  facilité  de  l'entreprife 
entrant  dans  les  occafions  avec  une  efpece  de  confiance  &  de 
gaieté  qui  reilcmble  à  la  valeur  ,  êc  qui  rend  hardis  ceux  qui 
ont  l'imagination  remplie  de  l'efperance  de  la  victoire  ,  parce 
qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  fe  trouver  quelque-fois  avec  les 
vainqueurs. 
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CHAPITRE     XXII. 

Les  ^Mexicains  mettent  en  ufiige  divers  fflraugemer 
pour  leur  defenfe.  Ils  drejfint  une  embufcade  de  leurs 
canots  contre  les  brigantïns.  Corte^  efl  batu  dans 
une  occafion  conJïderMe  ,  (dp  pouffé  jufques  à 
Cuyoacan. 

LA  diligence  Se  l'induftrie  que  les  Mexicains  emploïerent  à 
défendre  leur  Vi'le,  ne  font  pas  feulement  remarquables .. 
mais  encore  ,  en  quelques  circonflances ,  dignes  d'admiration. 
Il  efl  vrai  que  la  valeur  étoit  comme  naturelle  à  ces  Peuples 9 
élevez  dans  l'exercice  des  armes ,  qui  croient  l'unique  voie 
pour  parvenir  aux  grandes  dignitez  :  mais  en  cette  occafion  i!s 
paflerent  de  la  vaillance,  aux  réflexions  militaires  •  parce  qu'ils 
avoient  befoin  de  nouvelles  inventions,  contre  une  forme  d'at- 
taque faite  par  des  gens  dont  les  armes  &.  la  conduite  à  la 
guerre,  étoient  éloignées  de  tout  ce  qui  (e  pratiquoic  en  ce 
Pais  là. 

Us  tirèrent  même  quelques  coups  adez  jufte,  pour  s'ac- 
quérir la  réputation  d'efprits  éclairez  au-delà  du  commun. 
On  a  rapporté  l'adrefle  dont  ils  avoient  ufé  à  fortifier  leurs 
digues:- celle  qu'ils  mirent  depuis  en  ufage,  n'écoit  pas  moin- 
dre ,  lorfqu'ils  envoyèrent  par  de  longs  détours,  des  canots 
chargez  de  pionniers  j  afin  de  nettoïer  les  foflez  que  les  Espa- 
gnols avoient  comblez,  &  tomber  fur  eux  avec  toutes  leurs 
forces,  quand  ils  étoient  obligez  de  fe  retirer.  Ce  ftratagê- 
me  fit  perdre  quelques  Soldats  aux  premières  entrées  :  Cv  le 
tems  en  apprit  encore  un  plus  rafinc  aux  ennemis  ,  puif- 
que  contre  leurs  coutumes  mêmes  ,  ils  s'aviferent  de  faire 
leurs  forties  durant  la  nuit,  dans  le  feul  deflein  de  tenir  nos 
troupes  en  inquiétude  ^  &.  de  les  fatiguer  en  les  privant  du 
fommeil ,  afin  de  les  attaquer  en  cet  état,  avec  des  troupes 
fraîches. 

Mais  rien  ne  fît  tant  paroître  leur   efprit  6c  leur  habileté. 
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que  ce  qu'ils  imaginèrent  contre  les  brigantins ,  dont  ils  ra- 
dièrent île  rmntr  les  forces  trop  puifianres  pour  eux  ,  en  les 
defuniflant.  Pour  cet  efFec  ils  conitruifircnt  trente  grandes 
barques ,  pareilles  à  celles  que  l'on  nomme  Piro^nei ,  mais  bien 
plus  vaftes  ,  &  renforcées  de  grofies  planches  en  manière  de 
pavefades  ^  afin  de  combatre  à  couvert  derrière  cette  cf  pecc  de 
rempart.  Ils  lorurent  durant  la  nuit  ,  avec  cette  flotte,  pour 
aller  fe  potier  en  certains  endroits  couverts  de  rofeaux  que 
Je  lac  produiioit,  fi  hauts  &  fi  épais,  qu'ils  Form oient  comme 
une  efpece  de  foret  impénétrable  à  la  vûi;.  Leur  defïêin  étoit 
de  provoquer  les  brigantins,  dont  il  y  en  avoir  eoêjoi  rs  deux 
qui  alloient  fucceflivement  en  courte,  afin  d'empedier  les 
fecours  qui  entroient  dans  la  Ville  ,  &  de  les  attirer  dans 
cette  forêt  de  rofeaux.  Us  avoient  préparé  trois  ou  quatre 
canots  chargez  de  vivres  ,  pour  fervir  d'amorce  aux  briean. 
tins,  &  un  bon  nombre  de  gros  pieux  qu'ils  enronç.TLntà  fleur 
d'eau  j  afin  que  le  choc  mîi  en  pièces  nos  vaificaux  ,  ou  au 
moins  en  un  fi  grand  embarras ,  qu'il  leur  fur  ailé  de  les  abor- 
der. La  difpofition  de  ce  ftratagëme  fait  aflëz  connoître  que 
les  Mexicains  fçavoient  raif.  nner  jufte,  tant  fur  les  moïensde 
fe  défendre,  que  fur  ceux  d'offenfer  leurs  ennemis  ;  &.  qu'ils 
avoient  l'efprit  allez  éclairé,  pour  donner  dans  ces  rafine- 
mens  qui  rendent  les  hommes  ingénieux  à  la  defiruclion  de 
leurs  femblables  ,  &  qui  fervent  comme  de  principes  à  cet- 
te feience  ,  ou  plutôt  à  ces  maximes  fi  peu  raifonnablcs , 
dont  néanmoins  on  a  compofé  ce  qu'on  appelle  raifon  de  la 
guerre. 

Le  jour  fuivant,  deux  des  quatre  brigantins  qui  fervoient  à 
l'attaque  de  Sandoval,  allèrent  en  courfe  de  ce  côté- là,  com- 
mandez par  les  Capitaines  Pierre  de  Barba  &  Jean  Portillo. 
Du  moment  que  les  ennemis  les  eurent  découverts,  ils  pouf- 
fèrent à  l'eau  leurs  canots  par  un  autre  endroit  •  afin  qu'a- 
prés  avoir  paru  en  belle  prife  ,  ils  feignilTent  de  fuir  ,  & 
qu'ils  fe  retiraient  dans  les  rofeaux.  Cet  ordre  fut  exécuté 
fi  à  propoi  ,  que  les  deux  brigantins  s'eliînçant  à  force  de 
rames  fur  cette  prife,  allèrent  donner  à  travers  des  pieux, 
où  ils  s'em  barra  fièrent  tellement,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  avan- 
cer, ni  reculer. 

En  même  -  tems ,  les  pirogues   des  ennemis    forrirent  ,  6c 
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vinrent  à  la  charge  avec  une  refolution  ddeiperée.  Les  E£ 
pagnolst  fe  virent  alors  en  un  très-grand  péril:  mais  leur  cou- 
rage faifant  les  derniers  efforts,  ils  foûtinrent  le  combat,  afia; 
d'occuper  les  ennemis ,  pendant  qu'ils  firent  dcfcendre  quel- 
ques plongeurs,  qui  à  force  de  bras  &  de  haches,  coupèrent 
ou  écartèrent  lès  pieux  qui  retenoient  les  brigantins.  Ils  eu- 
rent ain'fî  la  liberté  de  fe  manier,  &  de  faire  joiicr  leur  ar- 
tillerie à  travers  la  plus  grande  partie  des  pirogues  •  pour*, 
fuivant  après  cela  à  coups  de  canon ,  celles  qui  le  fauvoienr. 
Ainfî  les  Mexicains  furent  allez  punis  de  leur  rufe  :  mais  les 
brigantins  fortirent  de  cette  occafion  fort  maltraitez  ,  &  plu-  - 
fieurs  Eipagnols  bleffez.  Le  Capitaine  Jean  Portillo  fut  tué 
en  ce  combat  ,  après  avoir  contribué  plus  qu'aucun  autre  à 
la  victoire,  par  fa  valeur  de  fon  activité.  Pierre  de  Barba  y 
reçut  aulîi  quelques  blefïures,  dont  il  mourut  au  bout  de 
trois  jours.  Cortez  fut  fenfiblement  affligé  de  la  perte  de  ces 
deux  Officiers  ,  particulièrement  de  Barba  ,  fe  voïant  privé 
d'un  ami  également  fur  dans  les  difgraces  6c  dans  les  prof- 
peritez  ,  &  d'un  Soldat  brave  fans  emportement ,  &  fage  fans. 
foiblerTe. 

Le  General  ne  fut  pas  long  tems  fans  trouver  une  occa- 
fion de  tirer  vengeance  de  leur  mort.    Les  Mexicains  aïanr. 
réparé  leurs  pirogues,  ôc  même  augmenté  le  nombre,  fe  ca- 
chèrent encore   au   même   endroit  ,  fortifié  de   nouveau  5.. 
croïant  fort  témérairement,  qu'on  donneroit  dans  le  même 
piège ,  fans  qu'ils  luy  donnaient  une  autre  couleur.   Cortez. 
fut   heureufement  averti  de  ce  mouvement  de  l'ennemi  :  £c 
comme  il  cherchoit  à  hâter  autant  qu'il  fe  pourroit,  la  ven- 
geance de  là  perte,  il  envoïa  flx  brigantins  à  la  file,  fe  met- 
tre en  embufeade  dans  un  autre  endroit  couvert  de  rofeauxs„ 
qui  n'étoit  pas  éloigné  des  ennemis.    H  ordonna  ,  fur  le  mo- 
dèle de  leur  iratageme ,  qu'un  brigantin  fortiE  à  la  pointe 
du  jourj  àc  qu'après  avoir  témoigne  par  différences  courfes,. 
qu'il   cherchoit  des  canots  qui  portoient  les  vivres,  il  s'ap- 
prochât des  pirogues  ennemies,  autant  qu'il  (croit  necellài- 
re  pour  feindre  qu'il  les  avoit  découvertes  ,  &  pour  tourner. 
en  diligence,  en  les  appcllant  par  fa  fuite,  au  lieu    de  la. 
contre,  embufeade.    La  chofe  reulîit  comme  il  l'avoit  ima- 
ginée.   Les  Mexicains  dans  leurs  pirogues  ,  pouilèrent  vi« 
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bernent  le  brigantin  qui  fuïoif  j  célébrant  fa  prife  ,  qu'ils 
croïoient  atFûiée,  par  de  grands  cris  de  joie,  6c  avec  une  ar- 
deur incroïable.  Lorfqu'ils  tarent  à  une  di (tance  convena- 
ble, les  autres  briganuns  s'avancèrent  pour  les  recevoir,  6c 
Jes  faliierent  de  leur  artillerie  ii  cruellement,  que  la  premiè- 
re décharge  emporta  la  plus  grande  partie  des  pirogues5 
Jaiiïanc  un  ii  grand  étonnement  d.ins  les  autres  ,  qu'avant 
que  ceux  qui  les  défendoient  euflent  pris  aucun  pan; , 
ils  périrent  prcfque  tous,  avec  leurs  bâtimens ,  à  la  féconde 
décharge.  Àinli  le  General  ne  vangea  pas  feulement  la 
mort  de  Barba  Se  de  Portillo  ,  mais  il  eut  encore  l'avan- 
tage de  ruiner  abfolument  la  flotte  des  ennemis  ^  reconnoifl 
fane  qu'il  avoit  appris  des  Mexicains  la  metode  de  drcflèr 
des  embufeades  fur  l'eau  ,  mais  avec  une  grande  fatisfac- 
tion  d'avoir  feu  les  copier  fi  parfaitement  pour  les  bien 
batre. 

On  recevoit  en  ce  tems-Ià  plufieurs  avis  de  ce  qui  fe 
pafibit  dans  Mexique ,  par  le  moïen  des  pnfonniers  que  l'on 
faifoit  aux  attaques  :  Se  le  General  fçachant  que  la  faim  6c  la 
foif  commençoient  à  tourmenter  les  afliegez  ,  6c  cxcitoieni 
plufieurs  bruits  parmi  la  Populace,  6c  diverfès  opinions  dans 
l'efprit  des  Soldats,  il  donna  tous  fes  foins  à  leur  couper  de 
toutes  parts  le  paflage  des  vivres  ■  6c  afin  d'autorifer  enco- 
re davantage  la  jultice  de  fes  armes ,  il  envoïa  deux  ou 
trois  Nobles  choifis  entre  les  prifonniers  ,  à  Guatimo- 
zin  ,  pour  luy  dire  :  Qu'il  l'invitoit  à  faire  la  paix  ,  en  luy  of- 
frant- des  pari  h  avantageux  y  qui  étaient ,  de  luy  laijfir  fin  Ern* 
■pire  &  toute  fi  Grandeur ,  pourvu  feulement  qu'il  s'obligeât  a) 
reconnaître  la  Souveraineté  de  l'Empereur  des  ffpagnols ,  dont  /<? 
droit  étoit  appuie  entre  les  Mexicains ,  par  la  tradition  de  leurs 
ancêtres  ,  &  par  le  confient  ement  de  tous  les  fie  de  s.  C'cfl  en 
fubltance  ce  que  Correz  propofa,  2c  qu'il  repéra  pins  d'une 
fois  ^  parce  qu'il  avoit  un  extrême  regret  de  ie  voif  forc6 
a  détruire  uae  Vilte  fi  belle*  8c  fi  opulente,  qu'il  regardoic 
déjà  comme  un  riche  ornement  de  la  Couronne-  de  fon 
Prince. 

Guatimozin  reçnt  cette  propofition  avec  moins  d'orgueil 
qu'il  n'en   témoignoit  ordinairement ,  ainfi   que  d'autres  pri- 
fonniers  le  rapportèrent  quelque  tems  après.    Il  aflembla  le- 
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Confeil  de  Tes  Officiers  &  de  Tes  Minières,  avec  les  Sacri- 
ficateurs, qui  avoièiat  la  première  voix  dans  les  délibérations 
fur  les  affaires  publiques.  Il  fonda  fa  proportion  fur  l'état  mi- 
ferable  où  la  Ville  fe  trouvoit  réduite,  la  perte  des  meilleurs 
Soldats,  &  les  plaintes  du  Peuple  fur  la  mifere  qu'ils  com- 
jTiençoient  à  endurer ,  de  la  deltru&ion  de  leurs  maifons.  Il 
conclut  en  demandant  leur  confeil,  &.  témoignant  l'inclina- 
tion qu'il  avoir  à  la  paix  j  afin  d'emporter  leurs  fentimens 
par  flaterie ,  ou  par  refpeâ:.  Cela  luy  reiïlfit  fi  bien  ,  que 
tons  les  Officiers  &.  les  Miniltres  conclurent  à  recevoir  les 
propofitions  de  paix,  à  écouter  le  parti  qu'on  luy  offroit,  àC 
à  fe  ménager  du  tems  pour  en  examiner  ce  qui  conviendroit 
le  plus  aux  intérêts  de  l'Etat. 

Les  feuls  facrifkateurs  s'oppoferent  au  traité  de  paix,  avec 
«ne  opiniâtreté  invincible  ,  en  feignant  quelque  réponfe  de 
leurs  Idoles ,  qui  les  afTriroient  de  la  vi&oire  ^  l'impofture  de 
ces  faux  Dieux  paffant  peut  être  pour  une  vérité  dans  l'ef- 
pnt  de  leurs  Minières  :  parce  que  le  Démon  étoit  alors  fort 
intrigué,  &.  fouffloit  aux  oreilles  de  ces  miferables,  des  fcn.» 
timens  qu'il  ne  pouvoit  infpirer  au  cœur  de  leurs  Soldats. 
Quoyqu'il  en  (oit,  leurs  remontrances,  armées  du  zèle  de  la 
.Religion  ,  &  de  cette  liberté  qui  fe  couvre  du  voile  de  dé- 
votion,  eurent  alors  tant  de  force,  que  tous  ceux  du  Con- 
feil revinrent  à  leur  avis  :  ôc  quoyque  Guatimozin  en  eût 
dam  le  coeur  un  fujet  de  déplaifir,  parce  qu'il  y  fentoit  déjà 
quelques  prefages  de  fa  ruine,  il  conclut  neanmoin-  à  con- 
tinuer la  guerre.^  déclarant  à  fes  Miniftres,  qu'il  feroit  mou- 
rir le  premier  qui  feroit  affez  hardi  pour  parler  encore  de  la  paix, 
quelque  mifere  que  l'on  founMr  dans  la  Ville-iansen  excepter  les 
S  :cnri;  ateurs  même,  qui  dévoient  foûtenir  p  us  confbmment 
que  les  ?utres ,  le  fentiment  de  leurs  Oracles. 

Correz  aïant  fçû  cette  refolution  ,  entreprit  d'attaquer  Me- 
xique par  les  trois  chauflées  en  même  tems  ,  à  deflein  de 
porter  le  fer  &;  le  feu  jufques  dans  le  cœur  de  cette  Ville: 
de  après  avoir  envoie  fes  ordres  aux  Commandans  des  deux 
attaques  de  Tacoba  &.  de  Tepeaquilla  ,  &  marqué  une  heu- 
re pfecife  ,  il  marcha  par  la  digue  de  Cuyoacan,  à  la  tere 
des  troupes  &  de  Chriitophle  d'Oiid.  Les  ennemis  avoienc 
ouvert  les  foflez  ,  &,  élevé  des  ramparts  à  leur  manière  or- 
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chrnire;  mais  les  cinq  brigantins  de  cette  attaque  rompirent 
aifément  les  fortifications  au  même-  tems  qu'on  combloit  les 
fofïez.  Ainfl  l'armée  paflù  ians  aucun  obftacle  confiderablc. 
On  trouva  néanmoins  une  difficulté  d'une  autre  efpece,  au  der- 
nier pont  qui  touchoit  au  quai  de  la  Ville.  Ils  avoicnt  taillé 
une  partie  de  la  chauflee  de  foixante  pieds  de  longueur,  6c 
fait  renfler  l'eau  du  long  des  quais  ,  afin  de  la  rendre  p'ns 
haute  dans  ce  fofïé.  Son  bord  du  côcé  de  la  Ville  écoit  forci» 
fié  de  madriers  ,  de  deux  ou  trois  rangs  de  grottes  planches- 
bien  joinres  6c  bien  chevillées,  avec  de  bonnes  traverfes.  Les 
troupes  qui  défendoient  ce  rempart  étoient  prefque  inombra, 
bies.  Cependant  les  premiers  coups  de  canon  briierent  cette 
machine  -y  Se  les  ennemis  ,  dont  plufieurs  furent  tuez  par  les 
pièces  du  débris,  fe  voïant  découverts  6c  expofez  à  l'artille- 
rie, fe  retirèrent  dans  la  Ville,  fans  tourner  le  vifage,  ôe  aufli 
fans  ecttér  de  menacer.  L'abord  du  quai  demeura  libre  ^  6c 
le  General  voulant  gagner  du  tems,  commanda  d'abord  les 
Soldats  Efpagripls  pour  s'en  faifir,  en  fe  fervant  de  la  commo- 
dité des  brigantins  Se  des  canots  des  Alliez,  qui  les  portèrent 
à  terre.  Les  Al.iez  6c  ia  Cavalerie  pailerent  par  la  même  voie,, 
avec  trois  pièces  d'artillerie ,.  qui  parurent  fiiffi  fautes  pour  cette 
action. 

Avant  que  d'amer  aux  ennemis ,  qui  fe  montroienr  encore 
derrière  les  tranchées  coupées  à  travers  les  rues  y  le  G  en 
ordonna  au  Trefoner  julien  Alderete  de  demeurer ,  afin  de  faire 
combler  Se  de  garder  le  fofTé,  6c  aux  brigantins  de  s'appro- 
cher des  quais,  afin  de  faire  le  plus  de  mal  qu'ils  pourroienc 
aux  ennemis.  L'ef.  armouche  commença  auiTi-tôt  j  6c  Alde- 
rete entendant  le  bruit  de  ce  combat,  6c  voïanc  le  progrez 
des  EipagnoU,  appréhenda  que  l'emploi  de  faire  combler  i  n 
fofie  ,  lorfque  fes  Compagnons  étoient  aux  mains,  ne  fût  trop 
bas,  ec  indigne  de  (es  foins.  Il  le  laifla  donc  emporter  indis- 
crètement à  i'ocçafion  •  laifTant  cette  fonction  à  un  autre,  qui 
ne  (eut  i'cKecuter  ,  ou  ne  voulut  point  fe  charger  d'un  em- 
ploi iubdeleg'é,  6c  décrié  par  celuy  'à  memequi  le  luy  corn, 
EOettoit.  Ainfi  route  la  troupe  qu'il  commaudoit  le  ïuivit  au 
combat  •  6c  ce  fofie  qu'on  n'avoit  fçû  palier  en  entrant  demeu- 
ra abandonné. 

Les  Mexicains  fodtinrcnt  vaillamment  les  premières  atta- 
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q  ues.  On  gagna  leurs  cranchées,  mais  avec  beaucoup  depeine 
6c  de  fimg  répandu  :  &  le  danger  fut  encore  plus  grand ,  quand 
on  eut  pailë  les  maifons  ruinées  aux  autres  entrées,  &  qu'on 
eut  à  le  défendre  des  traits  qui  pleuvoient  des  terra  (Tes  &  des 
fenêtres.  Lorfque  la  fureur  des  combatans  etoit  au  plus  haut 
point ,  on  fèntit  les  ennemis  mollir  tout  d'un  coup  -y  &  cela  pa- 
rut venir  de  quelque  nouvel  ordre,  car  ils  abandonnèrent  le. 
terrain  avec  précipitation  :  &  félon  les  préemptions  vérifiées 
enfuite ,  Guatimozin  étoit  l'auteur  de  cette  nouveauté.  Il 
tvoit  appris  que  le  grand  foiîé  étoit  abandonné  j  &.  fur  cet 
avis ,  il  avoit  envoie  ordre  à  fes  Capitaines  de  conferver  leurs 
troupes,  afin  décharger  les  Efpagnols  lorfqu'ils  feretireroienr. 
Le  General  entra  en  foupçon  de  ce  mouvement  :  &  parce  qu'il 
ne  fe  voïoit  que  le  tems  necefîaire  pour  retourner  à  fon  quar- 
tier ,  il  commença  (a  retraite ,  après  avoir  faitabatre  &  brûler 
quelques  maifons,  afin  qu'on  ne  s'en  ièrvit  pas  à  la  première 
entrée,  pour  accabler  d'en. haut  les  afTaillans. 

Les  troupes  avoient  fait  à  peine  ia  première  démarche,  que 
les  oreilles  furent  frapées'par  le  fon  terrible  6c  mélancolique 
d'un  infiniment  qu'ils  appelloient  la  trompette  facrée  j  parce 
qu'il  n'etoit  permis  de  le  fonner  qu'aux  feuls  Sacrificateurs, 
quand  ils  annonçoient  la  guerre,  &  animoient  le  coeur  des 
Soldats  de  la  part  de  leurs  Dieux.  Le  fon  de  l'inftrument 
ctoit  brufque  ,  Se  compofé  de  tons  lamentables  en  manière 
de  chanfon,  qui  infpiroit  à  ces  Barbares  une  nouvelle  férocité, 
en  confacrant  le  mépris  de  la  vie  par  un  motif  de  Reli- 
gion. Dés  ce  moment,  le  bruit  infuportable  de  leurs  cris 
commença  ^  &  à  la  fortie  de  la  Ville,  une  multitude  effroïa- 
b'e  de  Soldats  déterminez  ,  &  choifis  exprés  pour  cette 
action  ,  vint  tomber  fur  l'arriére- garde,  où  les  Efpagnols 
croient. 

Les  Arquebnfiers  foûtenus  des  Arbalétriers  ,  leur  firent  tëte} 
&  Cortez  fuivi  des  Cavaliers ,  les  repoufla  :  mais  aïant  apris 
la  difficulté  du  folié  qui  empêchoit  la  retraite,  il  voulut  for- 
mer des  bataillons,  fans  le  pouvoir  faire  j  parce  que  les  trou- 
pes des  Alliez,  qui  avoient  ordre  de  fe  retirer,  &  qui  donnè- 
rent les  premières  dans  l'ouverture,  s'y  etoient  jettées  confu- 
sément h  en  forte  qu'on  n'entendit  pas  les  ordres,  ou  qu'on  n'y 
pbeït  pas. 

Plufieurs 
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Plufieurs  pafïoient  à  la  chauffée  fur  les  brigantins,  &  fur 
les  canots.  Il  y  en  avoic  encore  davantage  qui  fe  jetterenc 
à  l'eau  ,  où  ils  trouvoient  des  troupes  de  Mexicains  excel- 
lent nageurs  ,  qui  les  perçoient  à  coups  de  dard  ,  ou  qui 
les  étouroient  dans  le  lac.  Cortez  demeura  le  dernier  à 
foûtenir  l'effort  des  ennemis  ;  avec  quelques  Cavaliers  •  Ôc 
fbn  cheval  étant  tué  à  coups  de  flèches,  le  Capitaine  Fran- 
çois de  Guzman  mit  pied  à  terre  pour  offrir  le  fien  au  Ge- 
neral,  fi  malheureufement ,  qu'il  fut  accablé  ôt  fait  pnfon- 
nier  ,  fans  qu'on  pût  le  fauver.  Enfin  Cortez  fe  retira  vers 
les  brigantins ,  fur  lefquels  il  revint  à  fon  quartier ,  bleffe 
&  prelqu'en  déroute ,  (ans  pouvoir  fe  confoier  par  le  car- 
nage qu'on  avoit  fait  ce  jour- là  des  Mexicains.  Ils  enle- 
vèrent plus  de  quarante  Efpagnols  vivans ,  pour  les  facri- 
fier  à  leurs  Idoles.  On  perdit  une  pièce  d'artillerie  ,  &c 
plus  de  mille  Tlafcalteques.  Enfin ,  à  peine  revint-il  un  Ef- 
pagnol  qui  ne  fût  ou  bleffe  i  ou  maltraité.  Véritablement 
cette  perte  fut  très-  grande.  Cortez  en  penetroit  routes 
les  fuites  ,  &  faifoit  là  deffus  de  tnftes  reflexions  •  mais  les 
fèntimens  de  fon  cœur  n'alloient  point  jufques  à  fon  vifa- 
ge  ,  de  crainte  de  marquer  trop  le  defaftre  de  cet  éve-' 
nement  :  cruel,  mais  inévitable  tribut,  que  ceux  qui  com- 
mandent ies  armées  paient  à  l'éclat  de  leur  dignité,  en  chaf- 
fânt  la  douleur  au  fond  de  l'ame ,  pour  ne  laiffer  paroître  à 
l'extérieur  qu'une  grande  tranquillité. 
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CHAPITRE     XXIII. 

Les  Mexicains  célèbrent  leur  victoire  par  le  facrifice 
des  E/pagnols.  Guatimo'zjn  trouve  le  moien  d ref- 
Jraïer  les  lAlUe^,  dont  plufîeurs  defertent  de  far- 
mée  de  Çortez^.  Ils  retournent  en  plus  grand  nombre; 
Ô?  on  prend  la  refolution  de  fe  pofter  dans  la  Fille 
même. 

SAndoval  Se  Aïvarado  entrèrent  en  même- tems  dans  la; 
Ville,  &  trouvèrent  par  tout  une  égale  refiftance,  avec 
peu  de  différence  au  fuccez  de  leurs  attaques.  Ils  forcèrent 
des  paftages  ,  ils.  comblèrent  des  foflez  ,  percèrent  jufques 
dans  les  rues,  où  ils  ruinèrent  des  maifons  ,  &  foufTrirent  en 
leur  retraire  les  derniers  efforts  de  la  part  des  ennemis.  Néan- 
moins, comme  ils  n'efluïerent  pas  le  cruel  contre-tems  que  le 
General  trouva  en  (on  chemin  ,  leur  perte  fut  moindre,  quoy- 
qu'ils  cuiTent  trouvé  à  redire  vingt  Efpagnols  aux  deux  attaques$ 
&cc'eftfnr  ce  nombre  qu'on  a  compté,  lorfqu'onaditque  Cor- 
tez  perdit  foixante  Efpagnols  à  celle  de  Cuyoacan. 

Le  Treforier  Julien  d'Alderete  reconnut  fa  faute,  à  lavûëdela. 
perte  que  fa  defob:ïffance  avoit  caufée.  II  fe  prefcntaau  Ge- 
neral, avec  toutes  les  marques  d'une  profonde  douleur  5  of. 
frant  de  pakr  de  fa  tête,  le  crime  qu'il  avoit  commis.  Cor- 
tez  luy  fit  une  tres-fevere  réprimande,  &  ne  le  punit  point 
autrement  ;  parce  qu'il  ne  trouvoit  pas  le  tems  propre  à  décou- 
rager fes  Soldats,  par  le  châtiment  que  cet  Officier  meriroit. 
Il  falut  alors  par  neceflité  fufpendre  les  attaques  j  &  l'on  fe  re- 
duifità  ferrer  la  Place  de  plus  prés,  &  à  empêcher  le  pafïàge  des 
vivres,  durant  qu'on  s'appliquoit  à  penfer  les  bleiTez,  dont  le 
nombre  furpafloit  de  beaucoup  ceux  qui  étoient  échapez  fans 
bleflures. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  l'on  rclîentit  l'effet  d'unegrace 
fïnguliere ,  en  la  perfonne  d'un  fïmple  Soldat  nommé  Jean  Ca- 
talan ,  qui  fans  autre  onguent  qu'un  peu  d'huile  &  quelques  be- 
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nedictions,  guerifl'oit  les  plaies  en  (i  peu  de  tems,  que  cela  pa- 
roilloit  lurnaturel.  C'elt  cette  efpece  de  remède  que  le  vulgaire 
appelle  en  Elpagnol  Cnrar  por  Enfidmo,  Tans  autre  fondement, 
que  celtiy  d'avoir  entendu  mêler  quelques  verfets  des  Pfèau- 
mes  de  David  dans  les  bénédictions.  Quoyque  la  Morale  re- 
jette prelque  toujours  cette  pratique  ou  cette  connoi  (lance, 
comme  dangereufè  }  néanmoins  elle  la  permet  quelque  fois , 
lorfqu'elle  a  pallé  par  la  rigueur  d'un  examen  très,  exact  :  mais 
dans  le  cas  dont  il  s'agir,  ce  n'eft  peut-être  pas  une  témérité  de 
croire  que  le  Ciel  fut  Auteur  de  ce  merveilleux  fecours  j  la  grâce 
de  rendre  la  ianté  étant  un  de  ces  dons  gratuits  que  Dieu  a 
communiquez  aux  hommes  :  &  il  neparoît  pas  vrai-femblable, 
que  le  concours  du  Démon  fervità  ces  moïens,  qui  procuroient 
la  guerifon  de  tant  d'Eipagnols ,  lorfqu'il  ne  cherchoit  qu'à  les 
détruire  par  la  fugeftion  de  fes  Oracles.  Herrera  rapporte  que 
ce  fut  une  femme  Efpagnole  nommée» Ifabelle  Rodriguez, 
qui  fit  ces  admirables  cures  ;  mais  nous[  avons  fuivi  Bernard 
Dinz  ,  qui  y  étoit  prefent  :  Et  quoyque  ce  foit  un  maiheur  à 
celuy  qui  compote  une  Hiltoire,  de  tomber  dans  ces  contra- 
dictions des  Auteurs  qu'il  fuit ,  il  ne  doit  pas  toujours  i  n  faire  la 
difcufîion  j  puifque  le  fait  étant  certain,  la  différence  des  moïens 
eft  de  peu  d'importance  a  la  vérité. 

Cependant  les  Mexicains  celcbroient  leur  victoire  par  de  gran» 
des  réjotiiilhnces.  On  vid  durant  la  nuit,  de  tous  les  quartiers 
des  Efpagnols,  les  Temples  de  la  Ville  couronnez  de  torches 
&  devafes  pleins  de  parfums  j  &.  dans  le  plus  grand,  dédié  au 
Dieu  de  la  guerre,  on  entendoit  le  fon  de  leurs  inltrumens 
militaires  en  ciifferens  chœurs,  dont  le  delàccord  avoit  quelque 
chofe  d'affreux.  Ils  folemnifoient  par  cet  appareil ,  le  barbare 
facrifice  des  Efpagnols  qu'ils  avoient  prreen  vie,  dont  les  coeurs 
palpitans,  après  avoir  invoqué  le  vrai  Dieu  tant  qu'ils  animè- 
rent leurs  corps ,  donnèrent  les  miferables  reftes  de  leur  fang 
encore  tout  chaud  ,  à  la  cruelle  afperfion  de  cet  horrible  fi- 
mulacre.  C'elt  ce  qu'on  prefuma  du  fujet  de  cette  fête  :  &  le 
Temple  éroit  fi  éclairé  par  la  quantité  des  torches ,  qu'on  dif- 
tinguoit  fort  b.en  l'afTlucnce  du  Peuple  •&.  même  quelques  Sol- 
dais s'avancèrent,  jufques  à  dire  qu'ils  entendoient  les  cris  des 
victimes  ,  &  qu'ils  reconnoifïoienr  ceux  qui  les  pouiTLient:  Pi- 
tcïable  fpe&aclp  ,  qui  véritablement  fraroit  encore  moins  Les 
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yeux,  que  l'imagination  -mais  fi  funefte  &  fi  fenfible  en  cetta 
partie ,  que  Cortez  ne  put  retenir  Tes  larmes,  ni  tous  ceux  qui 
étoient  auprès  de  luy  ,  ne  purent  s'empêcher  de  les  accompa- 
gner par  les  mêmes  marques  de  leur  douleur. 

Cet  avantage  joint  à  Ja  fatisfa&ion  d'avoir  appaifé  leur  Faux 
Dieu  par  le  facrifice  des  Efpagnols ,  rendit  les  Mexicains  fi  fiers, 
que  cette  même  nuit,  un  peu  avant  le  jour,  ils  s'approchèrent 
de  tous  les  trois  quartiers  -,  croïant  mettre  le  feu  aux  brigan- 
tins ,  &  achever  la  déroute  des  Efpagnols ,  qu'ils  fçavoient  être 
blellez  pour  la  plus  grande  partie,  8t  extrêmement  fatiguez. 
C'eft  ce  qu'ils  fe  figuroient  dans  leurs  reflexions  j  mais  ils  n'en  fi- 
rent pas  allez  pour  cacher  ce  mouvement:  la  trompette  infer- 
nale qui  leur  infpiroic  tant  de  fureur,  en  traitant  de  culte  fa- 
cré  une  refolution  defefperée ,  avertit  par  fon  bruit  les  Efpa- 
gnols ,  qui  fe  préparèrent  à  la  défenfe  fi  à  propos ,  qu'ils  repouf- 
ierent  les  Mexicains,  en  pointant  feulement  les  pièces  des  bri- 
gantins  &.  celles  de  leurs  logemens  3  en  forte  qu'elles  batoient  au 
long  des  chauflées.  Les  Mexicains  venoient  brutalement,  fî 
prefiez  Se  en  fi  grand  nombre,  que  les  coups  de  ces  batenes  en 
firent  un  horrible  meurtre,  qui  châtia  rudement  leur  har- 
diefïe. 

Le  jour  fuivant,  Guatimozin  tira  plus  heureufement  de  fon. 
propre  fond  quelques  artifices,  dont  un  habile  Capitaine  eût 
pu  s'applaudir.  Il  fit  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  été  tué 
fur  la  digue  ,  en  fe  retirant  -y  ce  qui  fervoit  à  entretenir  le  Peuple 
dans  l'efperance  de  fe  voir  promtement  délivrez.  Ilenvoïa  par 
toutes  les  Villes  voifines ,  les  têtes  des  Efpagnols  facrifiez  5  afin 
que  ces  témoignages  fenfibles  de  fa  victoire  achevaient  de  ra- 
mener ceux  qui  s'étoient  détachez  de  fon  cbeïiïance.  En  der- 
nier lieu,  il  publia  que  la  Divinité  fou  veraine  entre  leurs  Dieux, 
particulièrement  pour  ce  qui  regardoit  les  armes,  étant  adoucie 
par  le  fang  du  cœur  des  ennemis ,  luy  avoit  annoncé  d'une  voix 
fort  intelligible,  que  la  guerre  finiroit  dans  huit  jours  •&  que 
tous  ceux  qui  méprifcroient  cet  avis  ,  y  periroient.  Il  avan- 
coit  cette  impofture  ,  fur  la  prefomprion  qu'il  avoit  d'ache- 
ver bien-tôt  d'exterminer  les  Efpagnols  -y  &  il  eut  l'adrefie 
d'introduire  desperfonnes  inconnues  dans  leurs  quartiers,  qui 
répandirent  ces  menaces  de  fa  faufil-  Divinité,  entre  les  Indien* 
qui  portoienc  les  armes  contre  luy  :  Stratagème  très. remarqua- 
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Me,  rendant  à  augmenter  le  chagrin  de  ces  Peuples  mélanco- 
liques, 6c  defolezpar  la  mort  des  Ffpagnols,  jointe  au  carnage 
cjue  les  Mexicains  avoient  fait  de  leurs  Soldats,  &  à  Tâtonne- 
ment de  leurs  Commandans, 

Les  Oracles  de  cette  Idole  avoient  un  crédit  fi  bien  établi, 
&  d'une  telle  réputation  aux  pa  s  les  plus  éloignez ,  cjue  les 
Indiens  fe  perfuaderent  aifément  l'infaillibilité  de  fes  menaces. 
Les  huit  jours  marquez  fi  précifement  pour  être  le  terme  fa- 
tal de  leurs  vies ,  firent  un  iî  grand  defordre  en  leur  imagina- 
tion ,  qu'ils  fe  déterminèrent  à  deferter  de  l'armée  :  &  on  trou- 
va que  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  avoit  abandonné 
les  quartiers  durant  les  deux  ou  trois  premières  nuits  •  cette 
maudite  crainte  étant  fi  puilTante  fur  l'efprit  de  ces  Nations, 
que  les  Alliez  de  Tlafcala  même  &  de  Tezcuco  ,  fe  débandè- 
rent avec  le  même  defordre  3  foit  qu'ils  apprehendaflènt  en  ef- 
fet les  menaces  de  l'Oracle,  ou  qu'ils  fe  laiflaflènc  entraîner  à 
Téxemple  de  ceux  qui  les  redoutoient.  Il  ne  demeura  que  les 
Capitaines  &.  quelques  Nobles,  qui  peut-être  ne  les  craignoient 
pas  moins  3  mais  la  perte  de  leur  vie  les  touchoit  moins  aufii,  que 
celle  de  leur  honneur. 

Cet  accident  inopiné  donna  de  nouveault  chagrins  au  Gene- 
ral, puifqu'il  n'alloitpasà  moins,  qu'à  luy  faire  abandonner  (on 
entreprife  :  mais  du  moment  qu'il  fe  fut  éclairci  de  l'origine  de 
cette  nouveauté,  il  envoïa  après  ces  deferteurs,  leurs  Com- 
mandans mêmes  -à  dcflèin  de  fufpendre  leur  apprehenfion  r 
jufqvcsi  ce  que  les  huit  jours  marquez  par  l'Oracle  étant  padez,. 
ils  reconnufîent  l'impoiiure  decerte  prédiction  ,  &  qu'ils  en  ruf- 
fentplusdifpofez  à  retourner  à  l'armée.  Cette  diligence  de  Cor- 
rez  fut  l'effort  d'une  grande  pénétration.   Les  huit  jours  étant 
pr. fiez  fans  péril ,  les  Indiens  fe  rendirent  capables  de  perfualîon,. 
&c  revinrent  à  l'armée,  avec  cette  nouvelle  aflurance  qui  fe  for- 
me dans  un  coeur  defabufé  de  la  crainre. 

Don  Hernan  Roi  de  Tezcuco  enveïa  aux  troupes  de  fa  N:- 
îien  ,  fon  frère  ,  qui  les  ramena,  avec  de  nouvelles  levées  qu'on 
avoic  mifes  lur  pied  pour  fecour-ir  les  Efpagnols.  Les  deferteurs 
de  Tlafcala,  qui  n'eioientque  des  gens  du  menu  Peuple,  n'o- 
iêrent  aller  jufques  à  leur  Vilie,  appréhendant  ie  châtiment  au* 
quel  ils  feroientexpofez.  lis  attendirent  l'événement  des  pre. 
di&ions,  à  deflein  de  fe  joindre  à  ceux  qui  feiauveroient,  apr-~. 

H- h  h  h  iij, 


6i4  HISTOIRE  DE  LA  CONQUESTE 
la  défaite  imaginaire  des  Efpagnols:  mais  au  même-tems  qu'ils 
furent  détrompez  de  leur  foce  crédulité  ,  ils  furent  allez  heu- 
reux pour  rencontrer  un  nouveau  renfort  de  troupes  qui  ve» 
noient  deTlafcala.  Ils  s'unirent  à  ce  corps ,  &  furent  ainfi  bien 
reçus  du  General. 

Ces  nouvelles  recrues,  qui  augmentèrent  confiderablement 
les  forces  des  Efpagnols ,  &.  le  bruit  qui  le  répandit  par  tout  de 
l'extrémité  où  la  Ville  capitale  fe  trouvoit,  obligèrent  quelques 
Nations  qui  a  voient  été  jufquesàce  tems-là,  neutres  ou  enne- 
mies, à  fe  déclarer  en  faveur  des  ETp^gnois.  U^edes  plus.confi- 
derables  fut  celle  des  Otomies ,  Peuple  féroce  &  indomté,  qui, 
à  l'exemple  dss  bêtes  fau  vages,  confervoit  fa  liberté  dans  les 
bois  &.  fur  les  montagnes.  Piufieurs  vinrent  alors  fe  rendre  par- 
mi les  troupes  des  Alliez  ,  à  deflein  de  fervir  en  cette  occafion  j 
aïant  toujours  été  rebellesà  l'Empire  des  Mexicains,  fans  autre 
défenfe  ,  que  celle  d'habiter  un  Pais  dont  h  mifere  6c  la  fterili- 
té  ne  donnoient  aucune  tentation  d'en  entreprendre  la  con- 
quête. Ainfi  Cortez  fe  trouva  encore  une  fois  à  la  tête  de  plus 
de  deux  cens  mille  hommes  fournis  à  fes  ordres  y  paffant  en  peu 
de  jours,  d'une  furieufe  tempête  à  un  calme  agréable,  &  attri- 
buant, à  fon  ordinaire,  un  changement  fi  merveilleux  &,  fi  fu- 
bit,  au  brasduTout-puiflant,  dont  l'ineffable  Providence  per- 
met fouvent  les  adverfîtez,  afin  4e  réveiller  en  nôtre  efprit  le 
fentimentde  fes  grâces. 

Les  Mexicains  ne  confumerent  pas  inutilement  le  tems  de  cette 
fufpenfion  d'hoftilitez  de  la  part  de  leurs  ennemis  :  ils  firent  de 
fréquentes  forties,  étant  jour  &  nuit  à  la  vue  de  leurs  quartiers, 
dont  néanmoins  ils  furent  toujours  repouflez,  &  perdirent  beau- 
coup de  monde ,  fans  faire  ni  mal ,  ni  peur  aux  Espagnols.  On 
apprit  de  leurs  derniers  prifonniers ,  qu'on  commençait  à  endu- 
rer une  grande  necefiité  dans  la  Ville  :  que  le  Peuple  étoit  au  de- 
fefpoir  ,  &.  les  Soldats  mal  fàtisfaits ,  de  manquer  de  pain  & 
d'eau  j  &  qu'il  mouroit  beaucoup  de  monde  par  la  malignité 
de  l'eau  falée  des  puits,  qu'on  beuvoir.  Le  peu  de  vivres  qui 
entroient  fur  les  canots  qui  pouvoient  s'echaperdesbngantins, 
ou  qu'on  tiroit  des  montagnes ,  étoient  partagez  également  en- 
.■tre  les  Grands  •  ce  qui  donnoitde  nouveaux  fujets  d'impatience 
au  Peuple ,  dont  les  cris  alloient  julques  à  faire  craindre  pour  fa 
fidélité.    Cortez  affembla  fes  Officiers ,  afin  d'examiner  fur  ces 
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avis,  quelle  conduite  on  devait  prendre,  par  rapport  à  l'état 
preient  de  la  Ville  &  de  l'armée. 

Il  reprefenta  le  peu  d'efperance  qu'on  devoit  avoir,  que  la  for- 
ce de  laneceflîte  obligeât  les affiegez  à  fe  rendre-  àcaufe  de  la 
haine  implacable  qu'ils  avoient  contre  lc.^  Efpagnols,  &  desré- 
ponfes  de  leurs  Idoles,appi;ees  de  l'artifice  du  Démon.  Il  mar- 
qua que  Ton  femiment  etoit  de  revenir  à  la  voie  des  armes,  par 
ces  rai  Ton  s  qu'il  avoit  alléguées,  6c  encore  par  la  crainte  de 
fbufTnr  une  autre  defertion  de  la  part  des  Alliez  ,  Peuples  aifez  ' 
à  ébranler,  6c  qui  étant  fort  propres  au  fervice  en  un  jour  de 
combat ,  prcnoicnt  des  inquiétudes  fort  dangereufes  durant  Poi- 
liveté  d'un  fejour;  parce  qu'ils  ne  demandoient  qu'à  en  venir 
aux  mains ,  6c  n'étoient  pas  capables  de  concevoir  qu'un  fïege 
comme  on  le  faiioit,  fut  une  véritable  guerre  •  ni  que  ces  trêves 
qu'on  donnoit  à  la  colère  des  Soldats  y  tournaient  au  dommage 
des  ennemis. 

Tous  les  avis  fe  rednifirent  donc  à  continuer  d'attaquer  la 
place  de  vive  force,  fans  abandonner  le  fiege:  6c  Cortez  ,  qui 
reconnut  au  fuccezdcla  dernière  occafion  ,  ce  qu'on  fouffroit 
en  ces  retraites,  toujours  expofées  aux  infultes  des  ennemis, 
qui  faifoient  alors  leurs  plus  grands  efforts ,  refolut  de  mettre 
une  forte  garnifon  dans  les  trois  quartiers  ;  6c  après  cela,  de  faire 
une  attaque  générale  par  toutes  les  chauffées  en  même  tems ,  à 
defTein  de  prendre  des  portes  dans  la  Ville,  que  l'on  garderoic 
à  toutes  rifques  ^  chaque  corps  aïant  ordre  de  s'avancer  de  fon 
côre  ,  jufquesàla  grande  place  du  Marché  appellécTIateluco, 
où  ils  dévoient  (c  joindre  enfemblc,  6c  agir  luivant  les  occa- 
itons.  L'entreprife  auroit  été  mieux  pouflée ,  &  peut  êcre  à 
bout,  fi  on  avoit  pris  d'abord  cette  refolution  :  mais  la  pré- 
vv  ïince  humaine  cil  fi  bornée  ,  que  ce  n'eft  pas  un  médiocre 
effort  du  jugement  ,  de  tirer  des  leçons  d'un  mauvais  fuccez  5 
puifque  nous  fommesfouvent  obligez  à  fonder  nos  maximesfur 
la  correction  de  nos  erreurs. 
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CHAPITRE     XXIV. 

On  fait  les  trois  Attaques  en  même-tems  -y  &  les  trois 
corps  de  l  armée  Je  rejoignent  en  peu,  de  jours  y  dans 
la  place  de  Tlateluco.  Guatimo^in  Je  retire  au  quartier 
le  plus  éloigné  ;  &  les  Mexicains  font  plufieurs  efforts 
&  ufent  de  diverses  rufes  }pour  trader  fer  le  dejfein  des 
Efyagnols. 

APrés  avoir  fait  une  grande  provifîon  de  vivres ,  d'eau ,  & 
de  tout  ce  qui  étoit  neceiTaire  pour  Ja  (ubfiftance  des 
troupes ,  dans  une  Ville  où  l'on  manquoit  de  tout,  les  trois 
Capitaines  Sortirent  au  point  du  jour,  de  leurs  quartiers  ;  Alva- 
rado,  de  Tacuba  ;  Sandoval ,  de  Tepeaquilla  ;  &  Cortez^avec 
le  corps  de  troupes  commandé  par  Olid,  marcha  par  la  chauf- 
fée de  Cuyoacan.  Chacun  avoit  fcs  brigantins  &  Ces  canots, 
qui  le  foûcenoient.  Us  trouvèrent  les  trois  chaudées  en  défen- 
fe,  les  ponts  levez,  les  foflez  ouverts,  êcuneaufli  grande  con- 
fudon  de  gens  en  armes ,  que  fi  la  guerre  n'eût  commencé  que 
de  ce  jour  là.  On  apporta  la  même  induftrie  à  furmonter  les 
mêmes  difficultez  :  éc  après  quelque  retardement,  les  trois 
corps  arrivèrent  à  la  Ville  prefcju'en  même-tems.  On  gagna 
facilement  le  bout  des  rues,  où  les  maifbns  étoient  ruinées -y 
parce  que  les  ennemis  ne  les  défendirent  que  foiblement ,  re- 
îblus  de  fe  raquitter  lorfqu'on  en  viendroit  aux  terrafTes  :  mais 
les  Efpagnols  n'emploïerent  ce  premier  jour,  qu'à  faire  des 
logemens  ,  en  fe  retranchant  chacun  dans  fon  porte,  dans  les 
ruines  des  maifons  •  &  établi flant  fa  fureté  par  de  bons  corps-de- 
gardes,  &  des  fencinelles  avancées. 

Cette  conduite  jetta  l'épouvante  &  le  trouble  dans  l'efpric 
des  Mexicains  :  elle  defarma  les  mefures  qu'ils  avoient  pnles 
pour  charger  les  Efpagnols  en  leur  retraite  j  &  elle  précipita 
les  remèdes  necelîaires  à  un  mal  fi  prelîant.  Les  Nobles  6c  les 
Minières  accoururent  au  Palais  de  Guatimozin,  &  l'obligè- 
rent par  leurs  prières ,  à  fe  retirer  à  l'endroit  le  plus  éloigné  du 

•  péril. 
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péril.    On  continua   les  aflêmblces  ,  où  il  fe  forma  divers 

avis ,  foibles  ou  courageux,  félon  les  divers  mouvemens  que  le 
cœur  infuiroit  à  l'efpnt.    Les  uns  vouloient  qu'on  cherchât  à 
lAheure-roême  les  moïens  de  mettre  en  fureté  la  perfonne  de 
l'Empereur ,  en  le  tranfportant  à  un  lieu  moins  expofé.    Les 
autres  alloient  à  fortifier  cette  partie  de  la  Ville  qui  fervoie 
de  retraite  à  la  Cour  du  Prince  :  &  quelques-uns  opinoient  à 
déloger  par  force  les  Efpagnols ,  des  poftes  qu'ils  avoient  fai- 
fis.    Guatimozin  entra  par  inclination  dans  l'avis  le  plus  <re. 
nereux  j   &  rejettant   celuy  qui  confeilloit  d'abandonner   la 
Place  ,  il  prit  la  refolution  de  mourir  avec  fes  Sujets,  de  com- 
manda que  tout  le  monde  fe  tînt  prêt  au  point  du  jour,  à  fon- 
dre avec  toutes  les  forces  qui  refloicnt,  fur  les  quartiers  des 
ennemis.    Ils  aflemblcrent  donc  toutes  leurs  troupes ,  &:  ils 
les  partagèrent  •   à  defïein  de  les  emploïer  à  l'entière  défaite 
des  ennemis.    Les  Mexicains  animez  par  leurs  Chefs ,  paru- 
rent  un   peu  après  le   lever  du   Soleil,  à  la  vue  de  tons  les 
quartiers  ,  où  l'avis  de  leur  mouvement   étoit  déjà  arrivé. 
L'artillerie  qui  batoit  fur  toutes  les  avenues,  en  fît  d'abord 
un  fi  grand  carnage  ,  qu'ils  n'oferent  exécuter  les  ordres  de 
leur  Empereur  -y  &  ils  furent  bien-tôt  defabufez  de  la  créan- 
ce qu'ils  avoient,  que   cette  entreprife   pût  reùfîir.    Ainfi, 
fans  en  venir  de  plus  prés  à  l'attaque,  ils  commencèrent  à 
fuir,  en  feignant  de  fe  retirer  :  &  ce  mouvement,  qui  laif- 
foit   beaucoup   de   champ    libre  à   la   tête  de   leurs    trou- 
ves, donna  lieu  aux   Efpagnols  de  s'avancer  ,  jufques  à  en 
venir  aux  coups  de  main  j  &  fans  autre  fatigue  que  celle  de 
•pouffer  les  ennemis  qui  fuïoient,  ils  les  rompirent,  &  fe  lo- 
gèrent plus  commodément  pour  la  nuit  qui  fuivit  cette  ren- 
contre. 

De  plus  grandes  difficulcez  fuivirent  cet  heureux  fuccezj 
parce  qu'on  fut  obligé  d'avancer  pied  à  pied,  en  ruinant 
Iqs  maifons ,  &  de  batre  les  remparts  ôt  combler  les  tran- 
chées qu'ils  avoient  tirées  au  travers  des  rues.  On  s'ef- 
força d'abréger  le  tems  en  toutes  ces  faclions  5  en  forte 
qu'au  bout  de  quatre  jours,  les  trois  Commandans  fe  trou- 
vèrent à  la  vue'  de  la  place  de  Tlateluco  ,  par  les  diffe- 
rens  chemins  qui  y  conduifoient,  comme  des  lignes  à  Leur 
.centre. 
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Alvarado  fut   le  premier  qui   y   mit  le    pieJ.    Les  enne- 
mis qu'il   pourfuivoit  efîàïerent  d'y  former  quelques  batail- 
lons .  mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le  loifir  ;  éc  ce  mou- 
vement n'en:  pas  aifé  à  des  gens  qui  fuient.    Ainfi  à  la  pre- 
mière charge  ils  quittèrent  le  champ  de  bataille  ,  &  fe  re- 
tirèrent  en   defordre   aux  rues  qui  étoient    de  l'autre  côté 
de  la  place.     On  voïoit  allez  prés   de  ce  lieu  ,  un  grand 
Temple  d'Idoles ,  dont  les  tours  &  les  degrez  étoient  occu- 
pez par  les  ennemis.   Alvarado  qui  n'en  vouloir  point  laifTer 
derrière  foy  ,  y  envoïa  quelques  Compagnies  pour  les  atta- 
quer ,  &  fe  faifir  de  ce  pofte  •  ce  qu'elles  firent  fans  diffi- 
culté ,  parce  que  ceux  qui  le  défendoient  meditoient  déjà 
leur  retraite  ,  à   l'exemple  des  autres.    Ainfî  ce  Capitaine 
mit  tout  fon   gros  en    bataille  dans  la  place ,  afin  de  faire 
un   logement  j  &  ordonna  en   même- rems,  qu'on  fît  de  la 
fumée  au   haut  du  Temple  ,  pour   avertir   les  autres   Ca- 
pitaines  de   l'endroit  où   il  fe  trouvoit  ,   ou    pour    s'attirer 
par   cette    démonftration  ,  des   applaudiiîemens  de   fa  dili- 
gence. 

La  troupe  qu'Olid  conduifoit ,  commandée  par  le  Gene- 
ral en  perfonne  ,  arriva  peu  de  tems  après  à  la  place  ^  &.  la^ 
foule  des  Mexicains  qui  fuïoient  devant  eux,  vint  fe  jetter 
dans  le  bataillon  qu'Alvarado  avoit  forrré  à  tout  autre  def- 
fein.  Prefque  tous  ces  fuïards  y  périrent  ,  étant  batus  de 
tous  cotez  •  &  la  même  chofe  arriva  à  ceux  qui  étoient  pouflèz 
par  les  troupes  de  Sandoval ,  qui  fe  rendit  bien-tôt  après  au 
même  lieu. 

Les  Mexicains  retirez  dans  les  rués  qui  conduifoient  aux 
autres  places  de  leur  Ville,  voïant  les  forces  des  Efpagnols 
unies,  coururent  avec  emprefTement ,  pour  défendre  la  per- 
fonne de  l'Empereur  5  s'imaginant  qu'on  alloit  l'attaquer  :  ce 
qui  donna  lieu  au  General  de  faire  fçs  Iogemens  fans  obfta- 
cle.  Il  laifla  quelques  troupes  dans  les  rues  qui  étoient  der- 
rière la  place,  afin  de  pourvoir  à  la  fureté  de  fon  armée  de 
ce  côté-la  j  6c  il  ordonna  aux  Capitaines  des  brigantins  &c 
des  canots  ,  de  courir  incefîàmmcnr  d'une  digue  à  l'autre' 
&  de  l'avertir,  s'il  fe  prelentoit  quelque  chofe  de  confidera- 
b!e. 

On  fut  obligé  d'abord  à  débarrafler  la  place,  des  corps 
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morts  des  Mexicains  ;  à  quoy  on  emploïa  quelques  Compa, 
gnies  des  Alliez  ,  qui  les  jerrerenc  dans  les  rues  où.  JVau 
ctoit  la  plus  haute.  On  mit  à  leur  tête  des  Commandans 
Espagnols  ;  afin  d'empêcher  qu'ils  ne  Ce  derobafiént  avec 
Jeur  miferable  charge,  pour  en  faire  ces  abominables  feftms 
de  chair  humaine ,  qui  étoient  la  dernière  fête  de  leurs  vic- 
toires. Néanmoins.,  avec  toutes  ces  précautions  il  fut  impof, 
fible  d'arracher  entièrement  la  racine  de  ce  mal:  mais  on  en 
bannit  au  moins  l'excez  j  Se  la  diihmulation  en  couvrit  la  tolé- 
rance. 

On  vid  ,vjnir  cette  même  nuit  diverfes  troupes  de  Païfans 
À  demi-morts,  qui  venoient  venire  leur  liberté  pour  leur  fub- 
liitance  :  &  quoyqu'il  y  eût  lieu  de  croire  qu'on  les  avoir, 
chaiîbz  comme  des  bouches  inutiles,  faute  de  vivres ,  ils  fi- 
rent tant  de  pitié,  que  le  General,  qui  fe  promettoit  de  la 
force  de  feu  armes  ce  qu'il  n'efperoit  plus  de  la  longueur 
d'un  fiege,  ordonna  qu'on  leur  fournît  des  ra fraîchi fïem en s\ 
afin  qu'ils  euflent  la  force  d'aller  chercher  leur  vie  hors  de  la 
Ville. 

Au  point  du  jour,  on  vid  les  rues  dont  les  Mexicains  étoient 
encore  les  maîtres,  pleines  de  leurs  Soldats,  qui  venoient  feu^ 
iement  à  deflein  de  couvrir  les  fortifications  qu'ils  vouloient 
faire,  pour  défendre  leur  dernière  retraite.  Le  General  voïant 
qu'ils  ne  l'attaquoient  pas  ,  fu (pendit  aufli  le  deflein  formé 
de  donner  un  dernier  aflaut  ^  parce  qu'il  foûhaitoit  remettre 
fur  pied  le  traité  de  paix,  puifqu'il  paroifloit  vrai- femblablc 
qu'ils  entreroient  en  capitulation,  au  moins  quand  ilsconnou" 
troient  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  les  détruire ,  en  leur 
offrant  encore  quelque  parti  lorfque  les  forces  croient  unies % 
&  qu'il  étoit  maître  de  la  meilleure  partie  de  la  Ville.  Il  donna 
cette  commiiïion  à  trois  ou  quatre  prifonniers  des  plus  qua- 
lifiez ,  avec  quelque  efperance  qu'elle  avoit  fait  quelque  effet, 
lorlqu'il  vid  retirer  les  troupes  difpolées  à  la  défenfe  des 
rues. 

L'endroit  que  Guatimozin  occupoit  avec  fa  Noblefîe,  fes 
Minières  &  le  refte  de  fes  Soldats,  faifoit  un  angle  fort  (pa- 
cieux ,  dont  la  plus  grande  partie  etoit  entourée  des  eaux  du 
lac  j  6c  l'autre  peu  éloignée  de  Tlateluco,  fe  ttouvoit  forti- 
fiée par  toutes  les  avenues ,  d'une  efpece  de  circonvallation 
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de  grottes  planches  garnies  de  fâcines,  qui  touchoient  de  part' 
&  d'autre  aux  maifons ,  &  au  devant  un  foflé  plein  d'eau  6c 
très-profond  ,  qu'ils  avoient  fait  prefque  tout  entier  à  la  main, 
aïant  coupé  les  rues  en  terre  ferme  ,  afin  de  recevoir  les  eaux 
qui  couroient  au  long  des  quais.  Le  jour  fuivant,  Correz  fai- 
vi  de  la  plus  grande  partie  des  Efpagnols-,  s'avança  jufques 
aux  endroits  que  les  ennemis  avoient  abandonnez,  &  rencon- 
tra leurs  fortifications ,  dont  toute  la  ligne  étoit  couronnée 
d'une  multitude  prefque  innombrable  de  Peuple  ^  mais  avec 
quelques  marques  de  paix,  qui  fe  reduifoient  à  retenir  le  fon 
de  leurs  inftrumens  de  guerre ,  &  le  bruit  de  leurs  cris.  Il  fie 
deux  ou  trois  autres  fois  le  même  mouvement,  ens'approchanî 
auec  les  Efpagnols,  fans  attaquerai  provoquer  les  ennemis:  &  on 
reconnut  qu'ils  avoient  le  même  ordre,  parce  qu'ils  baifToient 
leurs  armes,  &  donnoientà  connoître  par  leur  filence  &  par  leur 
repos,  que  les  traitez  qui  produifoient  cette  efpece  de  trêve,  ne 
leur  étoient  pas  defagreable. 

Gn  remarqua  en  même- tems,  les  efforts  qu'ils  faifoient  de 
cacher  la  neceffité  qu'ils  enduroient ,  ôc  de  marquer  avec  of- 
tentation  ,  que  s'ils  fouhaitoient  la  paix  ,  ce  n'étoit  pas  faute 
de  valeur.    Ils  mangeoient  publiquement  fur  leurs  terraiïes  > 
d'où  ils  jettoient  au  Peuple  quelques  tourteaux  de  maiz  5  afin 
qu'on  crût  qu'ils  avoient  des  vivres  de  refte  :  6c  de  tems  en 
tems,  on  voïoit  fortir  quelques  Capitaines,  qui  venoient  dé- 
fier au  combat  fingulier  les  plus  braves  des  Efpagnols.    Mais 
leurs  inftances  duroient  peu5  &  ils  retournoient  bien- tôt,  auili 
contens  de  leur  bravoure,  qu'ils  l'auroient  été  de  la  victoire. 
Un  de  ces  braves  s'approcha  un  jour  du  quartier  du  Gene- 
ral,   L'Indien  paroifloit  être  un  des  principaux,  à  fa  parure- 
&  fes  armes  étoient  une  épée  &   un   bouclier   de  quelque 
Efpagnol  qu'ils  avoient  facrifié.    Il  répéta  plufîeurs  fois  (on 
défi  ,  avec  une  extrême  arrogance  $  en  forte  que  Cortez  fui- 
gué  de  fes  cris  6c  de  fes  geft.es  ,  luy  fit  dire  par  fon  Truche- 
ment :  J?ue  s'il  vouUit  amener  dix  autres  Soldats  avec  foy  ,  on  per- 
mettrait que  cet  Efpagnol  les  cc?nbatit  tour  cnfemble,   En  difânt 
cela,  le  General  luy  montrent  le  Page  qui  portoitfon  bouclier.. 
Le  Mexicain  fentit  bien  ce  trait  de  mépris:  néanmoins,  fans 
en  témoigner  rien,  il  revint  à  défier  avec  plus  d'infolence.    Le 
Page,  nomméjean  N-ugnez  de  Marcado,  pouvoit avoir  feize 
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ou  dix  fêpt  atis.    Il  cru   que  ce  combat  Je  regardoitj  puifqu'il 
étoit  defigne  pour  le  faire  :  £c  il  fe  déroba  il  adroicemei  i 

d'auprès  du  General  ,  fans  qu'on  s'en  apperçût  pour  le  rere- 
mr ,   quVnnt  paiië  le  foiî'é  comme  il  put,  il  chargea  le  Me- 
xicain ,  qui  ràtcendoit  en-bonne  polhire.    Nugnez  para  ion 
coup  du  bouclier,  6c  luy  porta  de  même,  tems  une  eftocade, 
avec  tant  de  force  6c  de  courage,  qu'il  le  jetra  mort  à  ics 
pieds.     Cette  action  fut  célébrée  de  tous  les  Efpagnols  pas 
de  grands  apphudiffemens  ,  6c  ne  s'attira  pas  moins  d'admi- 
ration de  la  part  des  ennemis.    Le  Page  revint  aux  pieds  do 
fon  Maître,  avec1  l'épée  6c  le  bouclier  du  vaincu  r&  Cortcz 
extrêmement  fatisfait  de  voir  tant  de  valeur  en  une  fi  gran- 
de jeunefle  ,  l 'cm brada  plufieurs  fois,  &   luy  ceignit  de  fa 
main  l'épée  qu'il  avoit  gagnée ^  luy  confirmant  ainfi  le  titre 
qu'il  avoit  acquis  par  fon  courage ,  6c  qui  luy  donna  une  ef- 
rime  au-deiïùs  de  fon  âge,  entre  les  plus  braves  Soldats  da 
l'armée. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  cette  fufpenfion  d'ar- 
mes dura,  le  Confeil  de  Guatimozin  s'aiîèmbla  plufieurs  fois, 
pour  délibérer  fur  les  propofitions  de  Cortez.  La  plus  gran- 
de partie  des  avis  alloit ,  à  entrer  en  quelque  traité ,  par  la  con~ 
fideration  de  l'extrême  mifere  où  ils  fe  trouvoient  réduits, 
Quelques  autres  concluoient  à  la  guerre ,  réglant  leurs  avis 
*  fur  l'inclination  que  l'Empereur  témoignoit  pour  ce  parti:  6c 
ces  infâmes  Sacrificateurs,  dont  les  confeils  étoient  des  com- 
mandemens  de  la  part  de  leurs  Idoles,  fortifièrent  la  dernière 
opinion  •  mêlant  les  promefTès  de  la  victoire,  avec  quelques, 
menaces  milterieufes  prononcées  en  manières  d'Oracles ,  qui 
échauferent  les  efprits ,  en  leur  communiquant  la  fureur  dont- 
ils  étoient  animez.  Ainfî  tout  le  Confeil  refolut  de  repren- 
dre les  armes  •  6c  Guatimozin  fe  rendit  à  cet  avis  ,  donnant- 
à  fon  obitination  le  titre  d'obeïflance  :  néanmoins  il  ordon- 
na,  avant  que  de  rompre  la  trêve,  que  toutes  les  pirogues. 
5c  les  canors  fe  rend  i  fient  à  une  efpece  de  port  que  le  lac 
formoit  en  cet  endroit  là  ^  afin  de  fe  préparer  une  retraite, 
en  cas  qu'on  fe  vîd  pouffé  à  la  dernière  extrémité. 

Cet  ordre  fut  exécuté-  6c  une  multitude  effroïabie  de  toute 
forte  d'embarcations  entra  dans  ce  port,  fans  être  rempli» 
d'autres  perfonnes,  que  des  rameurs.    Les  Capitaines  Efga> 
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t  r.nls  qui  étoiem  fur  le  lac,  informèrent  auili-tôt  le  General 
de  ce  nouvel  incident  j  &.  il  devina  aifément  que  les  Mexicains 
prenoient  ces  mefures ,  afin  de  fauver  la  perfonne  de  leur  Prince. 
Il  deoêcha  aufïï-iôt  Sandoval ,  en  qualité  de  Capitaine  Ge- 
neral de  tous  les  brigantins ,  avec  ordre  d'aflieger  le  port,  6c 
de  prendre  fur  fon  compte  tout  ce  qui  arriveroit  en  cet  endroit. 
Jl  mit  alors  (es  troupes  en  mouvement  ,  pour  s'approcher 
des  fortifications  des  ennemis  ,  &;  hâter  les  relblutions  de  la 
paix  ,  par  les  menaces  de  la  guerre.  Ils  avoient  déjà  reçu  Tor- 
dre de  fe  mettre  en  défenfe  j  &.  avant  que  l'avant  garde  des 
Efpagnols  s'approchât ,  leurs  cris  annoncèrent  la  rupture  du 
traite.  Les  Mexicains  fe  préparèrent  au  combat,  avec  beau- 
coup de  hardielîe  >  mais  ils  reconnurent  bien- tôt  l'égarement  de 
leur  orgueil ,  par  le  débris  que  les  premiers  coups  de  la  baterie 
firent  de  leurs  foibîes  remparts.  Ils  ne  virent  plus  que  le  pé- 
ril qui  les  menaçoit  5  &  félon  ce  qui  parut ,  ils  en  donnèrent  avis 
à  Gaarimozin  :  parce  qu'ils  ne  furent  pas  long  tems  fans  mon- 
trer quelques  drapeaux  blancs,  répétant  p!ufïeurs  fois  le  nom 
de  Paix. 

On  leur  fit  entendre  par  les  Truchemens,  que  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à  propoier  de  la  part  de  leur  Prince,  pouvoienc 
s'approcher.    Sur  cette  aiTûrance,  trois  ou  quatre  Mexicains 
en  habit  de  Minières ,  fe  prefenterentde  l'autre  côté  du  fo(Téi 
&  après  avoir  fait,  fuivant  leur  coutume,  de  profondes  humi- 
liations ,  avec  une  gravité  affe&ée,  ils  dirent  à  Cortez  :  Que 
U  Majefté  Souveraine  du  puijfiant  Guatim.oz.in  leur  Seigneur  ,  les 
avoit  noyvmez>  pour  traiter  de  U  paix  î  tjr  qu'Elle  Les  avoit  envoiez,, 
afin  qu  après  avoir  écouté  ce  que  le  Capitaine  des  Efipagnols  leur 
propoferoit  >  Us  revinjfient  l'informer  des  articles  de  la  capitulation. 
Le  General  répondit  :  £)ue  la  paix  étoit  l'unique  but  de  fies  ar- 
mes 5  &  qu  encore  qu'il  fût  alors  en. état  de  donner  la  loy  à  ceux 
qui  étaient  fi  long  tems  à  conneitre  la  raifion,  ilfaifioit  encore  cette 
ouverture ,  afin  de  reprendre  le  traite  qu'on  avoit  rompu  :  mais  que  des 
affaires  de  cette  qualité  s  ajuftoient  difficilement ,  par  la  voie  d'un 
tiers  i  &  qu'ainfi  il  étoit  necejfaire  que  leur  Prince  fie  laifisàt  voir, 
au  moins  qu'il  s'approchât ,  accompagne  de  fies  Min;flres  fjr  de  fis 
Confieillcrs  ,  afin  de  les  unfiulter  fiur  le  champ ,  s'il  fie  prefentoit 
quelque  difficulté.  Qu'il  ri 'avoit point  d'autre  dcfiein,que  d'accepter  tous 
les  partis  qui  ne  blcjfcroient  point  L'autorité fiou  ver  aine  de  fion  Prince* 
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c£  qu'à  ctttc  fin  il  engage  oit  fa  parole  (  qu'il  confirma  par  un  fer- 
ment )  non- feulement  de  fivre  crjfcr  les  actes  d'hoftditê ',-  mais  d\m. 
floïer  pour  le  fervice  de  l'Empereur  de  Mexique  ,  toute  ï attention 
neceffaire  à  procurer  la  feurctè  de  fa.  perjônne ,  ejr  le  refpcCt  qui  luy- 
et  oit  du. 

Les  Envoïez  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe,  fort  fatis faits 
en  apparence,  &  revinrent  le  même  jour  ,  ailûrer  que  leur 
Prince  viendroit  le  lendemain,  avec  les  Minières  &:  les  Ofn- 
eiers  j  afin  de  prendre  Iuy-même,  communication  dçs  articles 
du  traire  de  paix.  Leur  defiein  étoit  d'entretenir  cette  négocia- 
tion ,  fous  divers  prétextes ,  jufques  à  ce  que  tous  leurs  bâti- 
mens  fu  fient  prêts,  pour  ailûrer  la  retraite  de  l'Empereur, 
qu'ils  avoient  refoluc.  Ainfi  les  mêmes  Envoïez  revinrent  à 
l'heure  defignée,  donner  avis  que  Guatimozin  ne  pouvoir  ve- 
nir que  le  jour  fuivant ,  à  caufe  d'un  accident  qui  luy  étoit  ar- 
rivé. On  remit  après  cela  Tentrevûc  ,  fous  pretexre  d'ajufter 
quelques  formalitez  fur  la  fceance,  &  les  autres  cérémonies, 
Enfin  quatre  jours  fe  pa fièrent  en  ces  pourparlers  5  &  Correz 
ne  découvrit  l'artifice  ,  que  plus  tard  qu'on  ne  devoir  atrendre 
d'un  efprit  auffi  éclairé:  mais  il  étoit  fi  perfuadé  qu'ils  fouhai- 
toient  la  paix  ,  en  fe  fondant  fur  l'état  auquel  ils  et  oient  3  qu'il 
avoit  déjà  pris  des  mefures  d'éclat  &.  d'oftentaron  pour  rece- 
voir Guatimozin  •  &:  lorfqu'il  apprit  ce  qui  fe  pafîoit  fur  le  lac, 
il  eut  quelque  honte  fecrete,  d'avoir  foûtenu  la  bonne  foi  con- 
tre tant  de  remifes,  Se  il  ne  put  s'empêcher  d'éclater  par  quel- 
ques menaces  contre  fon  ennemi-  faifant  fervir  fa  colère  à  ca- 
cher fa  confufion  ,  &  trouvant  apparament  quelque  différence 
entre  l'aveu  d'une  ofFenfe  qu'on  nous  a  faite ,  &  celuv  d'u!:c 
tromperie  dont  nous  avons  été  furpris. 
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CHAPIT  RE    XXV. 

Les  Mexicains  font  un  effort  pour  fe  retirer  pur  la  voie 
du  lac.  Grand  combat  de  leurs  canots  contre  les  bri- 
gantins ,  à  dejfcin  de  faciliter  la  retraite  de  GuatimoT^n, 
Il  eft  enfin  pris  y  &  la  Ville  Je  rend  à  Corte^ 

AU  point  du  jour  marqué  par  Cortez,  pour  Ton  entrevue 
avec  Guatimozin,  Sandoval  reconnut  que  les  Mexicains 
s'embarquoient  à  la  hâte ,  fur  les  canots  qui  étoient  dans  le  port. 
Il  en  avertit  auiïï  tôt  le  General,  &  aiïèmbla  Tes  brigantins 
feparez  en  differens  polies  j  afin  de  pouvoir  fe  fervir  de  leur 
artillerie.  En  ce  moment ,  les  canots  des  ennemis  fe  mirent 
à  la  rame.  Ils  portoient  toute  la  NobleiTe  Mexicaine,  &  pref- 
que  tous  les  principaux  Chefs  qui  commandoient  leurs  troupes^ 
parce  qu'ils  s'étoient  déterminez  à  faire  un  furieux  effort  contre 
les  brigantins,  &  àfoûtenirlecombatàtoutesrifques,jufquesà 
ce  que  la  perfonne  de  l'Empereur  fût  mife  en  fûreté,durant  cette 
divcrfion  des  forces  ennemies:  après quoy  chacun devoit pren- 
dre différentes  routes  pour  le  fuivre.  C'eit  ainfi  qu'ils  1  exécutè- 
rent, en  attaquant  les  brigantins  avec  tant  de  vigueur ,  que 
fans  s'étonner  du  fracas  que  les  boulets  rirent  à  l'abord,  ils 
.s'approchèrent  jufques  à  la  portée  de  la  pique  &  de  l'épée. 
Pendant  qu'ils  combatoient  ainfi  d'une  extrême  fureur ,  San- 
doval remarqua  que  fix  ou  fept  pirogues  s'échapoient  à  force 
.de  rames,  par  l'endroit  le  plus  éloigné  :  6c  il  ordonna  au  Ca- 
pitaine Gardas  d'Holguin,  de  leur  donner  la  chafîe  avec  foa 
brigantin ,  &  de  tâcher  de  les  prendre,  en  les  endommageant  le 
moins  qu'il  luy  feroit  poflible. 

Il  confia  cet  emploi  àHoIguin,  tant  parce  qu'il  connoiiïbitfa 
valeur  &  l'on  activité ,  qu'à  caufe  de  la  légèreté  de  fon  brigan- 
*tin,  qui  confiitoit  peutvêtre  en  la  force  des  Rameurs ,  ou  parce 
que  fa  conftruction  le  rendoit  plus  coulant  j  ce  qui  importe 
beaucoup  en  cette  forte  de  bâtimens.  Ce  Capitaine,  fans  em- 
.pluïer  d'autre  tems  que  celuy  qu'il  faloit  pour  revirer,  &.  don- 
ner 
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ner  un  moment  d'haleine  aux  Rameurs ,  les  pouffa  enfuite  fi 
vigoureufement  par  fa  diligence,  qu'en  peu  de  tems  il  gagna 
allez  d'avantage  pour  tourner  la  proue,  6c  fe  laifler  tomber 
fur  la  pirogue  qui  croit  à  la  tête  des  autres ,  &  paroifToit  en 
avoir  le  commandement.  Elles  s'arrêtèrent  toutes  en  meme- 
tems,  &  hauflerent  les  rames  quand  elles  fe  virent  inverties  ; 
&  les  Mexicains  qui  étoient  fur  la  première  ,  crièrent  qu'on 
ne  tirât  pas,  parce  que  la  perfonne  de  l'Empereur  étoit  fur  ce 
vaiiïeau  j  ce  qui  fut  entendu  par  des  Efpagnols,  qui  fçavoient 
deja  quelques  mots  de  la  langue  de  Mexique.  Les  Indiens 
baillèrent  encore  les  armes,  ann  qu'on  les  comprît  mieux  ,  Se 
accompagnèrent  leurs  prières  de  toutes  les  démonftrationsde 
gens  qui  le  foûmettent.  En  ce  moment  le  brigantin  aborda 
la  pirogue  }  &;  Holguin,  avec  quelques  Efpagnols ,  fe  jetta  fur 
les  prifonniers.  Guatimozin  s'avança  le  premier  s  &  reconnoif- 
fant  le  Capitaine,  à  la  déférence  qu'on  luy  rendoit  :  u  fais \ 
luy  dit-il,  votre  prifonnicr  h  ejr  firai  où  vous  voudrez^:  le  vous  prie 
Jiulement  de  faire  quelque  attention  a  l'honneur  de  l'impératrice  & 
des  femmes  de  fa  fuite.  Auiïi-tôt  il  pailà  dans  le  bngantin,  ÔC 
donna  la  main  à  fà  femme,  pour  l'aider  à  monter,  avec  une 
fi  grande  prefence  d'efprit,  que  connoiflant  qu'Holguin  étoit 
en  peine  de  ce  que  les  autres  pirogues  feroient,  il  luy  dit:  Ne 
vota  inquiète"^  point  de  ces  gens  de  ma  faite ,  /'//  viendront  tous 
mourir  aux  pieds  de  leur  Prince.  En  effet,  au  premier  ligne  qu'il 
fit,  ils  lauTerent  tomber  leurs  armes,  &  fuivirent  le  bngantin, 
comme  pnfonniers  par  devoir. 

Cependant  Sandoval  combatoit  contre  les  canots  des  enne- 
mis ;  &  on  connut  bien  à  leur  refiftance,  la  qualité  de  ceux 
qui  les  rempliflbient ,  &  le  courage  de  cette  NoblefTe ,  qui 
avoit  pris  à  tâche  de  répandre  tout  (on  fing ,  pour  faciliter  la 
liberté  de  fon  Prince.  Néanmoins  le  combat  cefTa  bien-tôt, 
quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  fa  pr  fon  :  &  paflant  en 
un  inftant,  de  la  furprife  au  defefpoir,  les  cris  de  guerre  fe  tour- 
nèrent en  pleurs ,  &  en  lamentations  d'un  bruit  encore  plus 
confus.  Non  .  feulement  ils  fe  rendoient  avec  peu  ou  point 
de  refiitance  -,  mais  encore  plufîeurs  Nobles  s'empreflerent  à 
paffer  dans  les  brigantins,  ahn  de  fuivre  la  fortune  de  leur 
Prince. 

Garcias  d'Holguin  arriva  en  ce  pn        "r,  après  avoir  en- 
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voïc  un  canot  à  toutes  rames  ,  porter  cet  avis  à  Cortez  ^  S£ 
fans  s'approcher  de  trop  prés  du  brigantin  de  Sandoval ,  il  luy 
fit  part  comme  en  paiïant,  de  cet  heureux  fuccez;  après  quoy, 
voïant  ce  Commandant  fort  difpofé  à  fe  charger  d'un  prifonniei? 
de  cette  importance ,  il  iuivit  fa  route  j  de  peur  que  cette  in- 
clination de  Sandoval  ne  devînt  un  ordre  précis ,  &  que  la  ré- 
pugnance qu'il  avoitd'y  obéir  $  nefe  tournât  en  crime. 

On  continuoit  dans  la  Ville  à  attaquer  ks  tranchées  ^  Ôc  les 
Mexicains  qui  s'étoient  offerts  à  les  défendre,  afin  de  faire  une 
diverfîon  de  ce  côté -là,  combatirent  avec  une  confiance  & 
une  hardieflé  furprenantesjufques  à  ce  qu'aïant  appris  par  leurs, 
fèntinelles ,  le  débris  des  pirogues  qui  efcortoient  Guatimo- 
zin, ils  fe  retirèrent  confufémentj  fans  néanmoins  paroîtrc  lâ- 
ches ,  mais  feulement  étonnez. 

On  connut  bien-tôt  la  raiibn  de  ce  mouvement,  lorfque 
J'avis  que  le  canot  dépêché  par  Holguin  arriva.  Le  Gene- 
ral leva  les  yeux  au  Ciel ,  comme  vers  la  fource  de  tout  fon 
bonheur  j  6c  manda  aufii-tôtà  tons  les  Commandans  des  atta- 
ques, de  fe  maintenir  à  la  vue  des  remparts  ,  fans  s'engagec 
plus  avant ,  jufques  à  nouvel  ordre.  En  même- tems,  il  en- 
voia  deux  Compagnies  d'Efpagnols  à  la  defcente  ,  avec  ordre 
de  s'aiTûrer  de  la  perfonne  de  Guatimozin  •  &  fortit  aflez  loin 
hors  de  fon  logis,  pour  le  recevoir: ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
de  civilité  &  de  révérences  ,  ces  démonftrations  extérieures 
tenant  lieu  de  paroles.  Guatimozin  répondit  de  la  même 
manière  ,  en  produifaat  la  reconnoifîance  ,  pour  couvrir  fon 
dépit. 

Lorfqu'ils  furent  à  la  porte  du  logis,  toute  la  fuite  de  l'Em- 
pereur s'arrêta  $  &c  ce  Prince  entra  le  premier  ,  avec  l'Impé- 
ratrice ,  affectant  de  témoigner  qu'il  ne  refuioit  pas  d'entrer 
en  prifon.    il  s'aflit  aufïï-tôt,  avec  fa  femme  -y  &  un  moment 
après  il  fe  leva,  pour  faire  alTeoir  le  Gênera!  -y  fe  pofTedant  fi 
bien  en  ces  commencemens,  que  reconnoifiant  les  Truche- 
mens,  au  pofte  qu'ils  occupoient,  il  commença  la  conven- 
tion ,  en  difant  à  Cortez  :  Qu'attendez^  vous ,  généreux  Capitaine, 
four  moter  ta  vie  avec  ce  poignard  que  vous  avcT^au  cote  ?  Des 
prijdnniers  de  ma  forte ,  ne  fervent  que  d'embarras  aux  vainqueurs. 
Sortez^  en  promtement  i  &  que  j'aie  le  bonheur  de  mourir  par  vos  mains, 
fuifque  je  nui  /as  obtenu  celuy  de  mourir  pour  ma  Patrie. 
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En  cet  endroit  toute  fa  conltance  l'abandonna-  6c  les  pleurs 
qui  ctouffoient  fa  voix  ,  6c  forçoient  la  refiltance  de  les 
yeux  ,  expliquèrent  le  refte.  L'Impératrice  tes  laifla  cou. 
1er  avec  moins  de  referve  -t  ôc  Cortez  fut  oblige  de  faire  vio- 
lence à  fa  tendrefle  ,  Se  à  la  compaiTion  que  ce  trilte  fpeclacle 
luycaufoit.  Il  laifla.  quelque  tems  à  la  douleur  de  ces  affligez, 
ÔC  répondit  enfin  à  l'Empereur:  Qu'il n  étoit pas  fin  pri/onnien 
&  <ju*  fa  Grandeur  n  étoit  pas  tombée  dans  une  pareille  difgracc,  in- 
digne d'Elle:  mais  qu'il  étoit  pri/onnier  d'un  Prince  fi pu/fiànt,  qu'il 
ne  reconnoijfoit  point  de  Supérieur  en  ce  monde  ;  drfi  bon ,  que  Gua- 
timozin ne  pouvait  pas  feulement  efperer  fa  liberté \  de  la  roiale  clé- 
mence de  ce  grand  Prince ,  mais  encore  V Empire  defes  ancêtres ,  aug- 
menté du  glorieux  titre  de  fin  amitié.  £)u  en  attendant  It  tems  qu'il 
faloit  pour  recevoir  fis  ordres  fur  ce  fujet ,  il feroit  fervi  dr  refpeclé 
par  les  Efpagnols ,  de  manière  qu'il  ne  trouverait  point  de  différence 
entre  leur  obeïjfance,  &  celle  de  fes Sujets.  Il  voulut  pafîer  de  là,  à 
quelques  motifs  de  confolation,  fondez  fur  l'exemple  des  Sou- 
verains tombez  en  de  femblables  difgraces  j  mais  la  douleur  de 
Guatimozin  étoit  encore  trop  tendre,  pour  fouffrir  des  remè- 
des: &  le  General  appréhenda  de  le  mortifier  fans  leréfoudrej 
parce  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  de  confolation  pour  les 
Rois  dépolTedez,  6c  qu'il  étoit  difficile  derencontrer  de  la  refi. 
gnation,  en  un  efprit  qui  manquoit  de  la  véritable  connoiflance 
de  Dieu. 

Guatimozin  étoit  un  jeune  homme  d'environ  vingt- quatre 
ans ,  &  fi  brave ,  qu'en  cet  âge ,  il  avoit  acquis  par  tes  exploits 
&  par  plufieurs  victoires,  tous  tes  honneurs  qui  élevoient  les 
Nobles  au  rang  d'où  on  tiroit  les  Empereurs.  Sa  taille  étoit 
fort  bien  proportionnée  ^  haute  fansfoibleflé,  6c  ro  bu  fie  fans 
difformité.  On  voïoit  fur  fon  teint  une  blancheur  fi  éloignée 
de  la  couleur  bazannée  des  Indiens ,  qu'il  paroifToit  comme 
Etranger  entre  ceux  de  fa  Nation.  Ses  traits  n'avoient  rien  de 
defagreable  :  ils  marquoient  néanmoins  beaucoup  de  fierté  ;  ÔC 
en  effet ,  ce  Prince  avoit  tant  d'inclination  à  s'attirer  l'eftime  6c 
le  refpeâ:,  qu'il  confervoit  toute  fa  majefté  au  milieu  de  fon  af- 
fliction. L'Impératrice  étoit  du  même  âge  que  fon  mari.  Elle 
attiroit  les  yeux  par  la  grâce  6t  la  vivacité  de  fes  manières  :  8c  fon 
vifage,  moins  délicat  qu'il  ne  convient  à  une  Dame,  avoit  néan- 
moins à  l'abord  quelque  air  de  beauté,  qu'il  ne  foûtenoit  pasj 

KkKK    ij 


éi8  HISTOIRE  DE  LA  CONQTJESTE 
mais  le  refpect  (auvoit  ce  que  l'agrément  n'avoir  pu  conferver; 
Elle  étoit  nièce  du  grand  Motezuma,  ou,  félon  quelques  Au- 
teurs, fa  fille  :  &  lorfque  Cortez  l'eût  appris,  il  luy  renouvelle 
les  offres  de  fon  fervice  -,  fe  tenant  encore  plus  étroitement  oblu 
gc  à  rendre  à  la  perfonne  de  cette  Princefïe ,  la  vénération 
qu'il  confervoit  à  la  mémoire  de  l'Empereur.  Cependant  il  fe 
fentoit  prefle  de  retourner  à  fon  armée,  afin  d'achever  de  foû- 
mettre  cette  partie  de  la  Ville  que  les  ennemis  tenoient  encore^ 
ce  qui  l'obligea  à  finir  la  converfation ,  en  prenant  congé  fort 
civilement,  de  fes  deux  pnfonniers,  qu'il  mit  entre  les  mains 
de  S«ndoval ,  avec  une  bonne  garde.  Avant  que  le  General  fût 
parti,  on  vînt  l'avertir  que  Guatimozin  ledemandoit,  àdefTein 
de  luy  faire  quelque  prière  en  faveur  de  fes  Sujets.  Ge  Prince  lé 
conjura  avec  beaucoup  d'ardeur  r  Jguil  ne  fouffrit  point  quon  les 
maltraitât ,  ni  qu'on  leur  fît  aucune  injure  ;  pmfqu  il  fujfifott  pouv 
les  obliger  à  )t  rendre  ,  qu'ils  fcujjfint  que  leur  Empereur  etoit  pris-, 
11  avoic  le  jugement  fi  libre  ,  qu'il  pénétra  la  raifon  qui  obli- 
geoit  Cortez  à  fe  retirer  :  2c  ce  foin,  digne  véritablement  d'une 
ame  Roule,  trouva  place  entre  desdéplaifirs  fi  touchans.  Quoy- 
que  le  General  luy  eût  promis  route  forte  de  bon  traitement  en 
faveur  de  fes  Sujets,  il  fouhaita  néanmoins  qu'un  de  fes  Minifrres 
l'accompagnât:  ordonnant  par  ce  Miniltre,  aux  Soldats  &  au 
refte  de  /es ■  Vaffaux  ,  d'obeïrau  Capirainedes  Efpagnols;  puif- 
qu'il  n'étoit  pas  ju (te qu'ils  irritalTent  un  homme  qui  tenoit  leur 
Prince  en  fon  pouvoir,  ni  de  refufer  de  fe  conformer  aux  ordres 
de  leurs  Dieux. 

L'armée  étoit  encore  au  même  porte  où  le  General  l'a  voit 
laiiTée,  fans  qu'il  fût  arrivé  aucun  mouvement  confiderablej 
parce  que  les  ennemis ,  qui  s'étoient  retirez  avec  tout  l'étonne- 
ment  oùla  nouvelle  de  la  prife  de  leur  Empereur  les  avoit  jettez^ 
fe  trouvèrent  alors  fans  vigueur  pour  fe  défendre,  &  fans  ef- 
prit  pour  drefler  des  articles  d'une  capitulation.  Le  Min  ftre  de 
Guatimozin  entra  dans  leurs  quartiers:  &  à  peine  leureût-ii 
déclaré  les  ordres  dont  il  étoit  porteur,  qu'ils  s'y  fournirent,  en 
proteflantde  leur  obcïflance. 

On  arrêta  ,  par  l'interpofitiondu  même  Miniftre,  qu'ils  for-' 
tiroient  fans  armes  &  fans  bagage  $  ce  qu'ils  exécutèrent  avec 
tant  d'empreflement,  que  leur  (ortie  n'occupa  que  fort  peu  de 
tems.  Le  nombre  de  leurs  gens  de  guerre,  après  tant  de  pertes^ 
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uirprit  les  Eipagnoh.  Le  General  eut  grand  loin  qu'on  ne  kur 
fie  aucun  mauvais  traitement  j  6c  Tes  ordres  étoient  fi  refpeclcz, 
que  l'on  n'entendit  pas  même  une  feule  parole  injurieule  entre  les 
Nations  alliées,  qui  avoient  tant  d'horreur  pour  les  Mexicain*. 
Apres  cela,  l'armée  entra  en  bataille,  pour  reconnoître  de 
tous  cotez  cette  partie  de  la  Ville,  où  on  ne  trouva  que  des 
objets  funeftes  d'une  mifere  horrible  à  la  vue,  &  qui  infpiroit  de 
trilles  reflexions:  des  invalides,  des  malades  qui  n'avoient  pu 
fuivre  les  autres,  &  quelques  bleflez  qui  demandoient  la  mort, 
aceufant  la  pitié  de  leurs  vainqueurs.  Mais  rien  ne  parut  fi  ef- 
froyable aux  Efpagnols,  que  certaines  cours  6c  maifonsdefer- 
tes,  où  ils  avoient  entafTé  les  cadavres  des  hommes  de  confî- 
deration  qui  étoient  morts  dans  les  combats  j  à  deflein  de  cé- 
lébrer leurs  funérailles  en  un  autre  tems.  I!  en  fortoit  une 
odeur  fi  infupoitable,  qu'on  craignoit  même  derefpirer  •  6c  vé- 
ritablement, il  s'enfaloit  peu  que  l'air  n'en  fût  empcflé:cequi 
lit  hâter  la  refolution  de  la  retraite.  Le  General  aïant  donc  dif- 
tribué  des  quartiers  dans  la  Ville,  à  Sandoval  6c  à  Alvarado, 
loin  d'un  lieu  dont  la  contagion  étoit  fi  dangereufe,  &  donné 
tous  les  ordres  qui  Iuy  parurent  neceflàires  ,  fe  retira  avec  fes 
prifonniers  à  Cuyoacan  j  menant  avec  foy  les  troupes  condui- 
tes par  Chriftophle  d'Oiid,  pendant  qu'on nettoïoit  la  Ville  de 
toutes  ces  horreurs.  Il  y  retourna  quelques  jours  après,  afin 
de  délibérer  fur  l'ordre  &  la  forme  que  l'on  devoir  donnera  la 
nouvelle  conquête,  pour  l'établir  6c  la  maintenir  fûremen^ 
enfin  à  ranger  toutes  les  mefurcs,  6c  épuifer  les  rc  nVxions  qui 
rouloient  déjà  dans  l'imagination,  comme  des  fuites  d'un  bon- 
heur fi  lurprenanr. 

La  pnion  de  Guatimozin  6c  la  reddition  entière  de  Mexique,, 
arrivèrent  le  treizième  jour  du  mois  d'Août  de  l'année  mil 
cinq  cens  vingt  un,  jour&  Fête  de  faint  Hipolyte,  dont  pour 
révérer  la  mémoire,  cette  Ville  célèbre  la  Fête  loub  le  titre  de 
Patron.  Le  fiege  dura  quatre-vingt  treize  jours  :  6c  dans  Ces 
divers  incidens,  heureux  ou  malheureux,  on  doit  également 
admirer  le  jugement,  Ja  confiance  &  la  valeur  de  Cortez ,  le 
courap-e  infatigable  des  Efpagnols,  6:  encore  l'union  6c  l'obeïf- 
fance  des  Nations  alliées  j  accordant  aux  Mexicains ,  la  gloire 
d'avoir  pcufîé  la  défenfe  de  leur  Patrie  6c  celle  de  leur  Prince., 
jufques  aux  derniers  efforts  de  valeur  6c  de  patience. 
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Apres  la  prife  de  Guatimozia  &  la  conquête  de  la  Ville  ca- 
pitale de  ce  grand  Empire  ,  les  Princes  tributaires  furent  ks 
premiers  à  venir  rendre  leurs  hommages  &,  leurs  foûmiiîîons. 
Les  Caciques  voifins  fuivirenc  bien -tôt  cet  exemple:  ce  que 
les  uns  donnèrent  à  la  réputation  des  Efpagnols  j  &  [es  autres,  à 
la  terreur  des  armes  qu'on  leur  fit  fentir.  C'eft  ainfi  qu'on  for- 
ma en  peu  de  tems  cette  vafte  Monarchie ,  qui  a  mérité  le 
nom  de  Nouvelle  Efpagne  j  le  grand  Empereur  Charles-Quint 
ne  devant  pas  moins  à  Hernan  Cortez ,  qu'une  Couronne  digne 
de  fon  augufte  front  :  Admirable  conquête,  &  Capitaine  tres- 
illuflre  entre  ceux  que  des  fiecles  entiers  ne  produifent  qu'avec 
peine ,  &  dont  on  voit  fi  peu  d'exemples  dans  i'Hiftoire. 
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voit  ;  mais  il  fè  rend  enfin  à  ob- 
fèrver  les  ordres  de  Cortez,  ibid. 
Il  difpute  avec  Sandoval,  le  com- 
mandement de  l'avant-gardc.  554 

Cheval.  Les  Espagnols  furent  un 
jour  obligez,  dans  les  Indes,  de  fè 
ièrvir  de  la  chair  d'un  cheval 
mort  ,    pour   leur   nourriture , 

Les  Chinanteques  viennent  au  fè- 
cours  de  Cortez.  599 

Cholula,  Ville  où  il  y  avoit  quatre 
cens  Temples,  122.  Les  Habitans 
de  ce  lieu  envoyent  des  Ambaflà- 
deurs  à  Cortez ,  228.  Et  ils  le 
prient  de  ne  fbufrrir  pas  que  les 
Tlafcalteques  logent  chez  eux, 
ibid.  Defcription  de  cette  Ville, 
230.  Ils  travaillent  à  tromper  ce 
General  ;  mais  ils  font  décou- 
verts ,  232.  &  punis  de  leur  tra- 
hifbn ,  237.  Cortez  prie  les  Ca- 
ciques de  faire  revenir  dans  leur 
Ville  ceux  qui  en  étoient  fortrs, 
;.39.  Ceux  de  Cholula  fè  font 
amis  avec  les  Tlafcalteques , 
par  lentremife  de  ce  General, 
240. 

Chriftophle  d'Olid  va  avec  une  ar- 
mée ,  au  fècours  de  Guacachula, 
491.  Il  fe  défie  du  fecours  que 
iuy  amené  le  Cacique  de  Guaco- 
cingo  ,  492.  Il  fè  rend  au  fiege 
Je  Mexique  ,  par  la  chauffée  de 
CuyoAcan,  {91.  Rompt  lJaqueduc 
&  les  tuyaux  qui  portent  l'eau 


& 

lee 
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douce  à  Mexique,  591.  Et  ga" 

;ne  le  dernier  foiTé  de  la  chauf 

56e.  597 

Chriflophle  d'Olea  donne  du  fè- 
cours à  Cortez  dans  un  danger 
preflànt.  5$o 

Clémence ,  vertu  fort  recommanda- 
ble  dans  les  Capitaines.  549 

Cochenille.  Elle  abonde  beaucoup 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  zi$ 
Communautés,  de  Caftille.  Elles  fè 
trouvent  dans  de  grands  mouve- 
mens  ,  attendu  la  fortie  de  l'Em- 
pereur, 5:4  Infblence  des  mu- 
tins dans  cette  occafîon,  ibid.  Le 
tout  s'appaifè  ,  à  la  nouvelle 
qu'on  reçut  que  ce  Prince  fèroit 
bien-tôt  de  retour.  et* 

Confiance.  Il  eft  dangereux  d'en  a- 
voir  trop  à  la  guerre,  383.  Incon- 
veniens  qui  1  accompagnent  ordi- 
nairement» 4^2 

Confeil  de  Minières  afTèmblez  par 
Charles -Quint,  pour  entendre 
les  differens  qui  étoient  entre 
Cortez  &  Velafquez,  518.  Ce 
Confeil  juge  en  faveur  de  Cor- 
tez, 5:9.  Divers  jugemens  furies 
raifons  qu'apportoient  l'un  & 
l'autre  pour  avoir  juftice,  520.  & 
521. 

Conjpiration  du  Roi  de  Tezcuco 
contre  les  Efpagnols,  339.  Autre 
conspiration  de  Villafagna  ,  con- 
tre Cortez  &  tous  ies  Confèil- 
lers.  j$^ 

Contrihithns.  Voyez  Tributs. 

Couronnement  des  Rois  du  Mexi- 
que ,  &  les  cérémonies  obfèr- 
vées  dans  cette  occafîon.       301 

Cortez.  Voyez  Heman  Cortez.. 

Couriers  exercez  avec  beaucoup  de 
foin  chez  les  Indiens,  &  difpofèz 
d'efpace  en  efpace ,  pour  avoir 
promtement  des  nouvelles,      yi 
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CoHtHmti  dn  Àicxi<jHe  ,  en  quoy 
/èœblables  à  celles  desChrêtiens, 
J04.  &  (tq.  Ces  Peuples  en  a- 
voient  encore  d'ancres  ,  qui  n'é- 
toienc  pas  plus  horribles  que  cel- 
les des  anciens  Pavens.  306 

Cê^umtl.  On  découvre  l'Ifle  de  ce 
nom,i8.  Et  on  y  abat  les  Idoles,  $4 

Crimes  punis  feverement  chez  les 
Indiens.  29  f 

Croix.  F.  Barthelemi  d'Olmedo 
veut  empêcher  qu'on  ne  dreiïe 

{>oinc  de  Croix  parmi  les  Infide- 
es,  154.  On  en  arbore  une  à 
Tlafcala  ,  qui  y  eft  confèrvée 
par  un  miracle  évident  xi6.  & 
117- 

D. 

DAnfu  des  Mexicains,  appcl- 
lées  Aîitotes,  290.  Danfês  fur 
la  corde,  fort  fréquentes  dans  les 
Indes.  474 

J)etn«ife/les.  Manière  dont  les  Me- 
xicains jraiioient  élever  les  filles 
de  qualité.  29  6 

Démon.  Cet  e/prit  malin  fait  tous 
fes  efforts,  pour  mettre  Motezu- 
ma  en  colère  contre  les  Espa- 
gnols, 101.  &  ftej.  '214.  145.  & 
355.  Il  parle  aux  Magiciens  en- 
voyez par  Motezuma  contre  les 
Efpagnols,  246.  Il  s'apparoît  fou- 
vent  à  ce  Prince,  d.ins  fà  Maifon 
de  Deuil ,  284.  Et  tâche  d'imiter 
les  cérémonies  desChrêtiens,pour 
mieux  tromper  les  Idolâtres.  304 

Dcfcriptions  particulières  de  l'Em- 

{>ire  Mexicain,  9.  &  fecj.  Des  Vil- 
es de  Zempoala  ,  122.  De  Quia- 
bi/lan  ,  115.  De  Zocothlan,  iyy. 
De  la  Province  de  Tlafcala,  159. 
&  160.  De  la  Ville  de  même 
nom,  m.  Du  Volcan  de  Popoca- 
tepec ,  zij.  C  fecf.   De  la  Ville 
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de  Cholula  ,  230.    De  celle  de 
Tczcuco,  zyr.    du  Palais  de  Mo- 
tezuma, 166.  De  la  Ville  de  Me- 
xique ,  272.    De  la  grande  pla- 
ce d_*  la  même  Ville ,  qu'on  ap- 
pelloit  ordinairement  Tlateluco, 
274.  De  Con  principal  Temple, 
ij^.&fecj.  De  l'armée  des  Me- 
xicains prés  d'Otumba,  465.  De 
la  Ville  de  Capiftlan  ,   567.    Du 
Bourg  de  Quatlavaca  ,   ^6.  Du 
Jardin  enfin,  Se  du  Palais  du  Ca- 
cique de  Guaftepcque.  p< 
Defelpoir.  On  doit  tenir  cette  fu- 
rie pour  un    grand  manque  de 
cœur,  Se  une  lâcheté  parfaite.  428 
Defltn.  Comment  doit-on  prendre 
ce  mot ,  pour   luy   donner  une 
bonne  lignification.  31 
Dic</o  cfOrdaz.    prétend   d'être  le 
Gouverneur  en  l'abfence  de  Cor- 
tez,  40.  Il  va  à  Iucaran  par  or- 
dre Cortez,  pour  en  retirer  quel  - 
ques  prifbnniers  Efpagnols ,  ^2. 
Il  monte  jufques  au  fommet  d'u- 
ne affreufe  montagne  ,  pour  rc- 
connoître  le  Volcan  de  Popoca- 
tepec,  119.  Il  va  enfïiite  recon- 
nokre  la  Ville  de  Mexique  ,  & 
l'armée  ennemie  qui  y  étoit  ;  Se 
court  grand  rifque  de  fa  vie,  41 5 
&  jeej.  Cortez  ne  dédaigne  pas, 
dans  une  occafion  dangereufe,  de 
faire  ce  qu'Ordaz  fit  en  fê  reti- 
rant du  mauvais  pas  de  Mexique, 
417.  Il  eft  envoyé  en  Efpagne  par 
ce  General,  qui  luy  confie  fès  dé- 
pêches.                                    508 
1)ieto    VelttfcjHez.    Gouverneur   de 
l'Ifle  de  Cuba,'i<ï.  Il  eft  fort  fur- 
pris,  de  ce  que  Grijalva  n'avoit 
fait  aucun  établiilement  dins  des 
endroits  où  il  avoit  été  fort  bien 
reçu,  z8.  L'accufè  de  lâcheté,  ib. 
Il  cherche  à  faire  de  nouvelle* 
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découvertes,  29.  Et  nomme  Cor- 
tez  pour  Chef  de  cette  expédi- 
tion, 33.  Méchant  préfàge  dîun 
fol,  touchant  ce  choix,  34.  Il  fè 
repent  d'avoir  donné  cette  Corr.- 
mifïïon  à  Cortez ,  &  entre  en  ja- 
loufie  contre  luy,  37.  Et  fait  tout 
Con.  poiîible  pour  luy  ôter  le 
Commandement  de  la  flotte,  58. 
Il  obtient  le  titre  d'ddelantado 
de  l'Ifle  Cuba,  &  de  tous  les  Pais 
qu'il  avoit  découverts,  145.  Il  fait 
tous  fès  efforts  pour  empêcher 
que  les  Envoyez  de  Cortez  n'ail- 
lent en  Efpagne,  zoo.  L'Evêque 
de  Bnrgos  entre  beaucoup  d-ins 
fès  înterefb ,  &  le  protège  ou- 
vertement à  la  Cour,  204.  Il  en- 
voie une  armée  pour  détruire 
Cortez ,  &  en  confie  la  conduite 
à  Narvaez,  359.  Instruction  qu'il 
donne  à  Narvaez  Chef  de  cette 
armée,  560.  Il  luy  envoie  un  vaif- 
fèau  pour  le  renforcer,  498.  Et 
luy  écrit  que  fi  Cortez  neft  pas 
mort ,  il  le  prenne  ,  &  le  luy  en- 
voie avec  bonne  efcorte ,  499. 
L'Empereur  defâpprouve  les  vio- 
lences &  le  procédé  de  Velaf- 
quez,  522.  Sa  mort,  521 

Diego  ydafijucz.  le  jeune  a  un  dé- 
mêlé avec  Jean  Velafquez  de 
Léon  ,  fur  quelques  paroles  lâ- 
ches contre  Cortez ,  385.  Il  cft 
fait  prifonnier  de  guerre  à  Vera- 
Cruz.  398 

JDleu.  Créance  des  Mexicains  tou- 
chant la  Divinité.  302 

Diarejjions.  Elles  font  quelque-fois 
permises  aux  Historiens  ;  ce  qu'on 
prouve  par  des  exemples..        513 

Difcours  d'Hernan  Cortez  à  fès 
Soldats,étanta  Cozumel,49  .Au- 
tre du  même ,  en  renonçant  au 
titre  de  Capitaine  General ,  qui 
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luy  avoit  été  donné  par  Velaf- 
quez, iiç.  Réponfè  qu'il  fît  aux 
Ambalïàdeurs  de  Motezuma,  é- 
tant  à  Vera-  Cruz  ,  134.  &  13^. 
Autre  Difcours  qu'il  fît  aux  mê- 
mes Ambalïàdeurs  de  Motezuma, 
à  Cholula,  135.  Celuy  qu'il  fit  à 
fès  Soldats  ,  pour  appai/èr  leur 
mutinerie,  1S1.  Réponfe  qu'il  fît 
à  Motezuma ,  après  le  Difcours 
que  cet  Empereur  luy  tint  dans 
le  tems  qu'il  étoit  allé  luy  rendre 
vifite,  116.  &  fccf.  Difcours  qu'il 
fit  à  Ces  troupes,  touchant  la  pri- 
lon  de  Motezuma  ,  312.  &  fe<j. 
Autre  Difcours  qu'il. leur  fît,  pour 
les  animer  contre  Narvaez,  391. 
Réponfè  qu'il  fît  à  Motezuma, 
qui  le  prelfoit  de  fe  retirer  de 
Mexique,  424.  Difcours  à  fes 
troupes,  les  animant  à  entrer  une 
féconde  fois  dans  cette  Ville^. 
Difcours  qu'il  fît  aux  Valfaux  du 
nouveau  Roi  de  Tezcuco,  539. 
Celuy  enfin-  qu'il  fit  aux  prison- 
niers a  Chaîco,  pour  les  porter  à 
traiter  la  paix  entre  luy  &  les 
Mexicains.  549- #*  550 

Difcours  de  Motezuma  a  Cortez, 
lorfque  cet  Empereur  vint  le  vi- 
fiter  la  première  fois,  160.&  fe<j. 
Aux  principaux  de  fès  Etats,  pour 
les  induire  à  reconnoître  le  Roi 
d'Efpagne  pour  leur  Souverain, 
348.  &  349.  A  fès  Vafïàux,  pour 
les  empêcher  de  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols.  426.  &■  427 

Difcours  du  Roi  de  Tezcuco,  à  ceux 
qui  avoient  confpiré  contre  Mo- 
tezuma. 339 
7)ifcoH  -s  des  Ambalïàdeurs  de  Cor- 
tez, au  Sénat  de  Tlafcala.  162. 
Difcours  des  Ambalïàdeurs  de  Mo- 
tezuma ,  fait  à  Cortez  dans 
Vera-Cruz?i35.  Autre  des  mêmes 
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Ambaflàdeurs  à  Corccz,  pour  tâ- 
cher de  le  deiunir  avec  les  Tlal- 
calteques.  106 

Difcours  de  Magifcatzin  en  fa- 
veur des  Efpagnols ,  adrellé  au 
Sénat  de  Tlafcala.       191.  &  164 

Difcours  fait  par  Xicotencal  le  jeu- 
ne au  Sénat  de  Tlafcala,  contre 
les  Efpagnols ,  165.  &  jecj.  Autre 
Difcours  du  même  à  Cortez , 
pour  en  obtenir  la  paix  avec  fa 
République ,  1*^.  &  fesj.  Dif- 
cours a  quelques  Conjurez,  qu'il 
avoir    ibû.'evez  contre  Cortez , 

D (cours  de  Xicotencal  le  vieux, 
demandandam  la  paix  pour  fon 
Pais.  280 

Difcours  d'un  vieillard  de  lezcuco, 
touchant  la  tyrannie  de  Cacuma- 
zin.  tf$ 

Diffimulation,  Elle  eit  un  vice  tres- 
honteux  ,  quand  elle  le  rencontre 
dans  la  peiTonne  des  Rois.       351 


E. 


EMbukes  que  Motezuma  drelîè 
aux  Efpagnols  a  Cholula,  224. 
^115.  Autres  embûches  du  même 
Prince,  a  la  montagne  de  Chalco, 
Z4V  &feq.  Troiliémes  embûches 
dreffées  à  Cortez  dans  Iztacpala- 
pa,  543.  Elles  font  non-feulement 
utiles  ,  mais  juftes ,  quand  on 
les  emploie  pour  une  jufte  défen- 

fe.  545 

Empire.  L'étendue  6c  la  grandeur 

de  l'Empire  Mexicain.  96 

Entendement.   Cette  faculté  efl  fu- 

jctte  dans  les  hommes,  a  diverfès 

erreurs.  306 

Envoyer  de  Cortez.  Leur  voyage  en 

Efpagne,  zoo.  Ils  arrivent  a  Se- 

ville,iou  De-là  ils  vont  à  Tor- 
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deiiilas  ,  où  ils  font  tres-bicn 
ç/is  de  l'Empereur,  101.  &  103. 
Leur  embarras,  Se  leur  fejour  à  la 
Cour  ,  104.  &  zoj.  Autres  En- 
voyez de  Cortez  en  Efpagne,  joS. 
Leur  arrivée  à  Seville,  513.  Ils  fe 
retirent  a  Medellin,  ennuyez  des 
longueurs  de  la  Cour,  ibid.  L'Em- 
pereur remet  leur  affaire  entre 
les  mains  "du  Cardinal  Adrien  , 
51Z.  Ils  refuient  d'avoir  pour  Juge 
l'Evêque  deBurgos,  515.  On  com- 
pofe  exprés  une  ailèmblée  de  Mi- 
nières, pour  les  entendre,  ^18.  Et 
ils  font  enfin  dépêchez  favorable- 
menr.  j2Q 

Erudition.  Il  efl  fort  difficile  d'ac- 
corder la  variété  avec  l'érudi- 
tion ,  quand  on  fe  mêle  d'écrire 
l'Hiftoire.  +Gs 

£fP*£P**  Ettlt:  011  &  trouvoit  cette 
Monarchie  en  l'année  mil  cinq 
cens  dix_fept,  7.  Raifon  pour  la- 
quelle on  a  donné  à  l'Amérique 
Septentrionale  le  nom  de  Nou- 
velle Efpagne.  ^ 

Efpagnols.  Leur  inquierude  ,  dans 
l'apprehenfion  d'être  obligez  de 
retourner*  a  l'ifle  deCuba,no.  & 
111.  Ils  vont  a  Quiabiflan,  &  pak 
fent  par  Zempoala,  119.  Ils  y  font 
rêverez  comme  des  Dieux  par  les 
Indiens ,  130.  &  131.  Quelques- 
uns  d'entr'eux  font  une  brigue 
contre  Correz,  147.  Bien  que  la 
Ville  de  Tlafcala  leur  fût  amie  , 
ils  ne  quittaient  néanmoins  ja- 
mais leurs  arme-,  quand  ils  y  fê- 
journoienr,  214.  &  21  j.  Ils  fè  mo- 
quent des  Idoles  que  Motezu- 
ma leur  montre  dans  le  plus 
grand  des  Temples  de  Mexique, 
Z70.  Ils  aiment  pourtant,  &  ref- 
pectent  tout  cnfèmble  Motezu- 
ma j  &  pourquoy ,  529.    Deux 
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Soldats  Efpagnols  traveftis  en  In- 
diens, entrent  dans  le  quartier  de 
Narvaez  ,  &  en  apportent  des 
nouvelles  à  Cortez  ,  381.  Quel- 
ques Efpagnols  allant  à  Mexique 
avec  l'armée  de  Cortez ,  ôc  mar- 
chant par  des  routes  égarées  , 
/bumrent  beaucoup  de  faim  ôc  de 
ibif,  404.  Valeur  des  Efpagnols, 
dans  la  retraite  qu'ils  hrent  de 
Mexique,  451.  Ils  mangent  dans 
la  necefïïté  la  chair  d'un  cheval 
mort,  46^.  Ceux  d'entr'cux  qui 
ayant  abandonné  Narvaez,  a- 
voient  fuivi  Cortez,  fe  retirent  à 
Cuba.  504 

Etendart.  Description  de  l'Etendart 
Royal  des  Mexicains,  465.  Cor- 
tez gagne  cet  Etendart  dans  une 
fameufe  bataille.  467 

Exploit  militaire.  Il  importe  beau- 
coup de  commencer  la  guerre  par 
quelque  Exploit  qui  donne  de  la 
réputation  aux  armées .  6 2 


F. 


FEUcitè.  Elle  a  coutume  de  trou- 
bler la  raifbn.  28 

D.  Ferdinand  le  Catholique.  Sa 
mort ,  ôc  ce  qui  la  fuivi t,  S.  Son 
application  aux  affaires  qui  con- 
cernoient  les  Indes.  14 

D.Ferdinand  Infant  de  Caflille.  Son 
mécontentement ,  de  ce  que  le 
Roi  Ferdinand  ne  luy  lairte  pas  le 
Gouvernement  de  la  Monarchie 
Efpagnole.  9 

Fêtes.  Différentes  fortes  de  diver- 
tiflèmens ,  avec  lcfquels  les  Me- 
xicains celebroient  leurs  Fêtes, 
290. 

foires.  Richellè  des  Foires  de  Me- 
xique. 274 

Fontaines  d'eau  douce  qui  couloient 
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dans  la  Ville  de  Mexique,  285. 
Chriftophle  d'OIid  Ôc  Pierre  d'Al- 
varado  en  rompent  les  canaux  , 
$91.  Autre  Fontaine,  011  les  Ef- 
pagnols fè  rafraîchirent  en  en- 
trant dans  la  Province  de  Tlafca- 
la.        _  473 

Fortifications  dont  fè  iervoient  les 
Indiens  pour  leur  défenfê.        64 

Fortune.  Comment  eft  -  ce  que  les 
Anciens  entendoient  ce  nom  For- 
tune, 33?.  Coj^nent  onjdoit  l'en- 
tendre à  preient.  536 

François  Ferdinand  de  Cordouè  va 
de  la  part  de  Diego  Velafquez  à 
la  conquête  d'Iucatan  ;  il  y  eft:  dé- 
fait ,  Se  y  meurt.  18 

François  Alvare\  Chico  eft  envoyé 
par  Cortez  à  l'îfle  de  Saint  Do- 
mingue.  ^09 

François  Verdugo  ne  trempe  point 
dans  la  confpiration  qu'avoit  tra- 
mé Villafagna  contre  Cortez, 
ySy.- 

François  de  Garay  tâche  d'entrer 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  par  la 
voie  de  Panuco,  151.  Ses  troupes 
l'abandonnent,  &  fe  rangent  fbus 
les  enfeignes  de  Cortez,  504, 
L'Empereur  n'approuve  pas  fon 
procédé  ,  ôc  luy  défend  de  rien 
attenter  fur  la  Nouvelle  Efpagne, 
522. 

François  de  Gufrnan  pris  prifbnnier 
par  les  ennemis ,  avec  plus  de 
quarante  Efpagnols  ,  ôc  par  eux 
f tarifiez  tous  enfèmbles  a  leurs 
Idoles.  609 

François  Lopel^  de  Gornara  eft  le 
premier  qui  accritl'Hiftoiredela 
Nouvelle  Efpagne  ;  mais  il  l'a  fait 
fans  difeernement,  ôc  fans  exacti- 
tude. 5 

François  de  Lugo  court  un  tres- 
grand  danger,  donnant  dans  une 
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embufcade  d'Indiens,  67.  Il  re- 
çoit ordre  de  Cortez  ,  de  faire 
mettre  à  terre  les  vaiiïèaux  de 
Narvaez  ,  8c  1  exécute  ,  402.  Il 
va  mener  du  fècours  à  ceux  de  la 
Province  de  Chalco  &  d'Otum- 
^1,546.  Et  kit  les  Mexicains,  qui 
avoient  delïèin  de  maltraiter  ces 
deux  Provinces.  548 

François  de  Aiontexo  va  reconnoî- 
tre  la  côte  d'Uliïa,  94.  Il  eft  en- 
voyé à  la  Cour  d'E/pagne,  pour 
porter  les  dépêches  de  Cortez, 
147.  Accufc  mal  à  propos,  d'a- 
voir manqué  de  fidélité  à  ce  Ge- 
neral, ioi.  Il  eft  mal  reçu  a  la 

» 

Cour  ;  mais  il  eft  enfin  écou- 
té favorablement  de  l'Empereur, 
511. 

François  de  Saucedo  arrive  a  Vera- 
Cruz,  avec  un  fècours  pour  Cor- 
tez. 145 

François  de  MoAa  perd  le  gouver- 
nail de  fan  vaiflèau,  6c  court  un 
grand  rifque,  entre  l'Iilc  de  Cuba 
&  Cozumel.  47 

|}#  François  Ximenez  de  Cifneros, 
Cardinal  &  Archevêque  de  To- 
lède ,  prend  toute  l'autorité  du 
Gouvernement  de  l'Eipagne,  8. 
Ses  bonnes  de  mauvaises  quali- 
tez,  ibid.  Divers  difeours  fur  ion 
Gouvernement,  &  celuy  du  Car- 
dinal Adrien  Florent ,  9.  &  10. 
Il  s'unit  étroitememt  avec  celuy- 
ci  ,  pour  un  temsj,  &  enfuite  ils 
fè  divifènt,  10.  Il  fait  prendre  les 
armes  aux  Villes,  ibid.  Et  il  en- 
voie quatre  Religieux  de  l'Ordre 
•de  fàint  Jérôme,  pour  Gouver- 
neurs dans  les  Pais  nouvelle- 
ment découverts  dans  les  Incfes, 

M- 
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G  Ardas  A'Holgu'n  donne  la 
chadè  à  quelques  pirogues  qui 
fuyoient  de  Mexique,  614.  Prend 
prifonnier  l'Empereur  Guatimo- 
zin  fur  fa  pirogue,  6xç.  Il  ne  veut 
pas  remettre  cet  illuftre  prifon- 
nier entre  les  mains  de  Sando- 
val ,  qui  le  fbuhaitoit  ainfi  ,  6V: 
le  conduit  luy-même  à  Cortez, 
616. 
Garalajfe  Ingas  a  écrit  avec  beau- 
coup d'exactitude  ,  &  d'un  ftile 
fort  poli ,  l'Hiftoire  du  Pérou, 

5- 
Gafpard  de  Garniea  Domeftique  de 

Velafquez ,  arrive  à  la  Havane, 

avec  des  ordres  contre  Cortez, 

Gonfle  Guerrero  fè  marie  à  une 
Indienne,  &  le  fait  de  la  Religion 
de  fà  femme.  59.  &  60 

Gonz.ale  de  S.mdoval  eft  fait  Gou- 
verneur de  la  Ville  de  Vera- 
Cruz,  331.  Il  fè  faifit  des  En- 
voyez de  Narvaez  ,  Se  les  fait 
traduire  à  Mexique  ,  364.  LaifTe 
Vera-Cruz  ,  &  va  avec  fa  troupe 
&  quelques  Soldats  de  Narvaez, 
joindre  Cortez,  3S2.  Il  mené  du 
fècours  à  ceux  de  la  Province  de 
Chalco,  {46.  Il  contribue  de  fbn 
côté  a  faire  une  bonne  paix,  entre 
ceux  de  cette  Province  &  les 
Tlafcalteques,  549.  Il  va  efcortef 
les  brigantins  qu'on  amenoit  de 
Tlafcala  ,  951.  Venge,  en  partant 
à  Zulepeque ,  la  mort  de  quel- 
ques Efpagnols  qu'on  avoit  tuez 
dans  cette  Ville,  jyz.  &  553.  Cor- 
tez luy  donne  le  Gouvernement 
de  Tezcuco,  &  le  charge  de  faire 
avancer  la  conftru&ion  des  bri- 
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gantins,  5^.  Va  une  féconde  fois 
iècourir  la  Province  de  Chalco, 
564.  Se  fài/ït  de  la  Place  de  Guaf. 
tepeque,  $66.  Il  revient  à  Tezcu- 
co  ,  pour  y  avoir  foin  de  ce  qui 
appartient  a  la  guerre,  570.  Il  Ce 
rend  au  Ciege  de  Mexique,  par  Iz- 
tacpalapa,  591.  Il  Ce  trouve  affie- 
gé  luy-même ,  dans  un  pofte  que 
les  Mexicains  avoient  abandon- 
né, j99.    Il  reçoit  ordre  de  Cor- 
tez,  d'ailieger  avec  tous  les  bri- 
gantins     le   port  de    Mexique, 
612.  Il  combat   contre  tous  les 
canots  des  Mexicains ,  qui  vou- 
loient  /àuver  la  perfonnc  de  leur 
Empereur,  624.  Et  donne  la  com- 
miiîîon  à  Gardas  d'Holguin,  de 
donner  la  chalîè  a  quelques  piro- 
gues qui  portoient  Guatimozin, 
ibid. 
Grands  de  C  a  (Il  lie.  Ils  le  plaignent 
du  Gouvernement   du  Cardinal 
François    Ximenez     de    Ci/hé- 
ros, 11 
Griffon.  Motezuma  avoit  pour  ar- 
mes   un   de  ces  animaux  ,  267. 
Doute  des  Auteurs,  s'il  y  en  a  ja- 
mais eu  de  véritables.            ibid. 
GuACAchula*  Cette  Province  deman- 
de du  fècours  à  Cortez,  contre  les 
Mexicains.                               491 
Gna(lepecfue.   Sandoval  Ce  fiifit  de 
cette  Ville^ 66.  Son  Cacique  loge 
fort  commodément    l'armée  de 
Cortez,  J74.  De/cription  du  jar- 
din de  ce  Cacique.                   $7y 
GHAtimo^in.  Les  Mexicains  Télifènt 
Empereur,  490.  Son  application 
aux   cho/ès    qui  concernent   la 
guerre ,  ibid.  Il  fait  fon  poflible 
pour  ôter  aux  Efpagnols  la  com- 
munication   de  Tlafcala    &  de 
Vera-Cruz,  564.    Il  allemble  Ces 
Miniftres  &c  fès  Officiers ,  pour 
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les  porter  à  recevoir  les  pro- 
portions de  paix  que  Cortez  luy 
fait,  505.  &  506.  Il  fait  acroire 
eniuite,que  Cortez  eft  mort;  &  à 
quelle  fin  ,  612.  &  615.  Et  donne 
à  entendre  aux  Peuples,  que  les 
Dieux  luy  avoient  annoncé  que 
la  guerre  rîniroit  dans  huit  jours, 
612.  Il  Ce  retire  au  quartier  le 
plus  fort  &  le  plus  éloigné  des 
ennemis,  dans  le  tems  qu'il  eft  a£ 
fîege  dans  Mexique,6i6.  Il  prend 
enluite  la  refolucion  de  le  batre, 
pour  avoir  le  tems  de  Ce  iauver, 
62L.  H  /è  rend  prilonnier  à  Gar- 
das d'Holguin  ;  &  on  rapporte 
les  paroles  qu'il  luy  dit  en  le  re- 
mettant entre  les  mains,  61;.  La 
manière  dont  il  Ce  comporta,  é- 
tant  arrivé  en  prelênce  de  Cor- 
tez^ 6.  Son  portrait,  &  celuy  de 
l'Impératrice  iâ  femme  ;  627.  & 
6x8. 
Gimcocinao.  Cette  Province  envoie 
une  armée  au  iecours  des  Eïpa- 


gnols. 
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Gnerifon  preique  miraculeufe  de 
toutes  Cônes  de  plaies,operte  par 
un  fimple  Soldat  Efpagnol,  61c. 
&  611. 

Guerre.  Les  Mexicains  faifoient  un 
cas  particulier  de  l'art  militaire, 
297.  Le  fuccez  de  la  Guerre  dé- 
pend  de  Dieu  ;  &  c'eft  par  la  qu'il 
châtie  quelque-fois,  ou  qu'il  pu- 
nit les  Princes.  46S 

H. 

HErnan  Cortez.  Son  pais  &  fon 
extraction,  ji.  Son  portrait, 32. 
Il  s'en  va  aux  Indes,  portant  des 
lettres  de  recommandation  pour 
Nicolas  d'Obando,  Grand  Com- 
mandeur   de   l'Ordre    d'Alcan- 

tara. 
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tara,    Ibld.  Et  cnfuitcs*  l'Ifle  de 
Cuba ,  ib'td.  Diego  Velafqucz  le 
chuiic  pour  Chef  de  fôn  armée, 
5$.  Ses  ennemis  cachent  de  le  dé- 
truire, 34.  Il  s'embarque  ions  le 
bon  phr.lir  l\j  Velalquez, « liid.  Ve- 
lalquez commence  a  entrer  en  dé- 
fiance de  Cortez  ,  &  veur  Iny  ô- 
ter  le  Commandement  de  l'armée,  | 
3$.    Cortez    s 'embarque  pour    la 
Havane,  39.  Son  navire  court  un 
grand  danger  ;  &  il   fait  travailler 
avec  une  extrême  diligence  pour 
le  fàuver,  40.    C'eft  avec  juitice 
qu'il  ne   vent  point   reconnoître 
Velafquez  pour  (on  Supérieur,  45. 
Nombre  des  vaiilèaux  qui  compo- 
Coïenz  Con  armée,  46.  Il  diftribuc 
en   partie  ion  armée  fur  chaque 
vailïcau,  ibi.i.   Il  part  pour  l'Ifle 
de  Cozumel  ,  3c  y  arrive,  47.  & 
48.  Il  fait  la  revue  de  les  Soldats, 
&  les  encourage,49.(^^o.  Abat  les 
Idoles  dans  cette  Ille,j4.Tire  heu- 
reufèment  un  prifonniei  Efpagnol 
des  mains  des  Indiens,qui  l'avaient 
détenu   long-tems  a  Iucaran,  jS. 
Il  mouille  a  la  rivière  de  Grijalva, 
&  entre  dans  la  Province  de  Ta- 
bafeo,  61.   Il  eft  Ci  attentif  dans  un 
combat,  qu'il  perd  un  foulier  dans 
un  marais ,  làns  s'en  appercevoir, 
64..  Sa  flotte  arrive  a  Saint  Jean 
d'U lia, 8  >.  Cette  arrivée  vient  aux 
oreilles  de  Motezuma  ,  qui  dépê- 
che du  monde  vers  Cortez,  ;bid. 
Celuy-cy  donne  toute  A  confiden- 
ce &  fôn  amitié  à  Dona  Marina, 
Si.  &  81.  Il  débarque  fes  gens,  81. 
Teutilé   General   des   armées  de 
Motezuma  ,  luy  envoie  du  monde 
pour  travailler,  &  des  vivres  pour 
le  rafraîchir,  8;.  IJ  fait  faire  l'e- 
xercice a  les  Soldats  ,  afin  qu'on 
donnât  à  entendre  a  Motezuma  la 
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valeur  &  l'adrclfe  des  E/pa^noIs, 
88.  &  89.  Il  envoie  un  prêtent  a 
cet  Empereur,  90.  Qui  luy  en  en- 
voie un  autre,  ibid.   Autre  prefenc 
du  même  PrinccàceGjneial,  iof. 
Il  a   dcilein  de  s'établir  a  QuiabiC 
lan,  10 f.  &  114.  Où  enfuite  il  fon- 
de la  Ville  de  Vcra-Cruz,  n4.  Il 
q    refuiè  d:  Ce  ièrvir  de  l'autorité  q  îc 
Velafquez  luy  avoit  donnée,  &  fc 
fait  déclarer  General  des  troupes 
par  le  Confeil  de  Vcra-Cruz,  ny. 
%fcq.  Il  paire  par  terre  à  Zem- 
poala,  pour  aller  à  Quiabiflan,ii0. 
Prefent  que  luy  fit  ie  Cacique  de 
la  Province  de  Zenpoala  ,  ur.  Et 
la  manière  dont  il  le  reçut,  m.  & 
123.  Ce  Cacique  informe  Co.tîz 
de  la  tyrannie  de  Motezuma  izj. 
Le  Cacique  de  Quiabiflan,  accom- 
pagné de  celuy  de  Zempoala,  viiï- 
te  Cortez ,  2.16.    Celuy-cy  Ce  îaiiïc 
de  fix  Miniftres  de  Motezuma,uS. 
Le  Miniftre  de  Zempoala  ençao-c 
par  fineilè  Cortez  à  venger  la  "que- 
relle d„*  les  Sujets  contre  ceux  de 
L\  Ville  de  Zimpizingo,  13-.  & 
fecj.    Il  fait  mettre  en  pièces  les 
Idoles  de  Zempoala ,   143,  Et  il  y 
fait  bâtir  un  Autel  didié  a  la  iàin- 
teVîerge,  144..  Il  revient  a  Vera- 
Cruz  ,  &:  dépêche  des  Commiliii- 
res  en  Efpagne,  >4<.  &  146.  Il  fait 
briier  tous  les  vailfeaux  ,  ôc  pour- 
quoy,  149.  Il  Ce  reibut  daller  à 
Mexique  par  la  voie  de  Tlaicala, 
159.  Il  envoie  fix  des  principaux  de 
Zempoala  ,    pour    Ambaltàdeurs 
vers  le  Sénat  de  Tlafcala  ,  161.  Il 
défait  une    armée  de   Tlafcalte- 
ques,  171.  &  173.   Il  repouile  vi- 
goureuièment  les  mêmes  Peuples, 
qui  oferent  l'attaquer  de  nuit  dans 
ion  quartier,  &:  en  fait  une  grande 
boucherie,  18$.  &  1S6.  il  entre 
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dans  Tlafcala  ,  no.    Partant  de 
Tlafcala,  il  prétend  d'alier  à  Me- 
xique par  le  chemin  de  Cholula, 
225.  Son  entrée  dans  la  Ville  de 
Cholula,i3o.  Il  découvre  que  Mo- 
tezuma  y  avoit  drelfé  des  embû- 
ches contre  luy,  zji.  155.. Manière 
dont  il  s'aviia  ,  pour  pouvoir  châ- 
tier cette  Ville,  234.  Et  il  la  punit 
de  fa  trahifon,  236.  &  237.  Il  rend 
la  paix  à  cette  Ville  ,  de  s'en  va 
du  côté  de  Mexique,  139.  &  24.0. 
Il  découvre  de  nouvelles  embû- 
ches  que    Motezuma  luy    avoit 
dreilées  fur  la  montagne  de  Chai- 
co  ,  243.  244-  Loge  Ion  armée  à 
Iztacpalapa,  2^4.  Et  arrive  enfin  à 
la  vue  de  Mexique,  256..  Motezu- 
ma luy  vient  au  devant,  257.  Et  le 
vifite   dans  ion    logement,  260, 
Cortez  luy  rend  fà  vifite,  &  l'en- 
tretient des  myfteres  de  nôtre  Re- 
ligion,  2660  &fecf.  Il  reçoit  avis 
de  Vera-Cruz ,  que  Qualpopoca 
General  de  Motezuma  étoit  entré 
a  main  armée  dans  ces  quartiers, 
508.  Il  propofè  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  perfoiine  de  Motezuma, 
u  .  La  manière  dont  il  exécuta  ce 
delTein,  314.  &  fecj.  Il  fait  mettre 
les  fers  aux  mains  à  cet  Empereur, . 
315.  Fait  exécuter  Qualpopoca  & 
fes  complices,  325.  &  feq-    Il  ôte 
luy-même  les  fers  à  ce  Prince,  327. 
U  paiïe  clans  l'efprit  des  Mexicains 
pour  le  Favori  de  leur  Empereur, 
331.  Il  s'informe  des  limites  &:  de 
1  étendue   de  l'Empire  Mexicain, 
534.  Il  Ce  rend  garant  à  ces  Peu- 
ples ,   d'une    pluie    miraruleufe , 
336.    Le  Roi  de    Tezcuco    con- 
fpire  contre  Cortez  &  fon  armée, 
33S.  Motezuma  veut  fe  débarrafïèr 
Cortez,  &  ce  par  un  artifice  que 
cet  Espagnol  ne  connoilïbit  pas, 
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346.  Et  ce  General  cherche  à  dif- 
férer fon    départ  ,   Cous  prétexte  ■ 
de  faire  construire  des  vailfeaux, 
354.  Il  apprend  des  nouvelles  de 
l'armée  que  Diego  Velafquez  en- 
voyoit  contre  luy,  5^7..  Et  en- 
voie le    Père    Barthelemi    d'Ol- 
medo  ,    avec  des     lettres    pour 
C  Narvaez  y  368.  Il  prend  la  refo- 
lution  de    Ce  mettre  en  campa- 
gne ,  pour    s'oppofer   aux    defl 
feins    de   Narvaez  ,375.  André 
de    Duero    vient    vifiter    Cor- 
tez de  la  part  de  Narvaez ,  & 
l'avertit  d'une   embufeade  qu'on 
luydrelîè,  385.  &  feej.    Surquoy 
il  déclare  la  guerre  à  ce  Com- 
mandant ,  387.    Il  prétend  atta- 
quer   Narvaez    dans    fon    quar- 
tier, 390.   & fecj.  Il  l'y  bat,  Ôc 
le  prend  prifonnier  ,  305.  &-$q6. 
Et    les    gens   de    celuy-cy  s'en- 
rollent  avec  Cortez ,  397.  Il  ap- 
prend que    ceux   de  Mexique  fè 
font    révoltez  contre  luy ,  403. 
Il  va  dans  cette  Ville ,  &  y  en- 
tre fans  refîftance  ,  406.    Il  fait 
une    fôrtie   fur    ces   mutins  qui 
l'attaquoient  ,  417.  Et  une  autre 
enfuite  ,  420.   Il  eft  blefTe  à  une 
main  ,   421.    Il  reçoit   un  grand 
chagrin  ,   d'apprendre  que   Mo- 
tezuma   avoit    été  b!e(Fé  ,    vou- 
lant appaifèr  ces  feditieux  ,  427. . 
&  feq.  Il  envoie  le  corps  de  cet 
Empereur    mort    dans    la  Ville , 
431.    5e  fàifit  d'un    Temple  que 
fes     ennemis    avoient     occupé  , 
437.    Il    s'engage    trop    avant 
dans  le  combat  ,  44c    II    prend 
la    rciolution    de    Ce    retirer   de 
Mexique  pendant  la  nuit,  44^ 
Il    permet   a    fès    Soldats  d'em- 
porter   tout    ce    qu'il    leur  plai- 
roit ,  de  l'or  &  de  l'argent  qu'ils 
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avoient    ramalîé,   441;.     Il    perd 
beaucoup    de    (es    Soldats    dans 
cette  recrute,  4^-2.    Se    làilït  eu 
fe    retirant  ,    d'un    Temple ,  ik 
s'y  met   à    l'abri   de    fès    enne- 
mis ,  4^,9.  Il  combat  contre  une 
armée   très  -  nombreule   dans    Ja 
vallée   d'Otumba  ,  4  6  6.     Prend 
l'Etendart    Royal  ,  &    remporte 
la    victoire  ,467.    Il    entre    à 
Tlaicala    comme    en    triomphe, 
473.  Il   fe  trouve  en  grand  dan 
ger  ,  à  eau  le  de  la  blefîure  qu'il 
avoit  reçue  ,  474.  Il   appaiie  la 
mutinerie    des  Soldats    de  Nar- 
vaez  ,    qui    s'oppoioient    à    les 
delfeins,  482.  &  4S3.     Il  défait 
les   Mexicains  à  Tepeaca  ,  4S6. 
Et    enfuite  à  Guacachula  ,  494. 
Il    fe    refbut    à    faire   de    nou- 
veaux brigantins ,  pour    retour- 
ner à   Mexique,  500.    Il   prend 
le  deuil  en  entrant   à  Tlaicala, 
attendu  la  mort  de  Magifcatzin, 
501.    Il  envoie  d'autres  Députez 
en    Efpagne ,   507.    Ce    que    fi- 
rent en   cette  Cour  ,  tant  ceux- 
cy  ,  que  les  premiers  qu'il  y  a- 
voit  envoyez,  517.  &  fecj.  Nom- 
bre   des  Soldats    qui    accompa- 
gnoient    Cortez    à   la   conquête 
de   Mexique  ,    ^16.    Il    s'en   va 
droit  à  cette   Ville,   $29.    Et  fe 
rend  maître  en  partant  ,  de  cel- 
le de  Tezcuco  ,   $35.  Il  offre  la 
paix  à  l'Empereur  du   Mexique, 
550..    Va    reconnoître  luy-même 
le    pais    qui    efl:    autour   du  lac 
&  de  la  Ville  de  Mexique,  fj$. 
donne     bataille    aux    Mexicains 
prés    d'Ialcotlan  ,   5^7.    Il    pallè 
avec  fon  armée  à   Tacuba  ,  559. 
Danger     qu'il    courut    fur     une 
chaullée    prés    de    cette    Ville , 
561,  &  561,  Difficultés  qu'il  ren- 
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contre  pour    entrer  à  Sucnimil- 
co  ,  571.  &  Uq.    Autre  difficul- 
té fur  le  même  fujer  ,  qu'il  fur- 
monte    pourtant  ,    $77.    &    yj%. 
Il    le   rend    le    maître    de    cette 
Ville ,  &   fe  void  expofe    a    un 
grand  danger,  57S.  &   f-9.   An- 
toine de  Villafagn a  confpire  con- 
tre   la   vie  de   Cortez  ,  ^83.    & 
fecj.    Et   il    efl:  puni  ,  586.    Cor- 
tez   fait     tuer    Xicotcncal  ,  qui 
avoit  envie  de  déferrer  ,  <88.     Il 
fepare  fon  armée  en  trois  corps, 
59^.     Il   entre    dans    le   lac    de 
Mexique  ,  avec    Tes    brigantins , 
592.    Il  met  en  defordre  les  ca- 
nots des  Mexicains,  594.    1  en- 
voie   du    fècours    à  Chriftophle 
d'Olid. ,  j9f.    &    596.    Et    palTè 
luy-mème    à  Iztacpalapa ,   pour 
fècourir    Gonzale  de    Sandoval  , 
599.    Il    fait    palier  Sandoval    à 
Tepeaquilla  ,600.     Sépare  fes 
brigantins  en  trois  cfquadres ,  6c 
les  porte  en  trois  différentes  atta- 
ques ,601.  DrefTe  une  embufeade 
aux     pirogues     des    Mexicains , 
604.    Il  fait  de  nouveau  propo- 
ler  la  paix  à  Guatimozin  ,  6oy. 
Il    fufpend  pour  un  jour  les  at- 
taques de  la  Place  ,  &  pourquoy, 
610.  Moyen  dont  il  Ce  fèrvit  pour 
remettre    fes    Alliez    dans    leur 
devoir  ,  &   leur  ôter  toute  for- 
te d'apprehenfion  ,  615.    Il   for- 
me le  delfein  d'entrer  dans  Me- 
xique   par    trgis   endroits  diffe- 
rens ,  &  l'éxecute  ,  6\ f.  &  6\6. 
Ses    cens    &    rendent    les   maî- 
tres de    la   Place  de  Tlatcluco , 
&   s'y  portent  ,  6*7    &  618.     Il 
fait  encore  un  errort  pour  arri- 
ver a   la  paix,  619.     Donne  le 
Commandement  de  tous  les  bri- 
gantins  à  Sandoval ,  pour  avoir 
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foin  du  lac,  622.  Il  le  trompe, 
croyant  que  Guatimozin  fouhaite 
la  paix  ,62.].  La  manière  dont 
il  reçut  Guatimozin  quand  il 
fut  pris  ,  ôc  qu'il  vint  en  fà 
prefence ,  616.  &  feq.  Il  entre 
dans  Mexique,  610.  Et  fe  re- 
tire avec  fès  priibnnrers  à  Cuyoa- 
can.  629 

D.  Hernan  nouveau  Roi  de  Tez- 
cuco  ,  reçoit  folemnellement  le 
Baptême  ,  &  prend  le  nom 
d'Hernan ,  541.  Cortez  le  laifîè 
dans  Tezcuco,  pour  avoir  loin  de 
ce  qui  concerne  le  civil.  570 
H'ifloriem.  On  les  compare  aux 
Archite&es,  2.  Et  aux  Peintres, 
442.  Ils  ne  doivent  pas  obmet- 
tre  les  actions  qui  méritent 
d'être  blâmées  ,  non  plus  que 
celles  qui  font  louables  ,  44. 
Ils  tombent  fort  ibuvent  dans 
des  libertez  qu'on  doit  appré- 
hender ,  S3.  Les  Hiftoriens  qui 
ne  font  pas  Eipagnols  _,  par- 
lent mal  de  la  guerre  des  In- 
des, 24T.  Et  ils  attribuent  aux 
Eipagnols  beaucoup  de  cruau- 
tez  dans  la  conquête  de  ce 
Pais.  409 

S.  Hifoîyte.  La  Ville  de  Mexique 
fut  prife  le  jour  de  la  Fête  de 
ce  Sainte  fay 


L 


S  Jaques.  Quelques  Auteurs  onr 
•écrit  que  ce  Saint  avoit  com- 
batu  pour  les  Efpagnols  à  Ta- 
bafco,  74.  Et  enfuite  à  la  bataille 


d'Otumba. 


.6$ 


Jardins.  Defcription  de  celuy  du 
Cacique  d  Iztacpalapa,  255.  Et  de 
celuy  du  Cacique  de  Guaftepe- 
1P*t  57) 
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Ido'c.  Celle  de  Cozumel  donne 
le  nom  à  cette  Ifle ,  53.  On 
l'abat,  54.  Et  celles  de  Zem- 
poala  ,14?.  Il  n'eft  pourtant 
pas  vrai  -  fcmblable  qu'on  aba- 
tit  celles  de  Mexique  dans  le 
tems  que  le  rapporte  Diaz , 
53  f.  Le  Démon  en  prend  la  fi- 
gure ,  peur  parler  aux  Magi- 
ciens de  Mexique  ,  2  4  6.  La 
principale  Idole  de  cette  Ville 
palToit  pour  le  Dieu  de  la  guerre, 

«  17S' 

Jean  Millau  y  quoyque  fort  igno- 
rant ,  fe  pique  d'être  un  fça- 
vant  Aftrologue  ,  &  trompe  Ve- 
lafquez.  37 

Jean  d'Ar<juello ,  natif  de  la  Vil- 
le de  Léon  ,  meurt  en  corn- 
bâtant  contre  les  Indiens  3 
310. 

Jean  Catalan  guérit  preique  mrra- 
culeuiement  toutes  les  plaies  , 
610.  &  611. 

Jean  Diaz  ne  le  trouve  point  em- 
barraffé  dans  la  conjuration  de 
ceux  qui  veulent  abandonner 
Ccrtez.  14S 

Jean  DwningueiL,  Soldat  fort  adroit 
à  dreiïer  les  chevaux ,  meurt 
dans  un  combat  pour  ceux 
de  Chalco  &  de  Thamonako  y 

Jean  d' Efcalante  établi  Gouver- 
neur de  Vera  -  Cruz  par  Cor- 
tez, 1^0.  Il  combat  Qualpo- 
poca  General  de  Motezurrm , 
qui  chagrinoit  les  Alliez  des 
Efpagnols  ,  309.  Et  le  défait , 
ibid.  Il  eft  blefTe  dans  cette 
bataille  T  &  meurt.  310 

Jran  de  Grijalva  entre  par  la  ri- 
vière dans  la  Province  de  Ta- 
bafeo  ,19.  Et  fait  dire  a  ces 
Peuples ,   qu'il    y    entroit  iâns 
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dclTcin  de  leur  nuire,  zn.  De- 
là il  pane  jufques  à  (a  rivière, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
F  un  tiras  ,  OU  Bannières  ,  z$.  Et 
Li  il  apprend  les  premières 
nouvelles  de  Motezuma  ,  xt.  Il 
delcend  dans  l'Ule  nommée  des 
Sacrifices  ,  ibld.  Il  touche  en 
pailanc ,  la  côte  de  Panuco  , 
ik  reconnoît  la  rivière  des  Ca- 
noas  ,  ou  des  Canots  ,  16.  & 
27.  Ses  vaiuèaux  font  en  dan- 
ger de  périr  ,  de  forte  qu'il 
prend  la  refoludon.  de  fè  re- 
tirer ,  i-r.  &  18.  Il  cft  accu- 
Té  de  lâcheté  par  Velafquez  , 
:S. 
Jean  Jnfte  eft:  maflacré  à  Zule- 
peque    par  les  Indiens,  552.  & 

Jean  N"ngnez  de  Me^cado  tue  en 
duel  un  Indien  ,  qui  avoit  oie 
défier  le  plus  brave  des  Efpa- 
gnols.  621 

Jean  Porrillo  meurt  dans  une  em- 
bufcide  que  les  Indiens  avaient 
c  reliée  iur  le  lac  de  Mexique , 
604. 

Jean  Rodrl^ue^  de  FonCeca  ,  Evè- 
que  de  Burqos  ,  foûtient  ou- 
vertement Diego  Velafquez  con- 
tre Cortcz,  104.  Les  infor- 
mations faites  par  cet  Evê- 
que  courre  Cortez  ,  font  fort 
préjudiciables  a  celuv-cy  ,  <n. 
De  forre  que  fès  Envoyez  fu- 
rent obligez  à  le  reculer  pour 
Juge  dans  cette  afEiire.  516 

Jea->  de  Salamanwe  met  entre  les 
mains  de  Cortcz  l'Etendart  Roial 
de  Mexique.  467 

Jeun  de  Torrcs  Soldat  de  Cor- 
tez ,  de  déjà  fort  âgé ,  veut 
demeurer  feul  entre  les  In- 
diens ,  pour   avoir    foin   d'uae 


image  de  la  Sainte  Vierçe , 
qu'on  avoit  drcllée  a  Zempoa- 
la.    .  i+4 

Jean  felafcjiiez.  de  Léon.  Cortez 
luy  donne  fon  amitié  ,  44.  Il 
l'envoie  vers  X  avacz  ,  pour 
traiter  d'accommodement ,  3S4. 
Il  tire  l'épée  contre  Dieço  Ve- 
lafquez le  Jeune  ,  &  pourquov, 
3$j.  Il  meurt  dan>  la  retraite  que 
fait  Cortez  de  la  Vilie  de  Mexi- 

S.  je  an  d'Vlùa.  Jean  de  Grijalva 
découvre  ce  Pais,  25.  Raifon  par 
laquelle  on  l'a  ainfi  nommé,  ibid. 
&  fcc/.  Cortez  y  arrive  avec  fi 
flotte.  562 

J-ean  Volante  rapporte  le  Drapeau 
que  les  Mexicains  luy  avoient 
enlevé  dans  un  combat ,  $6ir& 
56i. 

Jjes.nne  Reine  de  Caflrille  fè  reti- 
re à  Tordefillas ,  à  caule  qu'el- 
le avoit  l'imagination  blellee  , 
8. 

Jérôme  d'Afuilar ,  qui  fervit  d'In- 
terprète à  Corrcz  ,  vient  heu- 
reufement  a  Cozumel  ,  5$.  Il 
entendoit  fort  bien  le  lanea&e 
de  lucatan  ,  57.  Mais  il  n'en- 
tendoit  point  ecluy  de  Saint 
Jean  d'Ulun,  S;.  Il  rendit  pour- 
tant beaucoup  de  fervices  a  Cor- 
tez ,  avec  Dona  Marina  ,  en  luy 
expliquant  les  langues  de  ces 
Pais.  iiid. 

Indes.  Rai/bn  pour  laquelle  on 
donna  le  nom  d'Indes  Occiden- 
tales a  l'Amérique,  14.  Plusieurs 
perfonnes  le  trompent  lourde- 
ment ,  dans  la  crovance  qu'ils 
ont  de  pouvoir  hure*  leur  foc- 
tune  dans  ces  Pais  éloignez  3 
514. 

Indiens.  Ces  Peuples  changent  Ieai" 
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'TABLE    DE 
or ,  pour  des  bagatelles  de  peu 

de  valeur,  24.  Leurs  fortifica- 
tions ,  6  4.  Lear  manière  de 
combatre  j  70.  &  297.  Leur 
façon  de  bâtir ,  S3.  Ils  ne  fca- 
voient  pas  l'art  d'écrire  ,  &  ne 
fe  fcrvoient  que  de  figures 
pour  Ce  faire  entendre ,  S  8. 
Leur  raifbnnement  Se  la  for- 
me de  leur  Gouvernement  nous 
fait  connoître  qu'ils  ne  font 
pas  bêres ,  209.  Avant  que  les 
Eipaçmols  les  eufTent  fubjuguez, 
ils  connoillbient  l'immortalité 
de  l'ame  ,  220.  Ils  n'étoient 
pas  h  faciles  à  domter  qu'on 
pourroit  Ce  l'imaginer.  54^ 

Jug-mens.  Manière  dont  les  Mexi- 
cains ufbient  en  jugeant  les  pro- 
cez.  294 

J^tacpafaps.  Cortez  loge  dans 
cette  Ville,  254.  Le  Palais  & 
le  Jardin  du  Cacique  de  cette 
,  Place  ,  j  5.  Cortez  s'en  fàiiit 
par  force  ,543.  Il  eft.  obli- 
gé de  s'en  retirer  ,  à  caufè 
d'une  inondation  que  les  Habi- 
tans  avoient  procurée.       v  ibid. 


u 


LAc  de  Mexique^  Sa  descrip- 
tion ,  272.  Surprifè  des  Espa- 
gnols ,  en  voyant  la  beauté  de 
ce  lac  &  des  bàtimens  qui  étoient 
autour,  252 

D.  Laurent  Mi<>'fc<itzin  Ce  fait 
baptifer  ,  &  appelle!  Lémrent , 
yoi 

Lez.  .in  Soldat  EfpagnoI,mcurt  dans 
un  combat.  414 

Livres  Mexicains.  Manière  dont 
ils  étoient  fûts ,  &  qu'on  pou- 
voit  les  entendre.         SS.  &  i:o 

Louis   A-Lirïn    s'enrôle  fous  Cor- 
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tez.  14  j 

Lhc  Vaquez.  d'AUle-n  ,  Juge  de 
l'Audience  Royale  ,  envoyé  à 
Velafquez  ,  pour  l'obliger  à 
déformer,  $6o.  &  361.  Il  s'em- 
barque fur  la  flotte  du  même 
Velafquez ,  &c  a  quel  deiîein  , 
361.  &  $61.  II  eft  arrêté  honteu- 
fement  par  Narvaez,  &  traduit  à 
l'Iile  de  Cuba.  372 

M. 

MAgifcatùn  harangue  devant 
le  Sénat  de  Tlafcala  en  fa- 
veur des  Espagnols ,  165.  &■  164. 
Il  fe  plaint  à  Cortez  de  la  part 
du  Sénat  de  Tlafcala  ,  de  la  dé- 
fiance qu'il  montroit  dans  une 
Ville  amie,  214.  Doutes  de  Ma- 
gifeatzin  touchant  la  Religion , 
116.  Il  loge  Cortez  ,473.  Sa 
maladie  ,  ion  Baptême,  &  fa 
mort  ,497.  Son  fils  prend , 
après  la  mort  de  fon  père , 
le  Gouvernement  du  prin- 
cipal    quartier    de    fbn    Pais , 

Mai  fon  s  de  plaifmce  qu'avoir  Mo- 

tezuma    à   Mexique  ,   &    leur 

defeription ,  2-9.     Autre   Mai. 

fon  ,   où  il   te  oit  fes    oiléaux 

6c   fon  équipage  de  challe  ,  ib. 

Logement    pour  fes    bêtes   iau- 

vages ,  iSo.  Autre  appartement, 

pour  les   Boufons ,   Bateleurs  6c 

Joueurs  de  Gobelets  ,  1S1.  Mai- 

fôns  où  on  forgeoit  &  où   on 

eardoit  les  armes  de  ce  Prince, 
1  - 

ibid.     Autres     Mailcns    encore 

qu'il    avoit    hors   de    la  Ville , 

pour    s'y    divertir  ,    1 S  4.     Son 

Palais  quon  appellent  de  Trt(t'jT\ 

6c  Ci  defeription.  2S} 

M.iiz*.    Comment    les    Mexicains 
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(ôierit  leur  pain  de  ce  grain, 

77« 
M-    bandijit.    Leur    prix  devient 

excclTif  dans  les  Indes.  5:4 

£).  Alarma.     On    la    preiente    a 
Corcez    dans    la  Ville  de  Ta- 
baico ,  7  7.    Elle   fut   très-utile 
à  Cortez    pour    la  connoiiïàn- 
cc  du  langage  des  Indiens  ,  Si. 
Le    lieu    de   la   naillànce ,  ion 
éducation  ,  &   la  manière  dont 
elle  vint  a  Tabaico  ,  ibid.  Her- 
nan  Cortez  en  eut  un  fils  ,  81. 
Elle    découvre    la    trahiibn    de 
Choluia,  i-i.    Elle  réduit  Mote- 
zuma  au  point  que    le  fbiihai- 
toit  Cortez  ,  $iS.    Et  tâche   de 
luy  perfuader  de  fe  faire  Chré- 
tien. 450 
Martin  Cortc^  perc  d'Hernan  Cor- 
tez   part  pour  la  Cour  d  Efpa- 
gne  ,  avec  les  Envoyez  de  ion 
tiïs  ,  1  ci.   Embarras  qui  les  re- 
tiennent a   la  Cour ,  fins  pou- 
voir faire  expédier  ion  affaire  , 
zo;.  &  fq.    Il    y  retourne    a- 
les    quatre  Envoyez    de   la 
Nouvelle  Elpagne ,  ç-ï'y.  L'JËtn- 
eur  l'honore  de  beaucoup  de 
marques   de    Li    bien-veillance , 
ju. 
Ma  tin  Cor'ez  ,  fils  d'Hernan  Cor- 
tez £v  de  Manne.  Si 
Martin     L$peK    facilite    la    con- 
ftrudhon  des  brigantins  de  Cor- 
tez.                                         500 
Mécêntentemtnt  des  Caftillans,  203. 
Des  Soldats    de  Cortez  ,  108. 
Autre    chagrin    des    mêmes    à 
TIalcala  ,  1*81.    Ceux     qui    a- 
voient  abandonné    Narvacz   ne 
font  pas  plus  contens  de  Cor- 
tez ,  48  2.    Autre  mécontente. 
ment  de  quelques   Soldats  ,   qui 
les  porte    jufques    a    confpirer 


ARQUAUFS. 

contre  la  vie    de   ce    General , 

M        ■>■  .  Uiagc  qu'en  raifoicnt  les 
Mexicains.  4,7c 

■A1 'i  ares  dont  fe  iervoient  les  Me- 
xicains. 27c 

Melch'ior  ,  Truchement  de  Cor- 
tez ,  donne  des  avis  contre 
ion  Maître  ;  <Sj  enfuite  ils  le 
lacrifient  a  leurs  Idoles ,  66.  & 
67. 

Mc\a  &  Montan  iè  bazardent 
iur  le  Volcan  ,  pour  en  tirer 
du  ibufre  pour  faire  de  la 
poudre,  dont  l'armée  manquoit, 
501.  _ 

Mexicains.     Leur  manière  d'écri- 
re ,  120.    Us  font   en  peine  de 
quelle    façon  ils    recevront  les 
Efpagnols ,  247.    Leur  manière 
de    iacrifier  les  hommes,  177. 
Leur  adietfc  a   pounuivre  &  a 
prendre    les    animaux    les    plus 
farouches ,   284.      Leurs  Fêtes  , 
leurs    daniés  ,  &    leur    agilité , 
.190.    &  fcq.     Lan    façon    de 
jouer  à  la  pelotte  ,  291.    Leurs 
contributions  exceiîives  ,    192, 
Leurs     vertus     morales,  294. 
Education    qu'ils    donnoient    a 
lajeuneilè,  195.    Leurs  arme 
év  la  manière    de    les    ranger, 
29-.    Leur  Calendrier  ,  199.  Cé- 
rémonies qu'ils  obfervoient  dans 
le  Couronnement  de  leurs  Rois, 
301.    Leur  créance  iur  l'immor- 
talité   de    l'ame  ,305.    Lei 
mariages    Se    leurs    funérailles , 
ibid.  &  feej.     Ils     fe    font    un 
point    d'honneur  de    la  thalle- 
té  de  leurs   femmes ,  ^-4.    Cé- 
rémonies   qu'ils  gardoient  tou- 
chant les  enfans  nouveaux-nez, 
ibid.    La    prifon  de    leur   Em- 
pereur les   afflige  feniîblemenr, 
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3*9.    Ils  s*imaginent  enmite  que 
Coitez  cft  le   Favori  de  Mote» 
zuma  ,    |  jj.    Us    fè   plaignent 
de    ce   que  leur  Prince  fe  rend 
Vafïàl   du  Rci   d'Efpagne ,  349. 
Us   prennent    les    armes  contre 
les  Efpagnols,   40S.     Us  atta- 
quent   leur  quartier  ,  Se  y  met- 
tent le  feu  ,417.    Us   revien- 
nent à  l'attaque ,  425.    Us  mal- 
traitent Motezuma  ,  Se  le  bleC 
fènt ,  427.  &  feq.   Us  font  les 
funérailles  de  ce  Prince.,  431. 
Us  élifent  Quatlavaca  pour  leur 
Empereur ,  456.     Et    quelque- 
tems    après ,   Guatimozin,  490. 
Us  fe  retranchent  dans  un  Tem- 
ple ,   Se    s'y    défendent  ,457. 
Deux  Mexicains  tentent  de  pré- 
cipiter Cortcz    du    haut    de  ce 
Temple,  Se  de  fè  jetter  avec  luy 
en-bas,  418    &  419.    L'armée 
de    ces    Peuples    malîacre    par 
mégarde    les    deux  fils  de  Mo- 
tezuma  ,  4  j  6.    Elle     fè    divifè 
en  plufieurs  corps  ,  pour  occu- 
per  plus    facilement   la    vallée 
d'Otumba.,  464.    Et   eft    rnife 
en  déroute  par    les  Efpagnols, 
4.67.    La  manière  doixt   ils  dé- 
fendent les  chauffées  du  lac  de 
Mexique,  503.   Us  mettent  en 
ufàge  divers  ftratagêmes ,  pour 
défendre    leur    Ville,   692.    Us 
iacrifient    les    Eipagnols    qu'ils 
prennent  en  vie  ,  611.    Leur  ef- 
fort   pour    cacher    la    neceiîîté 
où  ils  étoient  pendant  le  Siège 
de  Mexique,  610.    Quelques.» 
uns  d'entre-eux  invitent  les  Ef- 
pagnols  à   un  combat  particu- 
lier ,  ïb'iti.    Leur  douleur  quand 
Us    appriient    que    leur  Empe- 
reur avoit  été    fait  prifonnier, 
6iy    Us   fortent  enfin   de  Me- 
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xique  fans  armes  &  fans  ba- 
gage. 618 

Mtxicjue.  Les  frontières  &  l'é- 
té due  de  fôn  Empire,  9'.  Cor- 
tez  y  arrive  ,  259.  Defcription 
de  cette  Ville,  271.  Et  celle  de 
fbn  Temple  principal ,  275..  & 
fçcj.  Mifères  qu'on  fouffiroit  dans 
cette  Place,  lorfqu'elle  fut  priiè, 
62.9. 

Mi.hel  Diuz.  ^'^#s,  Cavalier  Ar- 


ragronnois. 


5°) 
Miracles.    On  ne    doit    pas  trop 

facilement  y  ajouter  foy.  180 
Motezuma  fè  trouble  ,  à  l'occa- 
ficn  de  l'arrivée  des  Efpagnols , 
95..  Artifices  dont  il  fervit  pour 
devenir  Souverain  ,  97.  Il  ren- 
voie de  fà  Maifon  tous  fès 
Officiers  ,  &  ne  fe  fait  fervir 
que  par  des  Nobles ,  9  S.  & 
28:.  Prodiges  &  flânes  vus  au 
Ciel  ,  Se  qui  épouventerent  cet 
Empereur  ,  ioo.  &  fief-  Refo- 
lution  qu'il  prend  contre  les 
Efpagnols ,  104.  &  132.  Il  fait 
tous  fès  efforts  pour  rompre  la 
paix  entre  Cortez  ôc  ceux  de 
Tlafcala,  xo6.&ftq.  Il  allèm- 
ble  fès  Magiciens ,  Se  leur  or- 
donne de  fe  fervir  de  leur  art, 
pour  éloigner  les  Efpagnols , 
245.  Il  vient  à  la  rencontre 
de  Cortez,  256.  &  257.  Son 
âge  ,  fà  taille ,  Se  Ces  orne- 
mens  ,  1  j  7.  Il  vient  vifiter 
Cortez  dans  fbn  appartement, 
2.60.  Il  bannit  de  fà  table  les 
plats  de  chair  humaine  ,  269. 
Et  permet  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  fà  Ca- 
pitale ,  271.  Son  inclination 
pour  la  chaffe ,  i-<).  &  184. 
Son  Arcenal  particulier  ,  1  8  r. 
Ses  Jardins ,  Se  les  herbes  me  - 

dccinalcs 
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dicïnales  dont  il  les  ornoit,  iSi. 
Il  a  communication  avec  le  Dé- 
mon ,    dans  ion  Palais   appelle 
de  T-ifleffe,  2S4.  Il  invente  plu- 
fienrs  cérémonies  nouvelles  iS^. 
Nombre  de  femmes  qu'il  entre- 
tenoit   chez    luy    comme  Mai- 
treflès  ,  &  de  celles  qui  y  avoient 
le  nom  de  Femme  &  d'Impéra- 
trice ,  2S6.    Sa  façon   de  don- 
ner les  Audiences,  2S7.  Sa  ta- 
ble ,  3c  comme  il   y  eft   fervi  , 
2SS.  Raifbns  dont  il  autorifbit 
l'entretien    des     boutons    cju'il 
nourrifïoit  chez  fby,  2S9.    Rai- 
sons qu'il  apportoit  pour  cou- 
vrir   là  tyrannie ,   292.    Divers 
Tribunaux  établis  dans  les  Etats, 
29;.  &  fecj.  Il  inftituc  des  Ordres 
militaires ,  pour  récompenfèr  la 
valeur  de  fès  Soldats ,  29S.  Il  fè 
laille    prendre  a   Cortez  ,315. 
Etant  dans  fà  prilon  ,  il  Ce  com- 
porte fort  bien   avec  les  Espa- 
gnols ,522.  ^323.    Et  tout  pri- 
lo.nnier  qu'il  eft,  il  le  fâche  qu'on 
fa^e  des   indécences  en  fà  pré- 
sence, 322.    On  luy  met  des  me- 
ner^ ,  32)-.     Cortez  luy  djnne 
permitfion  de  fbrtir  de  la  pri- 
fon  ,  pour  vifiter  lès  Temples , 
330.    Il  fait  faire  une  Carte  de 
tous  les  Etats  ,  334.     Il  fait  fai- 
llir par  artifice  le  Roi  de  Tezcu- 
co  ,  34.;.    Il  répond  avec  adreflè 
à  l'Ambaflàdeur  de  Cortez,  346. 
Il  propofe  à  fà  NoblelTè  de  fè 
rendre   Vaflàux  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  348.   Richellès  qui  furent 
données  au  Roi  d'Efbaçme  ,  en 
vertu  de  cette  reconnoidance , 
3Ç2.    Ce  Prince  prellè  Cortez  de 
fortir  de  fes  Etats,  354.  Et  l'en- 
tretient de   la  difeorde  qui  re- 
gnoit  entre  luy  &  Narvaez ,  576. 
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Il  garde  religieufèment  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  à  Cortez,  mê- 
me dans  le  tems  que  celuy-ci  eft 
abfcnt,  406.  Il  tàehc  d'appaiier 
fès  Sujets  armez  contre  les  Efl 
pacmols  ,  426.  &  42-7.  Il  eft 
bleilé  à  h  tète  par  ces  mutins, 
428.  Et  meurt  obltmc  dans  là  fu- 
perdition,  430.  Son  portrait, 
453.  &  feq.  Ses  enfans,  &  leurs 
defeendans.  4^ 

Mufisf'-.e.  Divers  inftrumens  deMu- 
fique  ,  Se  dirrèrentes  chanfons 
dont  fè  fèrvoient  les  Mexicains, 
2S9.  &  190. 
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Nkolas    d'Obando  ,  Grand 

Commandeur     de    l'Ordre 

d'Alcantara,  protegeCortez  dans 

l'Ifle  de  Saint  Domingue.         32 

JVoùlcjfe  Mexicaine.  Motezuma 
1  introduit  dans  Ton  Palais  pour 
le  fèrvir,  98.  &  28).  Ses  con- 
tributions ,  293.  Son  éducation, 
295.  Son  examen  avant  que  d'al- 
ler à  la  guerre,  296.  Elle  recon- 
noît  le  Roi  d'Efpagne  pour  fon 
Souverain.  348 

Notre-Dame  combat  en  faveur  des 
Efpagnols.  509 

O. 

Otf.  Bien  que  commun  aux  In- 
des, il  y  eft  pourtant  beaucoup 
eftimé.  295 

Ordres  militaires  inftituez  par  Mo- 
tezuma ,  pour  recompenfèr  la 
Nobleilè  de  fes  Etats.  29S 

Orpbevres  de  Mexique  fort  habiles 
dans  leur  art.  274 

Otomies,  Peuples  barbares,  qui  bor- 
noienc    l'Empire    Mexicain    du 
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côté  du  Nord  ,  96.  Leur  façon 
de  vivre ,  ibid.  Ils  fervent  Cor- 
tez  dans  fon  armée.*  614. 

Otumba.  Infigne  bataille  donnée 
dans  la  vallée  de  ce  nom,  4.66. 
&  467.  La  Province  demande 
du  iecours  à  Cortez  contre  les 
Mexicains.  546 


Pdmphile  de  Narvaez,  va  pour 
Chef  de  l'armée  deftinée  con- 
tre Cortez  ,360.    Il  arrive  à 
Vera-Cruz  ,  ôc  veut  traiter  avec 
Sandoval ,  afin  qu'il  luy  remette 
cette  Place  ,  362.  Il  parte  à  Zem- 
poala ,  &z  pille  les  effets  de  Cor- 
tez dans  la  Maifon  du  Cacique, 
$69.    Manière  dont  il  reçut  le 
Père  Barthelemi  d'Olmedo,  370. 
Il  fait  enlever  Luc  Vafquez  d' Ail- 
Ion  ,  &  le  fait  conduire  à  Cu- 
ba ,  572.  Il  n'eft  pas  poiïïble  que 
ce  Commandant  ait  eu  correA 
pondance  avec  Motezuma ,  373. 
&  374.    Ses  gens  inclinent  fort 
à   faire    une   bonne    paix  avec 
Cortez  ,  385.  Il  prépare  une  em- 
bufcade  à  Cortez  ,  dont  celuy- 
ci  eft  averti ,  387.    Il  le  met  en 
campagne  ;  &  il  eft  obligé  de 
rentrer  dans  fon  quartier ,  à  cau- 
fe  du  mauvais  tems  ,389.    Sa 
négligence    dans   ion  quartier , 
394. .  &  395.  Il  court  au  combat, 
&  y  perd  un  œil ,  395.  Paroles 
qu'il  dit  à  Cortez  dans  ià  priion, 
3 98.    Il  eft  envoie  priibnnier  à 
Vera-Cruz.  ibid. 

Paroles,  Elles  ont  allez  de  force 
pour  obliger  les  Rois.  40Z 

Pajjions  humaines.  Elles  croillènt 
dans  les  hommes  à  mefure  que 
leur  pouvoir  augmente.  359 
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9 cintres  Mexicains,  Ils  copient 
l'armée  de  Cortez  ,  pour  la  faire 
voir  à  leur  Empereur,  88.  Leur 
habileté  en  cet  art.  ibid. 

Teintures  que  firent  les  Mexicains, 
de  l'attaque  que  donnèrent  les 
Efpagnols  à  un  de  leurs  Tem- 
ples ,  44.1.    Ces  Peuples  étoient 
11  adroits  en  cet  art ,  qu'ils  le  1er- 
voient  quelque- fois  de  plumes  de 
différentes  couleurs  pour  repre- 
fènter  les  objets  au  naturel.     9 1 
Pelote.  Jeu  auquel  les  Indiens  s'a- 
donnent fort.  29  r 
Peuple.    Le  Peuple  n'eft  ordinaire- 
ment qu'un  monftre  a  pluileurs 
têtes.                                       415 
Pierre  d'j4lvarado  exeufe  fort  foi- 
blement  Grijalva  auprès  de  Die- 
go Velalquez ,  28.   Il  entre,  /ans 
en  avoir  reçu  l'ordre  ,  dans  Tlfle 
de  Cozumel ,  4.8.   Donne  du  ie- 
cours prés  de  Tabafco  ,  à  Fran- 
çois de  Lugo,  67.  Cortez  le  laiil 
fè  à  Mexique  pour  fon  Lieute- 
nant ,  378.    Il  attaque  les  Me- 
xicains, le  jour  qu'ils  celebroient 
une  Fête ,  &c  Cortez  l'en  blâme, 
412.    Il  avoue  luy-même  qu'il  a- 
voit  manqué ,  413.    Saut  prodi- 
gieux que  fit  ce  Commandant , 
iè  retirant  de  Mexique  ,  45^    Il 
reçoit  ordre  de  Cortez  d'atta- 
quer  Mexique   par    la  chauffée 
de  Tacuba  ,590.    Ce  qu'il  fit 
étant  iùr  la  chauffée  de  cette  Ca- 
pitale, 600.     Il   arrive  le  pre- 
mier à  la  place  de  Tlateluco.    618 
Pierre  de  Barba  loge  Cortez  arri- 
vant à  la  Havane  ,40.    Il  re- 
çoit ordre  de  Velaiquez  ,  de  dé- 
polïèder  Cortez,  &c  de  fe  iaifir 
de  ià  perionne ,  42.    Refuiè  d'é- 
xecuter  cet   ordre ,   &  palîè  du 
côté  de  Cortez  ,45.    Il  corn- 
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nnndc  cnfuicc  on  vailïèau  char- 
gé de  munitions  de*  guerre  ôc  de 
bouche  que  Vela/qucz  envoie  à 
Narvaei ,  49$.  Il  cil  pris  avec 
ion  vailleau  par  Pierre  Cavalle- 
ro  ,  cv  mis  entre  les  mains  de 
Cortez,  499.  Il  court  grand 
ri  /que  lur  la  montagne  de  Su- 
chimïlco,  571.  Il  meurt  dans  une 
embu/cade  que  les  Mexicains  a- 
voient  dreiïee  avec  leurs  piro- 
gues. 604 

Pierre  CAvallero ,  Capitaine  dé  la 
côte  de  Saint  Jean  d'Uliïa,  prend 
prifonnicr  Pierre  de  Barba,  499. 
Ec  peu  après  fê  /aille  de  Rodrigue 
Moreïon.  joo 

Pierre  Moron  combat  vaillamment 
à  l'entrée  que  firent  les  Efpa- 
gnols  dans  Tla/cala  ,  &  y  perd 
un  œil.  172 

Pierre  Sanchez.  Farfan  crevé  un  œil 
à  Narvaez  ,  avec  un  coup  de  pi- 
que. f  597 

Pilpatoc  ,  Gouverneur  'de  la  Pro- 
vince de  Tabafco  pour  Motezu- 
ma ,  vient  vifiter  Cortez.        8j 

Pirogues.  Embu/cade  dreiïee  aux  Es- 
pagnols avec  ces  /brtes  de  ba- 
teaux, 602.  &  fecf.  Les  Mexi- 
cains en  mettent  plufieurs  fur 
leur  lac ,  pour  /èrvir  a  la  retraite 
de  leur  Empereur.  611 

Plumer.  On  en  trouve  à  Mexique 
quantité  de  diverfès  couleurs  ,  6c 
ces  Peuples  s'en  fervent  pour 
peindre,  91.  Et  pour  cet  effet 
on  les  tire  fort  adroitement  aux 
oifeaux  qui  en  font  ornez.     279 

Poterie  de  Mexique  :  la.  delicatelîe, 
2-4. 

Poud".  Cortez  en  fit  f  lire  avec  du 
fbufre  tiré  du  Volcan  de  Popoca- 
tepec.  foi 
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quelque  -  fois  véritables  ,  $4. 
Néanmoins  on  doit  les  mépri- 
fèr.  ibid. 

Prêtres.  Ceux  des  Idoles  ne  veu- 
lent point  que  les  Indiens  vivent 
en  paix  avec  les  Espagnols.    606 

Prodiges  &  fignes  du  Ciel  ,  qu'on 
vid  à  Mexique.        100.  Cr  feq. 

QV.tlpopoca,  General  de  Mote- 
zuma  ,  fait  la  guerre  aux  Es- 
pagnols de  Vera-Crux  ,  $0$.  Cet 
Empereur  l'envoie  prendre  pri- 
fbnnier  ,  5  iS.  On  le  fait  mourir 
comme  criminel  de  leze-Majefté, 
324. 

QuatUvaca,  Bourg  tres-peupîé  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  :  fi  de/crip- 
tion  ,  576.  Le  Cacique  8c  les 
principaux  Habitans  de  ce  lieu  fe 
rendent.  577 

QuetUvaca  élu  Empereur  du  Mexi- 
que ,  436.  Son  peu  d'habileté 
au  Gouvernement,  Se  fà  mort, 
490. 

Qmabiflan  ,  Bourg  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  ioj.  Sa  de/cription.    125 

QuitlavacM  ,  Bourg  fitué  fur  le  lac 
de  Mexique ,  dont  le  Cacique 
donne  de  bons  avis  à  Cortez.  252 


R. 


Rjfcbdt,  Pourquoy  l'on  donne 
ce  nom  à  l'échange  de  l'or  que 
firent  les  Indiens ,  pour  des  ba- 
gatelles qui  leur  furent  portées 
d'Efpagne.  24 

Rtlineux  Je  VO  -are  defœintjeromr. 
Qoatre  Religieux  de  cet  Ordre 
font  envoïez  avec  le  titre  de  Vi~ 
fieursi  dans  les  Ifles  de  l'Amé- 
rique, que  les  Efpagnols  avoient 
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conquifès.  15 

Rivière  de  Grijalva.  Cortez  y  vient 

aborder  ,  60.  Et  trouve  de  la  re- 

fîftance  quand  il  veut  mettre  pied 

à  terre»  ibid. 

Rodrigue  Rangel  demeure  à  Vera- 

Cruz,  comme  Lieutenant  de  San- 

dovaL  404 

Roù.    Les  Rois  doivent  garder  in- 

violablement  leur  parole  à  leur  s 

VafTaux..  402. 


S. 


SAlvatUrra^  Capitaine  fous  Nar- 
vaez ,  &  grand  ennemi  de  Cor- 
tez, 383.  Il  eft  prifonnier  à  Vera- 
Cruz.  39S 

SegHra  de  la  frontera.  Fondation 
de  cette  Ville  dans  la  Province 
de  Tepeaca.  488 

Semaines.  Elles  étoient  de  treize 
jours  chez  les  Mexicains.        299 

Sicile.   Troubles  de  ce  Royaume,, 

Siècles.  Manière  dont  les  Mexi- 
cains comptoient  leurs  Siècles, 
8c  les  cérémonies  qu'ils  fai/oient 
quand  leurs  Siècles  finiiïbient, 
299.  (2*  300. 

Soldats.  Ils  doivent  obéur  aveuglé- 
ment  aux  ordres  de  leurs  Com- 
mandans ,  làns  raifbnner,  6.  Puif- 
que  leur  raifonnemenr  jette  quel- 
que-fois une  armée  dans  de 
grands  inconveniens ,  ^54.  Les 
nouveaux  croient  ordinairement 
avoir  de  la  valeur  ,  8c  cela  fans 
aucun  fondement,  ^6.  Ceux  qui 
ne  vont  pas  volontiers  à  la  guer- 
re, font  ordinairement  inutiles 
dans  les  armées.  $06 

Shcci"^,  Ceux  qui  commandent  dans 
les  armées  doivent  tirer  de  bon- 
nes leçons  des  mauvais  fucc.ez.6tj 
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Supérieurs.  Ils  doivent  d'ordinaire 
marcher  fur  les  traces  de  leurs 
predecelïèurs»  417 

T. 

TAbac.    Quand  8c  comment  en 
ufoit  Motezuma.  289 

Tabafco ,  Province.  Jean  de  Gri- 
jalva y  entre ,  20.  Réponfè  re- 
marquable que  luy  firent  les  Ha- 
bitans  de  ce  Pais,  21.  Leur  Caci- 
que prefènte  ,  félon  quelques- 
uns  ,  à  ce  Commandant,  des  ar- 
mes complètes  d'or  fia,  22.  Cor- 
tez fè  rend  maître  de  la  Ville 
principale ,  66.  Le  Cacique  de- 
mande la  paix,7y.  Et  fait  pre- 
fènt  au  General  de  vingt  Indiens, 
entre  lefquels  étoit  Marine.     77 

Tacite.  Les  Hiftoriens  fe  trompent 
bien  fouvent ,  en  voulant  imiter 
cet  Auteur..  44 

Tacuba.  Reflftance  que  les  Habi- 
tans  de  ce  Pais  firent  aux  Efpa- 
gnols,  559.  &  ftej,.  L'entrée  que 
fit  Alvarado  par  la  chauffée  de 
cette  Ville.  590- 

Tamenes.  On  appelloit  ainfi  les 
Porte-faix  des  Indiens.  125 

Taureau  de  Mexique  :  Sa  defcrip- 
tion.  2S0 

Tepeaca.  Cette  Province  confpire 
contre  celle  de  Tlafcala ,  476.. 
Elle  refîfle  à  Cortez  ,  qui  vou- 
loit  attacher  fes  Habitans  à  fou 
fèrvice  ,484.  Elle  efl  réduite 
à    l'obeiflance   de   ce  General  , 

486.  &  feoj.  Et  on  y  bâtit  la  Ville 
nommée  SegHra  de  la  Frontcray 

487.  &feej. 

Teutilc,  General  de  Motezuma,  rend 
vifîte  à  Cortez,  85.  Il  revient  le 
voir  ,  8c  luv  apporte  la  réponfè 
de  ce  Prince,  106.    Il  iè  retire 
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avec  chagrin.  107 

T.  .    Son  Roi  rient  voir  Cor- 

tez   de  la    parc   de   Motczuma, 
ijo.    Defcription  de  cette  Vil- 
le, i$i.  &  i)i.    Coûtez  la  choi- 
iit  pour    faire   une    place  d'ar- 
mes ,  5  z  j.    Son   Roi    conspire 
contre  les  Espagnols  ,  5  ;  S.    Il 
dépèche    enfuite    une  AmbalTà- 
de  a  Cortez  ,  à   dellein    de  le 
tromper,  55 5.  &   534.    Il  écha- 
pe   à   Cortez  ,  de    Ce    va    join- 
dre   à    l'armée  des  Mexicains , 
5;,-.    La  Noblclïè  de  cette  Ville 
Ce  ïôûmct  à  ce  General  ,537. 
Le    coulîn   du  Roi  fugitif  por- 
te la   parole  pour  eux  ,  537.  & 
55S.    Et  Cortez   luy  donne  l'in- 
veftiture   de  ce  Royaume  ,  539. 
Ce  jeune  Prince  reçoit  le  Bap- 
tême ,  &  fert  beaucoup  à  Cor- 
tez pour   entrer  dans  Mexique, 
541.  &  542. 

TlajcaU.  Defcription  de  cette 
Province  ,  de  la  Ville  de  ce 
nom  ,  &  fôn  Gouvernement , 
ij9.  160.  &  m.  Le  Sénat  de 
cette  Ville  prend  la  refolution 
de  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
çnols ,  166.  Defcription  d'une 
muraille  tres-forte ,  qui  défen- 
doit  l'entrée  de  ce  Pais  ,  1  6  8. 
Cette  Ville  e(t  honorée  de  plu-, 
fîeurs  Privilèges  par  les  Efpa- 
gnols  ,  211.  Ses  incommodicez, 
213.  &  114..  Les  Mexicains  en- 
voient des  Ambafîàdeurs  à 
cette  Republique,  477.  Et  le 
Sénat  leur  répond  en  faveur 
de  Cortez  ,  479.  Pluiîeurs  con- 
venions fè  font  dM\j  cette  Ville, 
501.  &  503. 

TTUfcalt  ques.  Ils  viennent  en 
corps ,.  pour  demander  la  paix 
a  Cortez  ,  10S.    Accueil  qu'ils 
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firent  à  Cortez  ,  quand  il  en- 
tra dans  feut  \  ille  t  ;ic.  lU 
fe  foûmettent  à  l'obeïflànce  du 

Roi  d'Efpagne  ,  ir.  Ils  font 
aminé  avec  ceux  de  Cholula  , 
par    l'entremifè   de    ce    Gène- 

rai ,  24 o.  Secours  qu'ils  don- 
nèrent a  Cortez  an  fiege  de 
Mexique  ,405.  Ces  Peuples 
s'eftimoient  heureux  de  mourir 
â  la  guerre  ,  4-73.  Leur  con- 
fternation  ,  quand  ils  apprirent 
le  danger  que  couroit  Cortez, 
à  caufe  de  (à  bledùre  ,474. 
Le  remède  qu'ils  apportent  à 
ce  mal  ,  8c  la  manière  donc 
ils  Ce  fervoient  pour  fè  guérir , 
475.  Leur  fidélité  remarquable, 
481.  Ils  Ce  réconcilient  avec  ceux 
de  Chalco.  j^S 

lUtelnco.  On  appelloit  de  ce 
nom  la  grande  Place  de  Me- 
xique,  274.  Les  Foires  qu'on 
y  faifoit  ,  &  la  quantité  des 
marchandées  qu'on  y  vendoit , 
ibid.    &  Jeq. 

Toiles  de  coton.  Les  Mexicains  les 
travailloient  avec  beaucoup  de 
delicatelK-.  2-4. 

Totonaqnes  ,  Peuples  barbares  des 
montagnes  de  Zempoala,  s'unif- 
fent  avec  Cortez.  614 

Tributs.  Ceux  que  Motezuma  ini- 
pofoit  a  /on  Peuple  étaient  in- 
fupportables  ,  292.  Et  &  No*. 
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Il  enlevoit  encore  les  belles  filles, 
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Cortez,  s'enfuit  heureufement  de 
ce  Pais.  j$ 

T^i'.cw.     Hcrnan    Cortez    prend 
cette  Ville  fur  les  Mexicains , 


Z. 


r^Empoalœ.   Hcrnan  Cortez  ar- 
#  -fu'yf  dans  cette  Province  ,  m, 


LES  PLUS  RE 
Description  du  Bourg  de  ce 
nom,  ni.  Le  Cacique  le  vi- 
fite  ,  i  i  $.  Il  trompe  Cortez, 
en  luy  fai(?int  prendre  les  ar- 
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neur de  la  très  _  Sainte  Vier- 
ge ,  144.  Méfiance  entre 
ceux  de  Zempoala  8c  Narvaez, 
569. 
ZimpMcing»,  Les  E/pagnols  en- 
trent a  main  armée  dans  cette 
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Province,  pour  Satisfaire  ceux  de 
Zempoala.  jj^ 

ZocotUn.  Description  de  la  Vil- 
le principale  de  cette  Pro- 
vince ,  1  55.  Son  Cacique  va 
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re la  grandeur  &  la  puiilànce 
de  Motezuma ,  i$6.  Djvers  ju- 
gemens  qu'il  fit  toucliant  les  EC 
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Znlepe^Hc.  Lieu  ou  quelques  Ek 
pagnols  furent  mafiàcrez  ,552. 
On  trouve  dans  ce  lieu  leurs 
têtes  Sèchées  au  feu  Se  à  la  fu- 
mée. 5^3. 
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Fautes  a  corriger. 

Pdgeyi.  Vi^ne  derrière,  du  moment ,  Ufez  au  moment.  Pag.  jy.lig. 
dern.  reflentir ,  lif»  ièntir.  Pag.  128.  Ug.  20.  ///.  une.  Pag.i^.  lig. 
tjltrn.  s'accorder,  Uf.  s'accommoder.  Pag.  136.  lig.  25.  prêt,  Uf.  prêts. 
Pag.  137.  Ug.).  efcadrons ,  lif.  efcadres.  Pag.  141.  lig.  27.  n'étoit ,  Uf. 
n'étant.  Pag.  142.  lig.  36.  les  , /*/.  fès.  Pag.  1,-2.  lig.  33.  demandèrent, 
lif  demandoient.  Pag.  57.  lig.  30.  dehors  ,  Uf.  hors.  P.^.  ijcj.  /jg.  10. 
défaire,  ///7  faire.  P^£.  209.  //£.  i«.  des,  /*/!  de.  P^.  215.  %.  17.  fa- 
tigue, //.£  pratique.  Pag.  zzl  /i^.  8.  efface^du.  tems.  /^ra /;£.  33.  aux, 
/i/.les.  P<*£.  zz6.  lig.  première ,  occafion,  /*/!  une  occafion.  Pag.  1^0. 
lig.  6.  dans  une  ,  Uf  d'une.  Pag.  Z43.  Quajocingo ,  Uf  Guacocingo. 
Pag..  245.  Ug.15.  refolutions,  lif  irrefblutions.  Pag.  Z47.  lig.  10.  reveille, 
lif.  recueille.  Pag.  250.  /^.  35,  qu'ils  ièntoient,  ///?  qu'il  fentoit.  Pag.  Z51. 
///.  29.  qu'elle  ,  lif.  qu'il.  P<*£.  269.  Ug-  27.  quelques  violences,  Uf  quel- 
que violence.  Pag.  270.  lig.  luy,  /*/".  leur.  Pag.  Z84.  /i^.  ^r«.  guerre  , 
Uf.  la  guerre»  P**£.  290.  Ug.  25.  Mitoles ,  lif  Mitotes.  Id.  Ug.  32.  entrée, 
lif.  entré.  P4g.  291.  /i£.  20.  un ,  lif  en.  Pag.  304.  //j1.  22.  plus ,  lif. 
moins.  Pag.  311.  lig.  10.  à,  Uf.  en.  Pag.  314.  //g-.  27.  paroît ,  ///7  pa- 
roîtroit.  Pag.  318.  /*/.  7.  otezÔC.  Pag.  323.  /*£.  8.  delailîbit  ,  ///T  Iaiiîbit. 
P<?£.  326.  lig.  35.  la  perfonne  ,  Ufez  l'appartement.  Pag.  328.  Ug.  3.  en- 
tendre, /;/!  s'entendre.    Pag.  338.  %.  31.  rang  ,  lif  fàng.    Pag.  341.  Ug.  3. 

corival ,  lif.  rival.   P<*£.  367.  /*£.  4.  leur,  /*/.  en  leur.    Pao.  371.  /if.  14. 

///".  avant  que.      Ibid.  lig.  19.  prés ,  Uf.   auprès.    Pag.  3S4.  Ug.  18.   de 

prendre,  Uf  à  prendre.    P*£.  595.  Ug.  13.  eiperances ,  /*/.  apparences. 

Pag.  39e.  %.  7.  effacez  &.    Prf£.  400.  //£.  30.  Uf  &  fait  qu'on.    Pag.  403. 

//£.  11   Panuce ,  lif.  Panuco.    Pag.  417.  /«£.  37.  effacez,  peu.    P^tf.  424. 

/ig  3.  dirigé  ,  /^  digéré.    Pag.  432.  /*£.  21.  fèmblable  ,  Uf  vrai -fèmblable. 

Pag.  450.  lig.  37.  intraitable,  ///.  incroïable.    P^ç.  460.  //£.  24.  de  mettre, 

lif.  de  le  mettre.    P^.512.  Ug.  12.  fouhaitoit,  foûtenoit.    Pag.  523.//^.  10. 

çpjles  qu'ils  ont ,  Ufez  celles  qui  font. 

Avertissement. 

//  faut  prendre  la  peine  de  corriger  ees  fiâtes ,  avant  qtte  de  s'engager 
à  la  Icfthre  de  l'Ouvrage. 
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